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NOTICE 


SUR  LA  VIË  ET  L£S  OUVRAGES 

DE  RACINE. 


Jean  Kacine  naquit  à  la  Ferté-Milon  le  21  (léoembre  1039  * 
il  apiiril  le  latiuau  collège  de  GeauTaîs ,  et  le  grec  soi»  ClaiMte 
Lancelot,  sacristain  de  Port^Ro) al.  Ce  savant  tKmune^aaieMr 
lie  plusieurs  ouvrages  utiles,  le  mit,  dit-on,  en  moins  d*ifn 
an  y  en  état  d'entendre  Euripide  el  Sopluicle.  L*e3i.périeiice 
prouve quil  n*y  a  aucune  langue,  ni  même  aucune  scjence, 
dans  laquelle,  avec  de  l'application,  de  l'aptitude,  et,  ce  qui 
est  plus  rare  encore,  de  bons  maîtres,  on  ne  puisse  faire  des 
progrès  assez  rapides  :  mais  la  langue  grecque  est  si  étendue, 
f>i  abondante  ;  ses  formes  sont  si  variées ,  si  hardies  ;  et  la 
plupart  des  mots  qui  la  composent  ont  des  nuances  si  délice* 
tes,  si  fugitives,  et  cependant  si  distinctes  pour  qui  sait  les 
saisir,  qu'on  persuadera  difificilemeut  à  ceux  qui  ont  fait  une 
élude  approfondie  de  cette  langue  que  neuf  ou  dix  mois ,  un  an 
même,  si  l'on  veut,  aient  suffit  Racine  pour  bien  entendre 
Euripide,  et  surtout  Sophocle,  dont  les  chœurs  ne  sont  pas 
sans  obscurités,  môme  pour  les  meilleurs  criliciues. 

Racine  montra  dès  ses  premières  années  un  goût  très-vif 
[)Our  la  poésie.  Son  plus  grand  plaisir  était  d'aller  s'enfoncer 
<lans  les  bois,  dont  le  vaste  silence  est  si  favorable  à  la  méili- 
tation ,  et  semble  même  y  inviter.  C'est  là  que ,  solitaire ,  il 
lisait  sans  cesse  les  tragiques  grecs ,  qu'il  savait  presque  par 
ceeur,  et  dont  il  a  osé  le  premier  transporter  dans  sa  langue 
Jes  tours ,  les  expressions  et  les  images. 

Ayant  trouvé  le  roman  grec  des  amours  de  Théagène  et  de 
Chariclée,  il  le  lisait  avidement,  lorsque  Claude  Lancelotion 
maître ,  animé  de  ce  zèle  indiscret  et  peu  réflédil  qoi  fait  pas* 
série  but  kmfiiill  ne tadiait que  Patleiiidre,  loi  airadiace 
livre  et  le  jela  an  feu.  Un  second  exemplaire  ayant  en  le  même 
sort,  le  jeune  homme  en  acheta  un  troisième;  et  après  l*a* 
voir  appris  par  cœur,  il  le  porta  à  Lancelot,  en  ïui  disant  ? 
«  Vous  pouves  brAler  encore  oèlni<cî  comme  les  antres.  » 

Ses  iHfemiers  essais  de  poésie  lathie  el  française  ne  furent  pas 
heureux  ;  mais  il  est  si  diflicile  d'écrire»  même  médîeorement , 
dans  une  langue  morte»  gu*on  pardonne  sans  peine  à  Racine 
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d^arolr  faîl  de  maiimiis  vers  latins.  Horace  et  Virgile  peu* 
vent  nous  wmH»  du  peu  de  succès  des  modernes  dans 
ce  geare  d'écrire,  et  devraient  mtoM»  les  dispenser  de  s^y 
exercer.  Un  hooune  de  gfià»  se  plaît  qn  moment  à  con- 
sacrer dans  un  beau  Ters  latin  la  mémoire  de  deux  évéïemeBls 
qui  font  4M>qiie,  Tun dans rUstoiie des  adences,  l'antre  dans 
celle  des  empires;  mais  fl  n'entreprendii  pas  de  ftdre  une 
ode,  une  épltre,  on  poème,  dans  une  langue  qu'op  ne  parle 
phn  :  il  anra  sorloiille  bon  esprit  de  prélérer  le  mérite  ai  né- 
cessaiiie  et  ai  tare  dFécrlre  dans  sa  ianigiie  avec  pureté,  âé- 
ganceet  précision,  an  vain  plaisir  de  CEdre-^e  iNlibora  e( 
d'insipidescenlonsdanamieluigoeque  lesaftisaiis,  je  dirais 
P  resque'  les  porte-l^  deltcme ,  entendaient ,  écrivitat  et  par- 
laient mieux  qné  nous. 

A  peine  Radne  ent-ll  achevé  sa  philosophie,  «piH  ar  At 
connaître  assez  avantagensémeat  par  son  ode  intitulée  ja 
Nymphe  de  L4  Sewe.  Cette  pièce ,  qu'il  pabHa  en  MO  à  Foe- 
(  asion  du  mariage  du  roi,  fût  jugée  la  meilleure  de  tooteé  ce}* 
les  qui  parurent  sur  le  ntéme  sujet.  Chapdain,  alors  arbitvs 
souterain  du  Parnasse,  et  que  le  jeune  Racine  avait  consulté 
sur  son  ode,  parla  si  favorablement  à  Colbert  et  de  l'ode  et 
du  poète,  que  ce  ministre  lui  envoya  cent  looii  de  la  part  du 
roi ,  et  le  mit  peu  de  temps  après  sur  l'état  pour  une  peosieB 
<le  600  livres.  Si  les  vers  de  Chapelain  ne  font  pas  beaucooi» 
«l'honneur  à  son  esprit ,  ce  procédé  en  fait  beaucoup  à  son 
discernement  et  à  son  caractère;  et  le  philosophe  célèbre 
'lui  a  soutenu  ,  par  des  raisons  aussi  solides  qu'éloquentes , 
qu'une  belle  page  était  plus  difficile  à  faire  qu'une  belle  action, 
{louvait  citer  cet  exemple  comme  une  nouvdie  preuve  de  la 
vérité  de  son  opinion. 

Ce  premier  succès ,  dans  un  âge  où  il  n'y  en  a  point  d'in- 
difTérent,  ne  fit  qu'accroître  la  passion  de  Racine  pour  la 
poésie ,  et  le  détennina  à  s'y  livrer  entièrement.  L'étude  épi- 
neuse de  la  jurisprudence ,  celle  de  la  théologie ,  ces  deux 
s('iences  dans  lesquelles  il  est  si  difficile ,  même  avec  de  grands 
talents ,  de  fixer  sur  sot  les  regards  du  public  et  de  se  faire 
une  réputation  durable ,  contrariaient  trop  son  goût  dominant, 
pour  qu'il  pût  se  résoudre  à  suivre  l'une  ou  l'autre  carrière , 
comme  ses  amis  et  ses  parents  le  désiraient.  Cependant  y  par 
déférence  pour  un  oncle  qui  voulait  lui  résigner  son  bénéfice, 
Racine  s'appliqua  à  la  Ihéologiei  mais  sans  négliger  ses  ocxu- 
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patîMis  ciiéries  :  »3eptÊ»è  motitettpe,  émvait  ii  à  la  Fuih 
laine»  âT€c  mm  oDcle ,  saint  Thomas ,  Virgile ,  et  r Artoste.  » 
Il  faiiaît  des  eitraiU  des  poëtes  lisait  Plutarque  et 

Platottt  étudiait  surtout  sa  langue,  qu'il  a  parlée  depuis  si 
ptunnent,  et  à  iaqueUn.il  n«i  donner»  yu  pu  choix,  une 
pie^riété  d'expiessions  qui  étonne,  et  paj^des'  associationarde 
innin  ami  hanrcnnn  que  neuves  et  hardies ,  une  richesse ,  une 
ématfjàf  un  mouvement  qu'elle  n'avait  point  eus  jusqu'alors. 

Deietenr  à  Paris  en  1664 ,  il  y  fit  connaissance  avec  Mo- 
lièrOi  ce  poëte  si  philosophe  qui  a  eu  tant  de  successeurs  et' 
pit  un  rivai ,  et  que  Boileau  regardait  comme  le  génie  le  plus 
me  ëa  siècle  de  Louis  XIV.  Une  circonstance  assez  délicate , 
«iatta  laquelle  Racine  se  conduisit  avec  une  légèreté  que  son 
ftge  fend  excusable,  causa  entre  Molière  et  lui  un  rorroi(]isse- 
ment  qui  dura  toujours  :  mais  ils  ne  cessèrent  jamais  de  s'es- 
timer, et  de  te  leadce  mutuellement  la  justice  qu'ils  se  de- 
vaient. 

Racine  se  lia  la  même  année  avec  Boileau ,  qui  se  vantait  <lr. 
lui  avoir  appris  à  faire  difficilement  des  vers  faciles.  Dès  ce 
moment  il  se  ablit  entre  eux  un  commerce  d'amitié  qui  a  duré 
sans  interruption  jusqu'à  la  mort  de  Racine,  et  dont  ia  dou- 
ceur n'a  même  été  altérée  par  aucun  de  ces  troubles  intestins 
et  passagers  qui  s'élÀivent  quelquefois  parmi  ics  amis  les  plus 
étroitement  unis. 

ALEXANnRE  lut  joué  en  1603.  Corneille  ,  à  qui  Racine  l'avait 
lu, lui  dit  «  qu'il  avait  un  grand  talent  pour  la  poésie,  mais 
qu'il  n'en  avait  point  pour  la  trajj;edie.  »  Ce  jugement  nous 
paraît  étrange ,  parce  qu'il  se  lie  dans  notre  esprit  avec  cette 
estime  habituelle  et  sentie  que  nous  avons  pour  Racine ,  et 
surtout  avec  l'admiration  profonde  que  la  lecture  ou  la  re- 
présentation de  ses  pièces  nous  inspire.  Mais  si  l'on  fait  ré- 
flexion que  ce  n'est  point  à  l'auteur  d'ii  uK^r  NiK,  de  Puèdué 
et  de  Britannicus  que  Corneille  a  t<»nu  ce  discours,  mais  au 
jeune  i)oëte  qui  avait  fait  l\  Thébaïdi:  et  Alexanore,  on  ne 
doutera  pas  que  Corneille  ne  fût  de  bonne  foi  :  on  dira  seule, 
ment  qu'il  s'est  trompé  ;  et  que  ce  qu'il  a  dit  avec  raison  d*A- 
i.FA ANDRE,  il  ne  l'eût  certainement  pas  dit  tfAsswiWAQUE , 
qui  fut  jouée  deux  ans  après,  et  que  les  preouièra»  tragédies, 
de  Racine  ne  pouvaient  pas  faire  espérer.  £ii  effet,  Lorsqu'on 
mesure  l'intervalle  immense  qui  sépare  cee.dâoi  pièces,  on 
applique  à  Racine  ces  beaux  vers  d'Homère  si  bien  traduits 
par  Boileau  : 
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Autant  qu'un  homme  assis  au  rivage  des  mcrt 
Voit  d'un  roc  ç^kvé  d'espace  dans  les  airs  » 
AiiUnt  det  Hnoiorlds  Im  eonnienimrépldtot 
Bo  tacbiiiaiit  tfte  iMi; 

AmmoiiAQUB,  «  |iièn  admirable,  à  quelques  scènes  de 
coquetterie  pite('),  »  excita  le  même  enOimiiaane  ^ae 
u  Cm,  et  ne  le  méritait  pas  moins.  Les  apflandissameBts 
que  Badne  reçut  à  cette  oocasioft  ëtaielil  ^Tantanl  fins 
flatiedts,  que  de  noureanx  succès  dans  une  canièier  que 
ÇorneOle  avaH  twroourue  arec  tant  de  gkrtré  étaieiil  aéttssai* 
râmt  i^us  dtffldles  à  obleuir.  Lonqu^m  art 
a  d^  fiât  de  grtads  progrès  clws  un  peuple,  fl  font  pins  de 
sagadlé,  plus  de  génie,  pour  reculer  ^un  pas  les  Uorîtes  de 
cet  art  ou  de  cette  sdenoe,  qu*il  n'eb  foUait  aux  premiers  in- 
venteurs poitr  pprter  fun  ou  rentra  au  point  où  ils  l'ont 
laissé. 

Un  fiût  assez  singulier,  c'est  que  dans  le  pnvilé^^e  A'Atmuh 
aAQOB  on  donne  à  Racine  le  titre  de  Prieur  de  l'£pinay  :  mais 
il  n'en  jouit  pas  longtemps;  le  bénéfice  lui  fut  disputé,  et  il 
n'en  retira  pour  tout  fruit  qu'un  procès  que  ni  lui  ni  ses  juges 
n'entendirent  jamais,  comme  il  le  dit  dans  la  préface  des 
PUiDBDBS.  dontce  {procès  fut  eo  partie  roccasion  ou  ïe  pré- 
texte. 

BaiTANKicus  suivit  de  près  Andromaqce;  mais  sa  destini^e 
ne  fut  pas  aussi  heureuse.  Soit  que  les  amis  de  Corneille ,  trop 
exclusifs  sanf  doute,  et  par  une  suite  de  cette  intolérance  qui 
domine  plus  ou  moins  dans  toutes  les  opinions  quel  qu'en  soil 
Tobjet,  aient  étouffé  par  leurs  critiques  malignes  et  insidieuses 
la  voix  presque  toujours  faible  et  timide  de  la  louange;  soil 
phitAt  que  les  beautés  dont  la  pièce  de  Racine  étincelle  eussent 
nn  caractère  trop  sévère,  trop  antique  pour  le  temps  où  elle 
parut,  et  qu'il  en  soit  en  littérature  comme  en  politique ,  où , 
même  pour  les  meilleures  choses ,  il  est  nécessaire  que  les  es- 
prits soient  préparés;  il  est  certain  qu'on  ne  sentit  pas  d'abord 
le  mérite  de  Britannicls.  Cette  pièce,  un  des  plus  estimables 
ouvrages  deRacine,  «  où  l'on  trouve,  dit  Voltaire,  toute  l'é- 
nergie de  Tacite  exprimée  dans  des  vers  dignes  de  Virgile ,  « 
lut  reçue  très  froidement ,  et  ne  réussit  même  que  daus  un 
temps  où  ce  succès  trop  attendu  devait  peu  le  flatter,  et  ne 
pouvait  presque  rien  ajouter  à  sa  réputation. 

Il  avoue  dans  sa  prolace ,  avec  celte  candeur  et  cette  modes* 

(0  C't*^  le  Jogment  que  \  «liatrc  eo  porte. 
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fdtpfs^m  MtnNive  que  dans  le»  hoi)uiiesd*im  falent  sapérknr, 
qiHà  dott  betfMMp  à  Tioite  »  ^a*ii  appdle  nême  le  plus  grand 

•Itf^pèt  iiMpi  eofiMt,  aaaiipiir  qpie  lUeiiie»  feodre  cette 
joilieeàTêGile.  Midi  oefoiftiteeol  l'éloge  de  cet. excelleiit 
iMmkmp  ^ertqiieipirioatoù  Ridiie^eatpiopofléde  rinu* 
ler,  il  eetneté  an-deàecms  de  lui ,  et  que  ces  imitatioiiSj  sou* 
▼eol  ■nilfaemiiseetiDê  le  génie  si  ^iSéwBl  desdeqx  langpes 
le  comporte  ;  et  qu'oatlnductipii  en- Ter» le  permet»  sont 
peutrétre  les  ptas  beaux  endvoils  de  BâiTAmacus ,  où ,  comme 
Racine  le  renarque,  «  il  n*y  a  presqœ  pes  on  trait  éclatant 
dont  Tacite  ne  lui  ait  donné  l'idée.  » 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  sur  les  autres  pièces  de  Ra- 
cine :  il  suflit  d'observer  en  général  qu'elles  eurent  le  sort  de 
tous  les  bons  ouvrages,  c'est-à-dire  qu'elles  furent  critiquées 
avec  autant  de  fiel  que  d'ignorance  par  les  Zofles  du  temps ,  et 
justement  admirées  des  vrais  connaisseurs ,  les  seuls  hommes 
dont  le  suffrage  entraîne  tôt  ou  tard  celui  de  la  naUon  »  et  dont 
la  voix  se  fasse  entendre  dans  l'avenir. 

Après  avoir  donné  en  six  ans  cinq  tragédies ,  dont  la  plus 
faible  est  écrite  avec  une  élégance ,  un  charme  qui  fait  presque 
disparaître  ou  pardonner  la  langueur  et  la  monotonie  du  seul 
sentiment  qui  y  règne ,  Racine  renonça  à  la  poésie ,  et  termina 
en  1677  sa  carrière  dramatique  par  la  trag^ie  de  Phèdre.  11 
avait  pour  cette  pièce  une  prédilection  fondée  sur  d'assez  for- 
tes raisons  :  il  disait  même  que  s'il  avait  produit  quelque 
chose  de  parfait,  c'était  Phkdp.e.  Pour  moi,  il  me  semble  que 
celte  perfection  qu'il  ciierchait,  et  dont  personne  n'a  plus  ap- 
proché que  lui ,  se  trouve  d'une  manière  plus  sensible  et  plus 
frappante  dans  Iphigénie  ,  quoique  le  caractère  de  Phèdre , 
que  Voltaire  appelle  «  le  chef-d'œuvre  de  l'espnt  humain,  et 
le  modèle  éternel ,  mais  inimitable,  de  quiconque- Tondra  Ja- 
mali  Mn  en  vers ,  »  soit  inoontestablemenlle  plus  tragique 
et  le  piM  inbUme  qu'il  y  ait  au  théfttre. 

RnelM  ftit  reçn  àl'Aeadémie  filu^se  en  iê73 ,  et  y  rem- 
plaça la  Molbe  le  Vayer.  Qnélqiiee  années  après ,  il  flàt'noamié 
âfee  BoQmb  biatoriographe  dn  roi.  M.  de  Valtàooor  prétend 
aiee  beaneoiy  vraisemblance  «  quVpsès  avoir  longtemps 
eewyéoetnfaayitoflentiieiii  qnltétait  ^  ^tpjméà 
Icnr  gMe.  «  Cealqueponrliien  êcàn  l'histoire  iin$  suint  pas 
CHre  bon  pol^; 'il  but  iin  talent  pentrétre  aàssi  irarr,  et  que 
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ifÉoqfitert|^ttiliCtel0iilemd»UMI^  lii^eft- 
pBfWMB  nra  HB  |i0ii  is^  <omiM 
suMideschoèesdiste  ftebin  «levées;  tm^Md  tads 
dniéet»  drimCtiicCioii,  4t  ralsofi^  éé  pldlMophiè;  avwftage» 
4M  86  (rbnfent  rarement  réiMto  :  m  mi  mot,  il  ftal  atoir  le 
mérite  de  tidUtm  de  VoUiirey  étm  deux  genres  tiè»- 
dMfocts,  etenplWnt  clMcmi  Bfte  routé  ainsi  «fiverse  que 
te  caiVolète  deienr  esprit  et  la  nature  des  objet»  dont  ila  ae 
sofiit  ocicupés  /  ont  laissé  à  la  postérilé  les  deux  pins  beatrx 
modèles  d'Iilstoire  qui  existent  dans  aucune  langue  et  chez  au- 
cun peuple,  et  les  deux  seuls  entre  leamela  il  aoil  pennit  da 
balancer,  et  très-difficile  de  choisir. 

Plusieurs  anecdotes  de  la  vie  de  Racine ,  ses  épigramines, 
et  siirtont  la  préface  de  la  première  édition  de  Britannfcus, 
où  il  tourne  finement  en  ridicule,  mais  avec  une  ironie  très- 
amère ,  la  plupart  des  pièces  de  Corneille ,  décèlent  en  lui  ccl 
esprit  caustique  et  ce  caractère  Irascible  qu'Horace  attribue 
à  tous  les  poètes ,  qu'il  appelle  si  plaisamment  une  race  colère. 
La  religion ,  vers  laquelle  Racine  tourna  d'assea  bonne  heure 
toutes  ses  pensées ,  avait  modéré  son  penchant  pour  la  raille, 
rie  ;  et,  ce  qm  était  peut-être  plus  difficile  encore ,  parce  que 
le  sacrÛice  était  plus  grand  et  plus  pénible  pour  Tamour-pro- 
pre ,  elle  avait  éteint  en  lui  la  passion  des  vers  et  celle  de  la 
^oire  f  la  pins  forte  de  toutes  dans  les  hommes  que  la  nature 
a  destinés  à  faire  de  grandes  choses  :  mais  elle  n'avait  pu  af- 
faiblir son  talent  pour  la  poésie.  Douze  années  presque  uni- 
quement consacré  aux  devoirs  de  la  piété ,  dont  le  senti- 
ment titoquil^  et  doux  était  devenu  un  besoin  poor  lui  et 
remplissait  son  âme  tout  entière ,  ne  lui  avaient  rien  fait  per- 
dre de  ce  g^e  heureux  et  fiicfle  qu*on  remarque  dite  lONa 
sel  aotrqger  :  il  lolllt ,  pour  s^eii  MtaiBere ,  d»  Un»  cm  «ir 
tflulioiiMdeiadeniiènaiiltoeiqi^  acMsIMinide 
inadamedft  IblmnoD ,  pour  lea  demolBelles  d»SMM^. 

EànÈtL  ftit  lepfiSaeMéefiries  jeitoeapeiiriMiniiwadecette 
maison,  que  raoleor  «fait  fouttéea  à  b  déelMMdkNk  fÊaàmM 
deSévfgiiéliiitiiientfan|  danaimdeaeB  lettres  »  des  appiiB- 
dissenenCB ^ne  reçut  iMtte  tragédie,  qu'èSto  appelle  mr  gbrt^ 
n'eEDVBBDB  RAanc.  «  Ge  poMe  a'eel.aiupaseé,  dil^(  il 
dîme  Bleu  cammt  il  anMatt^  ses  awltweea;  il  est  .|io«r  les  di»-  ' 
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ses  saÏDles  comme  il  était  pour  les  profanes  :  tout  est  l)eaii , 
tout  est  grand ,  tout  est  écrit  avec  dignité.  »  . 

On  est  d'abord  un  peu  étonné^de  cette  admiration  exagérée 
que  madame  de  Sévigné  montre  ici  ponr  Estiikr  ,  après  avoir 
{larlé  si  froidement  ^  pour  ne  pas  dira  si  dédaigneusement ,  crAx* 
DmMiAQDE ,  de  Britakhicds  ,  d»  BiifAtflT ,  As  Marne ,  etc. ,  prè 
06»  tili-sap^eiira»  à  EsTdoi*  Mêk/niff^  se  rappelle  que , 
Hdèto  à  ee  qu'elle  appd^ilfles  vMHei  aèmfnRIons ,  eOe  éértYidt 
às^iOèfiw  «  EiciiiB  n'iwit  pttMn ,  et  que  le  goat  en  passif 
rail  oqouM  cdoi  du  «dé,  m  volt  plus,  dans  la  criliqiAi 
coBune  dans  rétoge,  qàe  le  mlM  déAÉI  de  taet  et  de  |ngeineia. 

tQuoiqo^Esnnai  »ttedeMto'lwwAdétrtl»,swrte»tii  dec» 
s^W  eMiaMiir  qiri  rattd  h  leotm  dallMiiiB  si  déllc^se  •  iU 
ftntmoerqMles  «Miifeifiott  parlicalè^  «fitslei 
coanlisaaà  ficcD^  de  pMeon  Ten  da  eetia 
éfét^aoMÊÊéBL  tmfê  mmkËMwîkmwmap  «^yaiid  siiecès 
gn'éàaent  àlacenr:  MnalsfVMieyqiii  jvfpsall  Itpièoeeo 
0^lMllàm;étéÊmï^bûutéÊq|Êd'M  ternes 
OQ  niavTaisaSi  ne  p&miimâ  ^oâlvà  ranffuge'iA  oMl  tonté 
ni  on  délM,  netallhll  pas  aussi  raTonUe  qo'on  faifaHété  à 
V<r8ailies,k>^caMfh«ig|aàiifiwf»iitii#iiidW 
Miceatiaison. 

Deux  an&  après,  Radae,  flatté  d'avoir  réussi  daaslMi  genrs 

dont  il  étâit  Tinventeur,  et  qui  peut-être  avail  senti  renaître  en 
lui  le  désir  si  naturel  et  si  utile  de  la  gloire  »  traita  dans  les  mê- 
mes "vues  le  sujet  d'ATB4LiB.  Mab  le  kxig  silènce  qn'U  s'était 
imposé»  et  qui  aurait  dû  lui  faire  pardonner  sa  réputation ,  ii'sh 

Yait  pu  encore  désarmer  fenfie  :  tous  les  ressorts  les  plus  ac- 
tifs,  et  dont  l'effet  est  le  plus  sûr  lorsqu'on  veut  noire ,  furent 
mis  en  mouvement;  et  l'on  parvint  enfin  à  jeter  dans  l'esprit 
de  madame  de  Maintenon  des  scrupules  (^ui  firent  supprimer 
les  spectacles  de  Saint-Cyr  ;  et  Athalib  n'y  fut  point  représen- 
tée. Racine  la  Ht  imprimer  en  1691  ;  mais  elle  trouva  peu  de 
lecteurs.  On  se  persuada  qu'une  pièce  faite  pour  des  enfants- 
n'était  bonne  que  pour  eux  ;  et  les  gens  d<i  monde ,  qui  crai- 
gnent l'ennui  autant  que  la  douleur,  et  qui ,  moins  par  défaut 
de  lumières  que  d'application ,  li'ont  guère  en  général  d'autres 
sentiments  que  ceux  qu'on  leur  inspire ,  suivirent  le*  torrent,  et 
continuèrent  à  dépriser  Atoalie  sans  l'avoir  lue. 

Racine ,  étonné  que  le  publi(.  reçiH  ave(  cette  indiflércncp 
un  ouvrage  qui  aurait  ^ffi  pour  Timmortaliscr,  s'imagina  qu'il 


8  miÈCE  SUR  LA  VIB 

Avait  iflauqué  ton  SHjet  ;  et  ilTaiomil  afocèrement  I  Boilean , 
>|ai  lut  soutenait  aa  coatrait^  qU'ATHAUK  était  son  ohef-dW 
vre  :  «  Je  m'y  Goniwiis ,  lui  ëiaait-il ,  et  le  public  y  reviendra.  « 
La  prédiction  de  BoîteanVest  -accomplie,  mais  A  longtemps 
aprèslamoiideitacfaie,  qucce  graod  honmieD'Àpil  nijoair 
du  succès  de  sa  pièce»  ni  nème^le  préviiir. 

Cette  nouvelle invnstice 4a  piUilic^  qui  Tenait  decommettre 
an*  800004  crime  enven  la  poésif^  et  le  bon  goût ,  détemina  en* 
Hn  Radne  à  ne  ptosaToocoper  ^  ws  à'r^noocer  pour  ja- 
inais  an  théâtre,  ir  ëtait  né  lièa^siUe  ;  et  «Me  extrême 
bflitéd'&ioMyqiû  donnait  à  la  fiMrtaneelaiitéTéneineBtft  tant  • 
de  qioyeiisdinndelè  tonnnenleretdeteradienMdheoretox , 
doT&t  eo  effet  pour  lui  onesouite^p^jnea.  •  Quoique  les 
appbnidlssenêiita  que  J*ai  roçoa,  di«ail-fl,  mliiènt  beanoonp 
llattét  la  moindre  ecitique,  qvelqae  naiiTaise qa*elle  ait  éfié, 
m'a  toujours  causé  pînt  de  chagrin  qne  tontes  les  loaanges  ne 
m'ont  fiiit  de  plaisir.  »  Un  homme dn  génie  le  pkis  fécond»  le 
plus  origina]  et  le  plus  imirèrsel  qu'A  y  att  Jamais  en»  eiqai  a 
^'ailleurs  beanoonp  d^antras  tifporls  RadUe,  aurait  pa 
'  flûre  le  même  aveu. 

La  sensiliaité  deuilackie  se  portait  sur  tous  les'ol^  ;  jBlle 
abrégea  même  ses  Jours.  U  avait  fait ,  dans  les  Toeff  de  miAMnft 
•de  MaintSBon»  et  pour  répondre  à  la  confiance  qu'èBe  Ini  té- 
moignait »  un  projet  de  finances  dont  l'objet  était  de  proposer 
un  pian  de  réforme  et  de  législation  qui  pût  soulager  la  misère 
du  peuple.  Louis  XIV  surprit  ce  projet  entre  les  mains  de  ma- 
Hame  ée  Maintenon ,  et  blâma  hautement  le  zèle  ÛMX^idéré  de 
Kacine.  «  Parce  qu'il  sait  faire  parfaitement  des  vers ,  dit  le  roi , 
i^it-il  tout  saviûr?  et  parce  qu'il  est  grand  poète  /  veu^il  Hrt 
ministre?  »  Racine  aurait  mieux  fait  sans  d6uie,  pour  sa  gloirt^ 
et  pour  son  repos ,  de  donner  au  public  une  bonne  tragédie  de 
plus,  que  de  s'occuper  à  écrire  des  lieux  communs  plus  ou  moins 
Î^Ioquents  sur  des  matières  qu'il  n'avait  pas  étudiées,  et  sur 
lesquelles ,  avec  beaucoup  de  connaissances  et  une  longue  expé- 
rience ,  il  est  si  facile  et  si  ordinaire  de  se  tromper.  Mais  la  va- 
nité lui  fit  un  moment  illusion  :  son  amour-propre  fut  flatté 
que  madame  de  Maintenon  l'eût  choisi  pour  porter  la  vérité , 
ou  ce  qu'il  prenait  pour  elle ,  aux  pieds  du  trône  ;  et  l'espoir  si 
séduisant  et  si  doux  de  devenir  l'instrument  du  bonheur  du 
peuple ,  après  avoir  été  si  longtemps  celui  de  ses  plaisirs  ^  lui 
fiorma  it^  yeux  sur  les  dangers  de  sa  complaisaDce, 
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CepeiMltatByrfMdeMiiMhoïkliilltdlre  4e  ne  pas  pa- 
raître à  la  cour  joaqo'à  nov^d  evdre.  Dès  œ  mènent  Rav 
ciMMdoiita  piiis.de  aa> diefricie.  Acfabié de  iliéiaBcoiie,et 
portent  partout  le  treit  mortel  dontU  était  etteint»  flretooma 
qoelqiietenvBaprèsàVenailles:  mai^toat  était  ehangé  pour 
loi,  00  du'moins  Q leonil aimi;  et  Loais XIV  an  jon^  ayant 
passé  dans  là  gdvie  sans  le  legûder,  Itacine»  qoi  n*étail  pm 
dilVoltsIffe»  aussi  pldlesophe  «loe bon. poète» en  moomtde 
chagrin  VtVvèstf^Mné  pendant  on  an  «ne  Tietanyii^ 
sente  ctfésôîe.. 

On  ne  peut  assez  rogreHer  qne  Racine»  trap  ipdiflërait 
peur  ses  tragédies  profanes ,  qu*il  aurait  même  voaro  pouvoir 
anéenlir  s*il  eo  tel  croira  non  fils ,  ait  toujours  négligé  de  don- 
ner «M  édition  correcte  de  see  SBnme.  Toutes  celles  qui  ont 
paru  dé  son  rivant  et  depuis  sa  mort  sont  si  tetives,  et  ie 
texte  en  est  si  corrompu ,  que  je  ne  connais  aucun  ouvrage  qii| 
ait  pin  sonfiert  de  l'incapacité  des  éditeurs  et  de  la  négligence 
des  imprimeurs.  L'édition  publiée  avec  des  commentaires  est 
plus  belle  mais  non  plus  exacte  que  les  précédentes  ;  et  l'on 
doit  snrtotit  reprocher  aux  éditeurs  de  n'avoir  porté  dans  l'exa- 
men et  le  choix  des  divet  ses  leçons  ni  une  critique  assez  édai* 
rée,  ni  un  goût  assez  sévère.  A  l'égard  de  leurs  notes ,  il  me 
semble  qu'à  l'exception  des  remarques  de  Louis  Racine  et  de 
l'abbé  d'Olivet ,  dont  ils  ont  profité ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  tuu< 
jours  entendues ,  elles  n'offrent  rien  d'utile  et  d'instructif.  Peut- 
être  aussi  Voltaire  était-il  seul  capable  de  faire  un  bon  com- 
mentaire sur  Racine ,  et  d'apprécier  avec  justesse  ses  beautés 
et  ses  défauts  ;  mais  on  ne  trouve  dans  ses  ouvrages  que  des 
réflexions  générales  sur  cet  auteur ,  et  quelques  observation 
particulières  sur  Bérénicb  ,  qui  sont  un  modèle  de  goût ,  de 
précision ,  et  qui  montrent  toutes  un  jugement  sain ,  une  étude 
profonde  et  réfléchie  des  principes  de  l'art ,  des  vues  neuves  cl 
fines  sur  la  langue  et  sur  la  poétique,  et  partout  l'admiration 
la  plus  sincère  pour  Racine.  Voltaire  le  croyait  le  plus  parfait 
de  tous  nos  poètes ,  et  le  seul  qui  soutienne  constamment  l'é* 
preuve  de  la  lecture.  Il  en  parlait  môme  avec  tant  d'enthoosias* 
me ,  qu'un  homme  de  lettres  lui  demandant  pourquoi  il  ne  fai- 
sait pas  sur  Racine  le  même  travail  qu'il  avait  fait  sur  Cor- 
neiOe  i  «  Iteit  toot  fidt,  lui  répondit  Voltaire;  fl  n'y  a  qu'à 
édifie  M  bas  de  chaque  page ,  beau  ,  pAinAnom ,  nAaiomBcx , 
suaumc. 

1  Le  SI  avril  iMt. 
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ACTEURS. 
POLYNIC6.  Mre  d'ÉtéocIe. 

JOCAS  TK .  rnôre  de  ces  deux  princes  et  (f'AiftIipMI*. 
ANT1GOISK,  soeur  d'ÉtéocIe  et  de  Polynlcc. 
CRÉON  ,'ooçle  des  priQcet  et  de  )a  priaocwe. 
HlâMOll ,  il«  4e  Créon,  aoiiiit  d'AqM^one. 
OLYMPE,  confidente  de  Jocaslc.    ^  '  • 

ATTALE,  confident  de  Créon.  ,      *  * 

Un  aoiJkAT  de  l'anate.de  Voljmlef. 
OAfiDtt. 

Latoèoe  c»t  A  Thàtoet,  à^m  une  ift|le4i|  riqf|4* 


ACTÉ  PREMIEIt 

SCÈN£  L  •  ; 
J0CA8TK,  OLYMPE. 

JOCASTE. 

Ils  sont  sortis ,  Olympe?  Ali  mortelles  douleurs î 
Qu'un  moment  de  repos  me  va  coûter  de  pleurs  ! 
Mes  yeux  depuis  six  mois  étaient  ouverts  aux  larmes, 
E  t  le  sommeil  les  ferme  en  de  telles  alarmes  ! 
Puisse  plutôt  la  mort  les  fermer  pour  jamais , 
Et  m'empéclier  de  voir  le  plus  uoir      forfaiU  l 
Mais  en  sont-ils  aux  mains?     '  ' 

olympe;. 
Du  iiaut  de  la  m^raillf  ■ 
Je  les  ai  vus  déjà  tous  rangiés  en  bataiUe; 


n 


LES  FRRRES  ENNEMIS. 


J'ai  TU  éi6§k  le  fer  briller  «le  toutes  parts  ; 

Et  pour  vous  avertir  j'ai  quitté  les  remparts. 

J'ai  TU ,  le  ter  en  inaiBy  ttéocle  lui-même  ; 

fl  marcbe  dni  premiers ,  et  d'une  ardeur  extrême  . 

Il  montre  anx  phis  hardis  à  bi^ver  le  daugior. 

lOCASTE. 

N'en  doulous plus.  Olympe,  Hs  se  vont  égorger. 
Que  l'on  coure  avertir  et  hâter  la  prmcesse  ; 
Je  l'attends.  Juste  ciel ,  soutenez  ma  faiblesse! 
Il  faut  courir.  Olympe,  après  ces  iiammains  ; 
Il  les  faut  séparer,  ou  mourir  par  leurs  mains. 
Nous  voici  donc ,  hàas  !  à  ce  jour  détestable 
Dont  la  seule  frayeur  me  rendait  misérable  ! 
Ni  prières  ni  pleurs  ne  m'ont  de  rien  servi  ; 
Et  le  courroux  du  sort  voulait  être  assou v  i . 

O  toi ,  Soleil ,  ô  toi ,  qui  rends  le  jour  au  nmndC| 
Que  ne  l'as-tii  laissé  dans  line  nuit  profonde! 
A  de  si  noirs  forfaits  prètes-tu  tes  rayons? 
Et  peiix-tii  sans  horreur  voir  ce  que  nous  voyons? 
Mids  CCS  monstres,  hélas!  ne  t'épouvantent  guères ; 
La  race  de  Laïus  les  a  rendus  vulgaires  ; 
Tu  peux  voir  sans  frayeur  les  crimes  de  nies  fils, 
Après  ceux  que  le  père  et  la  mère  ont  commis. 
Tu  ne  t'étonnes  pas  si  nies  fds  sont  perfides , 
S'ils  sont  tous  deux  méchants,  et  s'ils  sont  i«rricide»f 
Tu  sais  qu'ils  sont  sortis  d'un  sang  incestueux, 
El  tu  t'étonnerais  s'ils  étaient  vertueux. 

SCÈNE  IL 
JOCASTE,  AimGOlfE,  OLYMPE. 

JOCASTE. 

Ma  fille»  avei-vous  sii  l'excès  de  nos  misère»^ 

ANTICONE. 

Oui,  madame;  on  m'a  dit  la  fureur  de  mes  frères. 

JOCASTE. 

Allons ,  chère  Antigone ,  et  courons  de  ce  pas  • 
Arrêter,  s'il  se  peut,  leurs  parricides  bras. 
Allons  leur  faire  voir  ce  qu'ils  ont  de  plus  tendre; 
Voyons  si  contre  nous  ils  pourroiit  se  défendre» 


ê 

Ou  ft%  oMfvmt  bien ,  dam  leur  mIm  fnretir/ 
llépandra  iii>*.fe  sang  p<rar  atla^iia' le 

M.idaaK  /  ^en  est  ihit ,  VoAci  le.roi'  Mhq^*.  •* 

SCÈNE  m.       '  , 

JÔGÀSTfiV^TI^LE/APITIGdrfE^  OLVilTE.  • 

JOCASTE.. 

Olympe,  8ouiîeu&-moif  ma  douleur  est^xIdréiRe. 

ÉTÉOCLE. 

Miulame^  qu'ave^rvouft?  et  quel  trouble.** 

JOCAST^  • .  , 

#  Ah  mou  filsl 

Quelles  traces  de  sang  vois-je  sur  vos  habits? 
Est-ce  du  saug  d'uu  frère?  ou  n'est-ce  point  du  vâHreF 

éTÉocix.  .  > 

Non  y  madame ,  ce  n'est  ni  de  Tun  jii  de  Taiitre. 
DiBt  «HT  camp  jusqu'ici  Polynice  arrêté , 
Pow  «milHltrey  à  mes  im,  M  ^est  point  jMTéieii^ 
D'Arrimi  iwniîfinifmt  mm  treiint  haidl^t 
lira  VQidtt  deoos  mm  dlipoter  lî  mtie  : 
J*ai  fttt  moiâre.la  poudre  à  m  anManx 
lU  toor  •ng.ealeiBliil  qui  pareil  I  tôt  yeax. 

aocafiB. 

Mais  qae  pvttmdi^yQus?  el  qDfHe  |idewaoiidaiiw> 
Vont  a  fiÂ  tout  à      deteendiedaiia  Upyne? 

Madame,  O  était  temps  que  fea  QsaiaeeM» 
Kl  Je  perdais  ma  (^mie  àdemeqrer  ici. 
Lepeuple^àcpiila&imselldnild^àcraindre,  , 

«pOMnpea  de  \riguenr  commençait  à  se  plauMlre»  ' 
e  rqirochant  déjà  qu'il  m'êvait  couronné , 
Et  que  j'occupais  mal  le  rang  qu'il  m'a  doniié. 
]  lie  faut  satisfaire  ;  et ,  quoi  qu'il  en,  arriye , 
Thèbes  dès  ai:yoard'hui  ne  sera  plus  captive  : 
Je  veux,  en  n'y  laissant  aucun  de  mes  soldats,  . 
Qu'elle  soit  seulement  juge  de  nos  combats. 
l*ki  des  forces  assez  pour  tenir  la  campagne;  ' 
£t  ai  quelque  b^obeur  nos  armes  accompagnât 

a 
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L'iiisoleul  lN»lyiiicc  et  ses  fiers  aUiés 

Laisserout  Xlièbe&  lUife«  #u  mourront  à  ntfi  ^Mi/ 

JOCASTE. 

Vous  pourriez  d'uu  tel  sang,  oli  ciel  î  souiller  vo*  ariMN? 
f.a  couroiute  pour  vous  a-t-eiie  taut  de  charmes? 
Si  par  un  parricide  il  la  fallait  gagner, 
Ah  mon  fils  !  à  ce  prix  voudriez- vous  régner? 
>rais  il  ne  tient  qu'à  vous ^  si  riiomieur  vous  anime, 
De  nous  donner  la  paix  sans  le  secours  d*un  crime , 
•   Et,  de  votre  courroux  triomphant  aujourd'hui, 
Contenter  votre  frère,  et  régner  avec  iiik 

ÉTÉOCLË. 

Appelez-vous  régner  partager  ma  couronne ,        •     •  " 
Ll  cé<ler  lâchement  ce  que  mon  droit  me  donne? 

JOCASTE.  • 

Vow  le  savez ,  mon  fils ,  la  justice  et  le  sang 

Lui  donnent ,  comme  à  vous ,  sa  part  à  ce  haut  rang  : 

Œdipe,  en  achevant  sa  triste  destinée , 

Ordonna  que  chacun  régnerait  son  année; 

Et,  n'ayant  qu'un  État  à  oiettre  BOUS  vos  lois,       •    •  ^ 

Voulyt  que  tour  à  |o«r  Tout  fbssiea  tous  deux  roia. 

AoescmiditiolisTWUéilpiMQBsaiMefire.  ^ 

Leiort  vous  appela  le  preorfer  àfempire. 

Vous  montâtes  an  IrèBê)  0      Alt  point  jaliMiii  ! 

KtToiisiie  Toniezpas  qu'il  y  manfeapfètfMft!        '  j 

Non,  madame;  è  P6iiiplre<r«ii  Mt  ]^ 
Jlièbet  à  cet  aifiM    1^  yodta  se  M 
Et,  lorsque  sur  le  tW^ne  fl Vest  vovia  placer, 
C'est eDe^el'iiOBiÉsm^,  qui réiaMchasser:  ' 
Thèbes  doit-^ne  moins  redoiilersa^diMmeey 
Aprèsaioir  sni  moi*  seaU  s»  violeBee? 
VbiMMt-eUe.oMif  A  ee  prbeelnlimiiaiii ,  *  M 
Qui  Timtd'armer  oontredle  et  ie  lèr  et  la  feim? 
Praidrait-elle  ppiir  roircsdaTedeMycène,  ■  '  ' 
pour  tons  les  Tbébaiiis  n'^  phis  que  deia  hsh^ 
Qui  s'est  an  foi  d%i^  indlgiiârientaonmls. 
Et  que  rhymenattadie  à  nos  fiers  ennemis?  . 
Lorsque  ie  roi  d'Argos  l'a  choisi jponr  soil  gendre, 
11  espéraU  par  loi  de  Tdlr  TlièSies  en  cendre. 
L'amour  eut  peu  de  part  à  cet  liymen  liontënki  .  - 
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Et  la  seule  ftivoor  «iili«nia  les'IiHn. 
Tbèbes  m'a  coaronai  pêar  éviter  aes  chilM; 
Elle  s'attend  p«r  moi  di^Mr  set  pitaitt  " 
Il  la  faut  iccuf  si  je  ihaft({iie  d«lbi|  • 
El  je  mit  MB  caplif ,  )•  ÉtNNritfM  M  ioi. 

J(WA8TE. 

Dites ,  dites  plutôt ,  cœur  ingrat  et  farouclie , 
Qn'aoprès  du  diadème  U  n'est  rien  (fui  vous  toueke. 
Mais  je  me  trompe  encor  ;  oe  rang  ne  ?ou8  piMpaii 

VA  le  erime  tout  seul  a  pour  vous  des  appas.     •  • 
'  Eh  bien  I  puisqii'à  ce  point  tous  en  êtes  avide. 
Je  vous  offre  à  commettre  un  double  parricide 
Versez  le  sang  d'un  frère  ;  et ,  si  c'est  peu  du  iieii. 
Je  vous  invite  encore  à  r^andre  le  mien. 
Vous  n'aurez  plus  alors  d'ennomis  à  soumettre  » 
D'obstacle  à  surmonter,  ni  de  crime  à  commettre  ; 
Et,  n^ayant  plus  aii  tr6ne  un  fâcheux  concurreol^ 
De  tous  les  choiiflel»  viKis  serez  le  plut  ^rsMl* 

ÉTéOCLB. 

Eh  bien,  madame,  eh  bien,  il  faut  tous  satiafëfei 

Il  faut  sortir  du  trône ,  et  couronner  mon  firère; 

Il  faut ,  pour  seconder  votre  injuste  projet , 

De  son  roi  que  j'étais ,  devenir  son  sujet  : 

Et ,  pour  vous  élever  au  comble  de  la  joie ,  .  ' 

11  faut  à  sa  fureur  que  Je  me  livre  en  proie; 

il  faut  par  mon  tr^;>as... 

'  lOèAtfC* 

Ah  ciel  !  quelle  rigueur  ! 
Qm  tons  pénétrez  mal  dans  le  fond  de  mon  cœur  ( 
Je  ne  demande  pas  qoe  tous  quittiez  l'empire; 
Régnez  toigours ,  mon  fflt ,  c'ait  œ  que  je  désire. 
Mais  ai  tant  de  mfâmn  wom  touchent  de  pitié„ 
l^pow  mot  fotrâ  eiMir  garde  qoelqiieamit^ 
El  ai  mipmeKiofDdaiwlie  gloire  iDdroe,  . 
AMoeitt  ni  ftèraè  eet  honogur  auprêioe  t 
Cen'eatqn'imtainéelilqiilliMefmdeToitt;  ' 
Totre  fè|^  en  len  plua  puissent  et  pb»  dwHk  ; 
Les  peuples,  adiiiMBictlto.fiprltt  aii^^ 
Veodioiit  toujours  pour  prince  an  rai  ri  magnanime 
Et  cet  fXMkp  effort,  Ma  ^'al&Udir.vosdraili» 
Vous  niidnileiiliM  juitc  et  le  i^osgwd  dca^niia. 


16  LES  FftÈRKS  KiNNEiMlS. 

Ou ,  s'il  fmit  que  mes  Yœax  vofu  trouvent  inOMililey  * 

Si  la  paix  à  ce  prix  tom  ptratt  Impossible-,' 

Et  si  le  diadème  a  pour  TOUS  tant  d'attraits , 

Au  moins  consolez-moi  de  quelque  heure  de  paift  > 

Accordez  celte  grâce  aux  larmes  d'une  mère.  *.  »• 

Ët  cependant ,  mon  fils,  j'irai  voir  votre  frère  -, 

l.a  pitié  dans  son  âme  aura  peut-être  lieu;  . 

Ou  du  moins  pour  jamais  j'irai  lui  dire  adieu. 

Dès  ce  même  moment  permettez  que  je  sorte  : 

J'irai  jusqu^à  sa  tente,  et  j'irai  sans  escorte;  ... 

Par  me»  justes  soupirs  j'espère  rémou?oir. 

ÉTÉOCLE. 

Madame ,  sans  sortir  vous  le  pouvez  revoir  ; 
Kt  si  cette  entrevue  a  pour  vous  tant  de  charmes,  . . 
Il  ne  tiendra  qu'à  lui  de  suspendre  nos  armes. 
Vous  pouvez  dès  cette  heure  accomplir  yos  soutiaits, 
Ft  le  faire  venir  jusque  dans  ce  palais.  ^    .  . 

J'irai  plus  loin  encore  ;  et ,  pour  faire  connaître 
:^u'il  a  tort  &ï  effet  de  me  nommer  un  traître , 
Et  que  je  ne  suispas  un  tyran  odieux, 
.  Que  Ton  fasse  parier  et  le  p6U|ile  et  lei  dieui. 
Si  le  peuple  y  consent  y  je  loi  cède  nift  place  ; 
Mais  qu'il  86  raide  eofin ,  si  le  peuple  le  chasee. 
ieiie  ftwoe  peneoiie;  el  j'engage  ma  foi 
l)e  liiner  aux  Thébiiitt  â4e  clMii^  in  ra^ 

SOÈNE  IV. 

JOCASTE,  ÉTtoCLK,  AMTIOQiœ^  ÇRÈQ»,  WnÊX. 

CRÉON. 

Seigneur,  votre  sortie  a  mis  tout  en  alarmeé  ;         '  • 
Thèbes ,  qui  croit  vous  perdre ,  est  déjà  tout  en  larmes  «  '  • 
L'épouvante  et  l'horreur  régnent  de  toutes  parts,  - 
Et  le  peuple  efirayé  tremble  sur  ses  remparts. 

ÉTÉOCLE.         '  ' 

Cette  vaine  frayeur  sera  bientôt  calmée 
Madame ,  je  m'en  vais  retrouver  mon  armée  ; 
Cependant  vous  pouvez  accomplir  Tossonbatts, 
Faire  entrer  Polynice ,  et  lui  parler  de  paix. 
Créon ,  la  reine  ici  commande  en  mon  àtaeitco; 
Disposez  tout  le  monde  à  son  obéiManee; 


Digitized  by  Google 


iXrtIS,  I ,  SCÈNE  V. 

Laissez ,  |>our  recevoir  et  pour  donner  ses  lois. 
Votre  fils  Ménécée ,  et  j'en  ai  fait  le  choix  : 
Comme  il  a  de  Thonneur  atitantque  de  courage. 
Ce  choix  aux  ennemis  6tera  tout  ombrage , 
Et  sa  Tertu  suffit  pour  les  rendre  assurés. 

(à  Créon.) 

CommaDdez4ui ,  madame.  Et  tous  ,  vous  me  suivrez. 

CBéON. 

Quoi j  seigneur!... 

Oui»  Créon,  la  chose  est  fésokiiB.  . 
El  Toos  quitte!  iM  k  poiiiiMi  iMw?  - 

Qiiejekquitte,oaB0B'9BemielteiiMailM|ie»$  - 
Failee€equefoiiioii9e,elfweiearBHipit./ 

- 

SCÈNE  y.  ' 

JOCASTK,  ANTI60NB,  CRÉON,  OLYMP^, 

Qa'«fi»ws  fatt,  ■^d■aie^el  yer qudie  mbéiHb  . 
Vùtnvfon  on  Tilunueui  k^jpniiàn  éM  te  Mt«? 
OecoMCflvatwitpiwIie, 

ll^ateiiteoMMrver; 
Kl  par  oeseoi  comeil  Hiètae  sà  ^enl  tanter. 

CRÉO>. 

Kli  quoi,  madame ,  eh  quoi  !  dans  l'état  oii  nous  sonim 
Lorsqu'avec  un  renfort  de  plui^  de  six  mille  hoomnes 
La  fortune  promet  toute  chose  aux  Tliébaios,        ,  . 
Le  roi  se  hiisse  ùter  la  victoire  des  mains  l 

JOCASTE. 

La  victoire,  Créon,  n'est  pas  .toujours  si  belle;  . 
La  honte  et  l(»s  remords  vont  souvent  après  elle. 
Quand  deux  frères  armés  vont  s'é{;orger  entre  eux  y 
Ne  les  pas  séparer,  c'est  les  perdre  tous  deux. 
Peut-on  faire  au  vainqueur  une  injure  plus  noire,  ,  . 
Que  lui  laisser  gagner  une  telle  victoire? 


Il  LÉS  FMuuss  mmiifT 

Leur  courroux  est  trop  grsBd,.. 

locAm. 

ii  peut  èlre  tiiBri. 

*       CRÉOff.  ;  X 

Tout  deux  T6iil0iit  r^ner. 

J0G4«fB. 

Ilf  légueront  aussi. 

On  ne  partage  poiitt  la  gnâàouf  souvttaiiiei 

Et  ce  aTeiliM  miUea  quToB  «{trille  ^^oo  npieané.' 

MClffS. 

L'Jntérèt  de  ntirt  IMT  eeritede 

neieir 

L1alérèta»Tftliiert>deyatiir^uftwriV 
<}ûiy  cPin  efdre  emUnlfsvwiMt'eii  fioiPÉMiet 
'  AeoonHineà'sesloisellejpenpIeetleBpriiioee. 
Ce  i^gue  loteimpa  de  diBia  lois  diflS^^ 
Bn  Id  deiiiinit  de»  tiA^^  M  dqito  deux  ^rti^ 
Par  mi  oidro  soavent  l'un  à  Fntra  coalaiw»  ' 
lite  fMied«MWtoefie«^ 
Vous  Im  Teoies  toq|om  foimer  qudqoe  atteiM 
El  diaiiger  tous  les  ans  le  lteedel*Éfat 
Ce  terme  Hinilé  gifefm  ^«it,tof  fgeMriw  • 
Aocralt'leiir  TfetaBce  en  kmîiÉt  leuc  eMfive.  *. 
TcNis  deux  feront  garnir  les  peuples  teor  à  Um  : 
Pareils  à  ces  torrents  qui  ne  durent  qu'un  jour; 
Plus  leur  cours  est  borné ,  plus  Uftfoiit  de  ravage. 
Et  diMinribies  dégits  M^H^IiOT 

JOCASTE. 

On  tes  Terrst  phitAt ,  par  de  nobles  projets ,  ' 
Se  disputer  .tous  deux  l'amour  de  leurs  sujets. 
Mais  avoues,  Créon ,  que  toute  votre  peine 
c'est  de  Toir  que  la  pàix  rend  votre  atteinte  vaine  ; 
Qu*eUe assure  à  mes  fils  le  trdne  où  vous  tendez,^ 
Et  va  rompre  le  piège  où  vous  les  attendez. 
Comme ,  après  leur  trépas ,  ledroit  de  la  naissan(-«  - 
Fait  tomber  en  vos  mains  la  suprême  puissance, 
Le  smg  qui  vous  nnit  aux  deux  princes  mes  fils 
Vous  fait  trouver  en  c\\\  vos  pliis  îznnrls  ennemis» 
Et  votre  -ambition ,  qui  tend  à  leur  iortune*  - 


ACTE  I,  SCÈEIÉ  V. 

Vous  donné  pour  tom  dait  tme  haine  eodimuiie. 
Vous  iM|Mi«  aa  fdl  l!i6t  coiMeilB  dang^^ 
ËtToos  «tf  iffnK  iujpoQr  les  perdre  tous  deux. 

Je  ne  me  répeis  point  de  pareflles  chimères  : 
Mes  respects  pour  le  roi  sont  ardents  et  sincères; 
Et  mon  ambition  est  de  le  maintenir 
Au  trône  où  vous  croyez  que  je  veux  parvenir. 
Le  soin  de  sa  grandeur  est  le  seul  qui  m'anime; 
Je  hais  ses  ennemis,  et  c*cst  là  tout  mon  crime  : 
Je  ne  m*en  cache  point.  Mais ,  à  ce  que  je  voi^  . 
Ghaoïm  n'est  pas  iei  criminel  comme  moi. 

JOCASTE. 

Je  suis  mère ,  Créon  ;  et ,  si  j*aime  son  frère , 
La  personne  du  roi  ne  m'en  est  pas  moins  cbènt. . 
De  lâches  courtisans  peuvent  bien  le  haïr; 
Mais  uiKmère  enfm  ne  peut  pas  se  trahir.  . , 

ANTIGOME. 

Vos  intérêts  ici  sont  conformes  aux  nôtres , 
Les  ennemis  du  roi  ne  sont  pas  tous  les  vôtres  ; 
Créon ,  vous  êtes  père ,  et,  dans  ces  ennemis, 
Peut-être  songez-vous  que  vous  avez  un  fils. 
On  sait  de  quelle  ardeur  Hémon  sert  Polynice. 

V      ^  CRÉON. 

Oui,  je  le  sais,  madame,  et]e  lui  fius  justice; 
Je  le  dois ,  en       ^Btinguer  du  oommmiy  ' 
Mais  e'est  pour -la  Mt  «neor  plus  que  pas  éii  :  ' 
Et  je  soitfiiiieniby^laMitti  Juatecôlère, 
QaaxfaionD  khÉtt  èOinine  fe  h^  son  père. 

.  'âJifiGÔiaè.  ;  • 
Api^  tout  ee  40*^  Manieur  ds  a(w  bns, 
ToMla  DKNideeii  M'poblne'Toiis  fcimnble  pas 

cntfoN.     .  ' 
Je  le  vois  biep^madadie;  elVest  oeqd  m'attige 
Mais  jeaais  Uanà  qnoi  aé  révolte  fn^iUige; 
Ettooa  ces  béatuCe^ptaib  qjulle  fiwi  adteita> 
(Test  ce  qnf  me  le  M  Juslflinent  abhonr. 
Laiiontesnitloitoiin' le  parti  des  rebelles  : 
Leni»  grandes  actions  sont  les  plu»  crîniindles  v 
Ils  signalent  leur  crime    slgûiant  lenr  bias; 
Et  to  gltriie  B*eal  point  où  les  cote  ne  sont 


ANTIGONE. 

Ecouteimipeu  mieux  la  voix  de  U  nature.   '  . 

CREO.N. 

I>lu8  l'oISnMV  m^eâlclier,  plus  je  ressens  l  ïjyure. 

Nais  on  iièrftà  ce  poiiit  doiinl  être  emporté? 
VewiaTes  trop  de  haine.  / 

Et  TOUS  trop  dte  bonté. 
C'est  trop  parler^  madame^  en  bveiir  d'an  lâiellé^ 

AflTICOMB. 

L'innocenoe  vaut  bien  que  IVm  pade  poor  .elle. 

CRéON. 

Je  m  ce  qui  le  rend  innocent  à  ToayeÎK.  . 

ARtlCOiNE. 

Ctjeaaisquelai^etToasIerend.odienx.  - 

caÉoN.^  ' 

L'Amour  a  d'autres  yeux  qiie  le  commun  te  boôimea. 

/OCASTE. 

Vous  abusez ,  Créon ,  de  Tétat  où  nous  sommes; 

Tout  vous  semble  permis  :  mais  craigneimon  courninx; 

>  os  libertés  enfin  retomberaient  sur  yoqs. 

ANTFGONE.  *  * 

L'intérêt  du  public  agit  peu  sur  son  âme , 

i:t  l'amour  du  pays  nous  cache  une  autre  flamme. 

Je  la  sais  :  mais ,  Créon ,  j'en  abhorre  le  cours  j  *  '*  * 

lit  vous  lerez  bien  mieux  de  la  caclier  toujours. 

CRÉON.  ' 

Je  le  ferai ,  madame  ;  et  je  veux  par  avance 
Vous  épargner  encor  jusquesà  ma  présence.    *  ' 
Aussi  bien  mes  respects  redoublent  vos  mépds' 
Et  je  vais  faire  place  à  ce  bienheureux  fils.  "  ' 
Le  roi  m'appelle  aUleurs,  il  faut  que  j'obéisse.   "  ' 
Adieu.  Faites  venir  Héinon  et  Polynice, 

JOCASTE.     '  '       '      •  ' 

ïTen doute  pas,  méchant,  ils  vont  venir  tous  deux  j 
Tons  deux  ils  préviendront  tes  desseins  maUieureux 
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ACTt  II ,  SCtHE  l. 

i 

SGÈNB  ?f.  ^'  • 

iOCASTfiv  ANTIGO^IE,  OKYim/  ' 

AMTIÇONE. 

Le  perfide  I  A  tiael  poinl  800  insolence  monte  1 

J0CA8TE. 

Setf  #apeibèt  discom  UNBiMiimt  à  sa  honle. 
Bientôt,  d  DM  désinsoiileiftiioésdBScieu]!,  . 
U  paix  noiis  Tèogem  de  ee|  èmliitie^^ 
Maisil  font  se  lii^leifciuMiiielieiire  noue  estebèie  « 
AppeioMpromptenientHénioiiet  Votroiirè^  .  ^ 
Jeeois»poiirc»dteeiBin,'l>r^àlearemide^  . 
Tonfeelees«feCé4,q^'ileponRwt4ema»dêr^  . 

Et  ioiy  ai  meemallMiBn'ont  lassé  U  juslke*» 
Giel  9  diurne  à  la  paix  le  cœur  dfr Polynice, 
SeeondemeeeonpirSydoni^foroeàmèspleufi^ . 
Et  GOBune  il  fantvenfin  ÇUs  parier  nies  douteurel 

Et  si  tn  pnode  pitié  <tf  une  tianime  iinooe^ 
O  ciel ,  en  ramenant  Qénoli  à  fominuiAtey  ' 
Rainène4e  fidèle  ;  et  penneto,  en  ee  Jour,. 
Qa'en  rairoafant  ramaeijetelniiire  Cifttolir. 


ACTE  SECOND. 

•  ■  •  • 


.SGËN£  L 

nbnii.  '  * 

Qpoi!  vowMnfniet  Te^  atnàUe  piéMte 
Api^4in  an  enli»  de  n|i|llee  et  d'ébesm 
Me  mVrat'feaeViiBBdsM»  appelépièe  èi^mu^ 
QuepoarnTOIorailMiinlitaqnim'esieidoox?  - 

"^AMneORR.     •  ' 
n  voulesivolie  siltft  qoe  fsbaaddnie  un-ftère? 
Ne  doifrje  pAfè  lenile.«oeoiiqM«ner 


n      •  ^  LES  FR^niiiS  ENNEMIS 

tt  dois-je  préit'rer,  au  gré  de  vos  souhaits , 
Le  soin  de  yoite  amoar  à  celui  de  la  j^wa? 

néiioN. 

Madame,  à  moû  bonlieur  c'est  chercher  trop  d'otoUcies; 
Ils  iront  bien ,  sans  nous ,  consulter  les  oracles. 
Permettez  que  mon  cœur,  en  voyant  vos  beaux  yeux , 
De  l'état  de  son  sort  interroge  ses  dieux.  ' 
l*uis-je  leur  demander,  sans  être  téméraire , 
S'ils  ont  toujours  pour  moi  leur  douceur  ordinaire  ? 
Soufifrentrils  sans  courroux  mon  ardente  amitié? 
lilt  du  mal  qu'ils  ont  fait  ont-ils  quelque  pitié?  ' 
Durant  le  triste  cours  d'une  absence  cnielle , 
ATez-Toussouhaité  que  ]e  fasse  fldëlè?  *     >  * 
SoDgiez-mu  (pie  la  mort  menaçait ,  lolii  de  tous  , 
Ite  imaot  qui  ne  dott  A(rai1r  qu'à  tos  genoat?  * 
Ah  Idte  si  liel  objet  quand  oneiliMertllIeisée,  ^ 
Quand  un  cour  jusqu'à  "roue  4lèffe  sa  pensée  y 
Qv'fleitdon  d'édéferum  dftdfTteeappa»! 
Mais  aussi  qoe  fon  êooflfre  en  ne  les  voyant  pasl 
Un  momeiity  loin'dé  vouSy  Én»  dmdt  i|ne année  : 
j'tnrrifrMceotiblsentiisledestfiile, 
SI  Je  B^eosse  songé  I  Jnsq^  à  «m  réloar» 
Qoenon  ék>^;nenienlTiNis  pfenvtit-flMMi  enioiif  * 
El  qne  to  sottfoiir  (ite  noli  êMllinMi ' 
PoomllenniiftTearptfterennKMiel^eefloej  ; 
Et  qoe  pensant  à  mol  Tooe  pénsecies  aussi 
Qull  fiÉI  iiner  beanooqp  pour  obéir  ainsi, 

Oui  y  Je  rêfeis  bien  erà  qù'utie  âme  si  fidèle 

Trowenlt  dan^  ràbs^  une  peine  cnielle; 

Et  »  si  mes  sentiments  se  doitent  découTrir, 

le  souhaitais ,  Hémon ,  qu'elle  tous  Ûi  souffrir, 

Et  qu'étant  loin  de  moi ,  quelque  eikibie  d'amertume 

Vous  fit  trouTer  les  jouis  plua  iMigi  que  da  coutume. 

Mais  ne  TOUS  plaignes  pas  :  mon  «sMV  cbargé  d'ei^piul  ^ 

Ne  vous  souhaitait  risn  qu'il  n'épMovAt  en  loi. 

Surtout  depuis  In'temps  qiea  due  cette  guerre , 

i:t  que  de  gens  armés  TOUS  courrez  cette  terre< 

Oh  dieux  !  à  quels  tourments  mon  cœur  s'est  vu  soumis 

Voyant  des  deux  côtés  ses  plus  tendres  amis  ! 

Mille  oijjets  de  douleur  décriraient  m^enlraiViesi   .  .. 
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J*en  Toyftift  et  dehors  et  dedans  nos  murailles  : 
Cliaqne  assaut  à  mon  ûmr  livrait  mille  oooibats  ; 
Kt  miUe  fois  le  jour  je  souffrais  le  trépas. 

nÉMoif. 

Mais  enfin  qu*ai-]e  fait,  en  ce  mallieur  extrême, 

Que  ne  m'ait  ordonné  ma  princesse  elle-môme? 

J'ai  suivi  Polynice;  et  vous  l'avez  voulu  :  "  . 

Vous  me  l'avez  prescrit  par  un  ordre  absolu. 

.le  lui  vouai  dès  lors  une  amitié  sincère  ; 

Je  quittai  mon  pays ,  j'abandonnai  mon  père  ; 

Sur  moi ,  par  ce  départ ,  j'attirai  son  courroux , 

j:t ,  pour  tout  dire  eofio ,  je  m'éloignai  de  vous* 

ANTICONE. 

Je  m'en  souviens,  Hémon ,  et  je  vous  fais  justice; 

C'est  moi  que  vous  serviez  en  servant  Polynice  : 

1 1  m'était  cher  alors  comme  il  est  aujourd'hui  ;  * 

Kl  je  prenais  pour  moi  ce  qu'on  faisait  pour  lui. 

Nous  nous  aimions  tous  deux  dès  la  plus  tendre  enfi^ncCi 

Kt  j'avais  sur  son  cœur  une  entière  puissance; 

Je  trouvais  à  lui  plaire  une  extrême  douceur, 

Kl  les  chagrins  du  frère  étaient  ceux  de  la  steur.,* 

Ah  î  si  j'avais  encor^ur  lui  le  même  empire, 

il  aimerait  la  paix ,  pour  qui  mon  cœur  soupire  : 

Notre  commun  malheur  en  serait  adouci  ; 

Je  le  verrais ,  Hémpn;  vous  ine  yerriet^jMMSi!  ' 

13e  cette  affreuse  guerre  il  abhorre  l'image, 
ie  rai  TU  soupirer  de  doolear  el49  rage , 
Loi  sque,  pour  fenKNilfravtiÛQe^^  . 
6n  le  Ibi^  de  prendreuo  dieinto  li  cre^» 

i:spéronsquele«ie|jtûQC|»é^MtfMDB6^  , 

Achèvera  bientôt  de  léonir  leftfi;kee  ! 
PiiisseM«étMrrwaii^4aBslw.c^  . 
EtoooflerverrMKkiifdaiiscâiâdelaeaMirl      .  ' 

Hélas!  ne  dovtei  powt  que  ee  dmier  e^mi^ 
Nëitti  soit  plus  aisé  qne  d&eabner  lev  ni0Ct  :  ' 
J#leeeenwiîfT  iewedeOT,  et  je  iép»adralabieo 
Que  fcor  oœuTi  cber  Hénvp,  e(t  pln&diir  qy^ 
Mais  tes  aenx  <|iMk|iiefote.  font  de  p^ia .|ri«d^ 


U  LES  t AKBëS  LNMËMiS. 

SG£M£  11. 

A.NTIGOJNE ,  UÉMON ,  OL YMi>E. 

AOTICONB.  ^ 

Eb  tiqii  i^ipre&drons-nbns  ce  cpi'ont  dit  les  ofncfôs? 
Qiie  fiuil-il  fidre? 

OLTSPB. 

ANTICONE. 

Quoi?  qu'en  a-f-onàp^'? 
EsUce  la  eqerre ,  Olympe? 

OLTMPB.       .  ' 

Ah  I  c*e8t  encore  pitfl  ' 

IléMON. 

Quel  est  donc  ce  grand  mal  que  leur  oourraux  annonce  P 

OLYMPK.  ' 

Plinee,  pour  en  juger,  écoutez  leur  réponse  : 

M  Thébains,  pour  n'avoir  plus  de  guerres ,     '  ' 
«  11  faut,  par  un  ordre  fatal ,     '  ' 
«  Que  le  dernier  du  sang  royal  * 
«  Par  son  trépas  ensanglante  vos  tenres.  »  " 

AJSnCOXE. 

O  dieux ,  que  vous  a  fait  ce  sang  infortuné?     '  - 

Kt  pourquoi  tout  entier  l'avez- vous  condamné?  .  •  ' 

N'êles-vous  pas  contents  de  la  mort  de  mon  père? 

l'out  notre  sang  doit-il  sentir  votre  colère? 

nÉMON.    '  '         '      •  ^ 

Madame ,  cet  arrêt  ne  vous  regarde  pas ,  » 
Votre  vertu  vous  met  à  couvert  du  trépas  :     •  ' 
Les  dieux  savent  trop  bien  connaître  rinnocence. 

Héi!  ce  n'est  pas  poof  noi  que  je  crains  leur  -fmgmieB. 
MoD  innooenoe,  Ittflion,  aérait  an- lUble  appot; 
PIHed'CEdipe ,  il  finil  que  je  vatàn  pour  loi. 
la  ratlends^  oellaBiort,  et  je  riattcB^som  ...  * 

Et ,  ail  fiMt  avouer  te  suj^t  de  m  érainf  e , ,  ' 
CVàt  ponr  Toorque  je  ci[ains  ;  oui ,  cher  flémon ,  pour  vwia^ 
De  ce  sang  mAHieerm  irâ  aorlèi  eoinne  iHNial 
lEtjenevoia^iiietropqaeleoottrraàxefleBte  * 
Vovfl  reiidra.  ooiiiiDe  à  nous  ^  cet  hcmMir  bien  rancste. 
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WiL  11.,  SCÈNE  U. 

F:t  fera  l'egreUer  aux  princes  des  Thébaias 
pe  n'éire  pu  sortis  du'dmier  des  hoarint. 

Peut-on  se  repentir  d*un  si  grand  avantage? 
Un  si  noble  trépas  flatte  trop  mon  courage  ; 
Et  du  sang  de  ses  rois  il  est  beau  d*ètre  issu  , 
Dût-on  rendre  ce  sang  sitôt  qu'on  Ta  reçu. 

fié  quoi  !  si  parmi  nous  on  a  fait  quelque  offense. 
Le  ciel  doit-il  sur  vous  en  prendre  la  vengeance? 
Et  n'est-ce  pas  assez  du  père  et  des  enfants,        '  . 
Sans  qu'il  aille  plus  loin  chercher  des  innocents? 
C'est  à  nous  à  payer  pour  les  crimes  des  nôtres  : 
Punissez-nous,  grands  dieux!  mais  épargnez  les  auLrefc. 
Mon  père ,  cher  Hémon ,  vous  va  perdre  aujourd'hui  ; 
Et  je  vous  perds  peut-être  encore  plus  que  lui  : 
Le  ciel  punit  sur  TOUS  et  sur  YOtr^  famille  ^ 
Et  ^  erioies  dnpèfe,  et  ranKNir  de  litlUle  ; 
Et  ee  ftuMite  anM  or  TOUS  nuit  encore  plus 
Que  les  crimes  d'Œd^  et  le  sang  de  Laïus* 

Quoi  r  mon  «mour,  insdaiiiè?  IX  qaVt41  de  AinesléF 

Estes  an  crime  qu'etoer  àiMtbeaiit^ 

Et  puisque' suiB  çolère  0  est  reça  de  TOUS» 

En  qvcd  peot-tt  da  del  mériter  le  courroux? 

Voos  seide  en  mes  soupirs  ftles  intéressée , 

C'est  à  Tons  à  juger  s'ils TOUS  ont  offensée  : 

Tels  que  seront  pour  eitt  Tos  arrêts  toutpuisaanlSf 

Ils  seront  crimiij^ ,  ou  seropt  innocents, 

Qae  ie  ciel  à  son  gré  de  ma  perte  dispose. 

J'en  chéilrai  toqjom  et  Tune  et  Taotre  casse  « 

Glorieux  de  mourir  peur  le  sang  de  mes  rois , 

Et  plus  heureux  encor  de  mourir  sous  vos  lois. 

Aussi  bien  que  ferais-je  en  ce  commun  naufrage? 

Pourrais-je  me  résoudre  à  vivre  davantage  ? 

i:n  vain  les  dieux  voudraient  différer  mon  trépaSg 

Mon  désespoir  ferait  ce  qu'ils  ne  feraient  pas. 

Mais  peut-être ,  après  tout ,  notre  frayeur  est  vaiiae  : 

Mtendonst...  Âlais  voici  Polynice  et  la  reine. 


LES  FKÈR£S  fiMIIEllIS. 


•  SCËNfi  llh 

JOCASTë,  POLpîIC£,  ANTIGONË,  HÊMOM. 

POLlillliB.  ' 

MadâHef  au  Bom  te  dieui  ^  eessetlile  m'arréter  : 
Je^UenquelaiMbLi^^îeiila'esétoter. . 
J'eipénis  line  da  cièl  1»  jnstiise  InAnie 
Voadrail  se  déâanr  èontre  la  tyrannie. 
Et  que ,  lassé  de  voir  répandre  tant  de  sang, 
Il  rendrait  à  chacun  aen  Intime  rang  : 
Maia  poinpie  ouvertement  il  tient  pour  l'injustice, 
t:t  que  des  comineU  il  se  rend  le  complice  » 
Dois-Je  encore  espérer  qn'uii  peuple  révolté , 
Quand  le  ciel  est  injuste,  écoute  l'équité? 
Dois-je  prendre  pour  juge  une  troupe  insolente. 
D'un  fier  usurpateur  ministre  violente ,  " 
Qui  sert  mon  ennemi  par  un  lâche  intérêt , 
Et  qu'il  anime  encor,  tout  éloigné  qu'il  est?  ' 
La  raison  n'agit  point  sur  une  populace. 
De  ce  peuple  déjà  j'ai  ressenti  Taudace  :  * 
Et,  loin  de  me  reprendre  après  m'avoir  chassé,  * 
Il  croit  voir  un  tyran  dans  un  prince  offensé. 
Comme  sur  lui  l'honneur  n'eut  jamais  de  puissance, 
Il  croit  que  tout  le  monde  aspire  à  la  vengeance  : 
De  ses  inimitiés  rien  n'arrête  le  cours  ;  ,  ' 

Quand  il  hait  une  fois ,  il  veut  hair  toujours. 

JOCASTF. 

-Mais  s'il  est  vrai ,  mon  fils ,  que  ce  peuple  vous  craigne. 
Et  que  tous  les  ThébainS  redoutent  votre  règne , 
Pourquoi  par  tant  de  sang  cberchei-vous  à  régi^  ^ 
Sur  ce  peuple  endnid  qne  rien  ne  peut  gagnèr ? 

MLTRICE. 

E8t«e  an  peuple ,  madame ,  à  se  cliQ&lr  nn  maître^ 
Sitôt  qn'flhaSt  nn  roi  ,aollrOii  coeaer  de  rètre? 
Sa  haine,  on  son  aoHmr,  (Kiiil^  INpreiiy^ 
Qd     HHnter  an  tijSne  OQ  desceadceles  r6to? 
Qoo  le  peuple  à  son  fré  sous  éraij|neoo  noqs  diMfMï; 
Le  sang  noQA  jnc«  au  tinftne,  et  non  fta^aôn  caprice  :  - 
Ge que  lejiang lui  donne,  il ledoitacoeiiter; 
Et  ^iTn'alnie  son  prince,  il  le  doit  respctcter. 


ACT£  U,  SC££i£  m. 
VottBaerattntynnhtidsmiiioMaiiii.  ..  . 

VOLYNICB, 

Qft  nonne  contient  pas  aux  légttimei  princesi 
Dece titre  odieoi  mes  droits  me  sont  guaîits .: 
Là.l)amede8M4ét8ne€iltpa8  les  tyrans.  .. 
Appotoi  de  ce  nom  Étéotl»  lui-même. 

IleslatanédeUms.  . 

.  • .  POLYMICE.  .  . 

C'est  un  tyran  qu'on  aime , 
Qui  par  cent  lâchetés  tâche  à  se  maintenir  . 
Air  rang  où  par  la  force  il  a  su  parvenir  ; 
Kt  son  orgueil  le  rend ,  par  un  effet  contraire , 
Ksclave  de  son  peuple  et  tyran  de  son  frère. 
Pour  conunander  tout  seul  il  Teut  bien  ob^r,, 
i:t  se  feit  mépriser  pour  me  faire  haïr. 
Ce  n'est  pas  sans  sujet  qu'on  me  préfère  un  traître  : 
,  Le  peuple  aime  un  esclave,  et  craint  d'avoir  un  maître. 
Mais  je  croirais  traliir  la  majesté  des  rois,  ^ 
Si  Je  taisais  le  peuple  arbitre  de  mes  droits. . 

JOCASTE. 

Ainsi  donc  la  discorde  a  pour  vous  tant  de  charmes? 
Vous  lasses-vous  déjà  d'avoir  posé  les  armes  ? . 
Ne  cesserons-noas  point ,  après  tant  de  maDiemrs , 
Vous ,  de  verser  du  sang,  moi ,  de  Wser  des  pleurs?  . 
N'accorderes-TOQt  rien  aiiï  taraies  ^ime  qière? 
.  Ma  6Ile ,  811^80  peut  y  rîslnei  TOtn  frère': 
U  cniel  pour  tons  aeole  «fvfl  4b  ramitii. 

AMVIGPSE.  .  .  ' 

Ah  f  il  ftoor  Toos  son  âme  est  soaide  à  la  pi  tié , 
Que  powraisrie  espérer  d'âne 
Qn'im  MgBonent Va  q^e  trop  elD3K<e? 
A  peinn«i  saménwin.aHo  eneor  quelque  rang  : 
il  n*aiine»  if  ne  ae  ïlalt  qàli  répandre  dn.san^  ' 
lié  ctedieB  p^  an  fad  cé  prince  maipiantane , 
Oe  prinee  qjA  montrait  tant  d'horreur  pour  le  crime; 
Dont Tâkne  généreuse  avait  tant  de  doôoenr, 
Qui  lespecUél  sa  mère  et  chérissait  sa  sontr  : 
La  nature  pour  lui  n'4est  plus  qu'une  chimère  ; 
Il  méoènnatl  sa  soBor^fl  méprisé  sa  mëie;     .  . 
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4B,i  l'ipgMl  /lui  rétâl  OÙ  son  orgtteil  fa  mis , 
Nous  mit  des  étnngeA,  ^  Menées  ennenils. 

N'inpIitnjMiiiil  ee  crime  àmon  âme  atOi^ée 
Dites  plutôt ,  n»  «ttir,  que  yoim  êtes  changée; 
Dites  qôe  demen  rang  rinjustensurpaleiir 
ITe  su  rafir  eiK^r  ramitié  de  ma  sœur* 
Je  fWtt  QOimais  toujours ,  ei  suis  toujours  le  même. 

ANTIGONB. 

Est-ce  m'aimer,  cruel,  autant  que  je  vous  aime, 
Que  d'éCie Inexorable  à  mes  tristes  soupirs. 
Et  m'esppier 'encore  àtant  de  déplaisirs? 

l'OLVMCF. 

Mais  vous-même,  ma  sœur,  est-ce  aimer  votre  frète 
Que  de  lui  faire  ainsi  cette  injuste  prière ,       *  '  • 
Et  me  vouloir  ravir  le  sceptre  de  la  tnain  ? 
Dieux  !  qu'est-c^  qu'Étéocle  a  de  i>liis  inhumain? 
C'est  trop  favoriser  un  tyran  (](ii  m'outrage. 

ANTIGONE. 

Nou ,  non ,  vos  intérêts  me  touchent  davantage  .  •  -  ' 

Ne  croyez  pas  mes  pleurs  perfides  à  ce  point  ; 

Avec  vos  ennemis  ils  ne  conspirent  point. 

Cette  paix  que  je  veux  me  serait  un  supplice , 

S'il  en  devait  coiHer  le  sceptre  à  Polynice  ; 

Et  l'unique  faveur,  mon  frère ,  où  je  prétends ,  " 

C'est  qu'il  me  soit  permis  de  vous  voir  plus  longtemps. 

Seulement  quelques  jours  souffrez  que  l'on  vous  voie. 

Et  donnez-nous  le  temps  de  chercher  quelque  voie 

Qui  puisse  vous  remettre  au  rang  de  vos  aïeux , 

Sans  que  vous  répandiez  un  sang  si  précieux. 

PottVM-vous  refuser  cette  grâce  légère 

Aux  larmes  d'une  sœur,  ^ux  soupirs  d'une  mèie? 

Mais  quelle  crainte  encor  vous  peut  inquiéter? 
Pourquoi  si  promptement  voulez-vous  nous  quitter?" 
Quoi  I  ce  jour  tout  entier  n'est-il  pas  delà  trêve? 
Dès  qu'elle  a  commencé ,  faut-il  qu'elle  s'aiîhève? 
Vous  voyez  qu'Étéocle  a  mis  les  armes  bas  : 
1 1  veut  que  je  vous  voie  ;  et  voos  ne  toute  pas. 

ANTICOIUÎ. 

Oui,  mon  frète,  ii  n'est  pas  comme  vous  inflexible; 


^  ACÏC  U  ,  SGJSm  lY. 

Aiu  Uurnieftde  sa  mèr9  0  a  paru  flouibltt; 
Noa  pieuis  ont  désarmé  sa  colère  aiyonrilMii  : 
Tms  rappela  crliel»T«ii8^éte8|toqiiftliii.  . 

Sfligpieiir,  lien  m  ma  pieaa»!  et  tons  poii w  sans  pdtie 

Lafaaer  aîsireiiGor  la  prinoç8se,e(lureiiie  : 

Accorde»  tout  ce  joar  à  leur  pressant  désir  ; 

Voyons  si  leur  desseiaiie  pourra  réussir. 

Ne  donnai  paa  kieâe  an  piincevotre  frère 

De  diro^pie»  sans  vous ,  la  paix  sepoayait  faire.. 

Vous  aura  satisfait  ane  mère ,  u  ne  sœur, 

Et  TOUS  aurez  surtout  satisfait  votre  honneur.  - 

Mais  que  veut  M  s^Uat?  son  &me  est  tout  éiwM.  . 

SCÈNE  IV. 

JOCASTii;,  POLYNICE,  ANTIGO«£,  UlteON, 

m  SOLDAT. 

U  SOUMW»  à  Pd^oiee. 
SeigneoTy  en  est  aux  malns^  et^  trêve  est  rompue  : 
Ciéon  et  lea  TMbalns  »  par  oÉdbw  de  leur  n>i  9 
Attaquent  votre  armée,  et  vielent  leur  fbL 
Le  brave  Hippomédon  s'efToroe,  en  vutre  absience^ 
De  soutenir  lew  choc  de  tonte  sa  puissance* 
son  «irdre  y  seigam,  Je  vous  viens  avertir. 

POLYWICE. 

Ah  les  traîtres  !  Allons ,  Hémon il  faut  sortir. 

(à  la  reine.)  • 
Madame,  vous  voyez  comme  il  tient  sa  parole. 
Maià  il  veut  le  combat»  il  m'attaque;  etf  y  vole. 

jOCASTE. 

Polymcel  mon  fîlsî...  Mais  il  ne  mVntend  plus  ; 
Aussi  bien  que  mes  pletirs ,  mes  cris  sont  superlins.  • 
Chère  Antigone,  allez,  courez  à  ce  barbare  ; 
Du  moins  allez  prier  Hémon  quMl  les  sépare. 
La  force  m'abandonne ,  et  je  n'y  puis  courir  ; 
Tout  ce  que  je  puis  foire ,  bêlas  l  c'est  de  mourir. 
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ACTE  TI^OISIÈME. 


.  SCÈ[*E  I.  ' 

JQiCASTË»  OLYMPE. 

JOCASTE. 

Olympe,  va- t'en  voir  ce  funeste  spectacle; 
Va  Toir  si  leur  fuieiir  n'a  point  trouvé  d'obstacle. 
Si  rien  n'a  pu  toucher  l'un  eu  l'autre  fartL 
Op  dit  qu'à  ce  dessein  Ménéoée  est  sorti.  ' 

OIiYlIPB. 

Je  ne  jaiB4|iid  dessein  «Dimatt  S0I  eoitf 
Une  hécéUfab  ardeur  briUait  sur  son  ifeage, 
Mais  TOUS  defétp  ilaadannc ,  espérer  jusqu'en  bout 

Va  tout  Tolr,  fkèn  Olympe ,  et me^fens  dkè  tout; 
Ëdtirds  profuptâuisot  ma  triste  inquiétude. 

OLTIPB. 

Mais  TOtts  dois^je  laisser  en  cette  soktnde? 

lOGAen. 

Va  :  je  Temt  être  seole  en  fêtât  oft  Je  sois  ; 
Si  toutefois  on  pent  réin  avec  tani  d'enniiiis  ! 

JOCASTE.  ^ 

Dnnfont^ls  loi4oa»  ces  cmniis  ai  lùneètesi* 
IT^niseroDt-ib  point  1^  voqpnnees  6âestes? 
Me  tewitHOs  soi4[nc  tant  de  crada  ic^^ 
San«1amaia  an  tombeau  pi^^ 
O  da  9  que  tes  rigyeon  seraient  pai  le&M)^ 
«ifo  fondre  d'aboidapcablait  les  coiqpWes; 
Et 4ne tasâilliiiieBtapaniisedt  InlIniSy,  ' 
Quand  tQ  basses  la  ^  à  olm  ^  td  pniusJ 
TunensnofespaSydepniS'leJourinflUiie  . 
Où  de  mon  propre  fils  Je  me  troural  la  femme, 
IiO  moindre  des  tourments  que  mon  eorara  aouffierts 
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Et  toutefois,  6 dieuï.,imcrimelBf^  . 

Dévalua  ittirertfsatçiHiIre-eottiè?  . 

Le  «mMhMis-ie^  htot  ob  flhrlntoiliMi^ . 

VoawiliflmttiliMilt  mès  hnà  rmm  f^m  ÙÊÊài, 

C^ert  voiis  tat  la  i^|ieo#  ii^èraK  osfiéepw^ 

Voilà  de  ce»  grands  dteDK  la  MffflBejâsliOBt 

losqM  an  iMid  dn  Mae  ito  eoadnlM^ 

Us  nons'Ie  font  commettre,  et  noreicnssnlfM. ...  •    >  v 

l^mniient-fls  donc  plaisir  à  fake  des  coupalilss,,. 

Afin  d'<n  faire,  après ,  dlHnstees  miKtrilHny 

Et  ne  peuvent-ils  point ,  quand  ils  sont  en  edbrreiiB  y  . 

CiMidMrdstferiniinsis  àqiilleciine«t.don?. 

SCÈNE  III. 

JOCASTE,  ANTHMm.  . 

JOCMTfi. 

Hé  tin)  en  esl-ee  ftil?  Fun  on.rantre  perfide 

Vient*il'd*exéoiitflr  jon^MUe  parridde?  ' 

.  Parlez,  parlez,  ma  fine. 

.  .     ANncuoms.  ,  * 

Ah  madanie!  énellieC 

L'orade  est  apoompli  »  le  eld  est  saHMI. 

ioc4flnrÈ. 

Qnoi  i  mes  deia  fils  sont  morts? 

Un  autre  sangy  nurisaur, 
Rend  la  paix  à  l'État ,  et  le  calme  à  votre  ân»; 
ITn  sang  digne  des  rois  dont  il  est  découlé  : 
Un  héros  pour  TÉtat  8*est  lui-môme  immolé.  .  *  " 
Je  courais  pour  fléchir  Hémon  et  Polynice  : 
Ils  étaient  déjà  loin  avant  que  je  sortisse  ; 
Ils  ne  m*entendaient  plus ,  et  mes  cris  douloureux 
Vainement  par  leur  nom  les  rappelaient  tous  dem. 
Ils  ont  tous  deux  volé  vers  le  (^hamp  de  bataille  ;  . 
'  Et  moi ,  je  suis  montée  au  haut  de  la  muraille , 
D'où  le  peuple  étomié  regardait ,  comme  moi , 
L'approche  d'un  combat  qtii  le  glaçait  d'effroi. 
A  cet  instant  fatal  le  dernier  de  nos  princes , 
L'honneur  de  notre  sang ,  l'espoir  de  iios  pro\inccii , 
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Ménécée ,  en  un  not ,  digne  frère  d^Hèinon , 

Et  trop  iidigne  aiini4'étre  fils  de  Créon , 

De  ramoqr  du  pays  montrant  son  âme  atteinte , 

An  milieu  des  deux  camps  s*est  avancé  sans  crainte , 

Et  se  faisant  ouïr  des  Grecs  et  des  Thébains  :  . 

«  Arrêtez,  a-t*il  dit,  arrêtez,  inhumains  !» 

Ces  mots  impérieux  n*ont  point  trouTé  d^obstade. 

Les  soldats ,  étonnés  de  ce  nouveau  spectacle  » 

De  leur  noire  fureur  ont  suspendu  le  cours  ; 

Et  ce  prince  aussitôt  poursuivant  son  discours  : 

«  Apprenez ,  a-t-U  dit ,  l'arrêt  des  destinées 

«  Par  qui  vous  allez  voir  vos  misères  bornées. 

«  Je  suis  le  dernier  sang  de  vos  rois  descendu ,  ^ 

«  Qui  par  Tordre  des  dieux  doit  être  répandu. 

«  Recevez  donc  ce  sang  que  ma  main  va  répandre, 

«  Et  recevez  la  paix ,  où  vous  n'osiez  prétendre.  » 

II  se  tait ,  et  se  frappe  en  achevant  ces  mots  : 

Et  les  Thébains ,  voyant  expirer  ce  héros , 

Comme  si  leur  salut  devenait  leur  supplice ,        .  . 

Regardent  en  tremblant  ce  noble  sacrifice. 

J*ai  vu  le  triste  Hémon  abandonner  son  rang 

Pour  venir  embrasser  ce  frère  tout  en  sang  :       .  . 

Créon ,  à  son  exemple ,  a  jeté  bas  les  armes , 

Et  vers  ce  fils  mourant  est  venu  tout  en  larmes  : 

Et  l'un  et  Tautre  camp ,  les  voyant  retirés ,     '  ' 

Ont  quitté  le  combat,  et  se  sont  séparés. 

Et  moi ,  le  cœur  tremblant ,  et  l'âme  tout  émue , 

D'un  si  lùneste  objet  j'ai  détourné  la  vue , 

De  ce  prince  admirant  Théroïque  fureur. 

JOCASTE.  *  • 

Gomme  vous  je  l'admire ,  et  j'en  frémis  d'Iiorrëur. 
Est-il  possible ,  6  dieux ,  qu'après  ce  grand  miracle  , 
Le  repos  des  Thébains  iromp  encor  quelque  ol)i8tBdef 
.  Cet  illustre  trépas  ne  peut-il  vous  calmer,  ' 
Puisque  mèmews  fito.s'eo  laissent  désarmer? 

SI  la  terln  Tm  liNidiè  iotaiit  que  fl^ 

Si  Touft  éBma    piiilBomme  tous  punissez , 

Quelsfirinieaparcesaiig  ne  seront  effacés?  ' 

AirncoNB. 

Oui,  oui,  cette-TerUism  rtfcoinpeosée; 
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L«  dteux  sont  troft  p^rés  du  sang  de  Méaécée 
'  Etlottflgd'imliérôftyauprès  dcsinuQDortels» 

V«rt  aoDl  plai  qM  odui  de  miUe  tt^^ 

JOCàSTB. 

ConiÉisaeB mieux  du  ciel  la  vengeance  fatale. 

T<N4oiin.è  maémilmr  U  met  quelque  intervaUe 

IfHl  hétas!  qmnid  sa  main  semble  me  secourir, 

CTcst  alors  qu'il  apprête  à  me  faire  périr. 

n  a  mU ,  Mtto  nuit ,  quelque  fin  à  mes  laj-mes , 

Afin  (jn'à  mon  réveU  je  visse  tout  en  armes. 

S*a  me  flatte  aussitôt  de  quelque  espoir  de  pajx. 

Un  oracle  cruel  me  l'ôte  pour  jamais.         .  . 

I!  m'amène  mon  Cls  ;  U  veut  que  je  le  voie  : 

Mais ,  hélas  !  combien  dier  me  vend-U  cette  joiej  ^ 

Ce  fils  est  insensible  et  ne  m'écoute  pas  ;  / , 

VA  soudain  U  me  Tôte ,  et  l'engage  aux  combats. 

Ainsi ,  toujours  cruel ,  et  toujours  en  colère, 

I!  feint  de  s'apaiser,  et  devient  plus  sévère  ; 

Il  n'interrompt  ces  coups  que  pour  les  redoubler^  ,  . 

EJt  retire  «on  bra»  pour  me  mieux  accablef, 

ANTIGONE. 

Madame,  espérons  fout  de  ce  demiffl  miracle. 

JOGASTE.  ...  ^ 

ta  haine  de  mes  fils  est  un  trop  grand  obstacle 
Polynice  endurd  tfécoute  que  ses  droit»  î 
Du  peuple  et  de  Créon  l'autre  écoute  la  toiXA  • 
Oui ,  du  lâche  Créon.  Cette  âme  inléWBSée 
Noua  ravit  tout  le  fruit  du  sang  de  Mésécée  : 
En  vain  pour  nous  sauver  ce  grand  prinoe  se  perd  ^ 
Le  père  nous  nuit  plus  que  le  fils  ne.BOOS  serf. 

De  denx  jeunes  liéro»  cet  infidëe  père—-  , 
Ahîlevoid,maiiame,ayeelfrroimottfipère.  , 

SCÈNE  IV.      .  • 
JOCOkSTE»  ÉXÉOCLC.  ANTIQONE,  CRlLON. 

'jôcàsn.  .... 
If  on  fils ,  c'ssI'deAe  ainsi  que  feii  finie  sa  W 

■  Mocu. 

Madame»  ce  CQiidMfrnMipQiBtTm  de  iMf 
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Mais  de  qudques  soldats ,  tant  d'Argos  que  des  nMret 

Qui ,  «râlant  querellés  les  uns  avec  les  autres , 

Ont  insenaibleiBait  tout  le  corps  ébranlé,  - 

et  fait  un  gnudd  combat  d'un  simple  démêlé. 

La  bataille  sans  doute  allait  être  cruelle ,  - 

Et  son  événement  vidait  notre  querelle  ; 

Quand.du  fils  de  Créon  riiéroïque  trépas 

De  tous  les  combattants  a  retenu  le  bras. 

Ce  prince ,  le  dernier  de  la  race  royale ,        •  • 

S'est  appliqué  des  dieux  la  réponse  fatale  ; 

Et  lui-même  h  la  mort  il  s'est  précipité ,  ' 

Ue  ramotir  dû  |>ays  noblement  transporté. 

JOCASTE. 

Ah  !  si  le  seul  amour  qu'il  eut  pour  sa  patrie 

I.e  rendit  insensible  aux  douceurs  de  la  vie ,  - 

Mon  fils ,  ce  même  amour  ne  peut-il  seulement 

De  votre  ambition  vaincre  l'emportement? 

Un  exemple  si  beau  vous  Invite  à  le  suivre. 

U  ne  faudra  cesser  de  régner  ni  de  vivre  : 

Vous  pouvez ,  en  cédant  un  peu  de  votre  tang, 

Faire  plus  qu'il  n'a  fait  en  versant  tout  son  sang; 

Il  ne  faut  que  cesser  de  haïr  ▼otre  frère  ;  > 

Vous  ferez  beaucoup  plus  que  •■  Biprl  tfa  su  fUre. 

Oh  dieux!  aimer  un  frère,  eslHtf  in 9lw«on4sffi>^ 

Que  de  haïr  la  vie  et  coorir  à  li  nort? 

Et  doit-il  être  enfin  plus  MteSB-Ml  «itw 

De  répandre  son  sang ,  qu'en  Wittf'dBierlè  vôti»? 

"  Moew.- 
Son  iiiusu^  ▼erm'ii»«lwniièjeomM^ 
Et  d'un  si  beau  trépas  je  sois  nia» jaloAi*    -  . . 
i:t  toutefois,  madame;  il  lMi|t  tpa  je  Tousjdte  . 
Qu'mi  tttoe  est  plus  péidUe  à  qpritter  que  la.Tie  : 
La  gloimbtetoovartinittpoHèlkkhifr 
Mais  péa  de  aoaTeniiis  font  ^ôire  d'obéir. 
Les  diras imdaienl  son       «ieepriiiee,  sans 

iTepouYait  à  fÉtiInaiser  sa  Tictinie* 

Mais  ee  mêM  pey^f  ^^ovBddl*^ 
l)eniande  que  je  lèigplie»  et  m%ttaehe  à  mon  lai^ 

Jusque  oe  q^nl*ett  Mer»  Il  liuit  que  j'y  demear»  :  . 
11  n*a  qu'à  prononcer,  fobéM  sur  Hieufe  ; 
Et  TMbesneterm,  poorap^Mrsonsoil, 
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Et  déacendra  du  tvAM,  «I  iioiirir  à  ia  jiMrt. 

Ah  !  MénéoéeoBl  Mri,  le  àiA^n'en  veut  point  .d*iutf«  t 

Laissez  couler  son  sang  ^  stas  y  mélér  ie  Tdtré;.  ' 
Kl  puisqu'il  Ta  versé  pour  nous  donner  la  paix , 
Accofdei4a ,  Migieiir»  à  nos  justes  eouiiiila.' 

éréocLE. 

Hé  qooii  mène  Créon pour  la  paix  ledédiftf 

CRÉON. 

Pour  avoir  trop  aimé  cette  guerre  barbare , 
Vous  voyez  les  malheurs  où  le  del  m^'a  pkM^gé  ;  « 
Mon  fils  est  mort ,  seigneur. 

.    .  ÉTÉOrLE. 

^  11  faut  qu'ii  soit  vengé.  '  - 

CKKON. 

Sur  qui  me  vengerais^  en  c  e  malheur  extrême? 

ÉTKOCLF,. 

Vos  emiemis ,  Créon ,  sont  ceux  de  Thèl>es  même  : 
Vengex-la,  veiigez-yous. 

CRÉON. 

Ah!  dans  scs'eriiieinis 
Je  trouve  votre  frère,  et  je  trouve  mon  fils  : 
Dois-je  verser  mon  sang ,  ou  répandre  le  vôtre? 
Et  dois-je  perdre  un  fils  pour  en  venger  un  autre? 
Seigneur,  mon  sung  m'est  cher,  le  v6ti«  m'eat  sacré  : 
Serai-je  sacrilège ,  on  bieii-dâiaturé? 
SouiUerai-je  ma  main  d'un  sang  que  je  révère?  • 
Serai-jei>arridde»âiin.d'étiie  boa  père?  « 
CJnd  crikel8Oooiiniiemepeut8Qnla0er;  '  . 
Et  ee  tarait  mpcfdre  an  lieu  de  nie  veiller. 
Toatle  aoniiyment  oii  ma  douleitf aspiré,  ; 
G^eét  qaTao.  moina  met  malbeurs  senreot-à  votre  empire. 
Je  me  coMoieni,  si  ce  fila  que  Jt  plains 
AssnM  par  fta  mort  le  repos  des  TliMns. 
U  ciel  pralne^la  paix  liu  sang  de  Ménéoée  ; 
AdîBveaB^la  »  itittiînfr  mon  fils  Fa  oommencée  : 
Acewdefrlnl  ce  prbi4ia*îl  en  a  prétendu  ; 
Et  qne  son  sang  en  vain  ne  soit  pa»  répandu. 

'  iOCASTE. 

'  Non»  puisqu'à  nos  malheurs  vous  deveitez  scnsil>le. 
An  sang  de  Ménécée  il  n'e^t  rien  d*iniposstble. 


r 

Honnie  le  diadèoM  il  nMeniiiideri^^  -  . 

Mais voyez-lftdu métals.  .  .  • 

•  •  '  CRÉbN.  '  • 

Ooi^  pai8l|ii*jl  le  veut  Ùen  : 
Tous  feues  plus  tout  seul  que  nous  ne  saurjoAS  &iro; 
Et  le  sang  répmdnemi  empire  oïdiam  ? 

Alloiis  donc  le  çherclier. 

JocASTe:      -*•'  . 
Mon  fils  f  au  noiO'dês'dieaY; 
Attendez-le  plutôt,  Toyez-ledanà  ces  Hem.  - 

ÉTÉOCLB.  *  «     .  ' 

Eh  bien ,  madame ,  eh  bien ,  qu'il  vienne,  et  qu'on  |âi  doaile» 
Toutes  les  sûretés  qn'UfsuitikMir  sa  peli^iu^  '  .  ^ 
Allons.,  •    '  . 

ANTIGONI.  '  *  . 

Ail  !  si  ce  jour  rend  la  pai:<  auX  ThébainSt 
£Ue  sera»  Créon,  l'oinrràge  de  Tos  mains. 

•         ■     '    SCÈNE  VI.  ■ 

CRÉON,  ATXAL^.    ^  >' 
'  .  ciuSoii. 

L1ntér6t  40S  Thébains  n'est  pas  ce  qidVoiia  touc^  ,' 
Déda^neitse  princesse;  et  c^âmte  fiyNMM^i 
QuLaemble  inêlIatter  après  tant  de  mé^  - 
^Sfinge  moiiu  à    paix  qu'an  nifoor  Ile  mon  fils. 
Hais  ÉfiMireivom  bieiilÂt  si  bfièw'i^ 
Aussi  tien-gne  mon  cœur  4lA!i|lgncra  le.trtàe  ; 
Nous  Terrons ,  quand  les  dieux  m*anront  fait  toke  r6l»  . 
Si    Q|s  UfÉriîdnkeui  IWportara  sur  mbi. 

-  ATTÀI.^. 

£h  J  qui  ya4iniîmt  un  chaiigsment  si 
(Monôme,  Crébn  po^r  la  paix  se  dédi^ret ' 

Tndoîidoncquelapafiestroljetdèniessoittsr  . 
Oui.le  le  croisVseigneittr,  guand  j'y  penMs   mains  ; . . 
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Kl,  voyant  qu'en  elï<;t  ce  beau  soin  vous  aniiiw, 
J*adinire  h  tout  moment  cet  effort  magnanime 
Qui  vous  fait  mettre  enfin  votre  haine  au  tombeau, 
Mënécée ,  en  mourant,  n*a  rien  fait  de  plus  l>eau« 
tt  qui  peut  immoler  sa  haine  à  sa  patrie 
Imï  poucraii  biea  àum  sacrifier  sa  vie» 

CRÉON. 

Ah  !  sans  doute,  qui  peut,  d'un  généreux  effort,. 
Aimer  son  ennemi ,  peut  bien  aimer  la  mort. 
Quoi  !  je  négligerais  le  soin  de  ma  vengeance , 
Et  de  mon  ennemi  je  prendrais  la  défense  ! 
De  la  mort  de  mon  fils  Polynice  est  l'auteur, 
Et  moi  je  deviendrais  son  lâche  protecteur  !  , 
Quand  je  renoncerais  à  cette  haine  extrômc ,  ^ 
P4)urrais-je  bien  cesser  d'aimer  le  diadème? 
Non ,  non  ;  tu  me  verras  d'une  constante  anleur 
Haïr  mes  ennemi» ,  et  chérir  ma  grandeur. 
Le  trône  lit  toujours  mes  ardeurs  les  plus  cltères  : 
Je  rougis  d'obéir  où  régnèrent  mes  pères  « 
Je  brûle  de  me  yoir  au  rang  de  nM8  û&ux,  * 
Et  je  renvisagealdès  que  j'ouffis  les'  yeux. 
Surtout  deçnàB  deax  ans  ae  noble  aoin  m*inspire , 
Je  ne  fais  point  de  pas  qui  110  tende  àPempire  : 
Des  prinM  liMSii0Yein^f6DMfeDS 
Et  mon  andâtion  autorise  la  leur.. 
D-Éli8o€la  d'abord  fappuyai  riofùstice; 
\fe  loi  fis  vetaor  le  tfiM  à  Polynioe. ' 
Tu  tels  que  jepenMadès  lorsitm'y  placer  ; 
Et  je  ry  miâj  Altato^ainacVen  chasser.^ 

Biais»  adffiâir^aàtofvro^tpoiir  vp^ 
D'où  Ytentqûe  de  loDiis mains  vous  anacbes Jea  mwa?.  • 
fit,  piii8i|ue  ienr  diaoerde  est  Tobjet  de  vos  vœux , 
Foarqniol  »  par  Toa  oonaeSa/ toi|t4l8  ae  Toir  toua  dm?  ; 

Phia  qa'à  mes  ennemis  la  guerre  m'est  mortelle , 
RI  le  oomrooi  dn  ciel  piieJa      trop'emeUe  ; 
U  sTacnie  oontre  moi  de  mon  propre  dessein  ; 
Il  se  sert  de  mon  bras  pour  merpeicer  le  sein. 
Li  guerre  s'allumait ,  lorsqiie ,  pour  mon  suppUcOt, 
lîénioii  m'abandçnaa  pour  ae^vic  Polynice  4 
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Ut  âmt  MÊtifurmA  dAVÊuieiil  flBneaiùi 
Bt  je  deviitt,  Atlale ,  emMQii  de  IQOO  fils. , 
Enfin,  eemâniejour,  je  f;Mftfoiâfrô'ltMltf,V^, 
JlBidlel»  soldat,  fout  le  camp  se  soulèvè, 
'  On  le  bat;  el'ToUà  qu'un  fils -désespéri 
Bienrt ,  el  mmpt  m  combat  que  j'ai  tant  f^fWf. 
Mais  fl    reste  im  file  ;  et  je  sens  que  Je  lip^  ^ 
Tout  i^bette'qnll  estt  ettbot  mrâ.rirerpM 
Sens  bpeèife^  Je  veux  peidre  mes  ennemïi.  . 
Il  m'en  ooAteiail  trop^ Vil  m'en  cofttak  depx  fitt. 
Des  dent  princes,  d'ifllem;  la  baine  eit  trdp  puieuMê 
Ne  croie  pas  qn'à  bipaix  Jamids  elle  consente. 
Mbl-mflmajesaaialsibienrenfenim^,  v 
QifOs  périront  teos  deux  pluMt  que  de'  ft*aq[n^.  * 
Les  antres  ennemis  n'ont  que  de  courtesludnes; 
Mais  quand  de  la  nature  on  a  brisé  les  chaînes  » 
Chef  Âttale ,  il  n'est  rien  qui  puisse  Téonir  * 
Ceax  que  des  nœuds  si  forts  n*ont  pas  su  retenir  : 
L'on  hait  avec  excès  lorsque  l'on  hait  un  irère. 
Mais  leur  éloignement  ralentit  leur  colèt^  :         "  ^ 
Quelque  haine  qu'on  ait  contrejm  fier  ennémi, 
Qoand  il  est  loin  de  nous ,  on  la  perd  à  demi. 
Ne  t'étonne  donc  pins  si  je  veox  qti'ils  se  roi  on  t  : 
M  veux  qu'en  se  Voyant  leurs  fureurs  se  déploient; 
Que  rappelant  leur  haine ,  au  lieu  de  la  chasser. 
Ils  s'étouffienttAttale,  en  Toulant  s'embrasser 

ATTAU!. 

Vous  n'avez  plus ,  seigneur,  à  craindre  que  voiis-mârae 
Qik  porte  ses  remords  avec  le  diadème. 

'  cnéoif. 

Quand  on  est  sur  le  trône  on  a  bien  d'atitres  soins ,  " 

Et  les  remords  sont  ceux  qui  nous  pèsent  le.moius.  ' 

Du  plaisir  de  régner  une  âme  possédée 

De  tout  le  temps  passé  détourne  son  idée;        *  .  ' 

l!lt  de  tout  autre  objet  un  esprit  éloigné 

Croit  n'avoir  point  vécu  tant  qu'il  n'a  point  régné.  * 

Mais  allons.  Le  remords  n'est  pas    qiii  me  tonclie, 

Et  je  n'ai  plus  un  cœur  que  le  crime  effarouche  : 

Tous  les  premiers  forfaits  coûtent  quelques  efforts; 

Mais ,  Attalc ,  on  commet  les  seconds  sans  reftiords:.  \ 
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Ne  crois  pas  que  pour  hù  ma  haiue  diuiinuo; 
Plus  il  approche  ,  et  plus  il  me  sembU»  odieux  ; 
Et  sans  doute  il  faudra  qu'elle  éclate  à  ses  yeux..  , 
J'aurais  môme  regret  qu'il  me  quittât  l'empire  ^ 
Il  faut ,  il  faut  qu'il  fuie ,  et  non  ({u'il  se  retire. 
Je  ne  veux  point,  Créon ,  le  liair  à  moitié ,     -  .  •  j 
Et  je  crains  son  courroux  moins  que  sou  amitié.  '  - 
Je  veux ,  pour  donner  cours  à  mon  ardente  haine,  ^ 
Que  sa  fureur  au  moins  autorise  la  mienne  ; 
Et  puisqu*enfin  mon  cœur  ne  saurait  se  traltir. 
Je  veux  qu'il  me  déteste ,  afin  de  le  haïr. 
Tu  verras  que  sa  rage  est  encore  la  môme , 
Et  <fue  toujours  son  cœur  aspire  au  diadème  ; 
Qw'il  m'abhorre  toujours ,  et  veut  toujours  régner  ^ 
Lt  qu'on  peut  bien  le  vaincre,  et  non  pas  le  gagner. 

CRl':ON. 

Dom'ptez^le  donc ,  seigneur,  s'il  demeprë  iniOeiiblc 
Quelque  fier  qu'il  puisse  être,  il  n'est  paà  invincible  : 
Et  j[>uisque  la  raison  ne  peat  rien  sur  soo  cœur,^ 
ÊprooTez  ce  que  peut  ua  tttas  toojoars  Tai^iquçur.  •. 
Oui ,  quoique  dalit  te  pafjc  je  trôaTaé&e'des.  cliamics» 
Je  seiai  le  piremier  à  reprendre  lés  armes; 
Et  si  je  demandais  qu^pp  en  roçiptt  le  cours  « 
H  demande  encor  plns.qoe  voiis  régniez,  toujours.  ■ . 
Qm  la  gnerre  8'enftamme  et  jamais  ne  tf nii»e  ^ 
S'il  fimf  y  ai^k  paix  y  ceoeToir  Polyi^.  ~ 
Qp*on  jofi  Bon^^rîeAila^off  yantâr  un  bien  si  dêux^. 
La  0Mne  €A  ses  horreurs  nous'plaisQpt  avec  vous. 
Tout  le  peuple  tbébaîn  vous  parl^  par  nia  boucUe  »  ;  ; 
Nel&tenraelfegs  pas  à  ce  prince  fiurouche  :  -  '  . 
Si  la  paix  se  peut  faire ,  il  la      comme  moi  ;^ 
SnrtoHl  9  ai  voe^fidmexy  oônservez-lui  son  rot  . 
Gepepdant'écoutez  le-prinçe  votie  frère». 
Et ,  s*il  se  peut,  seigneur,  cachez  votre  coièré . 
Feignez...  Mai6.qiiek|jbi^nii  vient.        .  •  •  r  - 

'  SCÈiSE,lL  ; 

iTÊQÇLÈ,  CRÉOK  ATTAI.K. 

ÉrÉOGLC. 

,  6oiH-h1s  bien  près  d'i( 
Vont-ils  vcnij,  A ttale?  ' 


4t       .  LbS  FRÊR£S  LMNEMIS. 

ATTALB. 

Oui ,  seigdeur,  les  votci. 
lldOBt  trouTé  d'abord  la  princesse  et  la  reine  ;  ' 
lUlMQtttilftaeroiiidaosia  chambre  procbaine.  •  ' 

ivEéoci-F:. 

Qu'ils  entrent.  Cette  approclie  excite  mon  courrou*. 
Qu'tto  liait  on  «nuenii  quand  il  est  près  de  nou»! 

CRÉON. 

Ail!  le  voici,  (à  part.)  Fortune,  achève  mon  ouvrdge, 
t^t  li?r«-lo8  tous  d«u&  auiL  transports  de  leur  rage  ! 

SCÈNE  II< 

JOCASTE,  £iTÉOCLE,  POLYNICE,  ANTIGONE,  HÉMON, 

CRÉOH. 

JOCASTE. 

Me  imid  donc  tantôt  au  comble  de  me»  vœux , 
Puisque  déjà  le  ciel  vous  rassemble  tous  deux.^     /  . 
Vous  revoyez  un  frère ,  après  deux  ans  d'absence^. 
Dans  ce  même  palais  où  vous  prîtes  naissance  : 
VA  moi ,  par  un  bonheur  où  je  n'osais  penser, 
L'un  et  l'autre  à  la  fois  je  vous  puis  embrasser 
Commencez  donc ,  mes  fils ,  cette  union  si  cltèrc  ; 
VA  que  chacun  de  vous  reconnaisse  son  frère  :  • 
Tous  deux  dans  votre  frère  envisagez  vos  traits  ; 
Mais ,  pour  en  mieux  juger,  voyez-les  de  plus  près. . 
Surtout  que  le  sang  parle  et  fasse  son  office.  . 
Approchez ,  Étéocle  ;  avancez ,  Polyiiice... 
Hé  quoi  1  loin  d'approcher,  vous  reculez  tous  deux  î  '* 
D'où  vient  ce  sombre  accueil  et  ces  regards  fâcheux^ 
N'est-ce  point  que  chacun ,  d'une  âme  irrésoluè. 
Pour  ssduer  son  frère  attend  qu'il  le  salue;  *      .  ' 
Kt  qu'affectant  l'honneur  de  c^er  le  dernier. 
L'un  ni  l'autre  ne  veut  s'embrasser  le  premier? 
Étrange  ambition  qui  n'aspire  qu'au  crime ,  ,  "  • 

Où  le  plus  furieux  passe  pour  magnanime  ! 
Le  vainqueur  doit  rougir  en  ce  combat  honteux-; 
Et  les  premiers  vaincus  sont  les  plus  généreux. 
Voyons  donc  qui  des  deux  aura  phis  de  courage  y 
Qdi  fmidFa  le  premler'tnoniplier  de  MMrage... 
'  Quoi  I  TOUS  n'en  faites  rien  !  Cest  à.  tous  ll%vaaoe^ 


VA ,  venant  de  si  loin ,  vous  devez  commencer  ;     .  - . 
Commencez .  Polyiuo6 ,  enibrattea  votvefrère; 
mootroz...  ' 

ÉTÉOCLE. 

'     Hé ,  madame!  à  quoi  bon  ce  myslèct? 
.  Tous  ces  embrassements  ne  sont  guère  à  propos  : 
Qu'il  pacte  »  <|a'il  sVaplique ,  et  nous  laitte  ésa  repoa. 

POLTNICB. 

Quoi  !  faui>il  davantage  expliquer  mes  pensées? 
On  les  peut  découvrir  par  les  choses  passées  :  - 
La  guerre ,  les  combats ,  tant  de  sang  répandu , 
Tout  cela  dit  assez  qu^  le  trône  m'est  dû. 

ÉTÉOCLE. 

Et  ces  mêmes  combats,  et  cette  même  guerre,-      .  • 
Ce  sang  qui  tant  de  fois  a  fait  rougir  la  terre ,  • 
.Tout  cela  dit  assez  que  le  trône  est  à  moi  ; 
kit  y  tapt  que  je  respire,  il  ne  peut  être  à  toi.     .  « 

POLTKICE. 

Tb  $ai6  qu'injustement  tu  remplis  cette  4)Uioe. 

l^rÉOCLE. 

L*i|i]usli£a  me  p)alt  pourvu  que  je  t'en  chaMC. 

POLTNICB. 

Si  tu  nWfeqx  sortir,  tu  pourras  en  tomber. 

*        érÉocLB..  •  • 
.SI  Je  looito»  am  mol  la  pouRiB  «woQiii^ 

ÔhdiaiiilquejeiiietlDiicnidtaMiildéçiitl  . 
f^yadsje  tant  preaaé  Mlle  fatale 
Qoe  pour  lesdtenir  cnoor  plus  que  ja^olif . 
AhmeeÉtel  eiM»  là'jDOBiineoii|Mrle  jepei^ 
q^iHeg,  an  nom  dteedlaPy  ces  tragiques  r 

Us  foomelei  point  widiscoètapesito:  . 
Voiif;tf êtes  pas  jA  dens  nn  champ  inlwtn^,  .  « 
EslHiéjaiel<|iri'fois  nwU  les  aoiee  à  le 
CcasHIéwe  ces  Bem  eà  tous  yUae  naliissnfn  ;  . 

taBespeetearToeeaennn!n4àpeiiii.âe^pite*Bfi0^ 
Cfesllciqae  tons  demi  TOOSfiQftiasieJoar;  ' 
ToQt  ne  tons  paile  Ici  qoe  de  poi^  el  ^amoar  : 
ces  piinces  >  Totrie  sœur,  tonteonrtaeme  yos  haines  ; 
lEdlà  moi«  qui'^oor  Ttfus  pris  tonjours  tant  de  peinee» 
Qm  t  peur  toos  léunirf  knmoleiais...  HéUst; 
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•  *  • 

.Oui,  crud,  et  c'est  là  le  deiseiii  qui  m'aiùène; 
MoirinAine  à  ee  conAatfai  Toula  t'appelèf  I  . 
.A  tont,«itre<pî*àioi  jeci»0Hiisd'énparler{  . 
Tout  aîitre  atmdt  wUa  cMnlaniBer  ma  pensée* 
Et  peraoïiMttCQB  liem  Eetereèt.imioiiicéê^ 
Je  te  rannonee  donc.  C'est  à  toi  4e  prouver 
Sice  que  tttrtvfe  tu  te  sais  conserver. 
lllOBlEe-toiiai0Beeitfiad'oae  8i,l)eUe|>roie.. 

ÉréocLE.  , 
J*acc^te  ton  dessein,  et  Taccepte  avec  joie;  . 
CréoD  saitià-dessus  quel  était  mon  désir  : . 
J'eusse  accepté  le  trône  avec  moins  de  plaisir* 
ie  te  crois  maintenant  digne  du  diadème; 
Jetelevaisporteraubouidece^rnN&nie. 

JOCASTB.  ' 

liâiez-voiis  donc ,  cniels>y  de  me  percer  le  seiiii)  - 
Et  commencez  par  moi  votre  horrible  dessein  : 
Ne  considérez  point  que  je  suis  votre  inëçe^ 
Considérez  en  moi  celle  de  votre  frère. 
Si  de  votre  ennemi  vous  recherchez  le  san^; , 
Recherchez-en  la  source  en  ce  malheureux  liane  : 
Je  suis  de  tous  les  deux  la  commune  ennemie^ 
Puisque  votre  ennemi  reçut  de  moi  la  vie  ; 
Cet  ennemi ,  sans  moi  ne  verrait  pas  le  jour. 
S'il  meurt,  ne  faut-il  pas  que  je  meure  à  mon  tour? 
N'en  doutez  point,  sa  mort  me  doit  être  commune; 
Il  faut  en  donner  deux ,  ou  n'en  donner  pas  ime; 
El,  sans  être  ni  doux  ni  cruel  à  demi , 
Jl  faut  me  perdre,  ou  bien  sauver  votre  eniiemi. 
Si  la  vertu  vous  plait ,  si  l'honneur  vous  anime , 
Ikirbares,  rougissez  de  commettre  un  u  i  cniiic  . 
on  si  le  crime,  enfin,  vous  plaît  tant  à  chacun» 
BarfiareSy  fougissez  de  n'en  commettre  qu'un. 
'  Aus^Ueil  een'eslpoiiil  qne  l'amour  vous  retienne 
Si  vous  sanvei  .n»  vtb  en  poursuivant  ia  sienne 
VoQS  voutisudète  UeU  f  cruels ,  de  m'éparguer. 
Si  je  vous  jempèÂais  iiii  iiiomeQl.de  r^gp^ 
Polynioe  ,  est-ee  ainsi  que  Ton  tnila  aiie  inèrt? 

'  PQimiCK. 

i*<pariBiiemon|Niys.  •  .  : 

«.   kVvousUma  un' frire I 
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*  •  • 

.  «  FûfcTIfIttL 

Je  punis  immécliaDt.  \ 

JOCMTE. 

Et  sa  mote  anjouràlmi  . 
Vous  rendraplas  mpÉlilt  et  plris  ^éehmt  qa»  tià, 

MLimMS.      '  >  ' 

Fanl^qiied^iiuiiiistaijeomiioiiiieeetrlflre» 
El  que  de  ooor  en.coor  feflle  àxMm  nu  Éutlre^ 
Qu^eriiiitk  vagalxMid  je  quille  iBfls  ÉtatSy . 
Pour  obserar  des  lois  qu^nerespeele  pasf-  .* 
De  ses  propfes  Ibriàits  8erà!-]ela  Tlètimè?  * 
(le  diadèmè  est-il  le  partage  da  crime?  '  *  ' 
Quel  droit  ou  quel  deyoîr  n'a-t-il  point  violée  " 
Et  eependantU  figue,  cl  Je  suis  exilé  I 

JOGàBtfel.  ' 

Mais  si  le  roi  d'Aigos  teua  eèdenue  cdoronne... 

FOLTinCB. 

'  Dois-je  cliercher  ailleurs  ce  que  le  sang  me  donne?' 

'  En  m'alliant  cliez  lui  n*auraî*je  rien  porté? 
Et  tiendrai- je  mon  rang  de  sa  seule  bonté?         '  . 
D'un  trône  qui  m'est  dû  faut-il  que  l'on  me  chasse, 
£t  d'un  prince  étranger  que  je  brigue  la  place? 
Non ,  non  ;  sans  m'abaisser  à  lui  faire  la  cour, 
Je  yeux  devoir  le  sc^tre  à  qui  je  dois  le  jour.  ^  • 

JOCXSTE. 

Qu'on  le  tienne ,  mon  fils ,  d'un  beau-père  ou  d'un  p4 
La  main  de  tous  les  deux  vous  sera  toujoui)»  chère.  * 

POLYNICE. 

Non ,  non  ;  la  différence  est  trop  grande  pour  moi  ^ 
L'un  me  ferait  esclave ,  et  l'autre  me  fait  roi.  • 
Quoi  !  ma  grandeur  serait  l'ouvrage  d'une  fcnoroet  ' 
D'un  éclat  si  honteux  je  rougirais  dans  l'ànie.    *  *  * 
Le  trône ,  sans  l'amour,  me  serait  donc  fermé?  ^  « 
Je  ne  référais  pas  si  l'on  ne  m'eût  aimé?  • 
Je  veux  m'ouvrir  le  trône ,  ou  jamais  n'y  paraRre  ;  ■ 
Et  quand  j'y  monterai,  j'y  veux  monter  en  matlre; 
Que  le  peuple  à  mol  seul  soit  forcé  d'obéir;  ' 
Et  qu'il  me  soit  permis  de  m'en  faire  haïr. 
Enfin ,  de  ma  grandeur  je  veu^  être  Faihitre , 
N'être  point  roi,  madame,  ou  rMre  à  Juste  titre; 
Que  le'sang  me  ceuroAne  ;  ou  sfil  bs sutSt  pas.. 
Je  veux  à  son  secoàré  li'appder  quen^  htm* 
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JOCASTE. 

Faites  plus,  tenez  tout  de  votre  çrand  courage; . 
Que  votre  bras  tout  seul  fasse  votre  partage  ; 
Kt,  dédaignant  les  pas  des  Autres  souverains , 
Soyez ,  laott  fils ,  soye$  l'oàvragft  d»  w  taaîDS.  . 

Qu'un  sapecbe  laurier  abit  ToAve  Aidème  ;  . 
Kégpcifll  triomphez,  et  joignes  &U fois 
Lagloiw  dès  héros  à  la  pourpre  des  lOis. 
Quoi!  TOtiesinbitkNB  sorsifc-eUe  Ixir^ 
Ar^er  toiv  àtour  foqpsosd'imeâiiiiée?  . 
Cliardics  à  ce  gnod  saitary  querisn  iie.peiildo«iplery 
Quelque  trteè  ok  vous  sènl  ayei  dcelt  denipBter,  •  - . 
Milte.SQeiitns  Moveanx  s'oifirMiTotn 
S^s  que  dTun  sang  si  siisr.Dpas  UVoy^islijpiiip^ 
Vos  triomphes  pour  moî^'aurontrieB  qfÊ»  éi  éiux  ^ 
Et  Totve  fièra  mtaie  Im  nincre  avec  vdns. 

mviiicE. 

Vous  Toulesque  mon  cœur,  flatté  de  ce&  chiuières». 
Iiaififlt""  THurpatBTif  vn  trihfio  dû  mes  pères? 

JOCASTE. 

SI  vous  lui  souhaites  en  effet  tant  de  mai, .  . 
Élevez-le  vous-même  à  ce  trône  fatal. 
Ce  trône  fut  toujours  un  dangereux  abime  ; 
La  foudre  l'environne  aussi  bien  (iiie  le  crime  : 
Votre  père  et  les  rois  qui  vous  ont  devancés  , 
Sitôt  qu'ils  y^moi^aifinty  s'en  sont  vus  renversas. 

POLYMCE. 

Quand  je  devrais  au  ciel  rencontrer  le  tonnerre» 
J'y  nionterais  plutôt  que  de  rao^per  à  terre. 
Mon  cœur,  jaloux  du  sort  de  ces  grands  inalheureui  | 
Veut  s'élever,  madame,  et  tomber  avec  eux. 

Je  saurai  t'é[>argncr  une  cliuie  si  vaine* * 

POLYNICE. 

Ahl  ta  chute  y  crois-moi,  précédera  la  nueune.. 

JOCASTE. 

Mou  fils,  sop  règne  plaît. 

POLYMCE. 

Mais  il  m'est  odieux. 

JOCASTE, 

Ua  pour  luile  peui»lâ.  '  ,    ■  . 


.    ^8  te^  FlIÈimS  ËNRBMiS. 

J'OLVMCK. 

"Et  j'ai  pour  moi  ies  dieux.      ,  « 

Les  dieux  de  ce  haut  rang  te  voulaient  interdire, 
,  Puisqu'ils  m'ont  élevé  le  premier  à  l'empire  : 
llsnesayaieiit  que  trop,  lôrs^i^*il8fi^t<?e  clK>ix,  ' 
Qu'on  veut  régner  t^^joars  «inand  on'fègM  une  foi*. 
Janurîs  dessus  fe  tr6fte  <m  ne  vit  plus  id'iin  maître  ; ' 
il  B*en  peut  tenir  deux ,  quelque  grand  qu'il  puisse- être; 
r/on  des  deux ,  tAt  où  laid,  se  verrait  renvei^é 
,  Kt  d'un  antre  soi-même  on  y  sèrait  pressé.- 
Jugu  donG>  par  llibrreup  91e  oe^méchaht  inedoilne  1 
Si  je  puis  avec  lut  pnrlàger  la  couronne.- 

-  mYIlICB. 

Et  moi  Je  ne      plus  »  tôit  tu  m'es  odieux  ; 
Farlager'aToir  toi  l»lnmière  des  cieux; 

^IOC\STB. 

AUei  donc  ^  J'y  consens ,  allez  perdre  la  Tie  ; 

A  ce  cruel  c<Kiibat  tous  deux  je  vous  convie  ;     \  -  v  ' 

Puisque  tous  mes  efTorâ  ne  sauraient  vous  dianger;*     ^  ^ 

Que  tarde^Yous  ?  allez  vous  perdre  et  me  venger. 

Surpasses,  s'il  se  peut,  les  crijnesde  vos  pères  :  .   •  - 

Montrez ,  en  vous  tuant ,  comnie  vous  êtes  frères  ; 

Le  plus  grand  des  Torfaits  vous  a  donné  le  jour,      '  '  ». 

\\  faut  qu'un  crime  égal  vous  l'arrache  à  son^toufi 

Je  ne  condamne  plus  la  fureur  qui  vous  presse;  *        '  "  .  * 

.le  n'ai  plus  pour  mon  sang  ni  pitié  ni  tendresse  :  . 

Votre  exemple  m'apprend  à  ne  le  plas  chérir; 

-Ët  moi  je  vais ,  crueû  1  vous  apprendre  à  mourir.- 

SCÈNE  iV.  , 

ANTIGONli,  ÉTÉOOLE»  MLTNICE»  flÉMON»  ÇJIÉO!!!. 

ANTICONE. 

Madame...  Oh  cicU  que  vois-je!  Hélas  1  rien  ne  les  touche  l 

HÉMON. 

*  Rien  ne  peut  ébranler  leur  constance  farouche.- 

ANTIGONB. 

i  Princes..t 

ÉTfCCÎ.E. 

.  Pour  ce  cumbat,  clioiHssops  quelque  lieu.  . 
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té'  k 

■  *  •  • 

POLYNICi:. 

CkHiroDS.  Adieu, inasccqr.  '  , 

Adieu ,  princes6<^,  adtoli; 

y        ANTIGORE.     •  .  •  - 

Mes  frères ,  arrêtez  t  Gardes ,  qu*on  les  retienqe  ;  . 
J oignez ,  u  nissez  tous  vos  douleors  è  te  HÔleilM. 
C'est  leur  être  cruds  guette  les  respecter. 

Madame,  U  n'est  plasriehqirireBpiiîMaiir^.  .  '  . 

Ah  !  générein  Hémod,  c'est  voue  aeql  qneillbptove  : 
Si  te  verm  tous  plalt ,  si  Vené  m'aimez  eiiedii»)  - 
Et  qu'on  poisse  arrêter  lenf»  parricides  naiae^K 
Hétes  I  pour  me  sauTer,  ianye^  ces  inbumaiils. 


ACTE  CINQUIÈME. 
SCÈNE  I. 

AHTIGONE. 

A  qnoi  te  résous-tu ,  princesse  infortunée? 

Ta,nière  Ytent  de  mourir  dans  tes  bras';  "  " 
Ne  saurais-tu  suivre  scà  pas, 
Et  finir,  en  mourant ,  ta  triste  destinée  ?  '  ' 

A  de  nouveaux  malheurs  te  veux-tu  réserver? 
Te»  ffèfCS  sont  aux  mains ,  rien  ne  les  pcul  sauver 

De  leurs  cruelles  armes.     '    '  , 
Leur  exenipte  t*anime  à  te  percer  le  flanc  ; 

Et  loi  seule  verses  des  larmes ,  . 
Tous  les  autres  versent  du  sang. 
Quelle  est  de  mes  malheurs  l'extrémilé  mortelle, 
.  Où  ma  douleur  doit-elle  recourir! 
Dois-je  vivre dois-je  mourir? 
Un  amant  me  l  eticnt,  une  mère  m'appelle  ; 
Dans  la  nuit  du  tombeau  je  la  vois  qui  m'attend;         ^  . 
Ce  (|ue  veut  la, raison ,  Tamoiir  me  le  défend, 

Et  m'en  oie  l'envie.      *      '       ' .  . 
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Que  je  Tots  de  sujets  d'abandonner  ie  jour  l 
Mais ,  béia»  î  qu*on  tient  à  la  vie , 
QiiaiMl  oiiye&tsifortà  ramoiirl  " 

Ouiy  tn  Mfipi,  aDMWtty  mon  âme  ftigfUve; 

L*e9énM<rtno)rteeamoB  cŒor, 
Ktospendoitlii  "Vis»  et  ta  tcux  que  je  vive  ;  .  ^ 
Tu  dis  que  mon  amant  ma  mimit  au  tombeau^  , 
Que  je  doitdemeijoan  conserverie  aambeau 

Pour  saAver  M  qae  j'aime, 
liémon,  yom  Se  pouvoir  qoe  l*amour  a  sur  moi  :  ' 

Je  B6  vivrais  fios pour  moi-môi^e». 

Et  JemxUenTivrepQnr  toi. 

.  Si  jamais  ta  dootatdqiMilimma  Adèle... 
MaisToiddtoeDmtatlaftmesleiUNifèBe.  •  • 

SCÈNE  11. 

AfimGOMË»  OLYMPE. 

»  »  ■  " 

AirnGiiras. 

lài faiaa» maehèie01jmpe,aa4aTiioe.forfiat?  ^ 

OLfHPB.  ' 

sois  oonme  en  vain,  c'en  étaltd^  Mt 
IXi  haut  de  iMS  nmparts  J'al  Tu  descendre  en  krmm 
Le  peuple  qalcimn^têingd  criait  MU  annesV  .  ^ 
Bt ,  poor  Tons  dire  enfin  d'oii'yenait  sa  leneàr. 
Le  roi  n'est  plus ,  madame ,  et  son  frère  est  vaiiiqueur/ 
Onpï^éanssidrHémoii^i'onditqaespnconiaiiB    «  . 
S'est  efforcé  longtaBups  de  sospoidre  iBortage,  * 
niais  que  tous  ses  efforts  ont  été  snperfiift. 
€^est  ce  que  j!ai  compris  de  mille  bruits  conins. 

'ANTIGOIIB.' 

Ahl  Je  n!en  dente  pas,  Hémon  est  niagmalme;. 

Son  grand  cœur  eut  toujours. trop  d'Iiorrenr  pour  le  crime; 

Je  ravais  conjuré  d'empêcher  ce  forfait  ;  *  ' 

Et  s'il  Pavait  pu  faifé ,  Olympe  »  il  l'aurait  fait. 

Mais,  hâasl  lenrfurenr  ne  pouvait  se  contraindre;  ^ 

Dans  des  ruisseaux  de  çang  elle  voulait  s'éteindre. 

Princes  dénaturés  y  T4M]Sjoilà  satisAiits  ; 

La  mort  seule  entre  YonspooVdtfnettro  la  paix. 


I 


\ 


Acxfc  V ,  scÈm  m.  M 

Le  trdne  i>our  vous  dam  mvk  irop  pen  de  |ii»eè» 
11  fallait  eotre  yoos  m^Ure  un  plqe  ^and-MpMt»  r 

quele  cid  tous  ratt ,  pour  finir  Tog^iscords -  • 
L'on  parmi  les  vivants ,  l'autre  panni  les  morts. 
,  inlortunés  tous  deux ,  dignes  qu'on  tous  déplore  ! 
Moins  malheureux  pourtant  que  ie  ne  suit  eneiare. 
Puisque  de  tous  les  maux  qui  sont  tombés  sur  vous 
Voui  n'eo  sentn  aum»  ét  que  je  les  acni  loiis!.> 

OLYMPE, 

m 

Mais  pour  vous  ce  mallieur  est  un  moindre  sufiplice  * 
Que  si  la  mort  vous  eût  enlevé  Polynice  ;  .  - 

Ce  prince  était  Tobjet  qui  faisait  tous  vos  soins  : 
tes  intérêts  du  roi  TOUS  toudiaientbeau»NipiiKMB^  * 

AMTIGONE.  '  •  • 

11  est  vrai  ,ie  l'afanais  d'une  amitié  sincère  ; 

Je  l'aimais  beaucoup  plus  que  je  n'aimais  son  frère  : 

Et  ce  qui  lui  donnait  tant  de  part  dansmes  tcbux  ^ 

il  était  vertueux, Olympe,  et  niallieureux.  -  . 

Mais ,  hélas  !  ce  n'est  plus  ce  cœur  si  magnaninv». 

Et  c'est  un  criminel  qu'à  couronné  son  crime  : 

Son  frère  pius  que  lui  commence  à  me  toucher^ 

Devenant  malheureux ,  il  m'est  devenu  cher» 

OLYIIl^Ë.  '  '  (  'î 

Créon  vient.  . 

UlTIGOKE. 

II  est  triste  ;  et  j'en  connais  la  cause  :   .  ' 
Au  courroux  du  vainqueur  la  mort  du  roi  l'Oxpose.   •     .  ' 
C'est  de  tous  nos  malheurs  l'auteur  pernicieux.  * 

SCÈNK  111. 

*  » 

Ar^TiGOiNI::,  CaÉON,  OLYMFË,  ATTALE,  cmide!}.  • 
/  *         '     .  * 

.  CMkM.'  ... 

ISsI-il  Tnl'qne  la  vêlât.*.      .  . 

Oàt  ^  OiAa  y.jaie    inerte  ■ 

Oh-dienl  pats-jesâTofr  de  qMlle  étrange  abri* 
Set  jomi  infortmiéa  anl'ifitetail  lepfJlinibiat> 
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OLTniK. 

Elle-même,  seijpieur^  s'«st onyert lé  tomlfeaa.;  *  • 
Et ,  s*(^tant  (Tuu  poignard  eti  iiu  Mneot  sabîe  ^ 
EUe  eo  a  ternOné  SM  flMfiieuiji  et  sa  vie.  ' 

ANtIGONE. 

£Ue  a  8u  préTeoir  la^perte  de  eoa  fils. 

ORÉON. 

madaïQâ  1  il  e^t  nai  que  les  dieux  ea^jotels     '  " 

ANTIGONE. 

N'imputez  qu'à  vous  seul  la  mort  du  nimon  ïtèrt,  ' 

Et  n'en  accusez  point  la  céleste  colère. 
A  ce  combat  fatal  vous  seul  favez  conduit  : 
Il  a  cru  vos  conseUs  ;  sa  mort  en  est  le  fniit. 
Ainsi  de  leurs  flatteurs  les  rois  sont  les  victinics  : 
Vous  avancez  leur  perte  en  approuvant  leurs  crimt^. 
De  la  chute  des  rois  vous  êtes  les  auteurs; 
Mais  les  rois,  en  tombant,  entraînent  leurs  natt^uni.  >' 
Vous  le  voyez,  Créon;  sa  disgrâce  mortelle 
Vous  est  funeste  autant  qu'elle  nous  est  cruelle  : 
Le  ciel ,  en  le  perdant,  s*en  est  vengé  sur  vous  ; 
Et  vous  avez  peut-être  h  pleurer  comme  nous. 

CRÉON. 

Madàme,  jeTavouc;  et  les  destins  contraires 
Me  font  pleurer  deux  fils ,  si  vous  pleurez  deu^  l};ênxjw 

ANTIGONE, 

-Mes  ftènê  et  ▼ôs  fllsl  ^eux  !  que  veut  ce  discour»? 
Qadqae'antre  qa'Étéode  a-t-il  fini  ses  jours  ? 

CRÉON. 

Hais  ne  ^m-Vous  pas  cette  sanglante  liistoire  ?  ' 

aotioonb. 

l'ai  su  que  Polynice  a  gagné  là  victoire» 
Et  qu^aémon  a  Toiitai  les  séparer  CD  Tain.  ^ 

Madame  I  ca  cotniMBtest  Men  plus  lnhomain. 
Vous  igùoracQQoriiieapêrlea.el les  tifflM  < 
Mais,  hélas!  appreoes les  unes  e| tes  aoties^  "  ' 

ANhomni.. 
Rigoureuaa  fortane  »  aeiîèYe  ton  emlnoqx  ! 
Ail  !  sans  doute ,  Toid  le  deraSer^e  tes  coupa t 

.  ^  caio^*  *  «.  • 

VeiisafeivOfinaiàine,  avec  quelle  iilrJe  • 


Léft  deux  pèaces  sorfaJèDt  poiir  s'aniite 

Que  d'imÎB  ardeur  éfldi  II»  Ibyaient  dé  oe$llaîix»  • 

El  que  jamais  leurs^  cdeiirs  ne  sfafccordèrimt  raieuiu  - 

La  soir  de  4e  baigner  àaiûB  tefiang  de  leur  fcèra- 

Faisait  ce  que  jamais  lé  sang  n'avait  su  faire  : 

Par  Texcès  de  leur  liaine  Ito  semblaient  réçaia ,  - 

Kt ,  prêts  à  s'égorger,  ils  paraissaient  amis. 

Ils  ont  choisi  d'abord  ^  pour  leur  champ  de  bat^He,  " 

Un  lieu  près^  deux  camps ,  au  pied  de  la  mtf  railla. 

C'est  là  que,  reprenant  leur  première  fureur, 

lis  commencent  enfin  ce  combat  plein  d'Iiorrenr.  - 

D'un  geste  menaçant,  d'un  œil  brûlant  de  rage. 

Dans  le  sein  l'un  de  l'autre  ils  cherchent  un  passage  - 

Kt ,  la  seule  fureur  précipitant  leurs  bras , 

Tous  deux  semblent  courir  au-devant  du  trépas.  ' 

Mon  fils,  qui  de  douleur  en  soupirait  dans  Tàme, 

Kt  qui  se  souvenait  de  vos  ordres ,  madame , 

Se  jette  au  milieu  d'eux^  et  méprise  pour  vous 

Leurs  ordres  absolus  qui  nous  arrêtaient  tons.     '  *. 

Il  leur  retient  le  bras ,  les  repousse ,  les  prie, 

Kt  pour  les  séparer  s'expose  à  leur  furie  :  , 

Mais  il  s'efforce  en  vain  d'en  arrêter  le  cours  ; 

Et  ces  deux  furieux  se  rapprochent  toujours. 

11  tient  ferme  pourtant ,  et  ne  perd  point  courage; 

De  mille  coups  mortels  il  détourne  l'orage , 

Jusqu'à  ce  que  du  roi  le  fer  trop  rigoureux , 

Soit  qu'il  clierchât  son  frère,  où  ce  fils  moÛieureux, 

Le  renverse  ^  ses  pieds  prêt  à  rendre  la  fle« 

•AimOONB.-.  '        ^    >      «  ' 

Ët'ladodlenraifioriieiMraTafefftHB!         .  v 

'  ^  '  .  *  '     cûloii.  > 

J'y  cauiSy  Je  le  retènWy'etlepMda.dàBa  mes  bna 
KtuierBsbDiMiIssam;  •  Jénieufa|aat4llontbaa,  ' 
«  Trop  heureux  d'expirer  pour  ma  hcUè  fMrhioesee. 
«  En  Tahi  à  mou  secoors  TohPeamHii  s^empresse^  • 
«  C*fSat  à  ees  furieux  que  TOQSd«<^ooQrlr: 
«Séj^areK-lBS^  mou  père^-etDaelalsae]^  mourir.  » 
|lexpireàees  iiiot8.  <M»barhaie«pectacle 
A  leur  noire  iuienr  n'apportis  pdnt  dVhstacte  ;  * 
SeuteipenlPulyniceen  parail  affligé  ; 
«  Atteqds.Hémon^  dtl^^ln  m.êlreTeng4..^ 
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Et  que  mon  désespoir^  prévenant  leur  colèro , 
IviH  suivi  de  plus  près  le  trépas  de  ina  mère  ! 

CRÉON. 

U  est  Trai  que  des  dieux  le  courroux  embrasé 
i*our  nous  faire  périr  semble  s'être  épuisé  ; 
Car  enfin  sa  rigueur,  vous  le  Toyez ,  madame , 
Ne  m'accable  pas  moins  qu'elle  afflige  votre  âme. 
Eu  m'arrachant  mes  fils...  • 

'  ANTIGONE. 

Ah  !  vous  régnez ,  Créoii 
Et  le  trône  aisément  vous  console  d'Hémon^ 
Mais  laissez-moi ,  de  grâce ,  un  peu  de  solitude»  ' 
Et  ne  contraignez  point  ma  triste  inquiétude: 
Aussi  bien  mes  chagrins  passeraient  jusqu'à  vou.s. 
Vous  trouverez  ailleurs  des  entretiens  plus  doux  : 
Le  trône  tous  attend ,  le  i)euple  vous  appelle  ; 
Goûtez  tout  le  plaisir  d'tme  grandeur  nouvelle. 
Adieu.  Nous  ne  faisons  tous  deux  que  nous  gCiici' 
Je  veux  pleurer,  Créon  ;  et  vous  voulez  régner. 

CRÉON ,  arrêtant  Atiligoue. 

Ah  madame  !  régnez ,  et  montez  sur  le  trône  : 
Ce  haut  rang  n'appartient  qu'à  l'illustre  Anligone. 

ANTIGONE. 

u  me  tarde  déjà  que  vous  ne  l'occupiez. 
La  couronne  est  à  vous. 

CRÉOIf . 

Je  la  mets  à  vos  pieds. 

ANTIGONE. 

Je  ta  réfuserais  de  la  main  des  dieux  môme; 
Et  VOUS  osez ,  Créon ,  m'oiTrir  le  diadème  1 

Je  sats  que  ce  liant  rang  n*a  rien  de  glorieux 
Qui  ne  cède  à  l'honneur  de  l'offrir  à  vos  yeiix«  [ 
h'un  si  noble  destin  je  me  connais  indigne  :  ' 
Mais  si  l'on  peut  prétendre  à  cette  gloire  insigne , 
Si  par  d'illustres  faits  on  la  peut  mériter. 
Que  faut-il  faire  en fm,  madame? 

ANTIGONE. 

M'imitcr.  .  ' 

CRÉON.  *  ' 

Que  ne  ferais-jc  point  pour  une  telle  gi  àccl 


.  ACTE  V,  SGÊliL  V. 

Oto  bonheur  Si  eommim  n>  poor  0161 
Cldtt*ertpa8uÀboiilieiirya*Uifè.fiûtdeB)aloiÉ&  ** '  ' 
Mate  te  tiéne  est  im  bin  doirf^le  cM  esl       :  * 
Daieste  des  Biortetoieehaolmg  DM  sépare;-  " 
Btea  pea  sont  li^iMi^dlm  4oir  s^inéeteax  • 
La  terre  à  moins  de  ro^  cpie  te  delii'a  de  dteux. 
I^aiBeors  tn  sate  qn'fiéBian'adMwt  te  princesse  ^ 
Et  ifa'eUeeutponr  ce  prince  n$eeztr6n«Btendrrâ^:  ' 
S'fl  vivait  9  son  anear  aq  mien  sèrail  fatal.  . 
En  me  privani  d'an  ins,  te  ctel  m^'Ate  on  riviei* 
{Ve  mepade  donc  plns^iie^e  suietede  Jote  : 
Souffre  qu'à  mes  transports  je  m'abandonne  en  proî«;  . 
•Et,  sans  me  eappete^  des  ombres  des  enfec»;  ^ 
tMsind  ce  que  jeMMt  cft  non  oe^iue  jep^nis. 
Paito-moi  de  ré^ier;  Karle-moi  d'Antigône  : 
J'aurai  bientôt  son  cœur,  et  j'ai  déjà  le  -trône. 
Tout  ce  qui  s*est  passé  n'est  qu'un  songe  pour  moi  :  • 
,  J'étais  p^  et  sujet ,  je  suis  aniàHt  et  roi . 
La  princesée  et  te  trùne  ont  pow  moi  tant  de  cImut^ 
Que...  Mate  Olympe  Tient  ^  -  r 

âtwm,  •  -    .  ' 

nteoLt  eDe  estiouttfi  tannni» 

SCÈNE  V, 

.  CRÉON,  OLYMP£^  ATTÂLi::,  ÇARDEa. 

-    .  OLTMPE.  - 

Qu'attendei^TouSy  seignenr?  te^prtn^esse  n'est  plus. 

caion. 

EUe  n'est  plus  ijOHyuipel  -  - 

OL\MPE. 

Ah  !  regrets  superflus  î 
iille  n'a  fait  qu'entrer  dans  la  chambre  prochaine; 
Et  du  même  poignard  dont  est  morte  la  reine ,  • 
Sans  que  je  pusse  voir  son  funeste  dessein ,  •. 
Cette  fière  princesse  a  percé  son  beau  sein  : 
Elle  s'en  est ,  seigneur,  mortellement  ft-appée  ;  '  .  * 
,Et  dans  sou  sang ,  hélas  !  elle  est  soudain  tonibéd. 
Jugez  à  cet  objet  ce  que  j'ai  dû  sentir. 
Mais  sa  belle  âme  enfin ,  toute  prôle  à  sortir  : 
•  Cher  Héinon ,  c*estii  toî  que  je, me  sacrtlie  •  ^ 
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Dil-ellc  :  et  ce  moment  a  terminé  sa  vie. 
J'ai  senti  son  beau  cor[)S  tout  froid  entce  mes  bras( 
l':t  j'ai  cm  que  mon  âme  allait  suivre  ses  pas. 
Heureuse  mille  fois ,  si  ma  douleur  mortelle 
l>aii8knmtduloinJMattii^'eûi4pik)D9^  ^- 

,         '  VI. 

**    .     ,  CRÉOîi,  ATTALE,  çakdes. 

•   GRéON.  .  " 

Ainsi  donc  yam  tayei  un  amant  odieax , 
Ei  yousHBèroe ,  cruelle ,  éteignez  vos  taux  yeux  !  ' 
Vous  fermez  pour  jamais  ces  beaux  yeox  fiie  j'adore 
Et,  pour  ne  me  point  voir,  vous  les  fermez  encore! 
Quoiqu'Hémon  vous  fût  cher,  vous  courez  au  trépas 
lîien  plus  pour  m'éviter  que  pour  suivre  ses  pas  !  ' 
Mais,  dussicz-voos  cncor  m'ôtrc  aussi  rigoureuse, 
Ma  présence  aux  enfers  vous  fùt-elle  odieuse. 
Dût  après  le  trépas  vi\Te  votre  courroux , 
Inhumaine ,  je  vais  y  descendre  après  vous. 
Vous  y  verrez  toujours  l'objet  de  votre  haine , 
Et  toujours  mes  soupirs  vous  rediront  ma  peine , 
Ou  pour  vous  adoucir,  ou  pour  vous  tourmenter/ 
Et  vous  ne  pourrez  p]u9  mourir  pour  m'éYilc.*. 
Mourons  donc...' 

"*      ATTALE,  lui  arrachant  sou  cj»cc. 

Ail  seigneur  1  quelle  cruelle  en v  ie  1 

CR^ON.  .  • 

Ah  !  c'est  m'assassiner  que  me  sauver  la  vie! 
Amour,  rage,  transports ,  venez  à  mon  secoure,  * 
Venez ,  et  terminez  mes  détestables  jours  ! 
De  ces  cruels  amis  trompez  tous  les  obstacles  ! 
Toi ,  justifié  ,  O  cid ,  U  Ibl  de  tes  crades  ! 
Je sttisle  àenàêt  sang  da ôttlHnMitt  Laioli; .  - 
PerdeMiioi ,  dim  cradl,  M'I^ 
Reimez,  r^reMétlaBpirtfliieilB)  ^ 
Veos  mVMtt  Antigone ,  (MmnDl  iMt  le  Mit»  :  * 
Le  trtiie  et  Tos  piéHMflidlttt  moai 
Un  coup  de  foudre  est'toul  ee^iue  je  Yen  derv^. 
lfel9rehi8es|nsàiiie»TCQnx,àjaesate  • 
Ajoitl«imoAsa[i|i^eeate*t)ranii>àft¥kliiBe&  . 


AClli  V,  SCËNE  Yl. 

Mais  en  tain  je  vous  pusse,  etjmes-piepres  forfaiu 
M»  font  d^à  sentir  tuos  les  roanx  qoe  j*aî  fidts. 
loqnte»  Milite,  ^ttecle»  AttliSMM, 
fàmiïti  qoe  j'ai  podos  pour  m'élever  su  trttaie, 
niii  d'autresdiaOïeiprem'dont  f  ai  causé  les  maux  » 
Font  jd^  dans  mon  ooBar.rolioe  de  boàmouY. 
Arrêtez...  Mon  trépas  va  nÊl§Bt  TOtre  perte  ; 
l^a  foudre  Ta  tomber,  la  terre  est  entfoiiTerte  ; 
Je  ressens  à  la  fois  mille  tonnnients  divers ,      '  j 
Ëije  ro'ea  vais  cbente'dn  repos  iiiK  enfers*- 

(Il  tonbe  entre  les  maint  des  ^arikt»») 


PRÉFACE  ' - 
D'ALEXANDRE  LE.  GRAND. 


»  * 

n  D'y  a  guère  de  tragédies  où  Diistoirc  «ofi  pldsfldMenent  sù'lvie  que 
dans  celïe-cL  Le  sujol  en  est  Uré  de  plusieurs  aotean ,  mais  surtout  du 
huitième  Hrre  de  QuiDte-Gurce.  C'est  là  qu'on  pmt  Toir  tout  ce  qu'A- 
lexandre fit  lorsqo'U  éntrt  dans  les  lades ,  let  amlNiaBadea  qn'U  enToya, 
'  ani  nia  de  ce  p^s-lÀ ,  les  différentes  récepliana  qu'ils  firent  à  ses  tnr 

▼oyéa,  l'alliance  queTaxUe  fit  avec  lui,  la  fierté  avec  laquelle  Ponis 
.  refusa  les  condition»  qu'on  lui  présentait.  l  lniinlUé  qui  était  cnUe  To^ 
rus  et  Taxile  ;  çt  enfin  la  vietotre  qu'Alexandre  rtaporta  mr  Poraa,  la  « 
•répoliM  généreuse  que  ce  brave  Indien  fit  aû  Tainqueur,  qui  lui  de- 
mandait comment  il  voulut  qu'on  le  f  mil i\t,  et  la  générosité  avec  la- 
quelle Alexandre  M  rendit  tous  ses  États,  c(  en  ajouta  beaucoup  d'au- 
tres. 

Cette  acUon  d* Alexandre  a  passé  pour  une  des  plus  belles  que  prince 
ait  faites  en  sa  vie  ;  et  le  danger  que  Ponis  lui  fit  courir  dans  la  bataille  , 
lui  parut  le  plus  grand  OÙ  U  se  fût  Jamais  trouvé,  il  le  confessa  lui-même,  " 
en  (lisant  qu'il  avait  trouvé  Qifln  on  péril  digne  de  son  eoàragé.  Bt  ce 
'  «    >  fut  en  cette  même  occasion  qu'il  s'écria  :  »  O  AtMoIffiM,  combler  de  . 
«  travaux  J'endure  pour  me  faire  louer  de  vous  !  » 

J'ai  tdché  de  représenter  en  Porus  un  ennemi  digne  d'Alexandre  ;  et  Je  , 
puis  dire  que  son  caradèro  a  pbi  eilréméaient  aor  notre  tMilre^  Jns- 
quo4A  qne'des  personnés  wà*^  Kproobé  qae  Je  faisais  ce  prince  plus 
grand  qu'Alexandre.  Mais  ces  personnes  ne  considèrent  pas  ({ue  dans  la 
bataille  et  dans  la  victoire  Alexandre  est  en  effet  plus  grand  que  Porus  ;  • 
qu'il  n'y  a  pas  un  vers  dans  la  tragédie  qiii  neioitàMoiuagvdrADntiidrei 
qne  les  HmcttTeaaBêmes  de  POraa  et  d' Axlane  sont  autant  d'éloges  de  la 
valent  de  ce  conquérant.  Porus  a  peut^tre  quelque  chose  qui  intéresse 
davantage ,  parce  qu'il  est  dans  le  malheur  :  car,  comme  dit  Sénèque  (i) .  •  * 
«  nous  sommes  de  telle  nature,  qu'il  n'y  a  rien  an  monde  qui  se  IHse 
w  tant  admlier  4a\ni  liommo  qui  sai t  être  malheureux  avec  courage.  » 

Les  amonrt  d'Alexandre  et  de  Cléoflle  ne  sont  pas  de  mon  invention , 
Justin  en  parle ,  aussi  bien  que  Quinte-Curce  :  ce»  deux  historiens  rap- 
portent qu'une  reine  dans  les  Indes,  nqmmée  CléoAte,  se  rendit  A  ce 
prince  a^  la tHIo  où  lUa  tenait  assiégée ,  et  qu'il  la  rétablit  dans  son 
royaume  en  considération  de  sa  j^oanté.  BUe  en  eut  pn  fltt  ,  et  eUe  l'ap- 
pela ÂJeiaiidro  (a). 

(i)  lu  •ffmi  sumiu,  ttt  Hiliiraïqas  i^agnam  pipud  nassiMhatieiWBi  eeeli^« 
qusn  bomo  fortiisr  Blser. 

(a)  Rfgn»  Cleofllls  rpginT  prtft,  qua  cum  se fl*'«rn5i't  ri,  rcpnnm  ab  Alfiaiidi" 
(cerpit ,  iliecebris  coasccvti  quod  virtute  non  potucrat;  filiumque,  «b  eo  gral> 
non.  AleMiidruni nùnAmfH,  qui  po«te«  rcgimoi  Indonip  polltw  91.  tv&rm, 
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AOTBCRS. 

-  AUXANDRB. 

AXIANB,  reine  d'une  autre  partic.dcs  Inilcs. 
.  CLÉOFH£,  «eùr  de  TaxUc 
ÉPHESTHUr. 


La  scène  est  sur  le  bord  de  l'Hprdaspe ,  dans  le  caipp  de  T»&lle.  . 


ACTE  PREMIER. 

j  ^^^^^ 

SCÈITE 1. 

•  *  .  *  * 

;  TAXILE»  CLÉQFILE. 

•  « 

CLÉOFILE. 

Quoi  !  vous  allez  combattre  un  roi  dont  la  (Hiisfianoe 

Semble  forcer  le  ciel  à  prendre  sa  défense, 

Sous  qui  toute  l'Asie  a  vu  tomber  ses  rois 

Et  qui  tient  la  fortune  attachée  à  ses  lois!  ' 

Mon  frère ,  ouvrez  les  yeux  pour  connaître  Alexan<lre  ; 

Voyez  de  toutes  parts  les  trOnes  mis  en  cendre , 

Les  peuples  asservis ,  et  les  rois  enclialnés  ; 

Et  prévenez  les  maux  qui  les  ont  entraînés.  • 

■  TAXILE. 

Voulez-vous  que ,  frappé  d'une  crainte  si  basse , 

Je  présente  la  tôte  au  joug  qui  nous  menace , 

i:t  que  j'entende  dire  aux  peuples  in^liens 

Que  j'ai  forgé  moi-même  etleuré  fm  et  les  nièiu»? 

Quilterai-jc  Porus?  Tràbirai-Je  ces  princes     •      -  * 

Que  rassemble  le  soin  d'affiranchirnos  proiFlMW, 


62  *  ALfc;XA?ll>RK. 

Kt  qui,  sans  balancer  sur  un  si  noblo  choix , 
Sauront  également  vivre  ou  mourir  en  rois? 
En  voyez- vous  un  seul  qui,  sans  rien  cntrcpreadiv ^ 
Se  laisse  terrasser  au  seul  nom  (V Alexandre, 
Et ,  le  croyant  déjà  maître  de  l'univers , 
Aille ,  esclave  empressé ,  lui  demander  des  fers?  . 
Loin  de  s'éixHivanter  à  Taspect  de  sa  gloire , 
Us  l'attaqueront  même  au  sein  de  la  victoire  • 
Et  vous  voulez ,  ma  sœur,  que  Taxile  aujourd'hui ,  ! 
.  Tout  prêt  à  le  combattre,  implore  son  appui! 

CLÉOFILC. 

Aussi  n'est-ce  qu*à  vous  que  ce  prince  s'adresse; 
Pour  votre  amitié  seule  Alexandre  s'empresse  :  ■ 
Quand  la  foudre  s'allume  et  s'apprôte  à  partir,  . 
U  s'efibroe  en  secret  de  vous  en  garantir.         '  *  - 

TAXILE. 

Pourquoi  suis-je  le  seul  que  son  courroux  ménage? 

De  tous  ceux  que  l'Ilydaspe  oppose  à  son  courage» 

Ai-je  mérité  seul  son  indigne  pitié,  '  •  * 

Ne  peut-il  à  Porus  offrir  son  amitié? 

Ah  !  sans  doute  il  lui  croit  l'àme  trop  généreuse 

E^our  écouter  jamais  une  ofl^  aï  honteuse  : 

U  cherche  une  vertu  qui  lui  résiste  moins  ; 

ILi  peut-être  il  me  croit  plus  digne  de  ses  soins. 

CLÉOFILE. 

Dites ,  sans  l'accuser  de  chercber  un  esclave. 
Que  de  ses  ennemis  il  vous  4!roit  le  plus  hrw 
Ët  qu'en  vous  arrachant  tes  aniMi^4e  to  main , 
llsepronietduresieimtrkmiiilieoertam 
Son  choix  à  votre  nom  a'imprime  pofnl  de  taches  ; 
Sbii  amitié  B*ieslpoiiit  Iji  partage  ta  lichea  : 
Qapiqiril  Mie  de  Toir.tout^l'tniven  aounris , 
OU  ne  voit  point  d'esdave  au  lang  âe  ses  amis. 
Ah  t.  si  «oublié  peut  souiller  VAtie  gloire  » 
Que  ne  m'épargnies^vous  une^tache  si  noiie? 
Vous  oomiaisses  ks  soins  qa*fl  me      Ums  les  jouRk« 
Il  ne  tenait  qu'à  vous  d'en  arrêter  le  <iours* 
Vous  me  voyeiid  mattressé  de  son.âme; 
Cent  messages  secret»  jtfastorent  dé  sa  flspime  ; 
Pour  venk  jusqu'à  moi ,  ses  8ou|srs.cnbnisés 
Se  font  iour  a»  tinfèrs.de  dèux^  eîun|ie  ^(1^^ 


Av  lièa  de  !•  bàir^  ta  lièa    n'y  castiii^^ 

De  moB  trop  4e  ngoeor  je  T0116  d  TB  ¥00»  (Wiu^ 

VoiiemVeteiiMPi>»>.><MiflUr«»wniry 

V^ott8foiiYeEy.sai!is  rougir  di^  pouvoir  de^os  chânaest 
Forcer  eegralidgiierrieràToas rendre  iMiMMs;  . 
■ËIV  Mns  que  votre  coeur  doive  VëA  alMier» 
Le  vainqueur  de  TEuphrate  a  pu  vous  dteraior  : 
Mais  l'État  aujou  rd'hol  enivra  ma  destinée  ; 
Je  tiens  aveé  mon  sort  sa  fortune  enchaînée  ;  - 
Et  y  quoique  vos  conseils  tâchent  de  me  néctitr. 
Je  dois  demeurer  libre  afin  de  Faflinuidiir. 
Je  sais  l'inquiétude  où  ce  dessein  voae  livra  : 
Mais  comme  vous,  ma  sœur,  j'ai  mon  amour  à  enivre. 
Les  beaux  yeux  d'Axianc ,  ennemis  de  la  paix 
Contre  votre  Alexandre  arment  tous  leurs  attraiU  % 
Reine  de  tous  les  cœurs ,  elle  met  tout  en  armes  * 
Pour  cette  liberté  que  détruisent  ses  charmes; 
Elle  rougit  des  fers  qu'on  apporte  en  ces  lieux , 
Kt  n'y  saurait  souffrir  de  tyrans  que  ses  yeux.. 
Il  faut  servir,  ma  aceur,  son  iUœtre  coè^;  . 
U i^ut aller...     •  • 

CLÉOFILE. 

Eh  bien!  i>erdez-vDus  pour  lui  plitfce; 
De  ces  tyrans  si  chers  suivez  l'arrêt  fatal ,     *  ;    •  - 
Servez-les  :  ou  plutôt  servez  votre  rival; 
De  vos  propres  lauriers  souffrez  qu'on  le  cottronae^ 
Combattez  jîour  Porus,  Axiane  l'ordonne;  \ .  » 

Lt ,  par  de  beaux  exploits  appuyant  sa  rigueur» 
Assurez  à  Pojus  l'empire  de  son  cœur.        -  / 

'     *  TAXILE.     -  ' 

Ah  laa  eœorl  croyez-vous  que  Porus. .. 

CLÉOFILI^ 

Biais  vous-même 
l>oiiliMeM;en  eCia  qiriàiim  M  l*Mn»? 
QoeiliieTOf^vûiie^anfieiita^  diale^ 
Llngiate  à  tes  yeax  mliiie  élÂea  valew 
42iielque  brav^  qn'eni^aoU,  il  iMmrlâ  touleM^croiri}, 

n'ek  qu*aatiNtr  de  lid  que  vel»  k  viBirira  : 
Voue  fKÛeriei  tans  loi  dïmillles  deeseioé; 


M  *   àLiaAXDR£.  • 

La  liberté  de  riode  est  toute  entré  aes  malM; 
Sans  lui  déjà  rios  murs  seraleDt  rédaUft  eii  emim% 
Lui  seul  peut  arrêter  les  f^rogpte  d'Alexandre  : 
Elle  se  fait  un  die«  do  ce  prince  channant,  « 
Et  vous  doutes  enoor  qa'eileeD  &m  on  amant! 

TAXILB.     •  * 

Je  tâchais  d*en  donter,  cruelle  déofile. 
Hélas  !  dans  son  erreoraffiaraiissez  Taxiie  :  '      ' ,  * 
Pourquoi  lui  peignez-Yôus  cet  ol]{|eiodie»t?  -     ^  * 
Aîdez-le  bien  plutôt  à  démentir  ses  yeux  i    •  * 
Dites-lui  qu'Axiane  est  une  beauté  fière,       '   *  • 
Telle  à  tous  les  mortels  qu'elle  est  à^otre  ftère  v 
i'iattez  de  quelque  e|pf»ir..  -  '  . 

CLépnLB.  "'^ 

'  Espérez, f y  conàén»; 
Mais  n'espérez  plus  rien  de  vos  soins  impuissants. 
Pourquoi  dans  les  combats  cherclier  une  conqiiétë 
Qu'à  vous  livrer  lui-môme  Alexandre  s'apprête? 
Ce  n'est  pas  contre  lui  qu'illa  faut  disputer  j  ' 
Porus  est  l'ennemi  qui  prétend  vous  l'ôter. 
Pour  ne  vanter  que  lui ,  l'injuste  renommée        \  •  - 
Semble  oublier  les  noms  du  reste  de  l'armée  :  ' 
Quoi  qu'on  fasse ,  lui  seul  en  ravit  tout  l'éclat; 
Et  comme  ses  sujets  il  vous  mène  au  combat. 
Ab  !  si  ce  nom  vous  plaît ,  si  vous  cherchez  à  INHr  e ,  •  * 
Les  Grecs  et  les  Persans  vous  enseignent  un  maître;  ;* 
Vous  trouverez  cent  rois  compagnons  de  vos  fers;  .  ' 
Porus  y  viendra  même  avec  tout  l'univers. 
Mais  Alexandre  enfin  ne  vous  tend  point  de  chaînes;'  * 
Il  laisse  à  votre  front  ces  marques  souveraines         '  * 
Qu'un  orgueilleux  rival  ose  ici  dédaigner.  • 
Porus  vous  fait  servir  ;  il  vous  fera  régner  : 
Au  lieu  que  d|e  Porus  vous  êtes  la  victime , 
Vous  serez..  Mais  Toiâ.ce  rival  magnanime.  ^ 

TAXILB. 

AhiiiaaœarljéflietroliMe;etai6n  cœur  alarmé,  - 
Envoyant  mon  ri▼a^y  me  dit  qu'il  est  aimé.  . 

ciionLE.  .  ^" 

tie  temps  touâ  prèasé^  Adieu.  €re8t4vbo6>4e  vous:  ràndre. 
L'esdare  de  Ponis ,  ou  Tami  d'MeMsdfe. 


àCTIS.  i,  SC£^I^  u. 

t 

GÈNE  IL 

Seigneur,  ou  je  me  trom[)e ,  ou  nos  fiers  eunemis  •  * 
,  Feroi^  Hioiiis  de  progrès  qu'Us  ne  s*îétaienl  promiK. 

NotdieftetDOSSOlda^ylvrAIantd'imp^ÙenGe^  ^ 
.  Font  lile  sur  leor  ih>nt  ipe  mâla  àssonnca;. 
Us  s'animent  Fan  fanlre  ;  et  nos  moindrès  guerriers 
6e  profnetlent  d^  dès  niolssbns  de  lauriers: 
rai  TU  da  hnig  en  rang  eetteafâm  répandue . 

PUT  des  cris  généreux  éclater  à  ma  me  A 
.  Ils  86  plaignent  qa*aâ  lien  d^épioUTer  leur  Q^and  otmr, 

L*oi8iYeié  d'un  eamp  consume  leur  vigueur. 

Laisserons-mins  langilir  tant  d'illustres  courages? 

Notre  ennemi ,  S6%|iiMry  eherclie s6  ayantages , 

11  se  sent  Taiblè  encore  ;  et»  pour  nous  retenir, . 

Éphestîon  demande  à  nons-entretenir, 
.  £t  pir  de  Yains  discou».... 

.  TÀXUft. 

Seigneur,  il  faut  Tentendrej^. 
Nous  ignorons  encor  ce  que  veut  Alexandre  :        "  * 
peut-être  est-ce  la  paix  qu*il  nous  veut  présenter.  * 

l'ORUS. 

La  paix  !  Ah  !  de  sa  main  pourriez- vous  racccpler  ? 
Hé  quoi  !  nous  l'aurons  vu ,  par  tant  d'horribles  giicrr  es 
Troubler  le  calme  heureux  dont  jouissaient  nos  terres* 
El ,  le  fer  à  la  main ,  entrer  dans  nos  États 
Pour  attaquer  des  rois  qui  ne  l'offensaient  pas; 
Nous  l'aurons  vu  piller  des  provinces  entières,  • 
Du  sang  de  nos  sujets  faire  enfler  nos  rivières  : 
Et,  quand  le  ciel  s'apprête  à  nous  l'abandonner, 
J'attendrai  qu'un  tyran  daigne  nous  pardonner! 

TAXILE. 

Ne  dites  point ,  seigneur,  que  le  ciel  l'abandonne  ; 
D'un  Si)in  toujours  égal  sa  faveur  renvironnc. 
Un  roi  qui  fait  trembler  tant  d'États  sous  ses  Ioi.\ 
M'est  pas  tw  eni^èmi  que  méprisent  les  rois. 

'       .   I>0RI».  *  ' 

lioitt  de  le  ni%»riserfadmire  son  coursé;  ' 


ALLXA.NDRK. 


Je  Féiiâ»  à  sa  valeur  un  légitime  hommage  : 
Maii  je  veux  à  mon  tour  mériter  les  tributs 
Que  je  me  sens  forcé  de  rendre  h  ses  vertus. 
Oui ,  je  consens  qu'au  ciel  on  élève  Alexandre  : 

si  je  puis ,  seigneur,  je  l'en  ferai  desceudre» 
Et  j'irai  l'attaquer  jusque  sur  les  autels 
Que  lui  dresse  on  tremblant  le  reste  des  mortels. 
C'est  ainsi  qu'Alexandre  estima  tous  ces  princes 
Dpnt  sa  valeur  pourtant  a  conquis  les  provinces  ;' 
Si  son  cœur  dans  l'Asie  eût  montré  (lueUiuc  eUr«j, 
Uarius  ea  moiiraiit  l'aurait-il  vu  son  roiP 

•  '  TAXILE. 

Seigneur,  si  Darius  avait  su  se  comiaîlre ,  - 
11  régnerait  encore  oii  rogne  lin  autre  niaitrc. 
Cependant  cet  orgueil  qui  causa  son  trépas 
Avait  un  fondement  (pie  vos  mépris  n'ont  pas 
La  valeur  d'Alexandre  à  |K)inc  était  connue  ;  . 
Ce  foudre  était  encore  enfermé  dans  la  nue,  ,  * 
Diuiâ  un  calme  profond  Darius  endonuS  . 
Ignorait  jusqu'au  nooid'im  ilildWe  ennemi.  > 
Il  le  connut  UentAt;  el  son  te»  étonnée» 
J>e  tout  ce  grand  pooroir  M  vH  abandonnée  ; 
11^  vit  terrassé  d*aii  bras  victorieux;  .  , 

Et ia  ibiidf«  en  tombant  M    ouvrir  les  yeu^ 

/    X  FORUS. 

Mais  encore ,  à  quel  prix  croyà-vous  4|tt*A]exàndi  a 
.  Mjstte  l'indigne  paix  dont  U  veut  vous  s^rendrcP , . 
Demttides-le ,  seigneur»  |i  cent  Impies  divei^ 
Que  oelto  pâix  trompeuse  a  jetés  dan^  les  fers. 
Non ,  ne  noiis.flatlons  point  :  sa  douceur  nou^  oulràg^ 
Xoiyours  son  amitié  traîne  un  long  eselavàgb.  ;.  „ 
En  Tain  oh  prétendrait  ifobéirqu*à  demi»  * 
SiiVm  n*e8|  son  esclave ,  on  est  son  ennemi. 

TAXILE.       ,        .    "  , 

Seigneur»  sans  se  montrer  làclie  ni  téméraire , 
Par  quelque  vain  hodUnage  on  \)cuX  le  satisfaire** . 
Flattons  par  des  respects  ce  prince  and)iticux 
Que  son  bouillant  orgueil  appelle  en  d'au Irc^  lieii;^'. 
C'est  un  torrent  qui  passe»  et  dont  la  violence. 
Sur  tout  ce  qui  l'an  été  exerce  sa  puissance  ;  \ 
Qui«  grossTdu  débris  de  cout  pei^tles  diyacs 


ACIE  1,  SCëNL  II. 

Vetit  du  bruit  de  son  OQiiVs  reo^r  tout  Tuiiivers. 
Que  sert  de  l'irriter  par  un  orgueU  6auTa§e? 
D'un  favorable  accueil  lionorons  son  passage  ; 
Ki ,  hji  cédant  des  droits  que  nous  reprcndrous  biaiiy 
•Rendoiift-lui  des  «leToks  <(ui  ne  nous  colUeati  rien. 

rORDS. 

Qui  ne  nous  coûtent  rien ,  seigneur?  l'osez- vous  croiri^? 
Compterai-je  pour  rien  la  perte  de  ma  gloire  ? 
Votre  empire  et  le  mien  seraient  trop  acliclcs 
S'ils  coûtaient  à  Porus  les  moindres  lâchetés. 
IVIais  croyez-vous  qu'un  prince  enflé  de  tant  d'audace 
De  son  passage  ici  ne  laissât  |H)iut  de  trace? 
Combien  de  rois ,  brisés  à  ce  funeste  écueii , 
Ne  régnent  plus  qu'autant  qu'il  plaît  à  son  orgueil  ! 
Nos  couronnes ,  d'alwrd  devenant  ses  coinnnMes ,  • 
Tant  que  nous  régnerions  flotteraient  siu  nos  liHer>; 
ht  nos  sceptres ,  en  proie  à  ses  moindres  dédains , 
Dès  (pril  aurait  (>arlé  tomberaient  de  nos  mains. 
Ne  ditejj  |)oinl  qu'il  court  île  province  en  province  : 
Jamais  de  ses  liens  il  ne  dégage  un  prince  ;  ' 
Lt ,  i>oiir  mieux  asservir  les  peuples  sous  ses  lois , 
Souvent  dans  la  iK)USsière  il  leur  cherche  <les  rois. 
Mais  ces  indignes  sohis  touchent  peu  aion  conrago  :  - 
Votre  seul  intérêt  m'inspire  ce  langage. 
Poras  D*a  point  de  pari  daus  tout  eet  entretien  » 
ËlqotfidbgH^pyleilii'4ooi^BpluBnc^  •   >  • 

J'écoule,  codHiie  ymm,  oe  que  riioiiiieiiçiii'iiis|Mrc« 
Seigiiiiir;.!!!^  j|  m'en^nge  à  ^îrc r  mon  empire.  .. 

Si  vous  voules  fluiver  riu  et  PauUe  aujourcflitti» 

L^audaee  el  k  Biéprift  80Bi  dlnlidèleft  guide». 
La  hont*8iiit  de  piMes  oouni^  timito. 
.  hà  peu|^  aime  les  rois  quLsaYeni  l'épansner. 

POROS. 

11  ealime  eucor  plus  ceux  qui  savent  régner. 
Ocç  conseils  iicplaironl  qu'à  des  âmes  hautaines. 


roRUS. 

Ils  plairanià  de«  rois»  et  peuMtra  4461  reiiMt^ 
La  reiiie,  à  tims  oolr,  n'a  des  yam  qoepo^f  voi»^ 
Ua  esclave  e|t  pour  elle  un  oljet  4s  edurroui:. 

TAXILB. 

Mais  croyez- vous ,  seigneur,  que  l'amour  vous  ordonne 
D'exposer  avec  vous      peuple  et  sa  personne? 
Non ,  non  :  sans  vous  flatter,  avouez  qu'en  ce  jour  > 
Vous  suivez  votre  baine ,  et  non  pas  votre  amour*  ' 

P0RU8. 

Eli  bien  î  je  l'avouerai  que  ma  juste  colère 
Àime  la  guerre  autant  que  la  paix  vous  est  chère-  :. 
J'avouerai  que ,  brûlant  d'une  noble  chaleur, 
Je  vais  contre  Alexandre  éprouver  ma  valeur. 
Du  bruit  de  ses  exploits  mon  âme  importunée 
Attend  depuis  longtemps  cette  heureuse  journée-*  , 
Avant  qu'il  me  cherchât,  un  orgueil  inquiet      '  • 
M'avait  déjà  rendu  son  ennemi  secret.  .  - 

Dans  le  noble  transport  de  cette  jalousie , 
Je  te  trouvais  trop  lent  à  traverser  l'Asie  ^  •    .     >  * 
Je  l'attirais  id  par  4es  vcetfi  â  puisséits , 
Que  jepoililseDvieaiilNMilite^PénN^  * 
^£1  IDiifttaiant  eacor,  s'il  trompait  mon  eouragc , 
Pew.aorlir  de  ees  lifiiiz  iTfl  fitMcfapit  «n  paseage , 
VVinsine.verrieK  m&iWnië,  armé  pourfarrêter^ 
Lnl  nAlter  la  paix  qu'il  noua  vent  piéseatar. 

oiiit  âiDS  Amie»  nne  asdenr  ri  bante  el  al  oonskanle 
Voue  promei      l'hlatioire  mie  place  ildatante; 
fit^iovs  ce  grand  dessein  dofliiÔEHroitt  aucooi^Mr, 
An  moins  ^eat  avec  bmll  «pi'ôn  vous  verra  tomber.  ' 
La  reine  vient  Adieu.  Yantefrloi  votre  zèle; 
Déoonvfn  cet  otgueil  qui  vous  rend  digne  d'elle. 
Pour  moi  yje  troublerais  un  si  noble  entretien  ; 
Et  VOS  cœnrflr  rougiraient  des  fiiibleases  du  mien. 


4 

SCÈNE  III. 

.     .    -        PORUS ,  AXIANIS..     .  '  / 

QUoTI  Taxile  me  foitlQadle  cause  faioonèné..*,. 

Il  fait  bien  de  cactnr    ii(mte  à  Votre      :     '  '  * 
Ët,  puîsqa'O  nW  pins  s'ei^ûser  aàtlMBards»-^ 
De  quel  front  poarrait-fl  soiitABir  T08  regàlds? 
Mais  laissons-le  «  madame  ;  et  pui$^*i]  vM'se  rendre 
Qu'il  aille  atiec  sa  soéur  adorer  Alexandre. 
Retirons-nous  d'un  camp  où,  l'enoena  à  la  main , 
Le  fidèle  Xaxfle  attend  «m  souTcaràin.  . 

Majs»ieigneiiuryqnedii4?  -     '  • 

PORUS. 

11  en  fait  trop  paraître  : 
Cet  esclave  déjà  m^  vanter- aon  maître; 
^  U  veut  que  je  le  serrés..   '    '  <    .  * 

'  -  ■  AXlAIfE. 

Ah  I  sans  VOUS  emporter,  / 
Souffrez  q^e  mes  efibrts  lâchent  de  l'arrCtei'  : 
Ses  soupirs,  malgré  moi,  m'assurent  qu'il  m'adore. 
Quoi  qu*il  en  soit ,  souffrez  que  je  lui  parle  encore;  ' 
Kt  ne  le  forçons  point ,  par  ce  cruel  mépris  ^         •  • 
lyacheTer  un  dessein  qu'il  peut  n'avoir  pas  pris^  '  ' 

ponus. 

VAï  quoi I  vous  en  doutez;  et  votre  âme  s'assure 
Sur  la  foi  d'un  amant  infidèle  et  parjure, 
Qui  veut  à  son  tyran  vous  livrer  aujourd'hui , 
Et  croit,  en  voiïs  donnant,  vous  obtenir  de  lui  î 
Hé  bien!  aide^le  donc  à  vous  trahir  vous-même  ;  ' 
U  vous  peut  arracher  à  mon  amour  extrême  ; 
Mais  il  ne  peut  m'ôter,  par  ses  efforts  jaloux , 
La  glove  de  combattre  et  de  mourir  pour  vous. 

'  AXIANE.  .    '  • 

Et  vous  croyez  qu'après  une  telle  insolence  ^ 
Mon  amitié ,  seigneur,  serait  sa  récompense! 
Vous  croyez  que,  mon  cœur  s'engageant  sous  sa  loi , 
Je  souscrirais  an  don  qu'on  lui  ferait  de  moil      '  . 


70  ALKXANDRE. 

Pouvez-vous  sans  rougir  m'acciiser  d'un  le)  criaief 
Ai-je  fait  pour  ce  prince  éclater  tautd'esUme? 
Kntre  Taxile  et  vous  s'il  fallait  prononcer, 
Seigneur,  le  eroyez-vous  qu'on  me  vit  balancer? 
Sais-je  pas  que  Taxile  est  une  âme  incertaine? 
Que  l'amour  le  relient  quand  la  crainte  l'enlraine?  • 
Sais-je  pas  que,  sans  moi,  sa  timide  valeur 
Succomberait  bientôt  aux  ruses  de  sa  sœur  ? 
Vous  savez  qu'Alexandre  en  fit  sa  prisonnière , 
Mt  qu'enfin  cette  sœur  retourna  vers  son  frère;  . 
Mais  je  connus  bientôt  qu'elle  avait  entrepris  , 
I^e  l'arrêter  au  pi^  où  son  cœur  était  pris. 

PORCS. 

Et  vous  pouvez  encor  demeurer  auprès  d'elle  î 
Que  n'abandonnez-vous  celte  sunir  criminelle? 
Pourquoi ,  par  taatde  soins ,  voulez-vous  épargner 
Uu  prince...  ,       '  . 

AXIANE. 

C^est  pour  vous  que  je  le  veux  gagner. 
Vous  verrai-]e ,  accablé  du  som  oe  nos  provinces , 
Attaquer  seul  un  roi  vainquetir  de  tant  de  princes.^- 
Je  vous  veux  dans  Taxile  offrir  un  défenseur 
Qiii  combatte  Alexandre  en  dépit  de  sa  sœur.        .  . 
Que  n'avez- vous  pour  moi  cette  ardeur  empressée! 
Mais  d'un  soin  si  commun  votre  ftme  est  peu  blessét  : 
pourvu  que  ce  grand  cœur  périsse  noblemeot,  « 
Ce  qui  suivra  sa  mort  le  touehefaiUeûiait.  . .  ^ 
Vous  me  voulez  livrer,  sans  seobiirs,  am  adie»,  ' 
Au  courroux  d'Alexandr*,  àfaBMurde  Taiîle,  • 
Qui ,  me  traitant  bientiâi  en  superbe  vainqueur,  [  . 
Pour  prix  dé  f  otre  mort  demande^  mon  cœur. 
£1)  bienl  seigneur,  allez,  conteniez  Votre  énrie;. 
Coinliattes;oiMes1e  soin  de  votre  vfe; 
OïdilieE  <|oe  le  eiel  9  fliTorable  à  vos  toeoi. 
Vous  préparait  peoMve  on  sort  assex  beareiix.. 
-Pe«fc-èy!e  qo^son  lopr  Axiane  çh^rmée 
AUaiL...  Mais  non,  scf^Bieor»  oonres  irers  votre  armée 
Un  si  long  entretien  vous  serait  «nnnyeux  ; 
ISt  (^est  TOUS  retenir  trpft  longtemps.en  c«i  Ikui^;  ' .  « 

pow.      ,  .  ^ 
Ali madanie!  arrêtez,  et  cc^onaissez  ma  flamniibi. 
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Ordonoet  de  bm»  joun^  ^Uipoaez  de  mon  Ame  :  * 
La  gloire  y  peut  betvocmp ,  je  ne  m'en  cacbe  pas  ; 
Mais  que  n'y  peuvent  point  tant  de  divins  appas  î 
Je  ne  T0B8  dinii:  point  que  pour  vaincre  Alexandn* 
Vos  soldats  et  les  miens  allaient  tout  entreprendre  ; 
Que  c'était  pour  Porus  un  bonheur  sans  égal  i      -  . 
De  triompher  tout  seul  aux  yeux  de  son  rival  : 
Je  ne  vous  dis  plus  rien.  Parlez  en  souveraine; 
Meii  cœur  metà^  voa  pieds  et  sa  gloire  etaa  liaînç. 

AXIANE. 

Ne  craignez  rien  ;  ce  cœur  qui  veut  iMefr  m'obéir 
N'est  pas  entre  des  mains  qui  le  puissent  trahir  : 
Non ,  je  ne  prétends  pas ,  jalouse  de  sa  gloire  y 
Arrêter  un  héros  qui  court  à  la  victoire. 
Ck>ntreun  fier  ennemi  précipitez  vos  pas;  *. 
Mais  de  vos  alliés  ne  vous  séparez  pas  : 
Ménagez-les,  seigneur,  et,  d'une  âme  tranquille,      •  - 
Laissez  agir  mes  soins  sur  l'esprit  de  Taxile  ; 
Montrez  en  sa  faveur  des  sentiments  phis  doux  : 
Je  le  vais  engager  à  comtMiiiiv.iXHir  vous. 

ponua. 

Eh  bien ,  madame ,  allez ,  j'y  coDfieos  ay^joie  : 
Voyons Éphealion,  puiaqq^îîfiHil^ii'OttlfrT^  , 
llaii»8aii8pefdf»r«ipekéBlaiiiitiedepBèft,s  V 
J'attaiida  Éplwetion ,  et  le  combat  après. 


^CTE  SECOND, 

«  -^^^^^ 

SCÈNE  I. 

'CLÉOFILE ,  ÉPHESTION. 

ri'UKSTlON.  ' 

Oui,  tandis  que  vos  rois  délibèrent  ensemble, 
Ll  que  tout  se  prépare  an  conseil  qui  s'assemble, 
Madame,  permettez  que  je  vous  parle  aussi 
Des  secrètes  raisons  qui  m'amènent  ici. 
fUHile  confident  .du  beau  feu  4e  mon  mattre. 
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Souffrez  que  je  rexplinne  aux  yeux  qui  Tonl  LiiMsttQ»!' 

VA  que  pour  c*'  héros  j'ose  vous  demander  .     .  • 

Le  repos  qu'à  vos  rois  il  veut  bien  accorder.  ; 

Après  tant  de  soupirs ,  que  faut-il  qu'il  espère? 

Attendez-vous  encore  après  l'aveu  d'un  frère? 

Voulez- voiis  que  son  cœur,  incertain  et  confo». 

Ne  se  donnfi  jamais  sans  craindre  vos  refus?  .  . 

Faut-il  mettre  à  vos  pieds  le  reste  de  la  terre? 

Faut-il  donner  la  paix?  faut-il  faire  la  guerrf  ? 

Prononcez  :  Alexandre  est  tout  prôt  d'y  courir, 

Ou  ^ur  TOUS  méciter,  ou  paur  vous  ooaqi^^.     .  *  ^ 

CLÉOFILE.  '  -  •  . 

Piiis-Je  croire  qu'un  prince  au  comble  de  la  gloîTC  *  •  •* 

De  mes  faibles  attraits  garde  encor  la  mémoire;      *     .  . 

Que ,  traînant  aprèâ  lui  la  victoire  et  l'eflroi, 

11  se  puisse  abaisser  à  soupirer  pour  moi? 

Des  captifs  comme  lui  brisent  bientôt  leur  chaîne  ; 

A  de  plus  hauts  desseins  la  gloire  les  entraîne;         *      '  . 

Kt  Tamour  dans  lairs  cœu  rs ,  interrompu ,  troublé , 

Sous  le  faix  des  lauriers  est  bientôt  accablé.  -  ' 

Tandis  que  ce  héros  me  tint  sa  prisonnière, 

J'ai  pu  toucher  son  cœur  d'une  atteinte  lég^e  : 

Mais  je  pense ,  seigneur,  qu'eu  rompaat  mes  HéiM    '  - 

Alexandre  à  son  tout  brisft  bientôt  lei^eim. 

éraEsnoN.  J  •  *  ' 

Ah  1  si  TOus^Favieis  vu ,  brûlant  ifimpalieiioe  ».  .. 
Compter  les  tristes  jours  d'âne  si  bague  absoioe,  ' 
Tous  sauriez  que ,  ramonr  pt^ipftiiit  tes  pas , 
Il  M  clicreliait  qoeTOQs^n  cmmiit  aux  coidba^ 
C*e8t  pour  TOUS  qu'on  Fa  tu  ,  vainqueur  de  tant  de  pHnoel  ,  •  '  . 
D^ancooraimpétaeDitrawserTcaproTinees,  - 
'  El  briser  ea  passant  ,.80Qsreflbyt  de  les  coups, 
Tont  eequl  remp6chait  de  s'appreélier  de  tous. 
On  Toit en  même cbampiroB dn^peaàx  cilea nôtr^; 
De  jea  retranèhements  fl  déooim^  les  Tdtres  : 
Mais ,  après  tant  d'exploits ,  ce  fimide  yainquenr 
Craint  qu'A  ne  soit  éncor  bien  loin  de  Totre  coBur. 
Que  lui  sertde  courir  de  ciMitrée  en  contrée, 
SU  Cral  qoe  de  ce  coeur  tous  lui  lerauez  Feiklrée;  , 
^i»  ponr  ne  point  répondre  à  de  siiicères  tœnl  y 
Vous  cherchés  éhaqué  jour  à  dooler  de  ses  fein  ;     *  S 
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ACTE  11,  SCfiSVË  I. 
Si  vitUefl^prityOTiéiteiBitte  défiai 

*  '  '  ^UÉBflUL 

^  Hélas!  de  tels  4oiipçoas«M  de  fidUeBdéfeoies;. 
Kt  nos  oœdis  1^  se  fcmnant  mfflé  soins  snperfliis 
Dooleni  tMûours  du  biea  qu'Os  souliailent  le  plus. 
Oui ,  paisqoe  ce  héros  veutqiie-j*ouTie-iiioaâiiie^ 
j[!éGoute  avec  plaisir  le  féoit  de  sa  flamme  : 

.  Je  eraignais  que  lé  temps  n'en  eût  borné  lè  ceiirs  ; 
Je  souhaite  qu'il-m'ainie,  et  qu'il  oi'aime  toujours 
Je  dis  plus  :  quand  son  bras  forç^netre  Irontière» 
Et  dans  les  murs  d'Omphis  m'aroHi  prisonnière» 
Mon  cœur,  qui  le  voyait  maître  de  l'univers, 
'Se  consolait  déjà  de  lanj:çTiir  dans  ses  fers  ; 
Et,  loin  de  murmurer  cx)ntre  un  destin  si  rude, 
1!  s*en  fit ,  je  l'avoue ,  une  douce  habitude;  - 
Kt  de  sa  liberté  i)erdant  le  souvenir, 
Môuie en  la  demandant,  craignait  de  Tobtenir  : 
Jugez  si  son  retour  me  doit  combler  de  joie. 
Mais  tout  couvert  de  sang  veut-il  que  je  le  voie? 
Est-ce  comme  ennemi  qu'il  se  vient  présenter? 
Et  ne  me  clierche-t-ii  que  pour  me  tourmenter? 

i:i'IIESTiOi\. 

Non ,  madame  ;  vaincu  du  pouvoir  de  vos  charmes^ 
11  suspend  aujourd'hui  la  terreur  de  ses  armes; 
11  présente  la  paix  à  des  rois  aveuglés , 
Lt  retire  la  main  qui  les  eût  aox!ablés. 
11  craint  que  la  victoire,  à  ses  vœux  trop  facile, 
Ne  conduise  ses  coups  dans  le  sein  de  Taxile  : 
Son  courage ,  sensible  à  vos  justes  douleurs ,  . 
Ne  Tèi^t  poiQt  de  lauriers  arrosés  de  Tes  pleurs. 
FuToiiflet  les  soins  çiii  sou  amour  l'engsge  ; 
Eitemptez  sa  taleur.d'mi  si  Irisie  «nntage  ; 
El  dii^osez' des  rob  qu'épargne  aoii  eoumiîs 
A  reoeroir  uibieu  qu-ilg  D0  doiveBlqu'à.TMMi  '  • 

N*eiidontes  ]peHit,  seigneur,  mon  âne,  inquiétée» 
tt'nne  crainte  si  Juste  eal  sans  cesse  agitée^  . 
J^  treiQlile  |KNir.«H»  fi^y  et  craiBS  que  s^ 
D*un  enoenii  si  «hier  n'easuiglanle  le  bf^ 
Mais  en  vfdn  Je  m'o|i|iOBe  à  l*ardeur  (fui  VîxSmm^ 
Axiane  et  Ponis  QMNHimMirt  soii 

ITAClKlIr 
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Les  charmes  d'une  reine  et  l'exemple  d  un  roi 
Dès  qno  je  veux  parler,  s'élèvent  contre  moi. 
Que  u'ai-je  point  a  craindre  en  ce  désordre  exlréuu' .' 
Je  crains  pour  lui ,  je  crains  |M)ur  Alexandre  mftim . 
Je  sais  quVn  l'attaquant  cent  rois  se  sont  perdus;  - 
Je  sais  tous  ses  exploits  :  mais  je  connais  Porus. 
Nos  peuples,  qu'on  a  vus  triomphants  à  sa  suite 
Hepousser  les  efforts  du  Persan  et  du  Scythe , 
Kt  tout  fiers  des  lauriers  dont  il  les  a  chargés ,  •  • 
Vaincron t  à  son  Qx^ple ,  eu  péiiront  veugiéâi^ 
lit  je  crains... -     '    .  *     •  • 

Ah  1  qitàtteK  une  ànlote  81  viii^  ; 
Laisses  courir  Poras  ^  m  malbeiir  Teotiaiiie , 
Que  rindeen  sa  finrcpr  arine  touisesJEUts, 
Ëtquele  ieid  TAiileendétoaniesespaî..  . 
Mais  les  Toici.i 

CUOFILB. 

■  Seigneur,  achevez  votre  oùvragjB;  . 
Par  vos  sages  conseils  dijsûpez  cet  orage  :    *    .  . 
Ou ,  s'il  faul  qo*il  éclate ,  au  moins  souveoez-TOi» 
De  le  faire  tottdier  sur  id*autres  que  sur  nous. 

J  '  SCÈNE  II. 

% 

.    POAUS,  TAXILE,  ÉPHESiTlO^. 

'  itraisiioii. 
AvantqueteôoiniMiquiBMDaoeTOSlAliB  , 
Hfelte  tous  m  Étalai  luig  de  nos  eanqnAlefrt  • 
Aleiaiidre  TeOt  liîon  différer  aes  exploit 
Et  irous  offrir  la      povr  lt4efBMi^fois. 
•  Vos  peuples ,  préwat  de  raipQl^  qui  yona-fiiltov 
Piélendaient  arMlerle  «afnqueor  dé  rfiaphrale; 
Mais  l'Hydaspe»  malgré  ta»l  d'eaâidrdns  épars , 
Voit  enfin  sur  ses  bords  fkklIer.iM»  étendards  : 

.  Vous  les  verriet  ptantés  jusque  sur  iros  tranchées^  ' 
Et  de  sang  et  de  niarta.TOS  campagnes  jonchées  y 
Si  cehéfW/coiMt  de  tant  d'autres  laurieiB,.  • 
N'eût  lui-même  arrfité  l'ardeur  de  nos  guerriers/ , 
llneTientpoint  ici,  souillé  du  sakig  des  princes/ 
D'un  triomphe  barbera  efflrayer  Toe  profinoas. 


ACTE  II,  SCÈNE  II. 

Et ,  clicrclian l  à  briUer-d'une  Uiste  splendeur. 

Sur  le  tombeMi  ëes  raie éléset  sa  grandeur 

Mais  Tous-itièmes,  trompés  d'un  vain  espoir  de  gloire, 

N'allez  point  dans  ses  bras  irriter  la  victoire  ; 

Et  lorsque  son  courroux  demeure  suspendu,  . 

Princes ,  contentez-vous  de  l'avoir  attendu. 

Ne  différez  point  tant  à  lui  rendre  l'hommage 

Que  vos  cœurs,  malgré  vous,  rendent  à  son  courage  ; 

lit  y  recevant  l'appui  que  vous  offre  son  bra^^ 

D'un  si  grand  déifenseur  honorez  vos  États. 

Voilà  ce  qu'un  grand  roi  veut  bien  vous  faire  eatendre 

Prêt  à  quitter  le  fer,  et  prêt  à  le  reprendre. 

Vous  savez  son  dessein  :  clioisissez  aujourd'iiui 

SI  vous  voulez  tout.perdre,  ou  tenir  tout  de  luL 

TAXILE. 

Seigneur,  ne  croyez  point  qu'une  (ierté  barbare 
Nous  fasse  méconnaître  une  vertu  si  rare  ; 
Et  que  dans  leur  orgueil  nos  peuples  affermis    '. .' 
Prétendent ,  malgré  vous ,  être  vos  ennenus. 
Nous  rendons  ce  qu'on  doit  aux  illustres  exemples  : 
Vous  adorez  des  dieux  qui  nous  doivent  leurs  temples  ; 
Des  héros  qui  chez  vous  passaient  pour  des  mortels 
En  venant  parmi  nous  ont  trouve  des  autels. 
Mais  en  vain  l'on  prétend ,  cliez  des  peuples  si  braves., 
Au  lieu  d'adorateurs  se  faire  des  esclaves  :  ' . 

Croyez-moi ,  quelque  éclat  qui  les  puisse  toucher,  ^  • 
Us  refusent  l'encens  qu'on  leur  yeut  ariacher: 
Assez  d'autres  Étits,  devenus  vos  conquêtes , . 
De  leurs  rois ,  son»  le  joug ,  ont  tu  ployer  les  tètes  :' 
Après  tous  ces  Étals.qii'AIeiandra  a  smonis , 
R*est-il  pas  temps ,  seigneur,  iiu'iî  elMvehe  des  amis  ?  ' 
Tout-ce  peuple  captif,  quilmiiUe  au  nom'd'on  maître, 
SoolieQt  mal  onpicwvofar  qui  no  fait  que  de.nsitre.  V 
Ils  ont  pour  s'alÉranchir  les  youx  toujours  ouverts  : 
*  Votre  empire  n'est  pleiB  que  dTememis  couverts 
Ils  plennnt  eneecfet^lem  rois^sanvdiadènies  r , 
VosflBTfttittpéleadmsereiAchettld'e^^  . 
ist  déjà  dans  tonr  esear  les  Scythes  mutinés 
Vont  sortir  ée  fi  chatneiitli  veos  nous  destinez. 
Essayes,  en^piemuit-nnifeamltlé  pour  gage» 
Ce  que  peut  m»  foi  ^aqDun  serkneôt  n'eng^fs^  ; 
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Labsez  UD  peuple  )  au  mokit ,  qui  pdncrquelqiu^^ 
Afpluidir  aaiu  contniflte  M  braH  ée  TOê  txpioij^^ 
Je  rtiçpis  à  06  prfx  ratnitié  d^AImndlie; 
.  El  je  r^ittéiids  déjà  ooDmie  «B  fiii  doil  att^ 
Un  lién»  doiit  te  ^iie  aoeomiMifie  tel  paa^ 
.Qui  peut  tout  siir  monecror,  «f  rlMiettr  mes  Éteto. 

.  Je  croya3«  ^  qorâd  ASyjjyspe ,  aseemMaat  les  pro^lpice»^. 
Au  aecoura  de  «Mlmm  A  Tolerloift  aeifriiio^ 
Qu'il  nVi^H  av AdoI  dans  des  déaeeliM.ii  fsmod»  » 
£ns^  que  des  oDie'enneitaie.deB  tyrans.:     .  .  •  ^. 

Mais  fHiisqu'un  roi ,  flattant  la  main  qui  nous  nMÙoe^ 
Parmi  ses  alliés  brigue  une  indigne  pièce ,  '  ' 
C'est  à  moi  de  répondre  eut  srœux  de  mon  pays ,  . 
m  de  parler  pour  ceux  que  Taxile  a  trahis. 

Que  vient  chercher  ici  le  roi  qui  fm»  eiifai»? 
Quel  est  ce  grand  secours  que  SOtt-lms  aoos  octroie?  • 
be quel  front  ose-t-il  prendre  sous  iwmppni. 

•  Des  peuples  qui  n*ont  point  d'autre  Menu  que  lui  ?  • 
Avant  que  sa  fureur  i^vageât  tout  le  numdi;,  .    ,  ,  .  . 
I/Inde  se  reposait  dans  une  paix  profonde;     .  \, 
ïLl ,  si  quelques  voisins  en  troublaient  les  douceurs, 
il  portait  dans  son  sein  d'assez  bons  défenseurs.  .      •  ^ 
Pourquoi  nous  attaquer?  Par  quelle  barbarie  ' 
A-t-on  de  votre  maître  excité  la  furie?  ..  . 

Vit-on  jamais  chez  lui  nos  peuples  en  courroux 

'    Désoler  un  pays  mconnu  parmi  nous? 

Faut-il  que  tant  d'États,  de  déserts,  de  rivières,  •  * . 

Soient  entie  nous  et  lui  d'impuissantes  barrièces?. .   •  .  ^ 
£t  ne  saurait-on  vivre  au  bout  de  l'univers 
Sans  connaître  son  nom  et  le  poids  de  ses  fers? 
Quelle  étrange  valeur,  qui,  ne  cherchant  qu'à  nuire ,  r 
Embrase  tout  sitôt  qu'elle  commence  à  luire; 
Qui  n'a  ([iie  son  orgueil  pour  règle  et  pour  raison; 
Qui  veut  que  l'univers  ne  soit  qu'une  prison , 

'  Kt  «pie,  maître  absolu  de  tous  tant  que  nous  sommes^ 
Ses  cs/'laves  en  nombre  égalent  tous  1^  hommes  I 
Plus  d'États ,  plus  de  rois  :  ses  sacrilèges  mains 
Dessous  un  même  joug  rangent  tous  les  liumaius. 
Dans  son  avide  orgueil  je  sais  qu'il  nous  dévore  : 
De  t;uU  de  souverains  nous  seuls  régnons  encore.  . 
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•  • 

Maïs  que  dis- je ,  nous  seuls?  il  ne  restij  que  mol 
Où  Ton  découvre  encor  les  vestiges  d'un  roi. 
Mais  c'est  pour  mon  courage  une  illustre  matière  : 
Je  vois  d'un  œil  content  trembler  la  terre  entière. 
Afin  que  i>ar  moi  seul  les  mortels  secourus , 
.S'ils  sont  libres ,  le  soient  de  la  main  de  Porus  ; 
Et  qu'on  dise  partout ,  dans  uue  paix  profonde  : 
'<  Alexandre  vainqueur  eût  dompté  tout  le  mondie; 
"  Mais  un  roi  Tattendait  au  bout  de  Tonivcrs, 
n  Par  qui  le  monde  entier  a  vu  briser  ses  » 

'  ÉPHESTION. 

Votre  projet  du  moins  nous  marque  un  grand  courag»; 
Mais ,  seigneur,  c'est  bien  tard  s'opposer  à  Torage  : 
Si  le  monde  penchant  n'a  plus  que  cet  appui , 
Je  le  plains ,  et  vous  plains  vous-même  autant  que  lui. 
Je  ne  vous  retiens  point;  marchez  contre  mon  mai  Ire  - 
Je  voudrais  seulement  qu'on  tous  Teût  fait  connaître  ; 
.  Et  que  la  renommée  eClt  touiQ  ,  par  pitié , 
De  ses  exploite  «a  moiiii  tm» «onter  la  mcMlié^ 
Xous  T6rriéE..r 

POMPS. 

-  QiieT«rnds-je,  et  quepournb^ 
<^t  m'abaisse  éi  fort  in-dfiim  - 
Scrait-eeiate  effort  ksPttsinêsiibJognés»  - 
VA  vos  Im»  tanîde Ibisde  jasuràee  intigoés? 
Quelto  i^kiiie  en  eifti  d'aoeaUer  la  ftdbisise 
'H'oii  Ni  âéj^  rdinm  par  aa'propre  moUease, 
0*iro  peo^  aeDS  i%iear  et  pvesiiue  Inanimé , 
Qyi  0énifsBatt  sens  l'or  dont  fl  était  armé , 
El<|ttiy  londiant  en  feule,  au  Uen  de  sedéTendre^ 
irepposaii4||ie  des  morts  an  grand  oonir^'Alexandre  ? 
Les  entres, ébhniis de  ses  mcj^idres  exploits,  . 
Sont  Tends  à  genoux  lui  demander  des  lois  i . 
Et ,  leur  crainte  écoutant  je  ne  sais  <|aeis  oracles , 
tu  n'ont  pas  cru  qu'ira  dieu  pût  trouver  des  olMtacles.  : 
Mais  noos ,  qui  d'un  autre  œil  Jugeons  des  conquérants. 
Nous  savons  que  les  dieux  ne  sont  pas  des  ifrans; 
Et ,  de  quelque  faj^on  qu*un  esclave  le  nomme, 
Le  fds  de  Jupiter  passe  ici  pour  un  hommes 
Nous  n'allons  ftoint  de  fleurs  parfumer  son  cliemin^ 
U  nous  trouve  partout  h»  armes  à  la  main  : 

7. 
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II  voit  à dia(|ue  |»as  arrêter  ses  conquêtes; 

Un  seul  rocher  ici  lui  coûte  plus  <le  têles , 

Plus  (ie  soins,  plus  d'assauts,  et  presque  plus  <k  i(Mnj>6 

Que  n'en  coûte  à  son  bras  l'empire  des  Persans. 

Knnerais  du  repos  qui  perdit  ces  infômes , 

L'or  qui  naît  sous  nos  pas  ne  corrompt  point  nos  âmes 

La  gloire  est  le  seul  bien  qui  nous  puisse  tenter,  '  • .  ' 

VA  le  seul  que.iBon^XEiir  ctierche  à  iui  disputer  ; 

C'est  elle... 

ÉPUESTION ,  CD  se  levant. 

Et  f^mi  aussi  ce  que  clicrclie  Alexandre  : 
A  de  moindres  objets  son  cœur  ne  peut  descendre. 
C'est  ce  qui ,  Tarrachant  du  sein  de  ses  États  ,..'.* 
Ali  trône  de  Cyrus  lui  fit  porter  ses  pas ,  * 
Et,  du  plus  ferme  empire  ébranlant  les  colonnes^ 
Attaquer,  conquérir,  et  donner  les  couronnes, 
l'^t  puisque  votre  orgueil  ose  lui  disputer  .  * 

La  gloire  du  pardon  qu'il  vous  fait  présenter, 
Vos  yeux ,  dès  aujourd'hui  témoins  de  sa  victoire , 
Verront  de  quelle  ardeur  il  combat  pour  la  gloire  :  ^ 
Bientôt  le  fer  ^  main  tous  le  verrez  marcher.    '  ^ 

PORUS. 

AUez  donc  :  je  Tattends ,  ou  je  jke  vais  chercher. 

.  .         SGÈMË41i.  /  ' 

PORUS,  TAXILEU  "  \ 

puoi!  vous  Toulez,  au  gré  de  votre  mi|>atience...-  * 

PORI»,      /,    '   X  •  . 
yon ,  je  ne  prétends  point  troubler  TOtre  allianoe  :   -  ■ 
Éphestion,  aigri  seulement  contre  la&oi, 
De  Tos  soumissions  rendra  compte  à  son  roi.-  - 
Le.s  troupes  d*Axiane ,  à  me  suivre  engagées , 
Attendent  le  combat  sous  mes  drapeaoït  ningées  ; 
De  son  trône  et  du  mien  je  sontiendrai  rédat; 
Et  vous  serez ,  seigneur,  le  juge  du  combat  :  ' 
A  moins  que  votre  cœur,  animé  d*un  beau  lèle. 
De  vos  nouveaux  amis  n'embrasse  te  querelle. 
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♦      SCÈNE  IV..     .  * 

ARIANE,  PORUS,  TAXILÉ.  ' 

AXIANE,  à  Taxilp. 
Al»  !  que  dit-on  de  vous,  seigneur!  Nos  ennemis 
Se  vantent  que  Taxilc  est  à  moitié  soumis  ; 
'  Qu'il  oe  marchera  point  contre  un  roi  qu'il  respecte.  ' 

'  TAXILE. 

La  foi  d'un  ennemi  doit  être  un  peu  suspecte , 
Madame;  avec  le  temps  iJs  me  conaaltroririhie(ix. 

*  AXI4NE. 

Démentez  donc ,  seigneur,  ce  bruit  injurieux  ; 
De  ceux  qui  Tont  semé  confondez  l'insolence;  ' 
Allez,  comme  Porus,  les  forcer  au  silence,    ,    •  • 
VX  leur  faire  sentir,  par  un  juste  courroux , 
Qu'ils  n'ont  point  d'ennemi  plus  funeste  que  vous. 

TAXILE.  / 

Ma<lame ,  je  m'en  vais  disposer  mon  armée.  ' 
K(  outoz  uioins  ce  bruit  qui  vous  tient  alarmée  :  '  ' 
Porus  fait  son  devoir  ;  et  je  ferai  le.  mien. 

SCENE. V. 

AXIAISE,  PORUS. 

f 

AXIANB. 

Cette  sombre  froideur  ne  m'en  dit  poortanl  rien , 
Lâche!  ^  ce  n'est  poiptlày  pour  me  le  iSiire  croire,  • 
La  déiAarclàs.d'un  roi  qui  écart  A  la  victoire. 
Il  n*en  Itotflua  douter»  d  nous  sommes  trahis  : 
Il  immole  à  sa  serar «a gldro et  ao^i  pays; 
£t  sa  haine;  sié^aeor»  qui  cherche  à  vous  abattre, 
Attend  pour  ^ter  que  toos  alliex  combattre. 

PORUS. 

Madame,  en   peidiAt  je  perds  un  faible  appui; 
Je  le  connaissais  Irpp  pour  m'assnrer  sur  k^L 
Mes  yeux  sans  sa  troubler  ont  vu  son  inconstance  • 
Je  craignais' betncoqpphis  sa  molle  résistance.  / 
Un  trattro,  en  ;ioo9 quittant  pour  complaire  à  «^scsur»* 
Noas*afhiblit  bien  moins  qu'un  lAdie  défenseur.  ,  . 
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AXIANE. 

i:t  ccpeiulanl ,  scfjrnour,  qu'aHcz-vous  enlreprtndre? 
Vous  marche/,  sans  (/>inpter  les  forces  d'AlexainItH»; 
Et,  courant  |)res(ine  seul  au-devant  de  leurs  coups, 
Cootre  tant  d'ennemitt  yous  n'oppo^  que  vous. 

•  roKts.  j 
lié  qiioiî  voudriez-vous  qu'à  l'exemple  d'un  traître 
Ma  frayeur -conspirât  à  vous  donner  un  maître; 
Que  Porw ,  dans  un  cam^)  se  laissant  arrêter, 
Refusât  le  combat  qu'il  vient  de  présenter? 
Non  ,  non,  je  n'en  (toIs  rien.  Je  connais  mieux ,  madwne 
Le  beau  feu  que  la  j;loire  allume  dans  votre  âme  : 
C'est  vous,  je  m'en  souviens ,  «lont  les  puissants  appag 
Excitaient  tous  nos  rois ,  les  traînaient  aux  combats;  - 
Et  de  qui  la  fierté ,  refusant  de  se  rendre , 
Ne  voulait  pour  amant  (pi'un  vainqueur  d'Alexandre.  ' 
Il  faut  vaincre;  et  j'y  cours,  bien  moins  pour  éviter 
Le  titre  de  captif,  que  pour  le  mériter. 
Oui ,  madame ,  je  vais ,  dans  l'ardeur  ([ui  m'entraîne. 
Victorieux  ou  mort ,  mériter  votre  chaîne  ; 
Et  puisqtie  mes  soupirs  s'expliquaient  vainement  . 
A  ce  aiiur  que  la  gloire  occupe  seulement ,      '  / 
Je  in*en  vais ,  par  l'éclat  qu'une  victoire  donne. 
Attacher  de  si  près  la  gloire  à  ma  personne ,  • 
Que  je  f)ourrai  peut-être  amener  votre  w.ur 
De  l'amour  de  la  gloire  à  Tamonr  du  vainqueur. 

•  AXIANE. 

Eh  bien ,  seitçneur,  allez.  Taxile  aura  peirt-étre     •  •  * 
Des  sujets  dans  son  camp  plus  braves  que  leur  maître.; 
Je  vais  les  exciter  i>ar  un  dernier  eflbirt  :  • .  * 

Après ,  dai is  vôtre  camp  j'atteodiai  Totre^rt.  '  . 
Ne  vous  informez  point  de  rétat  de  mon  âme:  • 
Triomphez ,  et  vhrec.  '  ' . 

"pORtre. 
Qn'altendez-veas,  madame?^ 
Pourqud  dès  ee  momeDl  ne  puis-je  pas  juivoir  • 
Si  mes  triâtes  soapîrtf  ont  pn  tous  émouieir  ? 
Voules^Vous  (  cajr  le  sort ,  adonUe  Aiiané , 
A  M  vous  plus  revoir  peut^tre  me  oondaniBe) , 
Voulez-T<Mi8  i|a'eii  m«mraot  uoprittce  infortuné 
Ignore  à  queUegMreî^  était  destiné?  '  •  . 


t 

Parlei.  '  .  . 

.  àXIARB. 

Que  TOUS  dM-jè? 

mus. 
'  Ali  !  divine  princesse; 
SI  tous  sentiêi  pour  mol  quelquè  heuraose  OiQileÉio, 
Ce«œur»quimepiwettani4'e8liineeQeeJour,  . 
Me.pottricail  bien  «wor  proniettie  un  peu  d'amour. 
Confie  tant  de  AoupinpeiiMl^|tdércirfré? 
Peut-il...  ^  - 

Axim. 

Allei  9  sflipiéuF,  marcbei  contre  Alexandre. 
LàtictoireeslàTouff^si-ceikmeuLyaiB^iwnr   •   .  ^ 
Hé'sedélSmd  pas  mieuiiL-contre  Tûns  ^  mon  oœor.  '  • 


ACTE  TROISIEME.  . 

•  «  •  4  ' 

*  m 

SCÈNE  L 

AXIAink   ^  { 

Quoi  !  quadame,  «n  eéaUeux-Mime  tient  enl^hdée! 
Je  ne  puis  an  oombat'vofr  marcher  mou  arméel 
Et ,  commençant  par  nnf  sa  noire  trâiiiBOtt  y 
Taaiile  de  aon  camp  me  ftit  une  prison  ! 
CTest  donc  là  cette  ardeur  qu*U  me  faisait  panttre! 
Cet  hui|ible  adorateur  se  déclare  mon  mâttre  ! 
fit  diy  à  son  amour,  lassé  dé  ma  rigueur^ 
C  apii V0  w  personne  an  détat  de  mon  casar  ! 

Expliques  mieux  les  soins  et  les  justes  alarmes 
D'Un  roi  qui  poàr  valnquenr  necoraMtt  que  vos  diarmes'; 
Et  regardez  y  madame  9  avec  ploi  de  lionté 
L*ardei  V  qui  riniérasse  à  Toire  sftrelé. 
Xûkdiff  qu'autour  de  lious  deux  poissantes  années  9 
iViine  é^de  chsieuran:  combat  aniinées , 
De  leur  fiirenr  partoiit  ibnt  voler  les-éelats> 
.  De'quei  autre  oOlé^ciiiiduiriex-vo«is  vob  pasF 
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,  Oapounriez-Tousatllbafs  éviter  la  tempête? 
Un  plem  eahne  en  ees  lieak  aim  votre  t«te. 
Toitt  est  tranquille.., 

ÀXIANE.' 

Et  c'est  oette  tranquillité 
Dont  jeneptfiaMflHri'liidlgnesûreté. 
Quoi  !  lorsquemés  sojets,  nionr^t48ns  une  piaiiit» 
Sur  les  pas  de  ^ms  combattent  pour  teor  reine)  ' 
.  Qu'au  prix  de  tout  leiir  sai«  tt»  àgn9léttt  Hjiir  foi  ; 
Que  lexfi  des  mourants  vient  presque  jM^à  mA% 
On  me  parle  de  paix  t  €l  le  camp  de  Taxile 

Garde  dans  ce  désordre  miA  assiette  tranquillel 
On  flatte  ma  douleur  «d'-nn  eabnelnjurkux  !  . 
SurdesobJetadejoie4marrMemesycn3^e'  ' 

IfLlSOPILB. 

Madame ,  voulez-voiis  que  l'amour  de  mon  tckxi 
Abandonne  aux  périls  une  tète  si  clière^ . 
il  sait  trop  les^  liasards... 

AXUNB. 

Et  pour  mfSR  détourner 
Ce  généreux  amant  îne  (bit  emprikmner  ! 
Et»  t^uidis  qiie  pour  moi  son  rival  se  hasaide. 
Sa  paisible  valeur  me  seft  Ici  de  gurde  ! 

CLÉOnUB.  \  .  ^ 

Que  Porns  est  heureux!  le iDoindre<él0ignemeiit  v 
'  A  votre  impatience  e^  un  cruel  tourment  :  % 
\-X ,  si  Ton  vous  croyait ,  le  soin  «pi^-lPiNisifaviaitte  - 
Vous  le  rerait  cbercber  jusqu'attclàuBpde  liiitaiUe.. 

Je  ferais  plus ,  madame  :  un  mouvement  si  beau 
Me  le  ferait  chercher  jusque  dans  le  tombeau^ 
i^€rdre  tous  mes  États  »  ^  voir  d'un  œil  tnmquiUe 
Alexandre  en  payer  le  cceur  jde  Cléôfiie. 

ciionLE. 

"Si  vous  cherchez  Porus pourquoi  m'abaiidoniier?. 
.  Alexandre  en  ces  lieux  pourra  le  rameoen 
Permettex  qné  »  vefllant  au  soin  4e  votra  IMe, 
A  cet  heureux  amant  Ton  gaidè  sa  'eonq«4te. 

AtiAm. 

^'<)us  triompliex  »  madame;  et  d^:.votrs  c«iii>'  ' 
Vole  yers'Alexaiîdre.  et  le  nonmte  vainqueur^.'* 


ACTE  lli,  SCliiXE  II. 

Mais ,    r  la  seule  foi  d'un  aaovr  ^fà  tous  Halle  »  '  « 
Peul-élre  wuA  ta  t«n|»  ce  puià  iwgueiJ  éclate  • 
Voiit  ponaiex  on  peu  loin  tos  tobdx  précipités ,  - 
Et  vans  qroyw  ttôp  tét  c^qoe  vous  Mmjiâillyfc 
Oui,  oui... 

CLÉOFILE, 

Mon  frère  vient;  et  nous  allons  apprendre 
Qui  de  nous  deux ,  madame ,  aura  pu  se  nij^rendjre.  , 

AXIAKB. 

■  • 

AU  !  je  n'eu  doute  pjus^  et  ce  front  satisfait 
Dit  assez  à  mes  yeiBt  que  JPorus  est  défait. .  , 

SGÈN£  IL 
taxile; 

Madamie ,  ai  Ponw ,  avee  moins  de  colèie  ; 
Eût  sniTi  les  oonseys  d^me  amitié  sfnoère, 
n  m'ani^il  «a  ^  épaigDt  la  dôidenr 
lïeTovsTcnirmoi-mèmejaiiioiicersoiimalli^  • 

ASAlliE. 

Quoi!  Poras... 

X  TAXILE. 

C'en  est  fait  ;  et  sa  valeur  trompée 
Des  maux  qoe  j'ai  prévus  se  voit  enveloppée. 
Ce  u'e^t  pas  (  car  mon  cœur,  respectant  sa  vjBrta  » 
N'accable  point  encore  un  rival  abattu) , 
Ce  n'est  pas  que  son  bras ,  disputant  la  victoire , 
N'en  ait  aux  ennemis  ensanglanté  la  gloire  :     .  j 
Qu'elle-même ,  attachée  à  ses  faits  éclatants  y 
Entre  Alexandre  et  lui  n'ait  douté  quelque  temps  : 
Mais  enfin  contre  moi  sa  vaillance  irritée 
Avec  ^rop  de  chaleur  s'était  précipitée. 
J*ai  vu  SCS  bataillons  rompus  et  renversés , 
Vos  soldats  en  désordre ,  et  les  siens  dispersés  ; 
El  lui*mème ,  à  la  fin  »  entraîné  dans  leur  fuite , 
Malgré  lui  du  vainqueur  éviter  la  poursuite  ; 
Et ,  de  son  vain  courroux  trop  tard  désabusé» 
Souhaiter  le  secours  qu'il  avait  refusé. 

Qu'il  avait  refusé  !  Quoi  donc  !  pour  ta  patna 


H  ALEXANDRE* 

Tou  iiidigiie  courage  attend  que  Ton  te  prie  ! 

Il  faut  donc ,  malgré  toi ,  te  traîner  aux  coiuInUs» 

teiorcer  toi-même  à  sauver  tes  États  ! 
L'exemple  de  Porus ,  puisqu'il  fout  qu*on  t'y  poite. 
Dis-moi ,  n'était-ce  pas  uœ  voix  assez  forte? 
Ce  héros  en  péri] ,  ta  maîtresse  en  danger, 
Tout  l*État  périssant  n'a  pu  t'encourager  î 
Va ,  tu  sers  bien  le  maître  à  qui  ta  sœur  te  donne. 
Aclïève-,  et  fais  de  moi  ce  que  sa  haine  ordonne; 
Garde  à  tous  les  vaincus  un  traitement  égal  ; 
Enchaîne  ta  maîtresse  en  li  vrant  Ion  rival. 
Aussi  bien  c'en  est  fait ,  sa  disgrAce  et  ton  crime 
Ont  placé  dans  mon  cœur  ce  héros  magnanime. 
Je  râdore  ;  et  je  veux ,  avant  la  fin  du  jour, 
Déclarer  à  la  fois  ma  haine  et  mon  amour  ;  ; 
Lui  vouer,  à  tes  yeux ,  une  amitié  fidèle, 
Et  te  iurer,.aux  siens,  une  haine  immortelle.  ^ 
Adi^.  Ta  me  ooimais  :  atme^moi  si  tu  Yeux. 

TAXILE. 

Ah  !  n'espérez  de  moi  que  de  sincères  vœux ,  .  . 
Madame  :  n'attendez  ni  menaces  ni  chaînes  ; 
Alexandre  sait  mieux  ce  qu'on  doit  à  des  reines. 
Souffrez  que  sa  douceur  vous  oblige  à  garder 
Un  trône  que  Porus  devait  moins  hasarder  : 
Et  moi-même  en  aveugle  on  me  verrait  combattre. . 
La  sacrilège  maia  qui  le  voudrait  abattre. 

AXIANE. 

Quoiî  par  l'un  de  vous  deux  mon  sceptre  raffermi 
Deviendrait  dans  mes  mains  le  don  d'un  ennemi  ! 
Et  sur  mon  propre  trône  on  me  verrait  placée 
le  même  tyrau  qui  m'en  aurait  chassée  ! 

TAXILE.  V 

Des  renies  et  des  rois  vaincus  par  sa  valeur 
Ont  laissé  par  ses  soins  adoucir  leur  malheur. 
Voyez  de  Darius  et  la  femme  et  la  mère  ; 
L'uoe  le  traite  ca  filS|  l'autre  le  traite  en  frère. 

AXIANE. 

Non ,  non ,  je  ne  sais  point  vendre  mon  amitié, 
Caresser  un  tyran ,  et  régner  par  pitié.  , 
Penses-tu  que  j'imite  une  faible  Persane  ; 
Qu'à  }a  cour  d' AlexaiMjLre  on  retienne  Axiopei 
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Etqu*a[veeiiioiiTiittqiienr€OiimltoiitFinifm  • 
J'aOle  Taoterparloal  lA  diKioeiir  de  tes  fers 
S1ldûiiMlfl8ÉI«t8yqiira)«ddiiiielptil6tots;  •  >  - 
Qa*il  te  paTOy  iffl  VMI>  te  dépooffies  te  «ntrcs.  . 
]M0M:P0ni»iiiiMft|l*ca8ml»poiBtJil^  ^ 
£1  ta  aeiM  olcor  pins  etdm  que  nom. 
ymgèn  qi^AlBUiite^  aoioarMxdeiaglMfiiB, 
Et  liGhé  qoe  tOB  crim  ill  MalHé^v^^ 
S'eil  toTCftWoitM  pir  ton  pié|v»^4iM 
Des  tnttns  eoniftatel  talmTeut  te 
Et  I  de  qnelqte  fc^^mt^  M  niialfé^^ 
Oo  periîdeBeasiis  legnrde  lemipplioe. 
Adtoo*- 

V         (CUM>FI|^,  TAXILE.  ^ 

*  biionLE. 
Cédez ,  moii  firève»  à  œ  boiûllaiit  Uttospo^ 
AlouMdra€lle.temps  ^8  fendront  le^HS  M  . 
Et  cet  j||Mie  conmmx ,  quoi  qu'elle  en  pnisâe  dire  , . 
Ne  8^llNtineriipoint  au  reAis  d'un  empire. 
Mitli^  de-m  destins ,  T0o»ré|ie8  de  m  coeur; 

Mais ,  ^les-BMi  ^  voe  yen  oht^ls  tu  le  vainqueur  ? 
Qnel  tadtement  I  non  frèiie,  en  derons-noqs  attire? 
Qii'»Midit?' 

oui ,  ma  sceur; j'id  yu  Tofire  Alexandre.  '  ' 
D'abord ,  ce  Jeune  édat  qu'on  refbtfqoe  en  ses  traits 
H'a  semblé  teMBtir  le  nombre  de  ses  AdIÀ; 
Itfon  cœaj%  piein^desoir  iiom^  nuisait ,  je  le  conîesse, 
Acoorte  tant  de  (jMie  avecrtent  de  Jeûnessé  : 
Mais  dé  ce'mêaM  front  niéroîipie  fierté', 
1^  fisu  de  ses  regards ,  sa  haiito  imjesté , 
Font  connattre  Alexand^;  et  cèrtesson  Visafss 
IHMie  de  sagirantoirfinftiDiMe  présage. 
Et ,  sa  présaice  auguste  appuyvnt  ses  projèls',' 
Ses  3fein  eomn^  soil  bràAlbnt  partout  des  snijets;* 
Il  sertsltdn  oondwt.  ÉUoui  desa  gloire, 
Jecrejrals  dans  ses  yeuiL  voir  brOler  la  Tictofre. . 
TouteTeli,  à  ma  Yue  onbllsnt  sa  fl^Elé, 


jKS  ÂLk\ANI>KI!;.' 

« 

llaCûtàMiiiloair^Sclatersabonté.  < 
Ses  transports  uc  m'ont  point  déguisé  sa  lemlmM*. .  - 
«  tletoarn»,  mVi-tt  dit,  Mipièft  4e  la  |N!k^^ 
.  «  Dispose?  ses  beaax  yeux  à  revoir  un  vateqow 
«<  Qui  va  metfre.à  Ma-pie^ls  sa  victoire  et  S014  cceur.  » 
Il  marche  uroies  pas.  4e  n'ai  vMB  à  loua ilifOy 
Ma  acBÎir  :  de  votre  sort  je  vous  laisa^l'çBapire  ; 
ievoosooiifieeiioorla€0nduite4tt.niai.  • 

Vous  aurez  tout  pouvoir,  ouja iwipmrai  rieiu  • 
Tout  va  Tons  obéir»  si  le  vninqMeurm'éeDipte. 

1AXILE. 

Je  vais  donc...  Mais  on  vient.  C'est  lui-mènie  sans  doute, 

♦ 

SCÈNE  I¥; 

AiJàXA«DR£,  TAXILE,  CLÉOFILE,  ÉPHESÏiÛiX, 

SUÉTB  O'ALBXANDAE. 

Allez, Épheslion.illnercm cherche Pofos/      ^  \* 
Qu'on  épargne  sa  vie  elle  sali^teVaiiiaïa.'  *  *      •  ^ 

•  '    .       *  '•  " 

SCÈNE  V. 

ALEXANDRE,  titXXL^- 

-     '  '  *  s. 

ALEXANDRE,  à  Taxi  le. 

^ignear,  cst-il  donc  vrai  qu'une  reine  aveuglée 
Vous  préfère  d'im  roi  la  valeur  déréglée  ? 
Mais-ne  le  craignez  point  :  son  empire  est  à  vousj 
iVnne  ingrate  à  ce  prix  llécliissez  le  courroux.  ,  ' 
Maitre  de  deux  États ,  arbitre  des  siens  mêmes, 
.  AlleaB  avec  vos  vœux  ofirir  trois  diadèmes^        ^  ^  , 

TAXILE. 

/Ah!  c'en  est  trop^ seigneur  :  prodiguez  ui\peu  moins... 

ALEXANDRE.  .  , 

Vous  pourrez  à  loisir  reconnaître  mes  soins. 
Ne  tardez  point ,  allez  où  Tamour  vous  appelle j 
Et  eouronntt  vos  feux  d'une  palme  si  b^le.^  .     ^ .  . 
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SCÈNE  VI.  ^ 

ALEXANDRE,  CLÉOFILE.  ' 

•  •  *    -,  • 

M adaine^  ï  toé  «itenr  Je^wiMts  mon  apimi  : 
N6pièB-jerie»poiirjii(iiqoaiidj&^iri»l4^  ^ 
Si  |irodi|iié  enws  M  te  ft«iis  ^  la  irto^ 
anrd-Je  pcMu^ioM  qa*taii»  t|Me  fjkrfr»? . 

L«8  sceiptréé  devant  tow  w  md^^ 

De  mes'piiopres  laadim  aïéa  mÊk^ptfmmHi 

Les  Ijiens  qiie  j'ai  tionqiua  répand 

Font  voir  que  Je  soiqpite  après  d'autres  iconqoètes^  ' 

Je  Tona  avais  promig  que  Uefifort  de  fnohbraa  -, 

Bf approçhenit  blBotât  de.vos  divÉïa  aM»aa-;- 

Mais ,  dans  ce  inéne  temps ,  soayeiMi*Taiia,  maduor, 

Qôe  YO(is  me  promettieiLqaid^pie  piaee  ei^  yotn  laaie. 

Je  sala  v^a '.Fauidur  a  combattu  pour  moi  $  *     ^  - 

L'a  victoire eOe^mème a  â4gagé4na foi;  % 

Tout  cède  autour  de  roos*:  e^*est  à  vous  de  voua  rendre 

Votre  cœur  Ta  promis,  yoQdm4-il  s'en  déCendie?  . 

Et  lui  seul  pourrait-U'-éclMqpperauiourd'bni- . 

A  rardear  d'an  yaiiii|ipBiiff  qui  ne  çherckia  que  lui  ?   .  ' 

Non ,  je  ne  prétends  pas  que  ce  cœur  inflexil)le 
Garde  seul  copitrèyous-le  titre  d'inyincibléf  .* 
Je  rends  ce  que  jedois  à  rédat  des  vertus      ^.  . 
Qui  tiennent  sons  vos  ptods  cent  pénpIeaaMUia.  ^  • 
Les  (odjens  domplée  sont  vos  moîndiaB  oavtages  ; 
Vous  inspirez  la  crainte  aux  plus  fermes  courages;  . 
Et ,  quand  vous  le  voudre?: ,  yos  boutés ,  à  leur  touf^ 
Dans  les  cœurs  les  plus  di^rs  inspireront  rameur. 
Mais ,  seigneur,  cet  éclat ,  ces  victoireiii ,  ces  charmes , 
Me  troublent  bien  souvent  par  de  justes  alarapes  : 
Je  crains  que,  satisfait  d'avoir  conquis  un  coaurV  « 
Vous  ne  l'abandonniez  à  sa  triste  langueur  ; 
Qu'insensible  à  l'ardeur  que  vous  aurez  causée^ 
Votre  âme  ne  dédaigne  une  conquête  aisée» 
On  attend  peu  d'amçur  d'un  héros  tel  que  vous  : 
La  gloire  fit  toujours  vos  transports  les  plus  doux  ;  - 
Et  peut-être  »  au  (tonnent  4u&ce,ftFand^c<Mif  soupire» 


ss  alëxa:«dr£. 

La  gloire  de  me  Tiiiiere  «si  tout  I»  qu'il  Mire.  • 

alkxAndrb. 
Que  vous  conneiMei  mal  les  fioieDts  déairs 
D'un  aaM«r  qui  ren  voda  pdrtè'lcmaiiiea  sonpira! 
J'atooerai  qu'autrefôis ,  an  mÉeo  d'une  armée , 
Mon  cœur  ne  soupirait  qoe  pour  la  renommée^  \  ^  .  • 
Les  peuples  et  lea     »  détêniia  mes  sujets , 
Étaient  seuls  à  mes  vœui  d'anei  dipiea objets..  •  ' 
Leal)eautéadelaI*eneàmeay«nfiéM|rtéea^  ' 
Ansai  bien  que  ses  rois,  ont  paru  surmontées  : 
Mon  cœur,  d'un  fier  mépris  ëraiécontre  leurs  traita,  »  ^. 
If a  paa  du  moindre  hoimnage  honoré  leurs  attiiila; 
Amoureux  de  la  gloire,  etpafton^biTincible, 
11  mettait  son  bonheur  à  paraître  fiisensi  ble. 
Bfaia ,  hélas  !  que  JOê  fmx ,  ces  aimables  tyrans , 
Ont  produit  sur  mon  ettordes  effets  difléienta! 
Ceisand  nom  de  vainqneiir  n'est  pluree  qa^  aeubailt; 
Il  vieniaTec  plaiakiifmier  sa  défaite  : 
Heuren  ai,  Totre  coeur  se  laiwant  émoimfiry 
Vos  beaux  yeux  h  4eur  loar  aronaient  leur  pou  voir  t 
Voulez-Yous  donc,  toujoura  douter  de  leur  \ ictoire 
Xoiyeors  de  mes  exploits  me  reprociier  la  gloire  ? 
Comme  si  les  beaux  noeuds  où  vous  ne  tenei  (lia 
Ne  devaient  arrêter  que  de  ftUUea  esprits. 
Par  des  laits  tout  noutmâ  Je  m'eivvaià  Tons  appieodre 
Tout  ce  que  peut  Tamour  sur  le  cœur  d'Alexandre  : 
Maintenant  que  mon  bras ,  engagé  sous  vos  leis^  '  • 
'  I>oit  soutenir  mon  aoin  et  le  vôtre  à  la  fois,  •  . 
J*irai  rèodre  fameux ,  par  Féclat  de  la  9iérre> 
Des  peuples  inconnus  au  reste  de  la  terre,      '  • 
Et  TOUS  faire  dresser  des  autels  en  des  lieux  - 
Où  leurs  aaufagea  niaiBa  èa.fefufieBtattx  dieux. 

Oui ,  vous  y  tralnem  la  Tietolre captiTe; 
Mais  je  doute ,  seigneur^  que  Tamoinr  TOÉa  y  suive.  - 
Tant  d'États ,  tant  de  mers  qui  Tont  noua  désoiairy 
M'effaceront  bientôt  de  votremreoir.  •  *  ^ 

Quand  l'océan  troublé  vous  Terra  sur  son  onde 
:  AdieTer  quelque  jour  la  conquête  du  monde; 
Quand  vous  verrez  les  rois  tomber  à  vos  genoux  $ 
£t  latence  en  tremUaut  se  taire  devant  Toiia;- 
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SoBBera-TOHS ,  sèlgiMiir,  411*110»  jeonrprtmM  ' 
Aated  de  tas  États  To«s  rtyrellt  «a»  eem, 

Oà  ce  grâad  €fOÉ^piéraiil,l'iBmiait,de  tes  (bus? 

'i*9hÊÊàfiÊm  en  e^Meqit  une  beauté  û  mef  . 
MéIs  TOQs-mème  plutôt  vénlo-Tmis  reiiDiioer 
Ab  frêne  derAiie,  où  Je  vous  Teux  ptooerf 

CLéOFlLE. 

Sflfigpiear»  Toiit  leeaves,  je  dépends  de  mén  firèro. 

ALEXAIQ^B. 

Ah  !  8*il  disposait  seul  du  bonbeor  qpe  j'espère»  . 
Tout  rempile  de  flnde  asseiri  seoe  ses  lois 
BisntAI  en  m  ftpreur  irait  briguer  squ  dioix.. 

Mon  «ûtté  pour  lui  n'èit  point  intéressée.  . 
Apaiseeseulenint  «ne  reine  ofTensée;  ^ 
Et  ne  pemettes  pas  qu'un  rirai  aujeunniui , 
Pour  Tons  «voit  bmvé,  soil  ptotaureux  line  toi. 

ALEXMOMMt 

Porus  était  sans  doute  un  rivaTiÉagnanîme  : 
Jamais  tant  de  valeur  n'attira  mon  estime.    "  ' 
Dans  fardeur  du  «ombat  je  l'ai  tu  ,  je  roi  joint  ;  * 
Et  je  puis  dire  encor  qu'il  ne  m'évitait  point  : 
Nous  nous  chercliions  l'un  l'autre.  Une  fierté  si  beHi 
•Vllait  entre  nous  deux  finir  notre  querelle, 
Lorsqu'un  gros  de  soldats,  se  jetant  entre  dooS| 
NonsafititdansyifMileeçseTeiirnoseoups. 

SCÈNE  VIL 

ALEXANUHE,  CLÉOFUJË,  ÉPHif;STipri 

ALBXANnRE. 

Eh  bien (  vamène-l-oa  ce  prinoe  téméraire? 

ÉPHESTlOlf. 

On  le  cberehe  partout  ;  mais  quoi  qu'on  puisse  USré 
Seigneur,  jusqûes  ici  sa  fuite  00  Son  trépas 
Dérobe  ee  captif  aux  soins  de  vos  soldats. 
Mais  un  reste  des  siens  entourés  dans  lm  fuite, 
.Et  du  soldat  vainqueur  arr^^tantlapoûrsoile»  - 


90  ALEXAiNDRE. 

h.  nuus  ven4lrekur.4iM)ft  semble  se  pr^i^arar.^ .. 

ALEXANDIIE.  .  , 

Désarmez  les  vaincus  sans  les  désespérer. 
Madame,  allons  fléchir  une  tière  princesse,  .      » .  j 
.  Afin  qu'à  mon  amour  Taxile  s'intéresse; 
Et ,  puisque  mon  repos  doit  dépendre  du  sien»  • 
AcheviMU  fipn  bonheur  pour  étabttr  le  itti^  .  .  , 


ACTE  QUATaiEAIE.  , 

-1  r- 

'  \*    -  SCÈNE  J. 

AXiAIfB.  .  *  - 

.N'entendrons-nous  jamais  que  des  cris  de  victoire  .  .  *.  - 
Qui  de  mes  ennemis  me  reproclient  la  gioire  ? 

■  Et  ne  pourrai  -  je  au  moins ,  en  de  si  grands  niaiVeiif»,  . 
M'entretenir  moi  seule  avecque  mes  douleurs?  _  . 

'  D'un  odieux  amant  sans  cesse  poursuivie , 
On  prétend ,  malgré  moi ,  m'attacher  à  la  vie  : 
On  m'observe;  on  me  suit  Mais,  Porus,  ne  crois 
Qu'on  me  puisse  empêcher  de  courir  sur  les  pas. 

.  Sans  doute  à  nos  malheurs  ton  c(i"ur  n'a  pu  survivre  jl 
Kn  vain  tant  de  soldats  s'arment  pour  te  pour^uivr^ 
On  te  découvrirait  au  bruit  de  tes  efforts  ; 
Et  s'U  te  faut  chercher,  ce  n'est  qu'entre  les  murl§.  .• 
Hélas!  en  nie  quittant,  ton  ardeur  redoublée      *  > 
Semblait  prévoir  les  maux  dont  je  suis  accablée, 
Lorsque  tes  yeux  ,  aux  miens  découvrant  ta  lani^ueur. 
Me  demandaient  quel  rang  tu  tenais  dans  mon  ca-ur; 
Que ,  sans  t'inquiéter  du  succès  de  les  armes ,  "  . 
Le  soin  de  ton  amour  te  causait  tant  d'alarmes. 
Et  pourquoi  te  cachais-je  avec  tant  de  détours    ,  , 
Un  swiret  si  fatal  au  repos  de  tes  jours? 

'  Combien  de  fois ,  tes  yeux  forçant  ma  résistance. 
Mon  cœur  s'est-il  vu  près  de  rompre  le  silence  î  ! 
Combien  de  fois ,  sensible  à  tes  ardents  désirs  ,^         ,  . 
M'est-il  en  ta  présence  échap|>é  des  soupirs  ! 
Mais  je  voulais  cncor  douter  de  ta  Victoii  e  ; 
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J^ipliquai»  mes  «mpin  en  teenr^  la  gloire  ; 
Jecro]^  n'aimer  qii'die.  Ah  IpMéoaM  . 
JeseoslteiilddiiM'hmqlieJeiAa^  .  ^ 

J'avonofai     Ja  glolie «il  ràr  moi  quelque  «empire; 

Jeterd^oenlfi»i8:Biitojèém#^Àn  -  ' 
QiKttdi  seol ,  eà  effet  »  m^eDMitfttm  868-10^^^ 
J'ippiisàhoôiiiiit^eDtoyaattesjnp^^  ^ 

fin  im.aiilie  qqe  toi  je  ramais  mems  aiÉiéè. 
Maisqiiesertdapoinsérde^mpifMaiietito  « 
QuîaepeideMeBJ^airirtqQetoB'enleildsplm? 
II  est  temps  que  mon  âme,  an  «omimii  teeendoe, 
Te  jure  mm  artitfé  ailpngÛM|ie  attendl»>  ^ 
11  est  temps  que  mon  ooar^poorgageAéaibi,  ^ 
Montre  qu'il  n'a  pa  TÎTie  mkmsnent  après  toi» 
Aussi  bien ,  penses-tu  qnt  Je  mAnse  tffw  - 
Sous  les  lois  d'un  vaiiMiueitfâ ^  t(i  mort  nens  litre?' 
Je  fais  qa'â  se  dièpoee  à  BW  wiir  parler/ 
Qifenmerendant^onscsptteilireQeibeîoensolerr  . 
11  croitpeut-étwyileioitiqttemalillna^irée' • 
Àsafau8sedoucenr<serrira4atropliéSl    -  '  -  '  -    -  ^ 
Qu'U  vienne.  11  me  Terra,  Mjoms  âtate-âe  toî, 
Motfrirea  raine,  ain^iqimfiimoiirii^Toi;  *  ' 

•  >     •  •■    •   SCÈNE  U.: 

AXfANE.  •*      '      *  • 

fib  Ueli ,  seigneur,  eh  him  >  tràttTez-Tous  quefqnéfir  ehârmi^ 
A  voir  èoBler  des  pleurs  que  Tont  irei^  Vi)s  àrmes^ 
Ou  si  TOUS  m'enviez,  enTétat  où  jèsiiis, 
La  triste  liiMrté  ito  pleorier  mes  ennuis? 

ALBXAHI^E.  \  ' 

Votre  douleur  est  libre  autant  que  légitime  : 

Vous]'egfettç,madiime,  tin  prince  niagnaniine^ 

fus  son  ennemi  ;  mais  je  ne  l'étais  pas 
Jusqu'à  blAmer  lespleurs  qu'on  donne  à  son  tr^ias/  '  "  ' 
AvaiîtqoesurseslMrdftrJndemeTltparattré,  * 
L'éclat  de  sa  Yertn  me  l'avait  fait  connaître;'  * 
i:ntre  les  plus  grands  rois  il  se  fit  remarquer  : 
Je  savais...  • 
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^  '  AUAin*  •  •  >■ 

.lH)uk^iiddDiio  la  tiolr  attaquer?  - 
Par  qiiéila  kri  SmM  qg'a«      Inmts  da  b  lam 
Voua  diardiiaiM  wtii  pair  MftÉre  la  gmm? 
Le  ittérfl^  à  Toa  yen  M  pcnl-fl  édalar 
Saaa  poaaaar  Ytttra  ai^wi  i4a  ^enéeuiarP' 

AIAAIOMIB. 

Oui,  j'ai  cherché Poms  :  mais,  quoi  qu'où  pniaaa^ 
Je  ne  le  cherchais  pas  afin  de  le  détrufa^.  ■ 
J'avouerai  que ,  brûlant  de  signaler  nÏMi  bras ,  ' 
ie  me  laissai  conduire  au  bruit  de  ses  combats ,  ^ 
Kl  qi^an  aea&iioiiid*un  roi  Jaaçf alors  invindble 
A  de  nouyeaùx  eqriolta  Mil  opnur  détint  sensMa. 
Tandis     je  elvyaia  par  mea-combats  difeia 
Attacher  sur  moi  soni  les  yeux  de  Tunifera, 
J'ai  vu  de  ce  guerrier  la  valeur  répanduè' 
Tenir  la  renommée  entre  nous  suspendue  ; 
Et  f  voyant  de  son  bras  voler  partout  reflroi , 
L'Inde  sembla  m'ouvrir  un  champ  digne  de  moi. 
Lassé  de  voir  des  rois  vaincus  sans  résistance, 
4'appns  avec  plaisir  le  bruit  de  sa  vaittance.  : 
Unenncmisi  nobleasum'encourager;  •  ^  ' 

Je  suis  venu  chercher  la  gloire  et  le  danger. 
Son  Courage ,  madame ,  a  i^ssé  mon  attente  : 
1^  victoire ,  à  me  suivre  autrefois  si  constante , 
M'a  presque  abandonné  pour  suivre  vos  guerriera. 
Porus  m'a  disputé  jusqu'aux  moindres  lauriers  :  • 
Et  j'ose  dire  encor  qu'en  perdant  la  victoire 
Mon  ennemi  lui-même  a  vu  croître  sa  gloire 
,  Qu'une  chute  si  belle  élève  sa  vertu , 
Et  qu'il  Dé  voudrait  pas  u'av  oir  poiiit  combatio. 

AXUNF..  •  , 

llélas  !  il  fallait  bien  qu'une  si  noble  envie 
Lui  fit  abandonner  tout  le  soin  de  sa  vie , 
Puisque ,  de  toutes  parts  trahi ,  persécuté  ,  . 
Contre  tant  d'ennemis  il  s'est  précipité. 
.  Mais  vous ,  s'il  était  vrai  que  son  ardeur  guerhèro 
Eût  ouvert  à  la  vôtre  une  illustre  carrière , 
Que  n'avez-vous ,  seigneur,  dignement  coniba^u^ 
liallait-il  par  la  ruse  attaquer  sa  vertu ,  • 
Et,  loin  do>remporter  une  gloire  i>arr(utef 
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tftm  autre  que  ée  T«i$  «Htate.ai.dÉimBy 
Tfta^hntiMiinidifiiqMTisfleaniçB^^  ; 
V«iw  dispiile  d^à  ce  beaii  nom  dé  Vainqoeii^ 
Qne  le  tratbre  se  flette,  aw4Mlc^|ii^^ 

El  cTeit  à  m  doideiv  ni  tpeeteole  aMfli  éeox 
DeleroirpertaQBreelte'ijjQimsm  - 

En  ▼aiaToli«doiileiiFf'aniieeoiiti«iiift  gloire  t  .  '  '  ' 
Jands  on  ne  nf  a  TQ  dérober  laiieloirey 
,  El  par  ces  lâchât  soins ,  qu'on  ne  peut  m'impater. 
Tromper  mes  ennoBia  an  Hea  de  les  doflBpter 
Qaoiqoe  parliout ,  ce  semftie»  accablé  sous  le  non^pre» 
ien'ai  pu  me  résoudre  à  me^caciwr  daia  Pmnbra 
Ils  n'ont  de  lenr  défidte  ac(^  qoe  méB  tirae  ;  ' 
Et  le  jour  a  partout  éclairé  mes  combats.- 
llestTraiqnejepIainsIesortdéToaproviMMt  -  " 
J'ai  voulu  prévenir  la  perte  de  m  prfaiëes;'  * 
Mais ,  s'ils  avaietti  aoivi  mes  consefls  et  mes  tobox  » 
Je  lesawaisaaaeéaoocamhattMlOMdemu 
Oniycrofei... 

AXUMC. 

Je  crois  tout.  Je  TOUS  crois  invincible  ; 
Mais ,  seigneur»  sufîfit-il  que  tout  vous  aoil  poeaiUef 
Ne  tient-il  qu'à  jeter  tant  de  rois  dans  les  fers  ^  - 
^u'à  faire  impunément  gémir  tout  l'univers?  - 
Et  que  vous  avaient  fiiit  tant  de  villes  captives , 
Tant  de  morts  dont  l'Hydaspe  a  vu  couvrir  ses  rivet^ 
Qu'ai-je  fait ,  pour  venir  accabler  en  ces  lieux 
Un  héros  sur  qui  seul  j'ai  pu  tourner  les  yeux?. 
A-t-il  de  votre  Grèce  inondé  les  frontières? 
Avons-nous  soulevé  des  nations  entières , 
Et  contre  votre  gloire  excité  leur  courroux  ? 
Hâas!  nous  Tadmirions  sans  en  être  jaloux. 
Contents  de  nos  États ,  et  charmés  l'un  de  l'autre , 
Nous  attendions  un  sort  plus  heureux  que  le  vôtre  :  ' 
Porus  bornait  ses  vœux  à  conquérir  un  cœur 
Qui  peut-être  aujourd'hui  l'eût  nommé  son  vainqueur 
Ah!  n'eussiez- vous  versé  qu'un  sang  si  magnanime; 
Quand  on  ne  vous  pourrait  reprocher  que  ce  crime  ; 
Ne  vous  sent^-Tous  pas,  seigneur,  b<en  malhearcai 
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D'èlre  venu  si  loin  rompre  de  si  beaux  nœuds?  > . 
Non ,  (le  quelque  douceur  que  ae  flalle  voira  iOM  , , 
Vous  o'ètea  qu'un  iyran. 

ALBXANDRR. 

Je  le  vois  bien  ,^nadam^ 
Vous  voulez  que ,  saisi  d'un  indigne  courroux^ 
En  reproches  honteux  j'éclate  contre  vous  :      '  •  ^ 
Peut-être  espérez-vous  que  ma  douceur  lassée 
Donnera  quelque  atteinte  à  sa  gloire  passée. 
Mais  quand  votre  vertu  ne  m'aurait  point  channé , 
Vous  attaquez ,  madame ,  un  vainqueur  désarmé  ^ 
Mon  âme ,  malgré  vous  à  vous  plaindre  enga^^,.  *  * 
Respecte  le  malheur  où  vous  êtes  plongée.       •  • 
C'est  ce  trouble  fatal  qui  vous  ferme  les  yeux,. 
Qui  ne  regarde  en  moi  qu'un  tyran  odieux  : 
Sans  lui  vous  avoueriez  que  le  sang  et  les  larmes 
N'ont  pas  toujou»  iopiUé  ia^ire  de  mes  armes;  « 
Vous  verriez... 

.  AXI.4NC. 

Ah  seigneur  !  puis-je  ne  les  \\o\fki  voie 
Ces  vertus  dont  l'éclat  aigrit  mon  désespoir? 
N'ai-je  pas  vu  partout  la  victoire  modeste 
Perdre  avec  vous  l'orgueil  qui  la  rend  si  funesle? 
Ne  vois-je  pas  le  Scythe  et  le  Perse  abattus  -  • 
Se  plaire  sous  le  joug  et  vanter  vos  vertus, 
Et  disputer  enfin ,  par  une  aveugle  envie ,    .    •      «  *. 
A  vos  propres  sujets  le  soin  de  votre  vie?        •  '  / 

Mais  que  sert  à  ce  cœur  que  vous  persécutez 
De  voir  partout  ailleurs  adorer  vos  bontés?  -. 
Pensez-vous  que  ma  haine  en  soit  moins  violente ,  ' 
Pour  voir  baiser  partout  la  main  qui  me  tourmeiite?  *•  ' 
Tant  de  rois  par  vos  soins  vengés  ou  secourus ,     - .  •  • 
Tant  de  peuples  contents,  me  rendent-ils  Porus? 
Non ,  seigneur  :  je  vous  hais  d'autant  plus  qu'on  vousitinae. 
D'autant  pins  qu'il  me  faut  vous  admirer  tnoi-oièine; .  '•  •  * 
Que  l'univers  entier  m'en  impose  la  loi ,  *  ..  ■ 

Et  que  personne  enfin  ne  vous  hait  avec  moi.    ^  ^  \  > , 

J'excuse  les  transports  d'une  amitié  si  tendre.  i 
Mais .  madame ,  après  tout ,  ils  doivent  me  surprendre  : 
Si  la  commune  vi>ix  ne  m'a  point  abusé,  •  ^ 
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Entrô  Taiile  et  tai  ToCre  cfléar  «B  baluite  » 
.  Tantqa!ontdiiiét6sjoor8»agudéleifieBee; 
El  lortqa'flne  peut  plos  fons  eBlaiâr»>4oiH^Êniui , 
Voos  commenrtii»  tUMtaWylipfonlNifier  pobr  loi. 
Pensei-Toiisqiie,  flfeiirfbleàoillea»d«iir'Miif«l|e»; 
Sa  oendre  eodgp  enoor  qiie  Tous  brtdies  pour  die?  • 
PI ë  TOI»  accaUei  péiiit  d'inrtta  doolean  ; 
Des  eoin»  piqs  teportMite  foot  tfpâkai 
Vos  tanneB  oilaiMteiMiéte  ■Anoiie  ; 
Régnes  »  et  de    rang  soutenez  mieax  la  gloive  ; 
Et  y  redonnant  le  dime  à  Toe  sens  désolée  y  * 
RassmeiToe  États  par  sa  chate  ébranlée.-  ' 
Parmi  tant  de  grande  rois  chonjaner  toorinMitWfc 
PhiiacdcntqnelaiBaiirTaddle...  .  - 

AtlAffB. 

'  ."QiMillelreÉbeU 
'  >^LBtamB. 
Hé!  de  grâce ,  prenez  des  sentinMOla  pine  den^ 
Aucune  trahison  ne  le  sonflla envers  vous.  *  •  > 
Mattredeèeeitaiiffiapii'aerrésoadre  *  * 
A  M  mettre  avec  eux  à  oouvert'de  la  foudre  : 
Ni  serment  ni  devoir  ne  rayaient  isngagé     -  •  - 
A  conrir  dîna  yablme<«iiPon]ss'0Bt  plongé.  ' 
Enfin ,  aovViM*Tous  iqu*  Alexandre  iui-mènie 
S*iBtére88e4Ni  bonheor  dTan  prince  qui  voue  aisM  r 
Songez  que ,  réonia  par  mi  si  Juste  choix • 
L'Inde  et  l'Uydaspe  entiers  ooolaront  sooe'Voatoie;  - 
Que  pour  vos  intérêts  tout  meeerafacilc 
Quand  je  les  verrai  joints  avec  ceux  de  Taxiie.  ' 
Il  vient.  Je  ne  veux  point  eontraindre  eeeaenpil»; 
Je  le  laisse  Ihi-m^iie  expliquer  ses  désira  \ 
Ma  présence  à  vos  yeux  n'est  déjà  que  tropTiidet  ' 
I  /entretien  des  amants  cherche  la  soiitode  : 
Je  ne  vous t/*oHhle  point      '  ^  - 

'  •  SGEWE  UL 

,  '     AXIANE,  TAXIi;.E.  , 

Approche ,  puissant  roi , 
G  raud  monarque  de  VI  nde  i^oa  parie  ici  de  loi  i 
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On  veut  en  ta  (àveur  comhiMre  mi  oÏDlère; 
On  dit  que  tes  désir»  ft'Mpimtqn'à  me  iplaire , 
Quemesr^SVeuisiietetqii'ilfaiBkteBaiBeM 
On  l^t  pins,  et  f Mi  veot  i|ne.ie  fteelTmea  lonr. 
Mali  sàis-tn  r<nti<prie>4A  «'—Big»  le ttmme?  : 
Siis»ta  pir  qwdi  awiBtron  peut  teuchir-won  âme? 
Es-taffét.. 

tâaam,  '  • 
Afa  mndiMt  4SpM?ez  senteHient. 
Ce  que  peut  sur  mon  «■«  m  eipeir ei  ffairBuiit 

Qveûiat-afiMre?' 

A1U4NE. 

Il  fiult»  s'y  est  Trai  que  roBJn'eime 
Aimer  la  gloiree^taatqiie-tsrjAM  moi-iataie» 
Ne  m'eipliquer  ses  yœux  que  par  miUe  bem  Ms». 
i:t  Waïr  Alexandre  autant  que  je  le  hais  ; 
Il  faut  marcher  sene  cnintean  milieu  detetames; 
Il  faut  combattijB»  mncre ,  ou  périr  sous  (es  nmei» 
Jette ,  jette  tes  ^leox  sur  Porus  et  sur  toi  ;  . 
Et  juge  qui  des  deux  était  digne  de  moi.  , 
Oui ,  t axile  »  mon  coear ,  douteux  en  appareaee. 
D'il  II  esclayc  et  d'un  roi  Nsait  la  dîûérenoe. 
Je  l'aimaf  ;  je  Tadore  :  et  piiiKpi'ini  aori  jakNix 
Lui  défend  de  jouir  d'un  spectacle  si  doux , 
C'est  toi  que  je  choisis  paur  témoin  de  sà  gloire  ir 
Mes  pleurs  feront  toujours  revivre  sa  mémoire^  " 
Toujours  tu  me  verras ,  au  fort  4c  mon  enoaiy  . 
Mettre  tout  mçii  plaisir  à  te  parler  de  lui. 

TAXILE. 

Ainsi  je  brûle  en  vain  pour  une  âme  glacée  «  .  ^ 
Vïma^ç  de  Porus  n'en  peut  être  eflacée  :  ^ 
Quand  j'irais ,  pour  vous  plaire,  affronter  le  trépas. 
Je  me  perdrais ,  madame  »  et  ne  vous  plaisais  pas. 
Je  ne  puis  donc.       •  ^  ,  , 

AXIANE. 

Tu  peux  recouvrer  mon  estime; 
Dans  le  sang  cnncnu  lu  peux  laver  ton  crime* 
L'occasion  te  rit  :  Porus  dans  le  tombeau 
Rassemble  ses  soldats  autour  de  son  (lra(>eaii  ; 
Son  ombre  seule  encor  semble  arrêter  leur  fuite 
Les  tiens  même ,  les  tiens ,  honteux  de  ta  conduite, 
Fontlire  sur  leurs  fronts  Justement  courroucé 


te  rejieDiir  du  crime  tu  les  as  (Mét  : 
Va  seconder  Tardeiir  do  fieu  qiii  ^B  4^Qre; 
VeDiejio8liberléB^iiiie8|)keiiteamre;  . 
De  im  tf^ar^  du  tien  devieitt  te  détaler 
CottfSy  ei  doBM  à  Poros  «o  dtgpftsacSMBaéur. 
Tu  ne  me  réponde  rieal  Je  Yojt  9  sur  tepi^risâte, 
tju'un  fi  aoMe  desMhl  étonne  ton  éponge. 
Je  to>ropoee  en  Tain  ro^enplo  d'ua'htfM 
Tn  TOia  tenir.  Va,  eert;  elve  laine  en  repiM^ 

MadauM,  c^en  est  Irop.  Vous  onbtterpeuMtre  . 
Que»  ai  TOtts  m'y  fiweestia pois  parier  en  iiMtlfi#; 
Qoe  le  poIb  BM  lasser  de  aooîUr  voa  dédains: 
Que  TOUS  et  Toe  Étato  9  teÀ  esl  enitt  iMa  flisins  ; 
^'apite  tan|4lè»te|yn6lf  »  qid  Yona  fendent  ploa.ièi!» 
Jeponmi... 

•    .  .  AUAnn.* 
Je  Ifenlendà.  J^  snis.la  prisonnièrs  : 
Tn  teox  peut>étre.enoar  captiver  mas  déaiiai 
QneniencflBor»entieBèiantyi#endcàlÉasonpiiatf 
Eh  bien!  déponiPe  enfin  cette  deaceurtontrainte; 
Appelle  à  ton  seoéva  la  tenenrellâ  eiritaltev 
Paria  en  tym  tent  pslt  à  m  penéeoler  ; 
Ma  bafeto  ne'peut  croUrey  ettar  pem  tontlaiter; 
Sorlont  ne  mtfidapeint  ^innlilea  mSiasnB. 
Ta  BOBuririeat  rin^drer  ce  qnll.tteit  que  tp  fosses  \ 
^Adien.  Si  ass  eonaeils  et  mèa  Toen  en'aont  cruai  - 
Tn  m'aideras  bienttVt  à  n^eindî^  Ponis. 

Abt  plntftt.. 

SCEN£  IV.  V 

TAXILE,  CLÉOFOX.  - 

CLÉOFILE. 

Ah  1  quitte»  cette  ingrate  pHnessas, 
Dout  la  haine  a  juré  de  nous  troubler  san 
Qui  met  tout  son  plaisir  à  Tona  déso^péier. 
OubUec.» 

TAXILE. 

Mon»  ina  sosur,  jela  veux  adorer; 
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Je  raiofic  :  et  quand  h»  voeiix  que  je  pmiase  pour  elle 
N'en  obtiendraient  jm&àtft  qu'une  haine  in^^ 
Malgré  tous  ses  mépris .  malgré  tous  ?os  diflcours ,  " 

Malgré  moi-même ,  il  faut  que  je  Taimè  toujours.  * 
Sa  colère ,  après  tout ,  n'a  rien  qui  me  surprenne;  -  '  * 
C'est  à.TOOS,  o'est  à  moi  qu'il  faut  que  jo  m'en  prenne. 
Sans  TOUS ,  sans  vos  conseils ,  ma  sceur,  quim'oill  ttalii; 

Si  je  n'étais  aimé  Je  serais  moins  haï  ;  ,  • 

Je  la  verrais ,  sans  vous ,  par  mes  soins  défendue  / 
Entre  Porus  et  moi  demeurer  suspendue  : 
Et  ne  serailrce  pas  un  bonheur  trop  charmant 
.  Que  de  l'avoir  réduite  à  douter  un  moment  ? 
Non ,  je  ne  puis  phis  vivre  accablé  de  sa  haine  ; 
.11  faut  que  je  me  jette  aux  pieds  de  l'inhumaine, 
.l'y  cour*  :  je  vais  m'offrir  à  servir  son  courroux ,  * 
Même  contre  Alexandre ,  et  même  contre  vous. 
Je  sais  de  quelle  ardeur  vous  brûlez  l'un  pour  l'autre  : 
Mais  c'est  trop  oublier  mon  repos  pour  le  vôtre; 
Et ,  sans  m'inquiéter  du  succès  do  vos  feux ,        *  ' 
Il  faut  que  tout  périsse ,  on  que  je  sois  heureux. 

CLÉOnLE.  ■  ^  • 

AlleE  donc ,  retournez  sur  le  champ  de  batiùlle  ; 

Ne  laissez  point  languir  l'ardeur  qui  vous  travaille. 

A  quoi  s'arrête  ici  ce  courage  inconstant? 

Courez  :  on  est  aux  naina  ;  et  Porus  vous  attend. ^  .  * 

TAXILE. 

Quoi  1  Porus  n'ast  point  mort  ?  Porus  vient  de  par^tre  ? 

CLÉOFILE.  • 

C'est  lui.  De  si  grands  cx)ups  le  font  trop  reconnaître. 
*   il  l'avait  bien  prévu  :  le  bruit  de  son  trépas 
J)'un  vamqueur  trop  crédule  a  retenu  lo  bras. 
11  vient  surprendre  ici  leur  valeur  endormie. 
Troubler  une  victoire  encor  mal  affermie. 
Il  vient ,  n'en  doutez  point ,  en  amant  furieux ,  ^ 
Enlever  sa  maîtresse ,  ou  périr  à  ses  yeux. 
Que  dis-jo  ?  votre  camp ,  séduit  par  cette  ingrate, 
Prêt  à  suivre  Porus ,  en  murmures  éclate.  *  • 

Allez  vous-même ,  allez ,  en  généreux  amant  » 
Au  secours  d'un  rival  aimé  si  tendrenieut  ^  - 

Adieu. 
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SCÈNE  V.;         .  ' 

TAXÎLE.  ^  - 

•  Quoi  !  la  fortune  obstinée  à  me  nuire 
Ressuscite  un  rival  armé  pour  me  détruire  !    .  "  . 
Cet  amant  reverra  les  yeux  qui  l'ont  pleuré ,      ^  / 
Qui ,  tout  mort  qu'il  était ,  me  Tavaicnt  préféré ,  '  ' 
Ail  !  c'en  est  trop.  Voyons  ce  que  le  sort  m'apprête  ; 
A  qui  doit  demeurer  cette  noble  conquête. 
Allons.  N'attendons  pas ,  dans  un  lâche  courroux , 
Qu^uA  8i  grand  différend    termine  sans  nous. 


ACTE  GIN Q.U1ÈME.  ^ 


•    SCÈNE  I,  ^  .  .  ' 

ALtiXANWE,  Ca-ÉOFlLIi. 

QunÂ i  TOUS  ts9àjpà»  Pms  même  après  mMaiHtl  , 
MaTi^Blbiieàyorymsemblail-^imparfi^    '  ^ 
Ifon,iiOB$<feBlim,ea(»tifqutlDlipuin'éGli9|iper,.  •  . 
Qae  mes  ordres  partool  ont  IMIt  envelopper. 
Loindelecrai|id.reeocor)iiBaoiignqu'àleplaMiilre.    .    .  , 

CUÊOFILE.  '  '  .  • 

£1  c'est  en  cet  état  que  Ponis  est  à  craindre. 
Qadqiie  brave  qa'ilfÉi»  te  bruit  de  sa  valeur 
MliMiiiiétait  bien  moins  qué  ne  fait  son  mallièèf. .  ' 
Tant  qD'oB  l'a^  soivi  d^one  puissante  armée  ».     ^  »^  ^ 
,S<» fipBCCs, ses exploitstie m'ont peini alaniMte :  . 
^bUs,  seiglieiirr  (fek  im  roi  inalheinfeiix  et^^ 
EtditeiorsjefeeiMtipte»bf«iig4e>oewu^     .  , 

'  '       ALEXANDRE.  t  . 

C'est  on       OÙ  Pôrus  n'a  plus  droit  detprétendro]^ 

II  a  trop  rechérché  la  haine  d'Alexandre.    < .  • 

U  sait  bien  qu'à  regret  je  m'y  suis  résolu  ;  ,  ,      .  , 

Mais  enfin  je  le  hais  autant  qu'il  l'a  voulu. 

JcLiloiomôme'un  exemple  au  reste  de  la  terre:         ,  ,  *, 

Je  dois  venger  sur  lui  tous  les  ma'ttx  ^  ià  guerre; 


fOO  ALEXANDRE 

Le  punir  des  malheurs  qu*n  a  pa  prévenir, 
.  £|)tem'«voir  forcé  moi-même  à  le  punir. 
Vaioûi  deuL  fois»  haï  de  m»  beUe  priiiee8M..i. 

CLéOFlLE. 

Je  ne  hais  point  Porus ,  seignéur,  je  le  confeue  ;  « 
Et  s'il  m'était  penoûft  d*écoater  iiùjonrd'hai 
Là  Tdi  de  ses  malheurs  qui  me  parle  pour  lui , 
ie  TOUS  dirais  qu'il  fut  le  plus  grand  de  nos  princes  ; 
Que  son  bras  fut  longtemps Vappui  de  nos  provinces; 
Qu'il  a  voulu  piuft-être  »  en  marchant  contre  vous , 
Qu'on  le  crût  difM  ^u  moins  de  tomber  sous  tos  ooopt 
Et  qn'uniniâHieeembat  signalant  l'un  et  l'autre. 
Son  nom  Tolât  partout  à  la  suite  du  vôtre. 
Mais  si  je  le  délEsnds  ,  des  soins  si  généreux 
Rètûiid>ent  sur  mon  frère  et  détruisent  ses  vœux . 
Tant  que  Porus  vivra ,  que  faut-il  qu'il  devienne  ? 
Sa  pèrte  est  infiittUible ,  et  peut-être  la  mienne. 
Oui»  oui,  si  son  amour  né  peut  rien  obtenir, 
n  m'én  rendra  coupable ,  et  m'en  voudra  punir. 
Et  maintenant  enoor  que  votre  c(rur  s'apprête 
A  Toler  de  nouveau  de  conquête  en  conquête  ; 
Quand  je  verrai  le  Gange  çntrc  mon  frère  et  vous , 
Qui  retiendra ,  seigneur,  son  injuste  courroux  ?  •  .  . 
Mon  âme ,  loin  de  vous ,  languira  solitaire. 
HéteslVil  condamnait  mes  soupirs  à  se  Uire« 
'  Que  deviendrait  alors  ce  cœur  infortuné 
Où  ter»  le  vainqueur  à  qui  Je  f  ai  donné? 

ALEXANDRE. 

Ah  1  c'én  est  trop ,  madame  ;  et  si  ce  cœur  se  donue, 
Je'saorai  le  garder,  quoi  que  Taxfle  ordonne  ; 
Bifn  mieux  que  tant  d'États  qu'on  ma  vu  conquérir,.. 
£t  quele  n'ai  gafdés  que  pour  vous  les  offrir. 
Encore  une  victoire,  et  je  reviens ,  madame , 
Borner  toute  ma  gloire  à  régner  sur  votre  âme , 
Vous  obéh-  moi-même ,  et  mettre  entre  vos  mains 
,Le  destin  d'Alexandre  et  celui  des  humains.        ,  . 
Le  MalUen  m'attend ,  prêt  à  me  rendre  hommage.  • 
,Si  près  de  rOcéaU,  que  fftut-fl  davantage 
Que  dtaller  me  montrer  à  ce  fier  élément , 
Comme  vataqueur  du  monde,  et  comme  votre  auiau; 
AloM....; 


AÇTE  V,  SCÈNE  £L 

rXÉOFItB. 

Mais  quoi  !  seigneur,  toi^ours  guerre  sur  giferfe? 
Cherchez-vous  des  sujets  au  delà  de  la  terre  ? 
Voulez-Tous  pour  témoins  de  vos  Taits  cdatanift , 
Des  j^ys  tncoQDus  même  a  leurs  habitants  ? 
Qu*66pérox-yoii8.  combattre  en  des  cUimlB  ai  nides?  . 
Ils  vous  opposeront  de  vastes  solitudes»  > 
Des  déserts  que  le  ciel  refuse  d'éclairer^  . 
Où  la  nature  semble  elle-même  expirer. 
Et  peut-être  le  sort ,  dont  la  secrète  envie  *  ^ 
?ra  pu  cacher  le  cours  d*une  si  belle  vie , 
Vous  attend  dans  ces  lieux,  et  veut  que  daqi^YoublI 
Votre  tombeau  du  moins  demeure  enseveli.    *  ^ 
Pensez-vous  y  traîner  les  restes  d*une  armé^ 
Vingt  fois  renouvelée  et  vingt  fois  consumée? 
Vos  soldats ,  dont  la  vue  excite  la  pitié , 
D'eux-mêmes  en  cent  lieux  ont  laissé  la  moiCé  ; 
EX  leurs  gémîMemeote  vous  font  assez  connaître... 

ai.kxandkf:. 

Ils  marcheront ,  madame  ;  et  je  n'ai  qu'à  paraître  . 
Ces  cœurs  qui  dans  un  catiip ,  d'un  vain  loisir  déçus , 
Comptent  en  murmurant  les  coups  ([u'ils  ont  rerus , 
Revivront  pour  me  suivre,  et ,  blâmant  leurs  murmurée 
Brigueront  à  mes  yeux  de  nouvelles-  blessures* 
Cependant  de^TaxUe  appuyons  les  soupirs  : 
Son  rival  ne  peut  plus  traverser  ses  d^irs. 
Je  vous  VsÀ  dil,  madame;  et  j'ose  encor  vous  dire... 

CLéOFiLR. 

^ig^eur»  voici  la  rdne.    -  .    ,  -  ' 
,       SCÈiNE  IL 

ALEXAIMDBE,  AXIANE,  Cl:.ÉOF^^E. 

4LEXANDHE. 

*  Eh  bien ,  Porus  respire. 
Le  (  iel  semble ,  madame ,  écouter  vos  souhaits  \,  , 
11  vous  le  rend... 

AXI4NR. 

Hélas  !  il  me  l'ôte  à  jamais  ! 
Aucun  reste  d'esiw)ir  ne  peut  flatter  ma  peine  ; 
Sa  mort  était  douteuse ,  elle.dcvieut  certaine  : 

0. 


m  *  ALEXANDRE.- 

Il  y  coiirl  ;  et  |)Cul-<Hro  il  ne  s'y  vient  offrir 
Que  pour  me  voir  encore ,  et  pour  me  8ec^>urir. . 
Mais  que  ferait-il  seul  contre  toute  une  aruict^  ' 
Kn  vain  ses  grands  efforts  Tont  d'abord  alarmée  ; 
En  vaiîi  quelques  guerriers  qu'anime  son  grand  cosur 
Ont  ramené  l^effroi  dans  le  camp  du  vainqueur. 
Il  faut  bien  qu'il  succombe ,  et  qu'enfm  son  courage. 
Tombe  sur  tant  de  morts  qui  ferment  son  passage.  '*  • 
Kncor,  si  je  pouvais ,  en  sortant  de  ces  lieux  ^ 
Lui  montrer  Axiane ,  et  mourir  à  ses  yeux  ! 
Mais  Taxile  m'enferme  ;  et  cependant  le  traître 
Du  sang  de  ce  liéros  est  allé  se  repaître  ;  -  >j. 

Dans  les  bras  de  la  mort  il  le  va  regarder, 
Si  toutefois  encore  il  ose  l'aborder. 

ALEXANDRE.        .  '  • 

Non  y  madame ,  mes  soins  ont  assuré  sa  vie  : 
Son  retour  va  bientôt  contenter  votre «nviBi; 
Vous  le  «  errez.    •    •  •      •  '  • 

•  AXIANE. 

Vos  soius  s'étendraient  justpj'a  Iml  ^ 
Xe  bras  qui  l'accablait  deviendrait  sua  appui  !  /  • 
J'attendrais  son  salut  de  la  main  d'Alexandre  ! 
Mais  quel  miracle  enfin  n'en  dois-je  point  attendre? 
Je  m'en  souviens,  seigneur,  vous  nie  l'ave/.  {)romis, 
Qu'Alexandre  vainqueur  n'avait  plus  d'ennemis. 
Ou  plutôt  ce  guerrier  ne  fut  jamais  le  vôtre  : 
La  gloire  (également  vous  arma  l'un  et  l'autre. 
Contre  un  si  grand  courage  il  voulut  s'éprouver; 
tt  vous  ne  l'attaquiez  qu'afm  de  le  sauver. . .     .    •  ' 

ALEXANDHE. 

Ses  mépris  redoublés  qui  bravent  ma  colère  ' 
Mériteraient  sans  doute  un  vainqueur  plus  sévère; 
Son  orgueil  en  tombant  semble  s'être  affermi  :  * 
Mais  je  veux  bien  cesser  d'ùtre  son  ennemi  ; 
J'en  dépouille ,  madame ,  et  la  haine  et  le  titre. 
De  mes  ressentinienis  je  fais  Taxile  arbitre  : 
Seul  il  peut,  à  son  choix ,  le  perdre  ou  l'épargnpr; 
Et  c'est  lui  seul  enfin  que  vous  devez  gagner. 

AXIAIIE^  ' 

Moi ,  j'irais  à  ses  pieds  mendier  an  asiie!    •  *. 

Et  vous  me  renvoyez  aux  bontés  de  Taxile  1     '  ' 


ACTE  Y,  bCE.NL  111. 

Vous  Toutef  que  Ponis  chercl.e  un  appui  si  bu! 
Aimeigiieiir!  TBtre  haine  a  juré  son  trépas.  ^ 
Non ,  vous  pe  le  cberebiez^qu'afin  de  le  détruire. 
Qu*uiie<&me  giiiéreuse  est  facile  à  séduire! 
Déjà  mon  cœur  crédule,  ouhliant  son  conrroiHt , 
Adininit  jte  wtitt  qoi  ne  sont  point  en  yoos. 
Armez-Toiis  donc ,  seigneur,  d'ane  yalear  cniâle;  "  ^ 
Ensanglantez  la  fin  d'une  eoufse  si  belle  î 
A  près  tant  d'ennemis  qu'on  tous  vit  relever,  • 
l^ehlez  le  seul  enfin  qott  toiis  deviez  eaiivert 

AMSXAimB.'. . 

li^li  bien ,  aimes  Porus  san0  détourner  sa  perte;  , 

Refusez  ia  foveur  qui  vous  était  offerte  ;  . 

Saiipçonnez  ma  pitié  d'un  sentiiùent  jaloux  : 

Ms  enfin ,  s'il  périt ,  n'en  aôcusez  que  vous. 

Le  voici.  Je  veux  bien  le  consulter  lui-m^ni'e  :   ■  ' 

Que  Poru»  de  son  sort  soit  f  arbitre  suprême. 

SC£NË  III. 

w 

ALEXANDRE,  PORIIS,  AXIANE,  CLKOFILE 

ÉPHESTiOM»  CAADES  0  ALE)L\ND.l6.  : 

...       •  *        .  l 

ALEXANDRE.  ^ 

Eli  bien ,  de  votre  orgueil,  Porus,  voila  le  fruit î 
Où  sont  ces  beaux  succès  qui  vous  avaient  séduit?  * 
Cette  fierté  si  liante  est  enfin  abaissée. 
Je  (lois  une  \  ictinie  à  ma  gloire  offensée  : 
Uien  ne  vous  peut  saiiver.  Je  veux  bien  toutefois 
Vous  offrir  un  pardon  refusé  inni  de  fols. 
Cette  reine ,  elle  seule  à'  mes  bontés  rebelle ,  -  • 
Aux  dépens  de  vos  jours  veut  vous  être  fidèle  ;  '  ' 
Et  que ,  sans  balancer,  vous  mouriez  seulement 
Pour  porter  au  tombeau  le  nom  de  son  amant. 
N'achetez  point  si  cher  une  gloire  inutile  : 
Vivez  ;  niais  consentez  au  bonheu  r  de  TaxUe.  * 

'      .  .   I>0RUS.  •' 

Tixile! 

AtKJLANDRB. 
Oui.      y.  .'      '  ' 


f04  .  AUbUMime. 

PORLS. 

Tu  fais  bien  ;  et  j'approuve  les  s^ins  , 
Ce 'qu'il  a  fait  pour  toi  ne  mérite  pas  moins. 
C'est  lui  qui  m'a  des  mains  arradié  la  \  ictoirci  ' 
Il  t'a  donué  sa  sœur  ;  il  t'a  vendu  sa  gloir&j.  . 
11  t'a  livré  Porus  :  que  feras-tu  jamais 
Qui  te  puisse  acquitter  d'un  seul  de  ses  bienfaits  ? 
Mais  j'ai  su  prévenir  le  soin  (pii  te  travaille  : 
Va  le  voir  expirer  sur  le  champ  de  bataille. 

.    ALEXANDRE*  * 

QuoilTaxUe! 

Qu'entends-jel  . , 

.  Oui ,  seigneur,  il  est  mon 
11  s'est  livré  lui-môme  aux  rigueurs  de  son  sort. 
Porus  était  vaincu  :  mais ,  au  lieu  de  se  rendre^ 
Il  semblait  attaquer,  et  non  pas  se  défendre.  * 
Ses  soldats,  à  ses  ptods  étendaft  el mourante,  . . 
Le  mettaient  à  l'abri  de  leiirs  corps  éiq^iruils. 
Là ,  comme  dans  utt  forty  son  audice  enferaiée  \ 
Se  soutenait encorcontmlrmte «ne  année; 
Et ,  d'un  bras  qui  portait  U  terreur  njt  la  mor^ , 
Aux  Plus  îiardiB  gnerrien  en  défendait  l'aberd.  • 
Je  l'épargnais  toi4pai;i.  Sa  Tigueiir  aOài^lie 
BienlAt  en  nùm  |»ttToilc  ain^  lainésa  Vie; 
Quand  sur  ee  champ  iatal  Tâxile  descendu 
n  Arrêter,  c'est  à  moi  <pie  ce  captif  est  dù.  *  . 
«  C'«n  est  fiût ,  a-t-0  dit  »  et  ta  perte  est  cèrtaine,  ^  • 
«  Porus  ;  il  fint  périr,  ou  me  céder  Iji  réiné.  » - 
Porus ,  à  cette  vdIx  ranimant  son,  côurionx ,  , 
A  relevé  ce  bras  lassé  de  tmt  de  coups;  ' 
Et  dièKiiant  son  rival  d'un  œil  fier  et  tranquille  : 
•I  irentendc(-je  pas ,  dit-U ,  IHnfidèle  Taxiie^ 
«  €te  traître  à  sa  pairie,  à  ae  mattresee,  à  moi?  • 
«  Vieniy  Iftche ,  ponrsiMt-fl  ;  Ariane  est  à  toi  : 
«Je  veux  bien  te  céder  çetteiUttstrecoiiq^  . 
«  Mkis  il  ftnt  que  ton  bm  Remporte  avec  ma  téla. 
<t  Approche.  »  A  ce  discours,  ceè  rivaux  irrités* 
t/un  sur  raotreA  la  foie  se  sont  précipitée. 
Dious  nous  M>mnMS  ep  foule  ioipposés  à  leur  rafli,! . 


.  ACTE  y,  SCEXË  lU. 

Mais  Ponis  parmi  nom  court  et  ftV>um  iio  pattagp, 
Joint  TaiilOj^le  frappe  ;.et;  ^ui  porçant  le  cœur» 
CkNiteiit  dfi  sa  irMoiré,  fl  àe  Md  au  Taiaq^^ 

CLÉOFILE. 

Sçigneur,  c'est  donc  à  moi  de  répandre  des  lames 
CT^st  sur  moi  qu'est  tmpnbé  tout  le  faix^la  tos  amies. 
Mott^finère  a  TaÏDemeTit  recherché  votre  appui; 
Et  votre  gtoire ,  hélas  I  n*est  funeste  qu'à  lui. 
Que  loi  sert  an  toiq^ti  ramilj4  d'Aleiandr»? 
Sans  le  TeniBer,  seigneur,  Yy  yerrez-yous  diBSoendre^ 
Souffrirez-Yous  qu'après  l'avoir.peroé  de  coups 
Oa  en  trionqplie  aux  yeux  de  sa  sœur  et  de  TOUS? 

Oui ,  seigneur,  écoutez  les  pleurs  de  Cléofile. 
Je  la  plaÎBS.  EOe  a  droit  de  regretter        i      •  *■ 
Tous  ses  efforts  en  yam  l'ont  voulu  ooaserrer  ;  •  ' 
Elle  en  a  (ait  un  lâche ,  et  ne  l'a  pu  sauver.  . 
Ce  n'est  point  que  Porns  ait  attaqué  son  frère;  - 
Il  s'est  offert  Itti-ménae  à  sa  juste  colère. 
Au  mifien  du  coQdial  qM'feu^ 
Au  courroux  du  vaUiqueuTTenait-il  Tarradier? 
Il  venait  accabler  dans  son  malheur  extitee 
Un  roi  queiespeotait  la  vipteire  elle-même.  * 
Mais  pourquoi  vous  ôter  un  prétexte  si  beau  ? 
Que  vottleï-vous  de  plus?  Taxile  est  au  tombeau  :  - 
fanmlez-lui,  sdgneur,  cette  grande  victime; 
Vengez- vous.  Mais  songez  que  j'ai  part  à  son  crime» 
Oià ,  oui ,  Porus ,  mon  cœur  n'aime  point  à  demi  ; 
Alexandre  le  sait ,  TaiLile  en  a  gémi  : 
Vous  seul  voiis  l'ignoriez  ;  mais  ma  joie  est  extrême 
'  De  ppufeir,  eu  mourant,  vous  le  dire  à  vous-jBème. 

PORUS. 

Alexandre ,  il  est  temps  que  tu  sois  satisfait. 
Tout  vaincu  que  j'étais ,  tu  vois  ce  que  j'ai  fait  : 
Crains  Ponis;  crains  encor  cette  main  désarmée 
Qui  venge  sa  défaite  au  milieu  d'une  armée. 
Mon  nom  peut  soulever  de  nouveaux  ennemis,  > 
Et  réveiller  cent  rois  dans  leurs  fers  endormis  : 
ÉtouCfe  dans  mon  sang  ces  semences  de  guerre; 
Va  vaincre  en  sûreté  le  reste  de  la  terre. 
Aussi,  bien  u'attend&gas  qu'un  cœur  ooouqe  teii#i 


106  ALEXANDRË. 

Recoiinaisfiè  un  "vakiqBeur,  ét  te  demande  rién. 
Parle  :  et ,  sans  espérer  qoé  ]o  blesse  nia  gldir^t 
Voyons  comme  tu  flaiiflser  de  la  victoire. 

ALEXANDRE. 

Votrefierté,P6ruè,  ne  se  peut  abaisser;'  * 
J  iisqu'au  dernier  srâpif  tous  m'oM  menacer. 

I  :  n  efTet ,  ma  victoire  en  doit  ètre  alârmée  »        '  ^ 
Votre  nom  peut  encor  plus  que  toute  une  àrmée  ;  ' 
J m  en  dois  garantir,  pârlez^oilc ,  dites-mol,  ^ 
Conuneut  prélendei-yoas'qne  je  tous  traite? 

moa. 

Enrt>;. 

ALEXANDRE. 

£h  bien  !  c'est  donc  en  roi  qu'il  faut  que  je  votfs  traite 
Je  ne  laisserai  point  ma  jrictoire  imparfaite  ; 
Vous  l'avez  souhaité ,  vous  ne  Vous  plaindrez  pas. 
I^égnez  toujours ,  Porus  ;  je  tous  rends  vos  États.^ 
Avec  mon  amitié  recevez  Axiane  :  '  '   '  ' 

A  des  liens  si  doux  tous  deux  je  vous  condamne. 
'  Vivez ,  régnez  ious  deux ,  et  seuls  de  tant  de  roi^  * 
.  Jusque»  aux  bords  du  Gang^  alita  donner  vos  lois.'  / 

(â  Cléofile,)-  ,  * 

Ce  traitement ,  madame ,  a  droit  de  vous  surpràidce  : 
Mais  enfin  c*est  ainsi  que  se  venge  Alexandre. 
Je  vous  aime;  et  mon  cœnr,  touché  de  vos  soupirs 
Voudrait  par  roiUe  morts  venger  vos  déiHaisirs. 
Mais  vous-même  pourriez  prendre  pour  une  ofTense 
La  mort  d'un  ennemi  qui  n'est  plus  en  défense  : 

II  en  triompherait  ;  et ,  bravant  nia  rigueur, 
Porus  dans  le  tombeau  descendrait  en  vaiiKinotir. 
Souffrez  que ,  jusqu'au  bout  aclievant  ma  carrière. 
J'apporte  à  vos  beaux  yeux  ma  vertu  tout  entière. 
Laissez  régner  Porus  couronné  par  mes  mains  ; 

Et  commandez  vous-même  an  reste  des  humains, 
l'renez  les  sentiments  que  ce  ran^  vous  hispire  ; 
Faites ,  dans  sa  naissance,  admirer  votre  empire;  " 
Kt ,  regardant  l'éclat  qui  se  répand  sur  vous , 

De  la  sUîur  de  Taxile-aoUiez  le  courroux/  • 

••        .  .  %• 

AXÎANE. 

Oui,  madame,  régnez;  et  souffre/,  ijue  mol-môme 
J'admire  le^and  conir  d'ualtéros  qui  vous  aime. 


ACTE  V,  SCENE  lli. 

Ainez  >  et  poss<^lez  l'avantage  cbanoibit 
De  voir  Urale  la  terre  adirer  fDtieamaiit.  • 

FOR08.' 

Seigneur,  jusqu'à  ce  jour  l'univers  en  alamiee  - 
Me  forçait  d'admirer  le  bonheur  -de  vos  armes  *. 
Mais  rien  në  me  forçait  y  en  ce  commun  efM^  ' 
De  reconnaître  en  vous  plus  de  vertus  qu'en  moL 
Je  me  rends  ;  je  vous  cède  une  pleine  victoire  :  . 
Vos  vertus ,  je  l'avoue ,  égalent  votre  gloire. 
MIpz  ,  seigneur,  rangez  l'univers  sous  vos  lois  ; .  » 
Il  me  verra  moi-mômc  appuyer  vos  ex|)!oits  : 
Je  vous  suis;  et  je  crois  devoir  tout  entreprendre 
Pottr  lui  donner  un  maître  aussi  grand  qu'Alexandriii 

CLÉOFILE. 

Seigneur,  que  vous  peut  dire  un  cœur  triste,  abattu^ 
Je  ne  murmure  pomt  contre  votre  vertu  : 
Vous  rendez  à  Porus  la  vie  et  la  con  ronne  ;       *  < 
Je  veux  croire  qu'ainsi  votre  gloire  l'ordonne. 
Mais  ne  me  pressez  point  :  eu  Télat  oii  je  suis , 
Je  ne  puis  que  me  taire ,  et  pleurer  mes  ennuie. 

ALEXANDRE.  ' . 

Oui,  madame,  pleurons  un  ami  si  fidèle;,  .... 
Faisons  en  soupirant  éclater  notre  zèle  r 
Et  qu'un  tombeau  superbe  instruise  Ta  venir  ^ 
Et  de  votre  douleur  et  de  mon  souvenir. 


PKJiiACË 

»  •  ■ 

*  ,  *  • 

D'AH^OROMAQUE..  ; 

VJiyUe,  au.tfoialè«eavr«  de  l'Énéide;  e'e^iaée  «ni  pirto  : 

LIbabat  clnerl  Androraacbe ,  Mancïquc  vocabat 
Hcctoreum  ad  tumulum ,  virldl  qu«n  ccspite  inafiie||l|^  ♦ 
El  gciniiias ,  causain  lacr^mls ,  sacraverat  aras.^.  f 

^       DcjccH  rultum ,  et  demtosa  voce  locuU  ert  ;  , 
O  fcUx  una  aote  aliai  Friameia  yirgo, 
•  Hoàlifl«iad4iuiialiini,Tï^tt«iibiii«eBlbiiiallit 
9ittfa  mort ,  qiw  sorUtat  M  perlnltt.allM, 

Ncc  Ticloris  heri  tetlgit  activa  cubllè  !  ' .  •  * 

•*    Wo« ,  patria  incensa  diverea  per  aequora  veclap , 

Stirpis  AchUIesB  fastus ,  jnveneinquc  superbuni ,  •  *.  * 

Seivllloeiilutiillttiia;qatiteiiideaecim  ^ 

.  AA<iliiB,en|iteiiia|iiotBlUiMBatUMiore   /  ' 

Coqjugu,  et  scelerum  forUs  arltatns^,  Orcstcs 
,^  Bacipit  InomtoiB ,  patrtM^aa  oMniiQat    ann,-        •  -  • 

."Sx'      ..•  1*  ■  . 

TA  ^<).1^M{|P^6a  de  tcIy  tout  le  «olet  de  cette  tragédie  ;  ▼oHè  te  Hm  ae  !■ 

Ai^cè^^ j'Sclion  qui  s'y  passe,  les  quatre  prtncipaiix  acteurs,  et  m&nie 

•  ipiirs  cârabtèrçs;  e;(^cpté  celui  d'Iicrmione,  dont  la  jalousie  ctteaeiB- 
,j^T\^tiiùt!is>  sont  asfCJ!^  marqués  danaTAndromaque  d'£ui-ipide. 

'  (^iH  fFesqi^la  ajnile  «lipM  qtte-ll'^pj^te  id  d#  cet  aniair^  Cer, 
quoique  mîi  tragédie  porte  le  même  nom  que  la  sienne ,  le  sujet  en  est 

*  pourtant  trôs-différeat.  Andromaque,  dans  Euripide,  craint  pour  la  rie 
«le  M0I088US  qui  est  un  biâ  qu'elle  a  eu  de  Pyrrhus,  et  qu'Hermione  veut 

Z.faiçe  Aîpur^àvë«  «amèra.  Malelel  11  oesUigHpolatde  MMmmm;  Aniro- 
inaqueBe  connaît  point  d'autre  mari  qu'Hector,  ni  d'autre  fils  qu'Astya- 
nax.  jpài  cru  en  cela  me  conformer  à  l'Idée  que  nous  avons  maintenant 
de  cette  princesse.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  entendu  parler  d'Andro» 
maqoe  ne  la  ooomlaaent  guère  pour  te  veoverd'BfleCor  et  pour  te 
mère  d*A8tyanax  ;  on  ne  crdit  point  qu^elle  doive  aimer  fll9B  antre  Buii 
ni  un  autre  flis  :  et  Je  doute  que  les  tannes  d'Andromaque  eussent  fait 
sur  req>rit  de  met  speelateurs  l'impression  qu'elle  y  ont  faite,  ai  eUea 
«▼aloit  eottlé  pour  no  autre  ili  qoe'd^i  qu'elle  était  tf*âaet^. 

est  vhtt  que  J'ai  été  oiiUgé  tfe  ialre  vivre  Astyanax  in  pea  phia  qtfil 
n'a  v(?cu  :  mais  J'écris  dans  un  pays  oi^  cette  liberté  ne  pouvait  pas  être 
uial  reçue  ;  car,  sans  parler  de  Ronsard  qui  a  chobl  ce  même  Astyanaji 
pour  le  héros  de  sa  Franctade .  qui  ne  sait  qae  l'on  fitft  dtaeanire  ttoii 
iietent  mto  îte  ee  fite  d'jieetdr,  et  que  90s  vteUha  duronlqiMa  a^nreot 
la  vie  à  ce  Jeune  prince  ,  après  la  désotetteO^d  aOVpa^i-pdWCB  faire 
4c  fondateur  de  notre  monarchie?  * 
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Conibton  Ruripide  .vt-ll  été  plus  hardi  dans  sa  tragédie  d'Hélène!  il 
y  c-huqnc  ouvertement  la  créance  commune  de  toute  la  Grèce.  H  sup> 
pose  qu'Hélène  n'a  J'amals  ml.s  le  pied  dans  Troie ,  et  qu'après  Fembra- 
semcnt  de  cette  ville  Ménélas  trouve  sa  Tcmmc  en  Égypte ,  d'où  elle  n'é- 
tait point  partie  :  U>ut  cela  fondé  sur  une  opinion  qui  n'était  reçue  que 
parmi  les  Égyptiens ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Hérodote. 

Je  ne  crois  pas  que  j'eusse  besoin  de  cet  exemple  d'Euripide  pour  Jus- 
tifier le  pcQ  de  liberté  que  J'ai  pris  :  car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
détruire  le  principal  fondement  d'une  fable,  et  en  altérer  quclqaes  inci- 
dents ,  qui  changent  pcc&que  de  face  dans  toutes  les  mains  qui  les  trai- 
tent. Ainsi  Achille ,  selon  la  plupart  des  poêles ,  ne  peut  être  blessé  qu'au 
talon,  quoiqu'Homére  le  fasse  blesser  au  bras,  et  ne  le  croie  invulné- 
rable en  aucune  partie  de  sou  corps.  Ainsi  Sophocle  fait  mourir  Jocaste 
aussitôt  après  la  reconnaissance  d'OEdipe;  tout  au  contraire  d'Euripide, 
qui  la  fait  vivre  Jusqu'au  combat  et  à  la  mort  de  ses  deux  fils.  Et  c'est 
à  propos  de  quelque  contrariété  de  cette  nature ,  qu'un  ancien  commeiv 
tateur^e  Sophocle  remarque  fort  bien  (i)  «  qu'il  ne  faut  point  s'amu. 

ser  à  chicaner  les  polîtes  pour  quelques  changements  qu'ils  ont  pu 
X  faire  dans  la  fable;  mais  qu'il  faut  s'attacher  à  considérer  l'excellent 
•<  usage  qu'ils  ont  fait  de  ces  changements ,  et  la  manière  Ingénieuse  dont 
"  Us  ont  su  accommoder  la  fable  â  leur  si^et  • 

a)  SopboclU  Electra. 
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ACTEURS. 

ANDAOMAQDB,  veuve  tfHcclor,  captive  de  PyrrlMl». 

pmiie8.nsdrAciiiiie,rpt«i^    '  < 

ORBSTE*  flls  d'Agam(;niiiOB»amit  d'Hennfone. 

lîERMioNE ,  fille  d'HélèaB,  «MonMe avec  Pyrrbat. 

PYLADK,  ami  d'Oresle. 

CLÉONE .  confldenlie  dVeftnloMk 

CÉPHISB,  coaMëBto  «'Andromaque 

PHOFJiix ,  gouverneur  d'AchlOt.  el  eomMe  de  P^fnrtma. 

SUlTKfi'OEUTK.  j 


ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  I. 

ORESTE,  PÏLADE^  -  , 

0RE8TB. 

Oui ,  puisque  je  retrouve  un  ami  si  fidèle , 
Ma  fortune  va  prendre  une  face  nouvelle  ; 
Et  déjà  son  courroux  semble  8*êire  adouci 
Depuis  qu'elle  a  pris  soin  de  nous  rejoindre  ici. 
Qui  l'eût  dit ,  qu'un  rivage  h  mes  vœux  si  funeste 
Présenterait  d'abord  Pylade  au x  yeux  d'Oreate  ; 
Qu'après  plus  de  six  mois  que  je  t'avais  perdu, 
A  la  Qour  de  Pyrrhus  tu  me  serais  rendu  1 

PYLADE. 

J'en  rends  grâces  au  ciel ,  qui  m'arrètant  sans  cesse 
Semblait  ra'a\  oir  fermé  le  cbemin  de  la  Grèce, 
Depuis  le  jour  fatal  que  la  fureur  des  eaux , 
Presque  aux  yeux  de  l'Épire ,  écarta  nos  vaisseaux. 
Combien  dans  cet ^xil  ai-je  souflert  d'alarmes, 
Combien  à  vos  malheurs  ai-je  donné  de  larmes , 
Craignant  toujours  pour  vous  quelque  nouveau  danger 
Que  ma  triste  amitié  ne  pouvait  partager  !  . 


Digitized  by  Gopgle 


ACT£  i  r  SÇtKK  I. 

'SiidAiitjerâdoutiûs  cette  màa^ 

0|i  fai  vu^  longtemi«  YOtie  âine  ensevèSie  ; 

ie  craignais  que  le     ^  par  im'çriiel  seomirs 

Ne  TOUS  olBrtt  la  m6H  que  tous  dieiiohiez  toî^oiirs. . 

Mak  Je  Tom  T6i8^  seigpieik  ;  et ,  ai  fose  le  dire , 

Hiiitetiii  pluslieareax  TOiu^coiMltait  enJÊpire  : 

Le  pompeux  appareU  qui  sait  ici  Veé  pa» 

N'est  pdnt  d'an  roalheaieo't  <pà  cherché  le  trépas, 

fiélasi  ^  peal  MToir  le  deetin  qui  m'àmène? 
L'emoiiriBe  ftit  ki  cboicher  nne  inhuinaiiie  : 
Mais  qui  aalt  ce  qg^û  doà  Mdbimer  de  mon  sort  ^ 
Et  si  Je  vieps  chercher  op  la  Tie^m  la  mort? 

.CTLAI».  \  ^ 

Quoi!  Totieânie à famoiir en esdave  asservie 
Seiiepoae^sor  Ikii^da  soin  de  votre  Tfe? 
Par  qod  ebanne  >  otibUant  tant  de  tommenls  SQlilferiB , 
Peu w^ToiiB  eonMntftr  à  Antrer  dans  ses 
ta»efe-TQas^*Hérniione,&SparieiDexenâîley  . 
Yens  prépare^  tplre  on  sort  plos  CiTorable?  .    \  . 
Honteux  d'avoir  poussé4ani  de  vœux  su^erffliis  » 
Voos  fàbhonies  :  cniii ,  TQii8.ne  m'en.pâiiieK  plus. 
VOos  me  trompiez  selgpieiir* 

pnasn. 
Je  me  trompais  moi-même  ! 
Anii,  n'accable  point  im^^^lhenren^  qui  t'aime: 
Taif-je  jamais  caetié  mon  coBor  et  mes  désirs? 
Tu  vis  naître  ma  flanune  et  mes  premiers  soupirs  : 
Enfin,  quand  Ménélas  disposa  de  sa  fille 
En  faveur  de  Pyrrhus ,  vengeur  de  sa  famille ,  . .  • 
Tu  vis  mon  désespoir  ;  et  tu  m'as  vu  depuis 
Traîner  de  mers  eu  mers  ma  chaîne  et  mes  ennuis.    ^  / 
Je  te  vis  à  regret ,  en  cet  état  funeste , 
Prêt  à  suivre  partout  le  déplorable  Oreste , 
Toujours  de  ma  fureur  interrompre  le  cours , 
Et  de  moi-même  enfin  me  sauver  tous  les  jou  rs . 
Mais  quand  je  me  souvins  que ,  parmi  tant  d'alarnies  # 
Hermione  à  Pyrrhus  prodiguait  tous  ses  charmes. 
Tu  sais  de  quel  courroux  mon  cœur  alors  épris 
Voulut  en  ToubUant  punir  tous  ses  mépris.  .  ^ 
ie  fis  croirs  et  ie  crus  ma  vietoice  certaine  ; 
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Je  pris  tous  mes  transports  pour  des  transports  de  haine 

Détestant  ses  rigueurs ,  rabaissant  ses  attraits , 

Je  défiais  ses  yeux  de  me  troubler  jamais. 

Voilà  comme  je  crus  étouffer  ma  tendresse. 

En  ce  caJme  trompeur  j'arrivai  dans  la  Grèce  ; 

Et  je  trouvai  d'abord  ses  princes  rassemblés , 

Qu'un  péril  assez  grand  semblait  avoir  troublés. 

J'y  courus.  Je  pensais  que  la  guerre  et  la  gloire 

De  soins  plus  importants  rempliraient  ma  mémoire; 

Que,  mes  sens  reprenant  leur  première  vigueur. 

L'amour  achèverait  de  sortir  de  mon  cœur. 

Mais  admire  avec  moi  le  sort,  dont  la  poursuite 

Me  fait  courir  alors  au  piège  que  j'évite. 

J'entends  de  tous  côtés  qu'on  menace  Pyrrhus  . 

Toute  la  Grèce  éclate  en  murmures  confus  : 

On  se  plaint  qu'oubliant  son  sang  et  sa  promesse 

Il  élève  en  sa  cour  l'ennemi  de  la  Grèce , 

Astyanax ,  d'Hector  jeune  et  mialheureux  fils , 

Reste  de  tant  de  rois  sous  Troie  ensevelis. 

J'apprends  que  pour  ravir  son  enfance  au  supplice 

Andromaque  trompa  l'ingénieux  Ulysse, 

Tandis  qu'un  autre  enfant  arraché  de  ses  bras 

Sous  le  nom  de  sou  fils  fut  conduit  au  trépas. 

On  dit  que,  peu  sensible  aux  charmes  d'Hermione, 

Mon  rival  porte  ailleurs  son  cœur  et  sa  couronne. 

Ménélas ,  sans  le  croire ,  en  parait  affligé , 

Et  se  plaint  d'un  hymen  si  longtemps  négligé. 

Parmi  les  déplaisirs  où  son  âme  se  noie , 

11  s'élève  en  la  mienne  une  secrète  joie  : 

Je  triomphe  ;  et  pourtant  je  me  flatte  d'abord 

XJue  la  seule  vengeance  excite  ce  transport. 

Mais  l'ingrate  en  mon  cœur  reprit  bientôt  sa  plnr«  : 

De  mes  feux  mal  éteints  je  reconnus  la  trace  : 

Je  sentis  que  ma  haine  allait  finir  son  cours  ; 

Ou  plutôt  je  sentis  que  je  l'aimais  toujours. 

Ainsi  de  tous  les  Grecs  je  brigue  le  suffrage. 

On  m'envoie  à  Pyrrhus  :  j'entreprends  ce  voyage. 

Je  viens  voir  si  l'on  peut  arracher  de  ses  bras 

Cet  enfant  <k)iit  la  vie  alarme  tant  d'États. 

Heureux  si  je  pouvais ,  dans  l'ardeur  qui  me  prcssi^ , 

An  lieu  d'Astyanax ,  lui  ravir  ma  princesse! 


Car  eniki  D*«tleiidft  pis  <|ae  mfift  fiwi  roito 

Des  périls. les  plus ggmdtpyhiert  èlia  troubte.  ;  ^ 

Pu^o'lq^  tanl  d'efforts  m»  xé^i^^ 

Je  mé  llm  en  ateof^  a«'tniis|wrt  ^ 

ridto  :  jè  tiens  diaiâMrHenniQQ^  en  09»  liein  y 

U  flédiby  Penteveryim  pouf^ 

Toi  qpi  CQnnaisPyrrbos ,  que  penpes-tn  ^-ilïjiasè'? 

Dans  «a  cm,  dantjqn  oonr,  diSHÉnlce  qoitstM^ 

Mon  Hermione  enoor  to  lient-çileiaiSKvi? 

Me  rendim*t-il«  Pylade,  nnlnén  <pi'a  wfvwri?  - 

Je  Tons  abnserais  si  posais  vous  promettre 
Qu'entre  tûs mains,  seigneur,  il  voulût  la  remeltrc  : 
Non  qne  de  sa  conquête  il  paraisse  flatté. 
Pour  la  veuve  d'Hector  ses  feux  ont  éelal^  .  * 
il  laime  :  mais  enfin  cette  venve  inhumaine 
N'a  payé  jusqu'ici  son  amour  que  de  liainc  ; 
'  i^t  chaque  jour  eneoce  on  Ini  voittout  tenter 
Ponr  fléeliir  sa  captive,  ou  pour  l'(3pouvauler. 
De  son  lils  qu'il  lui  cache  il> menace  la  lèie , 
. £t  (ait  couler  des  plenis  qu'aussilùl  il  arrête. 
Hermione  ^e-méme  a  vu  plus  de  cent  fois  \ 
Cet  amant  irrité  revenir  sous  ses  lois , 
£t  y  de  ses  voeux  troublé  lui  rappctrtaut  llionlmagiSy 
Sonpiter  k  ses  pietl^  moins  d'amour  que  de  rage.  . 
Aiilsi  n'attendez  pas  que  Ton  puisse  aiijourd'luii 
Vous  répondre  d'iui  cfrnr  si  peu  njaîtrc  de  lui  : 
H  peut,  seigneur,  il  [>eut,  dans  (Ai  désordre extrêMCy 
Épouser  ce  qu'il  liait ,  et  perdre  ce  qu'il  aime< 

OR  ESTE. 

Mais  dis-moi  de  quel  leil  Hermione  ikmiI  voir 
hon  hymen  différé,  ses  dianncs  saus  pouvoir. 

rVLADE. 

Hermione,  s<Mgueur,  an  moins  en  appa^Mite, 
Semble  de  son  amant  dwlaigner  l'iiu  ouslaiu o , 
tt  croit  que,  trop  heureux  de  flé(  hir  sa  ligueui, 
il  la  viendra  presser  de  repren<hc  son  cœur. 
Mais  je  l'ai  vue  enfin  me  conrier  ses  larmes  :      .  • 
Klle  pleure  en  secret  le  mépris  de  ses  charmes  ; 
Toujours  pr^^le  à  i)artir,  cl  demeurant  toujours,  .  -  . 
Quelqueibis  elle  appelle  Oroslc  à  son  secours. 
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Achevé* ,  seignavr,  liln  MÉNHade..  ' 
Vous  attend!»  le  Ni  MÎii^fllMÉMitoigi  - 
Ctontre  le  fitedMectoc  tout  les  GitM  waimét. 
Loin  de  leur  acèorder  ce  fili^tt  «IMiiwm,. 
I^ear  haine  Bèi»<prtBrilar  là  ltii<gciiic  ;  ' 
PtooBteàTiiitliroull)er,plna«n-nleâ  • 
Praflies  :  MMndn  to«t»  panr  na  lion  obtenir. 
Uitat  ;  • 

^'onom.  • 
Eh  M»,  vadaaadi^Merlaorndle 
A  nnroir  nn  amani  q«l  nevlant^  pavreHe.  . 

•  *  ■ 

SCÈW«  II. 

PYMRWifi,  ORfi&X£,  PliOvNiX. 

 •  V-  ' 

0IIB8IB*' 

Avant  que  tous  le8<  Grecs  tous  partent  parW  Voix , 
Sooiffita  que  j'ofle  iâ  iha  flattor  dé  Im  1^ 
Et  qu'à  Toa  yem ,  seignettr.  Je  inontfe  quelque  joi« 
De  Toirle  fils  df Aclâtte  eUeTtdnqiîear  de  Trois. 
Coi  9  comniie  8eaà|Mla  nm  admirai 
Heeter  tomba  aeaniQi ,  Troie  expira  sou^  Tods  ;  . 
,  Et  TOUS  àTes  monte»  par  une  benranieandaoa, 
Qœ  le  fils  seul  d^AddDe  a  pu  remplir  sa  place. 
Mais ,  ce  qu'il  n'eftt  point  Ait ,  la  Grèoé  aTee  douleair 
Voos  Tolt  dn  ssQg^  trojok  xttmr  le  malhear, 
Et  y  ions  laissant  toadier  d*ane  pitié  foneste , 
D*miegnerro  si  longue  entr^snir  le  reste. 
Ne  TOUS  sooTient-il  plus,  seignéor,  qnd  ftit  HectprP 
Nos  peuples  alllibfo  i^en  rouTicsanent  iBnèer 
Son  |iom  seul  lut  ibémir  nos  wves    m  fiU^ 
Et  danstontela  Grèoefl  ifesipoinf  de  ^mfllea 
Qd  ne  demsndent  conque  l^çeiaÉnien^èax  fiB 
D'un  père  on  d'iwi^oiix  qirâei^  leur  rram 
Et  qui  sait'ce  qif nn  jour  oe  fils  petit  entMfirendre? 
Peut-élie  dans  nos  ports  nous  là  venons  descendre  « 
Tel  qu'on  a  w\  son  père  embrasé'  nos  Taisseaux ,  * 


▼oosMae  de     MiBs  crpipieg  k  jtaMpcoÉe, 
Et  que  diBi,Totre  Mbi  €9  flerpeal  Aeté 

Ei^ta  »  de  tod8  les  Gnei  aaliilUlM  rèA¥ie, 
AMawi  lenr  ^miffmnm,  ann^iT^tra  Tte  : 
PfninT  mr  frnifwnf  fl'mum  phi»  diegwwm 

La  Gito  eo  mi  AnreiT  MtMp  ioqiMéi^  : 

Deeofaieptoiiiipoftaiilejefiicnieagllie,  ' 

8fli9iear;el,av.léMttdeM«BlNM«ieiir^  . 

rabais  daittflegpn^OHiçiiièv  de  0BH9d^  « 
Qui  croirait  m  ÊÊUk         f^^jl»  f^ligaiiB 

DufiUd'Aganieiimon  iiiérilMrai^^  . 
Qu*un  peuple  toat  enliér,  tanl  de  feia  tHotepiianl, 
N'eût  daigné  conspirer  que  la  mort  d^m  enfanta 
Mais  à  qui  prétend-en  que  je  le  sacrifie? 

La  Grèce  a-t^le  eiûsor  qveifiae  divilw  aa.irîe? 
Et  seul  de  tous  les  Grecs  ne  m'eal^ftpaspemiis 

D^ordonoMBr  des  oirtifs  que  le  sort  m'a  sGOoiis*? 
Oui ,  seigneur,  lorsqu'au  pied  des  mma  ftiiBaiits  de  Ttoîo 
Les  vainqueurs  tout  sanglants  partagèrent  leor  proie. 
Le  sort,  dont  les  arrêts  furent alorasuivi». 

Kit  tomber  en  noes  mains  Andromaqôe  et  son  fils.  • 

Hécube  près  ^Ulysse  acheva  sa  misère  ;  . 
Cassandre  dans  Argos  a  suivi  votre  père  . 
Sur  eux ,  sur  leurs  captifs ,  ai-je  étendu  mes  dreMs? 

Ai-je  enfin  disposé  du  fruit  de  leur»  exploits? 

On  craint  qu'avec  Hector  Troie  un  jour  ne  renaisse  î . 

Son  fils  Jeut  me  ravir  le  jour  que  je  lui  laisse  !  , 

Seigneur,  tant  de  prudence  entraîne  trop  de  soin  i 

Je  ne  sais  point  prévoir  les  malheurs  de  si  loiii. 

Je  songe  quelle  était  autrefois  cette  ville 

Si  superbe  en  remparts ,  en  héros  si  fertile. 

Maltresse  de  l'Asie  ;  et  je  regarde  enfin 

Quel  fut  le  sort  de  Troie ,  et  quel  est  son  destin 

Je  ne  vois  que  des  tours  que  la  cendre  a  couvertes , 

Un  fleuve  teint  de  sang,  des  campagnes  désert«s^ 

Un  enfant  dans  les  fers;  et  je  nej^uis  songsr 


Qiie  Troie  en  cet  étal  «H^iN^  ^  «6  ▼«'è^- ' 
Àh  1 8i  du  fils  d'Hectnr  lA  perle  était  jurée; 

PottAinoîd'un«»^pitiérr&wiii*M«iaifléréeP  . 

le  flflin  de  ^riam  D*«4H!iii  nnnio^ 
Sous  tant  de  mortay  tobs  tMev  OtriMl  r«e 
.  Toutétaitjasteidon:]aVWnaiaeettatece 

•  EuTaiftsarleuriybleMappaitieBftlew^^  . 
U  vicloiro  et  laimiti  ploi  e^Nll0l.4|llellM^»' 
NoQsexcitaielll'aamaaHl«ét•(■tféBdBMBOSM  ' 
Mon  cearONis  aux  ▼aincus  neM  ipw  pns^wtxèft. 
Mais  que  ma  cniaulé  sniYlfaàan  colère? 

Que,  malgré  la  pitié  dontiem  sens  saisir,  ' 
Dansle  sang  d'un  enteljeme  baigne  à  loisir?'  .  -  . 
Non ,  seigneur.  Que  .les  Orées  cherchent  quelque  auSretmilei 
.  Qu'Us  pourraiTentailienis  ce  qui  reste  de  Troie: 
De  mes  înindtSés  le  cours  est  achevé;  ^ 
L'Épiie  sauverujoe.que  Troie  a  sauvé. 

•  cKnsrc» 
Sei^ienry  Tous^Tez  trop  avec  quel  artifice^* 
Un  &UX  Astyanax  fut  oOert  au  supplice 
Où  le  seul  fils  d'Hector  devait  être  conduit.  -  - 

Ce  n'est  pasksTroyenSy  c'est  Hector  qiron  poursuit;  »  ' 
Oui  y  les  GiecBSurle  fils  persécutent  le  pèrcf        .  . 

•  Il  a  par  trop  de  sang  acb^  leur  colère: 

3e  n'est  91e  dans  le  sien  qu'elle  peut  expirer  ; 
fit iurtiuedanarÉpin  il  les  pctal  attirer. 

Pr^enes-les.  .  ;         '  * 

PTRRiros. 

Non ,  non.  J'y  consens  avec  joie; 
Qu'ils  cherchent  dans  l'Épire  une  seconde  Troir  ; 
QuÛls  confondent  leur  haine ,  et  ne  distins^iient  plus  ^ 
Le  sang  qui.les  fit  vaincre ,  et  cekii  des  vainrub.  .  -  ' 
Aussi  hien  ce  n'est  pas  la  pieinière  injustice 
UontlaGrèced'Aclnlieapayélcscrviœ.  .     >  '* 

Hector  en  profite ,  seigneur  ;  et  quelque  jour 

•  Son  fils  en  pourrait  bien  profiter  à  son  tour. 

.  ©RESTE. 

.  Ainsi  la  Grèce  en  vous  trouve  un  enfant  rebelle  ? 

PYRRHUS.  .  • 

fit  je  n'ai  donc  vaincu  que  pour  dépendre  d'elle  ! 

ORESTE.  '  •  • 

Hermioue*  seigneur,  arrêtera  vos  coups  i 
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.  AOTB  I ,  :S0È9IE  IV. 

Ses  yeux  s  opposeront  >enlre  son  père  et  vous« 

Hcrmione,  seigneur,  jieutm'ôtre  toujours  clière; 
Je  puis  raimer,  sans  être  esclave  de  son  i)ère  • 
El  je  saurai  peut-ôtre  accorder  quelque  jour 
Les  soins  de  ma  grandeur  et  ceux  de  mon  amour. 
Vous  pouvez  cependant  voir  la  fille  d'Hélène  : 
Du  sang  qui  vous  unit  je  sais  l'étroite  chaîne. 
Après  cela,  seigneur,  je  ne  vous  retiens  pins , 
lit  vous  pourrez  aux  Grecs  annoncer, mou  relus. 

SCÈNE  III. 

<•  •       ■  ' 

'     rYRRHUS,  PHŒNUfr. 

PHOGS'IX. 

Ainsi  TOUS  ïmo}^^  aux  pieds  de  sa  Qiaitresse  ! 

PTRRHDS.  '  >         '  ^ 

Ou  dit  qu'il  a  longtemps  brûlé  pour  la  princesse.  " 

rnoEMX. 

MaSs  si  ce  feu ,  seigneur,  vient  à  se  rallumer, 
5'tl  lui  rendit  sou  cœur»  s'il  s'en  faisait  aimer  ? 

PVRRUUS.  ■  ' 

AU!  qu'ils  s'aiment,  Pha-nix,  j'y  coiLSt^'n.s.  Qu'elle  [MrU;;  • 
Que  »  charmés  l'un  de  l'antre ,  ils  retoornent  à  S|varlê.  ^  ' 
,  Tous  nos  ports  sont  ouverts  et  pour  elle  et  pour  lui.- 
Qu'elle  m'épargnerait  de  contrainte  et  d'eiuiui  ! 

.  .  ruoLMix. 
Seigneur...  .  '  . 

Une  autre  M  je  IfoùnirahMMme  ; 
Audmaque  paiitt- 

SCÈNE  IV. 
AN^ROMAQin,  imUlBI»,  CtiPHISE,  *PIiai;NIX« 

,  PTRABOS.  .  ^  • . 

'  Blé  clieitbieB'vm  »  madane  ^ 
UnéspoksielkarmaïUiiieaM^  • 

Jepasiris  jusqu^am  KIbiul  oti  Ton  gàhls  mÔD  Éia. 
Puiaqn'ime  ibto  le  jovir.'viims  soailrai  que  je  voie  . 
Le  seul  Men  qni  me  reste^et  il*ff ector  et  de  Troie  * 


fil  JkNMOMAQUE.  . 

J'aHais,  seigneur,  pk»iwi»«MBWill»»cliii 
Je  ue  l'ai  point  encore  embiMé  d'infourdlmi  t 

•   mium  > 
Ah  madame!  les  Giw«,«irencrototeiif*tlB?Bi«,  ^ 
Vous  donneront  bientôt  d'aidmsi^els  te  ItmiCB.  • 

Et  quelle  est  cette  peur  dcmt  leur  cyew.«it*i|»f*» 
Seigneur  ?  Quelque  Troyen  tmnf  esl^  éehappé  ? 

fvimi» 

Leur  haine  pour  Heetor  11*601  iMBOieore Mate:  j 

Ils  redoutent  son  fils. 

Digpe  objet  dé  leur  crainte  ! 
fin  enftoit  malhèiireni  ». qui  tic  sali  pM  fineer 
Que  Pyrrlius  csl  ton  mattoe^t  quil  est  fils  d^tor  I 

.  .  PYBILflés. 

Tel  qu'il  est ,  tous  les  Graca  demandent  quH  périsse. 
Le  fils  d' Agamemnpn  Tiei^  hâter  son  8U|ip1ioe« 

ANMUMÙQVB. 

£t  vous  proBonemiun arrêt  si  cruel? 
£st-oe  num-intéKèt  qui  le^  nnd  crimbk^F 
Hélas  !  on  lie  crainl  point^iuTa  Tenge  un  jour  aon  père; 
On  craint  qu'A  tfaBsuyâtl^laimA  de  sa  mère.  . 
11  m'aurait  teottlièudrim  père  et  d^mépout  : 
Mais  U  me  faut  tout  peidre  ,  ^  Uhû^uts  par  w  «nipe.; 

mânos. 

iiladame ,  mes  refus  ont  prévènù  to»  lànnesr 
Tous  les  Gwc»  mTont  d^à  menacé  de  tour»  aimer: 
Mais ,  dussenifla  encore,  m  npaaaant  les  eaax, 
Demander  Tcftie  fti  aiec.  miMa  nii^iw  ; 
Coûtàt-ll^Mit  le  sang  qù^Hélène a  fait  répandre; 
D«88é-je  après  dix  ans  TOir  mon  palaîa  en  o«dre; 
ne  bda«»  point ,  je  tole  à  aon  leoçmra, 

jedéff^iM  sa  Tie  aux  dépens  de  mes  jiours. 
llléis,  païmleeâpéiÈllaoù  je  coompour  vous  plaî^ 
'  Ile réiaaem-^a  un leeardmoinii  sévère? 
M  de  «oaa  tti  GKecà  »  pieMé  de  tous  côtés , 
MeftMidr»4-ilcoinlMétièeneorT06isniàutés?  .  ^ 
Je  TOtts  oflkMm  tiltBw  l^ob^je  eapéior  encore 

Qoe'YOttS  acceptseél  «a^ôoeur  qjvd  Irons  i^re? 
^  combattant  pour  vous,  me.  sera-trU  pemis 


ACTE  1,  SC£J!i£  lY. 

Siigi)eiir,qHefoilM-MHis^el^dinlft9ièoer  •  • 
Fâttt-a  <pi*nii  algwifl  c«P4iMMitwlMit  de  liiiMiiw  ^  . 

PliiMpoiirialimpbrtd^ttn  «prit  ■wonnni  ? 

Qucb^iiniMS  4Wt pour ¥00^40^1^  infortuB^  , 
Qjotk  des  pleun  éteriielB  Tômafei  cimdamnés? 
MoDy  non  :  d*im  euBOHi  n^ieeter  la  misère,        ^  . 
tover  des  weMiéiiiwix ,  rendre  on  fils  à  sa  Mèpe»,  - 
De  ècnt  peuplée  p4Hir  lui  combattra  lA  ^gy^ 
Sans  me  faire  payer  son  Salui  de mea  COBur, 
Malgré  luoi ,  s'il  le  faut ,  lui  donner  un  asile  ; 
Seigneùr,  i€X^.4pè  eoine  di^needu  file  d^Achîlle. 

Hé  quoi  I  votre  courouil  nVi-il  pae  eu  eoam»? 
Peut-on  haïr  san&eeie*?  el  pi|nit-on  toujours  ? 
J'ai  fait  des  malheuran&V^Mduml»;  et  U  Phrygjb 
Cent  fou  de  iwlie  eeiig  «  lu  ina  meiiB  luagle  : 

Mais  queToeyeux  sur  moi  sesontlblen  exerctet  ' 

Qu'Os  m'ont  vendu  bien  cher  les  pleurs  <pi'il8  ont  versée  l 

De  combien  de  remords  m'ont-ils  rendu  h  proie  ! 

Je  souffre  tous  les  maux  que  j'ai  faits  devant  Xinie. 

Vaincu,  chargé  de  fers,  de  regrets  consumé »•     •  •  .  * 

Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n'en  allumai , 

Tant  de  soins ,  tant  de  pleurs ,  tant  d'ardeurs  inqui^lee.^ 

Hélas  !  fu8-je  jamais  si  cruel  que  vous  l'êtes  ?        •  •  ". 

Mais  enfin ,  tour  à  tour,  c'est  assez  nous  punir  ; 

Nos  ennemis  communs  devraient  nous  réunir  ;         *  - 

Madame ,  dites-moi  seulement  que  j'espère , 

Je  vous  rends  votre  fils ,  et  je  lui  sers  de  père; 

Je  rinstruirai  moi-même  à  venger  les  Troyens  ; 

J'irai  punir  les  Grecs  de  vos  maux  et  des  miene. 

Animé  d'un  regard ,  je  puis  tout  entreprendre  : 

Votre  llion  encor  peut  sortir  de  sa  cendre  ; 

Je  puis ,  en  moins  de  temps  que  les  Grecs  ne  l'iNBtpiley  ^ 

Dans  see  murs  relevés  ^urpnner  votre  file.^,  ^ 

A^OROMAQUE.  -, 

Sein^r,  tant  de  graaillettre  ue  ^us  toudient  pliie  jguèrei 


<«0  ^A^^DftOMAQUE.  ' 

Je  les  lui  promettais  tant  qu*a  iém  acm  |iéi^ 
Non,  Toiis  n'eapémiaQs  db  nàw  i«fiair.eiico!r, 
Sacrés  murs ,  que  n'a  pir  oouerte  non  Heeler  I  * 
A  de  flteindinea  tàrwn  des  milhaiiwiîi|irtiÉuilatt» 
Seigneur  ;  c'est  un  exil  ^  nea  pleura  ""niifr  iliai^liMt 
Souffres  que,  loin  desOracs,  el  laSine  kààieywé^ 
raiU&cMtemonfitoyelpIearârmeaépoax.     .  j 
Votre  amour  contre  nous  allume  trop  de  Mm  t» 

Aetournei,  relamMàUlilled'^ëltee. 

pYRunai 

l!:t  lepuis-je»  maâmmfJâklifÊfèyfmHtÊib^faui' 
C(minientlui  radremeiBur  quovwiaiMyiel^^  ' 
Je  sais  que  dsaiet  iim  en  lui  promit  ren^ifro^  ' 
Je  sais  que  poqr  régner  die  vint  dane  tÈfire  t- 
Le  sort  tous  y  voulut  Tune  et  l'antiè  amenèTy 
Vous ,  pour  porter  des  fers,  elle,  pour  en  donner. 
Cependant  ai-je  pris  quelque  soin  de  lui  plaira? 
Et  ne  dirait-on  pas,  en  voyant  au  contraire^ 
Vos  channcs  tout-puissants,  et  les siéns dédafpiëès 
Qu'elle  est  ici  captive,  et  que  vous  y  régnes  f  '  - 
Ah  I  qu*uD  seul  des  soupirs  que  mon  cœur  vout'ewoie^ 
S'il  s'échappait  "vers  elle,  y  porterait  de  joiel 

ANDROMÀQUa.  '  -  * 

Et  pourquoi  vos  soupirs  seraient-ils  repouaaés? 

Aurait-elle  oublié  vos  services  passés? 

Troie ,  Hector,  contre  vous  révoltent-ils  son  âme?  • 

Aux  cendres  d'un  époux  doit-elle  enfin  sa  flamnae? 

Et  quel  époux  encore  !  Ah  !  souvenir  cruel  ! 

Sa  mort  seule  a  rendu  votre  père  immortel  ; 

11  doit  au  Sting  d'Hector  tout  l'éclat  de  ses  armes  : 

m  vous  n'êtes  tous  deux  connus  que  par  mealacmes; 

PYRRHLS. 

Eh  bien ,  madame ,  eh  bien ,  il  faut  vous  obéir  : 

Jl  faut  vous  oublier,  ou  plutôt  vous  haïr. 

Oui ,  mes  vœux  ont  trop  loin  poussé  leur  violence , 

Pour  ne  plus  s'arrêter  que  dans  l'indilTérencc  :     -  :  •  • . 

Songez-y  bien  ;  il  faut  désormais  que  mon  cœttry      '  ' 

S'il  n'aime  a>  ec  transport ,  haïsse  avec  iureHf. 

Je  n'épargnerai  rien  dans  ma  juste  colère  v:.    .  ^  ' 

Le  fils  me  répondra  des  mépris  de  la  jnère; 

La  Grèce  le  demande;  ei je  ne  prétends  pas 


acj:k    sCÈiiK  I.  m 

Mettre  toujours  ma  gloire  à  safomr  des  ingrats.  * 

Hélas  !  il  mourra  donio  !  il  n'a  pour  sà  défense        *.  '  '  *  ' 
Que  les  pleurs  de  sa  mère,  et  que  son  innocence... 
Et  pentpéln  après  tout ,  ea  l'état  où  je  suia^ 
.'Sa  iiiortafaMerâ  la  iftdi'inei  tennis: 
JepirailongeaispoarliéMtiaelM 
If alii  colin  SOT  ses  pas  j'irai  fcifcir  pte. 
-  Ainsi  ^tim  Ma  yseigneor,  par  "M  feins  • 
ReilsTOiis..v  •  '  '  '  . 

ABez ,  iBadaiw^ÀS  iPCiir  TOtini.filB. 
P«9il-être,  en  le  voyant,  tiilrâ  «noorphié  tinlda 
Ne  {Mqdn  pasIoiyoïin'St  ccRre  poiir  goM 
Pdor  savoir  nos  desliBS  ]M  Tciis  Mtmnr  : 
lIadame»enreBiâr»^aiit»  songèiàjBrsaiiTar. 


ACTE  SECOND. 


ë 

HERMIOM£,  PIXONE, 

Je  Mi  ce  qneta  im^  Je.conseiisqa'a  w  yoie; 
Je  lytTeax  birà  «lAxHre  accorder  oetta  Joie. 
Pylade  ▼ja'bicntM  emiduire  ici  ses  pas;  * 
Mais ,  si  je  titm  crojais  i  Je.ne  le  Tenais:^». 

Et  qp^C8t«-oe  que  sa  ▼ne  a  pour  vbna  de  fuoasle? 
Madame ^n'crt-ce pas tonjonrs le ndème Onslé'  *.*  * 
Dont  TouàatiK  cent  fois  soithaité  le  relîMlr»  • 
EtdMitToasitgrèttlÀUcp&stmeeti'iHii^^  - 

'UERHIONE. 

CTcst  cet  amoor  payé  de  trop  d'iugratitudë  . 
Qui  me  rend  est  ce&Usai:  sa  présence  si  rude. 
Quelle  honte  pour  moi ,  qud  triomplie  poUr  lui  ^ 
De  voir  mon  iufo^tl^ne  égaler  son  éimtli  I  *     .  '  •  • 
Ëst-€elà,dtfa-t-il|  celte  iièreIiérmi<Hie^  • 


fit..  ANUJIOMAQUB.  . 

EBe  me  dédaigiait  ;  V^m^mnê  i.  . 

Llngnte»  qui  mettait  ton  e«v  à  si  kiaiil  prix , 
AppiAid  doofr»  à  m  lm«  IkiooSKr 
AhMKt 

GUSOPUI. 

11  a  trop  Un  Mli  to  ponroir  dt  ^  tbacmcs. 

'  tiiif         <IH—  point  «que  ▼«limMid»  mt  pèr 

DaosMiclafAQMlaalPyiilMiap!^^  ^ 

AkiiM(t4aTroj€AB^jliieTeaiWttentir,  . 

Mini  pèrt  aim  ki  €Mci,iii?Qi40^ 

GtiONB. 

Eh  Moi  »  madame ,  eh  >ien ,  écMitez  donc  Ore^. 
i^irrhiis  a  commencé;  faites «o  moins  k  reste. 
Pour  bien  Cure  il  faudrait  qoeTOiiï  le  prévinssiez.: 
Ne  m^atw^foiis  pas  dit  qae.Toas  le  haissies? 

SijelehaiSy  Cléone!  ily  vadema^oire, 
ilipiès  tant  de  bontés  dont  U  perd  la  mémoire  ; 
Lui  qui  me  fut  si  cher /et  qoi  m'a  pu  trahir  ! 
Alil  je  rai  trop  aimé,  pour  ne  le  point  haïr. 

CtÉOlIB. 

Foyes-ledoiiQ»  madame;  el  puisqu*ea  tous  adoro.. 

HERMIONE. 

Alil  Ififm  à  ma  fureur  le  teirips  de  croître  encore; 
•  Contre  taMm  ennemi  laisse-moi  m'assurer  : 
Cléone ,  avec  horreur  je  m'en  veux  séparer- 
il  n'y  tr»YiiUera  que  trop  bien ,  Tinlid^  1 

CLéOSE., 

Quoi!  TOUS  en  attendez  quelque  injure  noufeûe? 
Aimer  une  captive ,  et  Faimer  à  vos  yeux , 
Tout  cela  n'a  donc  pu  vous  le  rendre  odieux? 
Apiès  ce <iu'il  a  fait,  que  saurait-il  donc  faire  ' 
Il  «MIS  aurait  d^piu  »  s'il  pouvait  vous  dépls^siu  . 

HERMIONE. 

Pourquoi  veux-tu ,  cruelle ,  irriter  mes  enuiiis  i;  , 
Je  crains  de  me  connaître  en  l'état  où  je  suis. 
De  tout  oe  que  tu  vois  Ukchç  de  ne  rien  croii/.  . 


Crois  que  je  n*aime  plus;  vante-moi  ma  victoire  : 
Crois  que  dans  son  dépit  mon  cœur  est  endurci  ; 
ïlélas  1  et ,  s'il  se  peut,  fais-le-moi  croire  aussi  ! 
Tu  veux  que  je  le  fuie.  Eh  bien  !  riea  ne  m'arrôle. 
Allons ,  n'enyions  plus  son  indigne  conquête  : 
Que  sur  lui  sa  captive  étende  son  pouvoir. 
Fuyons...  Mais  si  l'ingrat  rentrait  dans  son  devoir^ 
Si  la  foi  dans  son  cœur  retrouvait  quelque  place; 
S'il  venait  à  mes^ieds  me  demander  sa  grâce  ; 
Si  sous  mes  lois ,  Amour,  tu  pouvais  l'engager; 
S'il  voulait...  Mais  l'ingrat  ne  veut  que  m'outragwr.  •  ^ 
Demeurons  toutefois  pour  troubler  leur  fortune. 
Prenons  quelque  plaisir  à  leur  être  importune  :  • 
Ou ,  le  for^t  de  rompre  un  nœud  si  solennel , 
Aux  yeux  de  tous  les  Grecs  rendons-le  criminel. 
J'-ai  déjà  sur  le  fils  attiré  leur  colère  : 
Je  veux  qu'on  vienne  encor  lui  demander  la  mère. 
Rendons-lui  les  tourments  qu'elle  me  fait  souffrir;  • 
Qu'elle  le  perde  ou  bien  qu'il  la  fasse  périr.      •  *• 

CLÉONB. 

Vous  pensez  que  des  yeux  toujours  ouverts  aux  larmes 
Se  plaisent  à  troubler  le  pouvoir  de  vos  charmes , . 
Et  qu'un  cœur  accablé  de  tant  de  déplaisirs   .  •  . . 
De  son  persécuteur  ait  brigué  les  soupirs?         '  ' 
Voyez  si  sa  douleur  en  parait  soulagée  : 
Pourquoi  donc  les  chagrins  où  son  âme  est  plongéef 
Contre  un  amant  qui  plaît  pourquoi  tant  de  fierté? 

HERM10?«E.         '  .  *  •  •• 

llélas  !  pour  mon  malheur,  je  l'ai  trop  écooté. 
Je  n'ai  point  du  silence  affecté  le  mystère  : 
Je  croyais  sans  péril  pouvoir  être  sincère  ; 
Et ,  sans  armer  mes  yeux  d'un  momont  de  riguetir,  " 
Je  n'ai  pour  lui  parler  consulté  que  mon  cœur. 
Et  qui  ne  se  serait  comme  moi  déclarée 
Sur  la  foi  d'une  amour  si  saintement  jurée.' 
Me  voyait-il  de  l'œil  qu'il  me  voit  aujourd'hui  ? 
Tu  f  en  souviens  encor,  tout  conspirait  pour  hu  ■ 
Ma  Éamille  vengée ,  et  les  Grecs  dans  la  joie , 
MosTaisseaux  tout  chargés  des  dépouilles  de  Troie,. 
I4S  exploits  de  son  père  effacés  par  les  siens ,     '  • 
tefeux  qnejQ  croyais  .plus  aniçnts  que  Icsjuiens» 


•  IM  '  ÀUDROMA^Ue. 

Mon  cœur,  toi-diAmë  enfin  de  sa  gloire'éblonic  ; 
Avant  qu'A  inetrelitt^  TUtts  m'tfrez  tons  trahie. 
Iiaf8«*en  eet.trop,  Clém»;^,  quelque  soit  Pyrrijiw 
Hennlimeeel  lenriMe  ,  Oreste  a  des  veHûs  : 
H  lâtt  aimerdiiniMnay  et  même  sans  qu'on  raime; 
Et  pent^èlre  fl  saoEt  se  Mre  aimer  hd-iâéme. 
AUoBS.  Qn»  Italie  enlin. 

c^ein. 

Maiinm,teYorf.  ^ 

AhlJenereioyaispasquIlIftlsipfèBd'id. 

•  ^  SCÈNE  II. 
HEtttaDMEv  ORESTE»  GLÉOIIB.  > 

BERMIOKE.  *  ;  ' 

Le  croirai-je ,  seigneur,  qu'un  reste  de  tendresse 
Vous  fasie  idiiliercher  nue  triste  princesse  ?       .  . 
Ou  ne  deis-Je  Impilter  qn'à  Tetre  seul  devoir 
LlMsuieux  emiràsement  qui  TOUS  porte  à  me  voir? 

VMBBÏIa» 

tel  est  de  mon  amoortraTODglemeDt  funeste ,  '  * 
Vous  le  saTes^mÎMlaine;  et  le  destin  d*(>reste  * 
Est  détenir  iuiseesseiidocerTosattraits^  '  * 
Et  de  Jnierloiyran  fi^  n'y  Tiendira  jamais. 
Je  sais  que iros  rQgsrds  tïmtfoÀvffr  mes  blessnres-  ' 
Que  tous  mes  pa»  vert  TOUS  sont  Mitant  île  parjures: 
Je  le  sais,  f  en  rougis.  Mais  j'atteste  les  dieux , 
Ténkiinsdekmienrdemesdenisna^^  ' 
Qiutj*aioeuru  partout  iiùtoia  piorie^eertaiile 
Dégiîgeaitmesseimeniteelllitaaûtiiapeilie: 
J'ai  mendl6,kiliorteliei  des  peuples  cRiMis  * 
Qd  n'apaiSliient  lews.iÉeBi  que  dn'sang  des-rooriels  : 
Ils  m'ont  fenné  leur  temple  ;  et  œs  peuples  barbares* 
De  non  sang  prodigué  «oQt  détenus  atans.  . 
miifiilJeifiensà-Tous,  ecjemefoisiâtt^ 
,  AchentedangTotfieiDiunêmerl^ulmeMt.  * 
Mon  déseqpiir  nTattend  ^  leur  indffiérence  : 
Es  n'ont  qûy^  m^Mordiie  un  râle  d'tapéiraiice  ; 
Ils  n'ont,  pour  avaneer  «ettor'mort  oti  je  odurs , 
Qu'à  me  dire  une  fois  ce  qu'ls  m'<nit  dit  tot^uffs.  ' 


VoUà,  depui^upa»,  le  8^«#iii  itof  mMtitie. 
BMaaie,  c*esU  voiiftâefn«4«oim 
Que  toi  ScylhaiJttriiaBi  dérobée  à  fo>w 
Si  f ènmnîi  trquTéd'anaai  tmdtqne  toi». 

Quitlà^ielpMiir»  qqjMn  ce  AuMetarl^^ 
A  te  toinipliie  ppeisantslA  ârèeetous  engage. 
QoepMto-TeiiâdeflcjtheeldsiMecnMuilésP  - 
Scinget  à  toot  ces  rois  qoe  Yoiie  représentn. 
Faûl4l  que  d'Un  transport  leui  Tengesnoe  dépende? 
Est-ce  le  sang-  ^Oresle  enân  fu^irroiis  demande? 
D^Si^ei^voBS  te  soins  dont  tjois  Mes  diiiigé.  « 

'  *-  OMBSIB.    ,  / 

Les  leAtt  de  Pyrrims  m'ont  aasès'dégsgé»  « 
Bladsme:  il  mei«i^fv«rtB;  etqpwhiiyeaptrepuîMsnoe^  • 
Lui  fut  ifo  lys  d^I&elor  eqpbimer  la  défense,  r 

nupioiiB.  . 

L'inlIdMe! 

.  ousre. 
ÂlMi  donc,  UNUpvIt  à  Muitler, 
Sw>  Bien  propre  destin  Je  tIobs  vous  consuller. 
Déjà  même ]e  orobententel»i<poiMe 
Qo*en  seeret  èoIMM  Totre  lntfnep0>M 

HiKnmpiB* 

Hé  4|lioi!  toiûott» tajosie^n  tes  trfstel dIsooÉrs» 
De  mon  inki^tié^TOQS  plalitfbra»*Toas  touJourB? 
Qudle  est  éetteijgnev  tant  de'ms  aHégnée?  '  "  • 
J'ai  passé  dans  ntpitooù  fêlais  rid^uée; 
Mon  pire  roidénnait:  mais  qnlsait^  depuis.  ' 
Je  n'ai'pdnt  en  secret  parUisé  Tos  ennuis? 
Penses^m  aifofr  seul  éprouvé  ^  alarnes  ; 
Que  lltptaB  Janiais  oTait  tu  eookr  mes  laimes? 
Enfin,  qui  toussé  quot  oialgiéiDovi  detoâ'» 
Jen'aipasqndqOBfeksoîihaitédeyonsTeiif  ^ 

oanîfre. 

Souhaité  demé  toir!  JM  âMo»  princesse.;. 
MaiSi^depte»  ést-ce  à  mm  que  ce  discotefs  s*adre6se? 
Ouvres  vos  yeux  ;  éonges  qu'Oieste  est  dsmt  toMs  < 
Oreste ,  «  Ibngtëmps  l'ofcjet  de  leur  courrouir.^  '  j> 

nEamÔNB. 

Oui|  i*e8t  fous  dont  Tamonr,  naissant  stcc  leurs  rharmes 


Eeur  apprit  le  BiMkr  le  pouToir  de  leurs  immi  ' 
Vont,  que  mille  Terteft  me  forçaieDi  d'esHmer;  - 
qw  j'ai  plabl,  «fitt  qae  jt^vowkait  itaicr. 

Je  ¥piit  ailéDd«.  Td  est  mon  pMige  foi^^ 
U  eoBnr  est  poor  Pjnliiit  ^  «t  les  fioBtt 

-HERinOICE.  • 

Ahl  ne  souhaites  pss  le  dsstfa  de  Pytrims, 
Je  fiHis  luuniis  Inf^ 

OKBSTE.  » 

Vous  m'entimeriez pins. 
Ahl  ipie  tous  me  Terriez  d*ua  fcgaid  liien  coulnèit!  .  « 
Vous  me  Tonlez  aimer,  et  je  ne  puis  ygos  plaire) 
Kt ,  ramour  seul  alors  se  faisant  obéir,  >.  ' 

Vous  m'aimeriez ,  madame,  m  M  Toolaiit  iMir.  * 
Obdieux  !  tant  de  Inspecta,  OM  ttBitféfll  tadie» 
Que  de  raisons  pour  moî,  si  vous  pouviez  m'enlâidrsl 
Vous  seule  pour  Pyrrhus  disputez  aujourd'hui , 
Peuiréire  malgi^  tous  ,  sans  doute  malgré  lui  : 

Car  enfti  il  ¥ons  bail  ;  son  teo  iHlenrs  éprise  ' 

I>|'apliis^..  ...  •      •  » 

V  HRUlIpHk 

Qui  TOUS  f  t  dit,  seigneur,  qu'il  me  «é^tisp?. 
Ses-iegsids,  sesdlsocnirs  tous  ront-ils  doncip|iriB? 
Jugez-Tous  que  mi>ne  faispire  des  mépris  ; 
Qu'elle  allume  en  on  cœordes  feux  si  peu  durables? 
Pent-iétre  d'autres  jenz  me  sont  pina  CavoraNes. 

ORESTR-  .  ». 

Poursuivez  :  il  est  beau  de  m'insnUer  ainsi.  > 
CnieUel  cTest  donc  mes  qui  tous  méprisa  ici?.  ^ . . 
Vos  yeux  n'ont  [tas  assez  éprouTé  ma  constance  P 
Je  suis  donc  un  témoin  de  leur  peu  de  puissance? 
Je  les  ai  méprisés?  Ah  !  qu'ils  voudraîeïilt  bien  voir*  ^ 
Moa  rival  oùmme  Bioi  ni^iiiBer  leur  pomirt 

BOUnOHB. 

Que  m'importe»  seigneur^  sa  haîne  ou  sa  tsndressef 
AUes  contre  un  rébelle  armer  toute  la  Gièoe;\ 
ftappoctez-lui  le  prix  de  sa  rébellion;  - 
Qu'on  fasse  de  rÉpiDB,Vjpi  second  llion  t 
Allez.  Après  cela  dim*TOus  qoe  je  l'aime? 


AGTK  U,  SdUKË  111. 

Madame,  faitesjplus»  et  y€oez*y^>aus-iii£iDe. 
Voulev-TiMiB  flemaurer  pour  otage  ôk  ces  lîeiix  ? 

Tenez  dans  looft  kl  eflMBi  fiÉim  paiîer  Toà  yeu  x^ 
Faisons  de  BOli«  Ûnà  ma  oeBmnm 

Maily  MigneoTt  cepeiidtaaitflni  ^oiiÉeADdfçmaqiw 

eutsiB. 

Héinidaiiiel 

tttemont. . 
Songez  quelle  honte  pour  nous 
SI  d'une  Piirnilenné  ILdeTeniil l'époux  I 

Et  TooB  lelialBeeil'AToaes-ley  madame, 
famoinr  n'est  pas  un  feu  qu'on  renferme  en  une  âme  : 
Tout  nous  trahit yla  Toix ,  le  silence ,  les  yeuif  ; 
a  toi  fim  mal  eoaMlsn>n  édaleiaq^mM^ 

nfennioHB. 

Seipieur,  je  le  vois  bien ,  votre  âme  prévenue  * 

Répand  sur  ines  iliseeo»  |»  venin  qui  la  tue , 

Toi^urs  dans  mes  raisons  cherche  quelque  détonr, 

-Et  croit  qu'en  moi  la  haine  est  un  efTort  d'amour; 

Il  finit  4^  m^eq^liquer  :  voits  agirez  ensuite. 

Vous  savez  qu'en  ces  lieux  mon  devoir  m'a  conduite  : 

Mon  devoir  m'y  retient;  et  je  n'en  puis  partir 

QUe  mon  père ,  ou  Pyrrhus ,  ne  m'en  fasse  sortir. 

De  la  part  de  mon  père  allez  lui  faire  entendre 

Que  l'ennemi  des  Grecs  ne  peut  être  son  -gendre  :  . 

Du  Troyen  ou  de  moi  faites-le  décider  ; 

Qu'il  songe  qui  des  deux  il  veut  rendre  ou  garder  : 

Knfin ,  qu'il  me  renvoie ,  ou  bien  qu'il  vous  le  livre,  r 

Adieu,  S'a  y  content  »  je  sois  prèle  à  ¥ous  suivre. . 

SCÈNE  III.  ^ 

ORESTE. 

Oui  «  enl ,  vous  me  suivrez  /n'en  doutez  nnOemcnf  i  *  • 
Je  'VOUS  réponde  déjà  de  son  consentements 
Je  ne  crains  pas  enfin  qne  Pyrrhus  la  retienne 
11  n'a  devant  les  yeux  que  aa  chère  Troyenne  ; 
Tout  autre  objet  le  bleeee  ;  et  peut-être  aniourd'luii 


12$  iûÎDROMjfQUe. 

Il  n'allend  qirun  prélcxU;  à  IMtoigner  d^T  lui. 
Nous  ifavons  qu'à  i>aricr  :  c'en  est  fait.  Quelle  joie 
D'eiilever  à  l'Épire  une  si  belle  proîé!  •  •  * 

Sauve  tout  ce  qui  reste  et  de  Troie  «liraeetbr. 
Garde  son  fils ,  sa  veuve  1  et  ilillle  antece  CDcor,  • 
Ëpire;  c'est  assez  qu'HennloiflBreiidQê 
Perde  à  janudé  tel  lknd»et  Ion  prince  de  toe.'  ' 
Mais  un  heaieux  destin  le  eondiiH  en  «ee  lieux. 
Parlant.  AtantdfattnitB,  AmouTylbraiesesyeiuf 

SCÈNE  IV.       ^  .. 
PTRRHOS,  ÔRESTE,  PHŒNIX. 

PYRRHUS.  "        •  . 

Je  vous  chercliais ,  seigneur.  Du  peu  de  violence  ,  ^ 

Ma  fait  de  vos  raisons  coiubatlre  la  puissance,  ; 

Je  l'avoue  ;  et ,  depuis  que  je  vous  ai  quitté , 

J'en  ai  scnli  la  force  et  connu  l'équiUi. 

J'ai  songé ,  comme  vous ,  qu'à  la  Grèce ,  à  mon  |>èrc 

A  moi-même,  en  un  mot,  je  devenais  contraire; 

Que  je  relevais  Troie ,  et  rendais  imparfait 

Tout  ce  qu'a  fait  Achille ,  et  tout  ce  que  j'ai  fait.  . 

Je  ne  condamne  plus  un  courroux  légitime  ; 

Et  Ton  vpus  va,  sogneur,  livrer  votre  victime. 

ORESTE. 

Seigneur,  par  ce  conseil  prudent  et  rigoureux , 
C'est  acheter  la  paix  du  sang  d'un  malheureux. 

PYRRUUS. 

Oui  :  mais  je  veux ,  seigneur,  l'assurer  davantage  ; 
D'une  étemelle  paix  P.crmione  est  le  gage  ;  - 
Je  l'épouse,  il  semblait  qu'un  si)ectacle  si  doux 
N'attendît  en  ces  lieux  qu'un  témoin  tel  que  vous  : 
Vous  y  représentez  tous  les  Grecs  et  son  i>ère, 
Puisqu'en  vous  Ménélas  voit  revivre  son  frère. .  '  ' 
Voyez-la  donc.  Allez.  Dites-lui  que  demain 
J'attends  avec  la  paix  son  ctvur  de  votre  main.^  ,  . 

OftKSTE,  à  part. 

AU  dieux! 


ACïli.  U',  SCHte  V. 


,   SG&IfE  V.  ' 

PYRBHyS,  PHCENDL 

PYRRHUS. 

Eh  bien ,  Phœnix ,  Tamour  est-il  le  maître? 
Tm  ]feux.  refuMnt-ils  eiicor  de  me  coanaUre? 

pii»:m\.  *  • 

Ah  I  je  TOUS  reconnais  ;  et  ce  juste  courroux , 
Ainsi  qu'à  tous  les  Grecs,  seigneur,  tous  rend  à  tous. 
Ce  n'est  jplus  le  jouet  d'une  fiiiniine  servilc  : 
Cest  Pyrrhus,  c'est  le  fils  et  le  rival  d'Acliillé, 
Que  b  gloire  à  la  fin  ramène  sous  ses  lois , 
Qi]i.triompbe  de  Troie  une  seconde  fois.  '  ' 

•  rauiBus.  • 
M  plQtèt  qo^M^oordM  commence  ma  victoire  t 
0*aDjoiiitdlMil  senkmflDt  je  jouis  de  ma  gloire  ; 
£1  jnon  cœur,  an^  fier  que  tu  Fas  yU  soumis , 
Cnfoit  «roir  en  ramaor  viioflo  inSlIeeaDemis. 
Copsidèrè  ^^ïliintfs  les  Iroiilto  que  j'éTi^ 
Quelle  foule  de  mans  ramoor  trahie  à  sasuite  ; 
Que  tfands^  de  derôiw ,  fahais sacrifla  ;  - 
'  Qn^  périls^.  imrcewd  fls'ettInIftitQiibto 

Je  trouvais  du  fdaiair  à'me  perdre  pour  die. 

Oui»  je  bénis»  se^pienr,  rh^usecmàuté' 
•  Qiiirâisfend...        -    .  .  «' 

raïaues. 

Tu  ras  TU  éoinifeellém'a  tmifè. 
JepensaiitettvograilsatBDdiesseiilarnéè  * 
Que-son  1^  nie  la  dM  ranToijrcrdésaiBiée  : 
J'allais  ^le  succès  de  ses  ooduassements; 
fn  n'ni  trtrnrf  rpiir  irlmirt  mrWs  d'nnui  n  i  \ivm\U  ■ 
Saroisèreraigrit;tt9toi4ea«iplu(itoQiicbe,     -  .  . 
CentfotoleBomd'flèet»r'e8l''éortideM  .1 
VahiemoU  à  son  fibfassui^if  lBcm  secours  ; 
«  C'est  Heclor/dlsdt^eeft PemMissaRt  toi^em 
«  Voilà  ses 7las«  sAlKradté ,  et'déiîà  son  audae^ 
«  Cest  lui-nène  :  c^estioi^  i^  époux ,  quefonbiastie. 
El)  !  quelle  est  sa  pensée?  attend-elle  en  ce  Jour 


IJO  '  AWEOMAQOIÇ. 

Que  je  liw  latee  un  Os  poor  Boank  aoû  amiliiir? 


Sansdevte;  «festleprisqoe^oiBganlaitlIngrato^ 
Hâis  lal|iex-la ,  seigneur. 


JèToiiioe  qui  k  flatte: 
8ili«aslélanflim;et«.iBalgréiM€im8tti<^  . 
L'^ffgoaiUfliue  m'allaiid  eneoro  1^ 
Je  la  mrais  anx  ndeDS  »  i;hœaix;  on  eâîl  tranquilte. 
Klle  crtveim  d'Hector,  elieillia.flbd'A€hilie^  . 
Trop  dehaiMi^pare  jUidraaiiqaeelPjiilm 


ConuBOieei  donc,  seigMor,  è  iMm'tt  parier-pliM. 
AllexToir  HmlcMie;^»  ooirtwldelirfp^^ 
QnblieBàieapiedaiiuqa'à'foliacolèra.  .  • 
VooHDèM  à  cet  hymen  nniB  k  dtepQ^ 
Eel^  aar  im  iM  qn'a  t'en  fijui  icpôaer  2 
Unerabneqnèlrop. .  -  ' 


Croia-tiiy  atje  repense» 
Qu'AndromaifiM  en  mmam  aTen  aenpaa  jaiowo? 


Qnoll  toqjoim  Androma^ooeop»  T^mpAl 
Ô«6  ▼onalmporto'»  dh  éifUL  !  ^  joie  wt  aon  dépil? 
Ond  charme ,  malgré  Tewa,  w  dk  ^i.atfire?. 

Non  Je  n'û  pae  Irfen  dil  teni  ee  loi  tot  dire  : 
llà^oolèra  à  aéa  feu    fom  q<à  d^; 

nklpioie  à  qn^  point  cni>^ 
l^etonRKm»-!  :  je  Towtk  htmtkfà 
Etdooneràniftliaiiievttelibiieteidiie.' . 
Viens  TOir  looB  aesatMlB»  Pkaiix»  hirnili^. 


A«e»,MifBev,^iekràieapkda 
Altec»  cnMjQitotqMTOlMâMredeni» 
Àdenovreaitt 


Jelçtekbiei|^«aci«kfiievP(<^^^^<^«^t  ;  * 
Non  comr  cônrt       dte ,  el^beMjhA  k  a^aiMâiar. 

VousainMK  ffC'eat 


ACIK  UI»  SCÈK£  I. 
pfMunw. 

Moi,  Taimer?  une  iugrate 
Qui  ine  Ittil  d'autant  plus  que  mon  amour  îa  flatte  ? 
Sans  paEail8p.|8Mai^y  aaoa  espoir  que  sur  moi  ? 
jBpoiipCKkiaaoïifilaypevt^jeledoi;  - 
Étiaiigère.^  qot  4ia4ir«|^?e  dans  l*Épire , 
Jelnidoniieaon  fila,  amlflMf,  mon  empire  : 
Et  Je  nepiiia  gabier  dte  foftpaitfâfl  cœur 
Mntie  rang  que  cdd  de  aon  persécuteur  ? 
Ittm,  BOB,  JeM  Jaré^ma  YeD^^eance  est  certaines 
ntetbtaniieiiDisjMtifiirB^baiMs 
J^abandonoe  aon  ib.-  Qipe  de  îAemToiK  couler  ! 
Deqii^iioAMéMlavMwMfoappeierl  - 
Qa^apacladeiieQrèaea^Minidaeaîspose! 
EneteaMmira,  PhoipfaL;  elfe»  aval  la  cause  : 
C'eal  toi>flMtti»ini|i^èaa  an  pcHgnaM  dans  le  setru 


EtpenrqueidoBeen  AivaédaterledeiMitt»'  - 
Que  ne  çoniiilti<yyqBrtàe>5t  ndtw  ftfeliiae^ 


Je  t'entaida.v   

€raiii»-tQ  pear  ma  colèn  w  ai  Mlle  ceiBliai  ? 
D'un  amour  qoiA^^talnl  aTeal ktetoéoht^ 
Allons.  A  tea  eonadla>  Plmiixp  Jia'àbandoiuie. 
Faotpfl  Mnataen  ffla  p  flmt^  màé}tmmfifi^p  , 

Oui,  voyez-là, 
Preieste»4nL.. 


* 


ACTE  TROISIÈME.  .  ^ 


-    SCÈNE  t.  - 

OBESTE,  ÇYI^Ofi.  V  , 
Moaérezdoiie.  aeigMr»  celle  ftirear  énuèm  : 
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Je  ne  tous  cMmato  plus  ;  tom  «"ileft  plos  vooMiénie 

SoUlTm^ 

Iï<m  »  les  wêêêBêm  foot  plus  de  aàkn^, 
Pylade  ;  je  sois  las  d'éeottlir^  HÉMii 

Il  faut  que  Je  rcnttfs,  où  Mb  que  Je  périme: 
Udeasctem  est  pris;  ielSMBislMfiHr:  . 

Oui,  jele^iemu       •  ^      »       .    -  • 

.  làihfatt^flkftHSBlB^ffi 
J*y  coMeDs.Mais  siiigiii  si^miiial-oè  wsêlcfc 
Qneenriklhlreiidrnms^àTiiireeqM^^ 
Dissimita  :  caliiM'eitiiiisiwIlDt^ 
CMmaDdei  à  TtM  yen  ^ 

gardes ,  celte  eoor»  Mr  qid  WMeÂHMlnM^ 
Tout  dépend^de  Pjnbos»  et  satlovl  HermiMie. 

A  sesn0ttds  sotlnil^sinta 
Oh  dieax  1  en  cet  élil  poiiiqiiei  la 

Que  saisie?  De  «nuMaàne  dtàe^  <îiM9^^i^>^^ 
'  La  (àiear  m'emportait,  et  Je  yemiSfèliMKi  - 

BkuMsr  à  la  fols  ringMB  «M<» 

•  ffVLSI». 

Eiipid  était  le  fnia  éreet  empuiliwtfiii? 

osmiB. 

Eiiiiidleâme;die^tBeseiail4plidiie  ' 
l)uo9npddÉt  ma  laisen  Tient  d^tMoeàfoD^ 
népouM,  dil-fty  Hennkme  dflrâiiB,; 
U  veirty  poor  m*lioiieMM(^BM^dé  iin  ini^ 
Ah  I  ^QtM'celle  main  dans  lé  sang  dajMHTtepe... 

Vont  raccoseS  y  sd^oenr»  de  ce  deslin  UHir^  : 
<>pendant,  toormcnté  dèses  prapiieft  deeseinsy 
Il  est  peiiMieà  pliindre  entant  qoè  le  irons  plains. 

Non  ^  mm;  je  le  connais^  mon  désespfolr  le  flatte; 
^  nK>i,  sans  mon  amoiir«  a  dédatont^^TiBgvMe 

^  <^liarines  Jusque^  n^énkApa  lé  \ 
crM  ne  h  iffond  qoe  p(;mp  iM 
dieuil  c*en  était feit  )  llermlone  gMiOée  • 


I^rjamis  de  «r  m  àllail  être  éloignée  i 
Son  ofltar,  entre  ramôiir^lfrdépItcOBfîiay  '  . 
IHmr  M  donner  à  0iei  n'attendri  qn*im 
Sea  yeui  a'onvntaty  Pjrladi  ;  eite  éeôtttail  ânes 
Lni'pailait^  le  plaignait  Un  bmI  eftt  l^t  lef«i|e« 

WLAM. 

VonalecnqrekF 

onntiB* 

ffii^aoll  eneonnou enflammé^    '  • 
.  Contre  nn  ingrat.». 

nuàm,  .  '  - 
JaoMiifliieflit  iiInpaîniié» 
PènaO'Yoa»»  yrtnd  Fyiiiri»  laowfawaitaeagriMtf  * 
Qu'un  prêtante  iMtt  prtt  ne  TeAt  paa  letardée? 
M'en  eioim*Toaa?  Laflàé  de  aea  trampenm  àttridtfy 
An  lien  de  renteTer»  fii|en-là  pear-Jamali,  1 
Quoi!  Totre amqar aa wit diarnar  d'une  Aifie  . 
"Qui  Toue  détestem,  ipi,rloale  Totre  Tîe , 
Regrettant  unliyneaplout  pvSI  ài'aciiafi^^ 
Voudra..' 

OMIffB. 

Ceat  pour  cehr<|He  Je  l!enie«er* 

Tout  lui  rirait ,  Pylade  :  et  moi^  pour  mon  partage  » 

Je  n*emporlerais  donc  qii*une  inutile  rage?  ^       •  •  • 
J'irais  loin  d'elle  enoor  tâcher  de  roublier? 
Non ,  non  :  à  mes  tourments  je  tcux  Fassocier  ;  • 
C'est  trop  gémir  tout  seul.  Je  suis  las  qu'on  me  plaigne^ 

prétends  ^n'à^mon  tour  rinhumaine  me  craigue^ .  * 
Et  que  ses  yeux  cruels,  à  plearer  condamnés,  * 
Me  randent  teua  Jeanoina  que  je  leur  ai  doonéai . 

PYLADE. 

Voilà  donc  le  succès  qu'aura  YOtreambeasadei-  * 
Oresten^yieseurl 

ORRSTE.  '  •  . 

Et  qu'importe,  Pylade?  ;.. 
Quand  nos  États  vengés  jouiront  de  mes  soins. 
L'ingrate  de  mes  pleurs  jouira- t-elle  moins P  '  v 
i:t  que  me  servira  que  la  Grèce  m'admire. 
Tandis  que  je  serai  la  fable  de  TÉpire? 
Que  vcux-tu?  Mais ,  s'il  faut  ne  le  rien  déguiser^ 
Mon  innocence  enfin  commence  à  me  peser. 

12 


m  AMUROâlAQUS. 

S%  ne  Jrii  de  toot  temps  qtfeHe  injusle  puilsance 
Uaie  te  edne  «n  ptfk ,  et  poQffMH  riDMcnàe» 
De  quelque  pari  lor  moi  que  je  tente  tes  yni  » 
ie  iie  Tote  qoMHAWm  qui  eoadMnaA  tee  dléiqu' 
MMoM  tenr  cemn,  ÎMliAMte^  Mil», 
Et  que  te  ffufidn  ateM  eo  peéoèdele  peine. 
Mate  toi  I  per  (|iiefe  emer  misHa  toiiiein» 
DétooiMT  im49oiirnRa  qd  fllMK^ 

it  ' 


Cte  PytedQ ,  crate-mol,  ta  pMIé  le.aédnit 


Va^ea. 

^UoDSyeeigiMiryfikraMBeniiione:  * 
Attlfavendet  pMto  «n  grand  cœor  te  teit  jeor*  • 

Que  ne  peut  ramitié  conduite  par  Famour  !  . 
Altene  de  loQ8.¥oeGncs  encourager  te  zète  : 
Nos  Taisseeox  sont  tout  prêts ,  et  te  vent  nous  appdte. 
Je  sate^  œpdate  tons  tes  détours  obscurs  : 
Vous  Toyez  que  teMrcA'vtent  battre  lerauut}  • 
£tcette9Qit»iiBtpëM»«iesecrèteYoie  , 
Jnaqtt'en  Yotre  ▼aiioean  conduira  viotreppuie. 

OnESTB. 

J*abuse«  cher' ami ,  de  ton  trop  d'amitié  : 

Mate  pardonne  à  des  maux  dont  toi  se^l  as  pttit^. 

Excuse  un  malheureux  qui  perd  tout  ce  qu'il  aiins. 

Que  tout  le  monde  hait ,  et  qui  se  hait  lui-même. 

Que  ne  puis» je  à  mon  tour,  dans  un  sort  plus  Itf  liwaiM , 

PYLia)E. 

Dissimulez ,  seigneur  ;  c'est  tout  C6t]ue  je  veux.  « 
Gardez  qu'avant  le  coup  votre  dessein  n'éclate  : 
Oubliez  jusque-là  qn*Hermione  est  ingrate;- 
Oubliez  votre  amour.  EUe  vient ,  je  te  voi. 

ORESTE. 

V«-t*en.  R^onds-moi  d'elte ,  et  je  réponite  de^mni.; 
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ACT|£  m ,  S€^£  II. 


SCÈNE  IL 

H£RM10N£,  ORëST£»  QLïJOm. 

r 

Eh  bien ,  mes  aoÉi»T<ni8  ^1  landa  Tolre  ooiM|iiéle  : 
TU  pyrifaoSy  madame;^  votie  hyoïoi  s'apprte^ 

nBunoMu 

On  le  dit  ;  etdépliis  en  Tiait4e4n*aa|iirer . 
Que  Tone  ne  me  diertfcJei  que  pour  m'y  pulyw^ 

onnn. 

El  Tolie  âme  à  ses  vanx  ne  sera  pas  lebelle? 

uaunam;»' 

Qd  reiU  cra  qne  Pyiriine  M  mt  pM  infid^? 
Que  sa  flamme  atlMAn»!  â  taid  pour 

e  yen  croira  «fie  TenBqn'fliedeiite  la  Gièoe;  . 
Qtt*flntt8oiiiniéi«l|ilplAtqpieaataMlrasap;  .  ^ 
,Qné  mca  yenx  anr  totee  âme  étaient  plwa  aUolue. 

Bon  y  madame  :  il  mne  aime ,  ei  jé  n*ïn  deote  plue* 
Vos  yens  ne  taUllapaa  tenloa  qu'ila  yeuient  faM 
Et  Tooe  i^e  TOtapaa,  sana'deiÂp,  VA  déplaim. . 

<  '  BEMUonn. 
Mais  que  puis^je ,  seigneur?  on  a  promis  ma  (bj  : 
Lui  rafini-ie  un  bien  qu'il  ne  tient  pas  de  moi? 
li'amoarnerègtepaslesortd^uqeprincâse  :  ' 
Là  fl(k>ire  d*obéir  est  tout  cé  q^'ennena  laiaee'.  ' 
entendant  je  partais;  et  YoaaayespnToir  * 
CombiflB  je  relâeluiia  pour  tous  de  nmn  devoir. 

0IIE8TB. 

Ah  !  que  Tctns  saTiez  bien ,  crneiie...  Hait ,  madlM , 

Chacun  i>eut  à  sonchoix  di8p66er4e adn  âme.  *  • 
La  Tôtre  0tait  à  tous  ;  J'espérais  :  mais  enfin 
Vous  l'avez  pu  donn^  sans  me  Dure  un  larcin. 
Je  TOUS  accuse  aussi  bien  moins  que  la  fortune. 
Et  pourquoi  tous  lasser  d'une  plainte  importune? 
Tel  est  votre  devoir  ;  je  l'avoue  :  et  le  mien 
Est  de  vous  épargner  un  si  tôste  entretieii. 


130  ANDROMAQUE. 

SCÈNE  m. 

H£1UIVÔN£,  GLÉOm. 
OBUMIIB. 

'  oiMn. 

La  dooleiv  qui  ie  lait  n'en     que  plus  fiwMSle. 
ie  lé  plains  :4'aatalft|lla•q^'i^lellr  de  son  «laui,  v 
te  eoup  qdil'a  pflfdii  flTest  luîrtl  que  4è  lai. 
.  Côlnples  depuis  quel  temps  voire  hjmea  se  prép^ 
Il  a  pnléy  madanis)  et  Pyrrhus  ae  dMwe. 

JKBUIOIIB. 

tu  crois  que  Pyrrhus  crtâBt?St  que  craftot  il-eiicor?  : 
Des  penpiM  qd«  dix  ans,  ont  fiHdennt  Hecfor; 
Qui  cent  Ibis,  effira^és  deFabssùôedr Achille» 
Dans  leurs  vaisseanibrttlaiili.^  ^- 
Kt qu'on  ▼enraitciicoryjsainl*appoi.d»,8on fils»  . 
l^dflalaDderiiélèDaallxTroyeoshnpQni|?  . 
iCon ,  déoM»  il  n'est  p(^t  cpaiemi  dé  lui-même  : 
11  Tout  tout  ce  qii'll4Ut;  ds'O  m'épo^,  ITm'ahiie. 
Mais  qu'OiesIèy  à  son  giéy  ilfimpule  ses  douleurs;. 
N'aTons-nousd'entreliMtqaeoehildèaesfitours?  - 
Pyrrhus  revient  à  nous.  Eh  bien ,  chère  déone  » 
.  CMçois-tulestrattspQrtS'derheureuséliermione?^      ^  • 
Sais4à  quel  est  Pyrrhus?  T'es-tn  fait  raconter  ' 
Le  nombre  des  exploits...  Mais  qui  les  peut  eompler  P. 
Intrépide ,  et  partout  suin de  la-vidoiie» . 
Cliarniant,  fidèle;  enfin  riso  ne  raanqw  à  sfrg}owe«  - 
Songe...       '  , 

CLÉOISE. 

Dissimulez  :  votre  rivale  en  pleurs 
Vient  à  Tos  pieds»  sans  doote,  apporter  ae»douleui^  ■-. 

Dieux  !  ne  puis-je  à  ma  joie  abandonner  mon  ^mel-.  •  .  •  «  * 
iâiortoos.  QMCluidirais^e?  .  «    ^  . 

SCÈNE  IV. 

ÀNDROMAQUK,  lIERNflONÉr,  CUËOnfi/CÊiqilSK. 

,  andhomvque. 

Où  fuy4î7.-vous,  madame? 
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ACTÈ  111;  SCKNITV. 

11^601^  point  à  vos  yeux  un  spcclaclc  assez  dcmx 
Que  Ift  T6im  d*H6ctor  pleurant  à  vos  genoux  ? 
Je  ne  vleqs  point  ici ,  par  de  jalouses  larmes , 
Voii»*éiiTiBr  on  cœur  qui  se  rend  à  vos  charme^ 
Far  tme  main  cruelle ,  hélas  !  f  ai  yu  percer 
Le  seql  où  ines  regards  prétendaient  s'adresser. 
Mà  flaqune  par  Hector  fut  jadis  allumée  ; 
ATee  Id  dans  la  tombe  eHe  s'est  enfermée. 
Mais  il  me  veste  un  fils.  Vous  saurez  quelque  jour, 
HBdame^  pour  un  fils  jusqu'où  va  notre  amour  : 
MiViB  feue  ne  saurez  pas,  du  moins  je  le  souhaite, 
En  qnsl  troolrie  mortel  son  intérêt  nous  jette , 
Lonqiie  de.laBt'de  biens  qui  pouvaient  nous  flatter 
C'est Ibaeid  qui  nous  reste,  et  qu*on  veut  nous  i'ôtcr. 
Hélas  I  lorsque  »  lassés  de  dix  ans  de  misère , 
Les  TroftÉii  en  eonrroux  menaçaient  votre  mère , 
J'ai  su  de  ommi  Hector  loi  procurer  Tappui .  > 
Yods  pourei sur  Pyrrhus  ce  que  j'ai  pu  sur  lui. 
QuecndÉI-oad'nneaftnt  qui  survit  à  sa  perte?  ' 
LalnesHnoi  le  cacher  en  quelque  lie  déserte  : 
Sur  les  aoins  de  sa  mère  on  peut  s*en  assurer  ; 
Et  mon  IQb  aTec  moi  n'apprendra  qu'à  pleurer. 

•'VHinoint. 

Je  oonçoia  Toadeoleuis  :  miif  «n  deroir  austère , 
Quand  mon  pèm^arié^  nfordimnc  de  me  taire.- 
Cest  lui  qui  de  Pyirlius  ftdt  Hgfar  le  courroux. 
S'il  fiât  flécbir  Pjiilius ,  qui  le  peut  mieux  que  vous? 
Vos  yen  asset  longtemps  ont  régné  aor  s6n  flme. 
FUtes-le  pnnonoer  ;  j*y  sousédrai ,  madamé. 

SCÈNE  V. 

ANDllOMAQUE ,  CÉPHJ^E.  * 

r 

ANDROMAQVE. 

Quel  mépris  la  ciuelle  attache  à  ses  left»  !' 

<  oépmsE. 

Je  crpirais  ses  conseils ,  et  je  verrais  Pyrrhus. 
Un  regard  confondrait  Hennione  et  la  Gr^.^ 
Mais  lui*mènie  il  vous  cherche.  • 


t3i  ,  AHMOUAQUE. 

SCtNB  VI. 

PYMHU&,  ARDROIPAQUK»  PUŒNIX»  CEPUIB. 


Jtlecroyals. 


Qnedil-clle.PliQiiys? 


na 


line  l'a  pMdnyié. 

non ,  M  J'id  bai»  plfonr,  tt  nori  «!l 

nrâaumB. 
MgM^t-éila  lor  WMialoanMraa  iwte 
QiMiolilnéill 


le  ne  fiiia<|Be  rirriler  aoebr. 


PTBaHim. 

AUm»  anx  Giecalvrarle  fitodtMQc. 

AlDROllMiOBy  ae  jelaat  anx  pieds  dè  Ffr^ 

Ah  aeigneitr I  arrêtez!  qiieprél>aieatsw|i  fUie? 

Si  tons  ttnei  la  fflSy  nvnK4ear  donc  la 

Voa  sermento  n'ont  faolât  jné  lail  à'mSOé  I 

I>îeiutl  nepeomi-Jeanmoiii^loadhartelrâaiiiéf 
taM'       -      -  - 


PTBRBeS. 

VlMaila  fe«g  le  dira,  ma  parole  «t  donnée. 
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ACIfL  ÏH,  S£È»^  VU 

AKDROMAQUE. 

Vowqiiî  braviez  pour  moi  tant  de  périls  divers  1 

PYBRIIDS. 

l'éliis  «Vttigte  alors  ;  mes  yeux  se  sont  ouverts. 
Sft  gplioe  àTOS  déiin pouvait  être  accordée; 
Mail  voiit  iier«m  passeulemeiU  demandée. 
0*m 


AXHNaOMAQOB. 

Ah  flelgneor,!  ?oiis  entendiez  assez 

se  Your  repousbé^. 
Plvdomm  àNdat  d'une  iUustre  fortune 
Ce  TCSle  de  fierté  qui  craint  d'être  importune.  ^ 
VMDelIgiiorezpas;  Andromaque ,  sans  vous , 
jf «vait  jamais  d^  maître  embrassé  les  genoux . 

PYRRHUS. 

Hoa,       me  halBsez;  et  dans  le  fond  de  i  àme 
Vow  CieigpMX  de  ^oir  quelque  chose  à  ma  flanmie. 
Oe  fils  mine»  ce  fife,  Tobjet  de  tant  de  soins , 
Slje  ravais  sauvé ,  vous  l'en  aimeriez  moins . 
lia  baine ,  le  mépris ,  contre  moi  tout  s'assemble  ; 
Vous  me  faesnez  plus  que  tous  les  Grecs  ensemble. 
JoutM  àloisir  d*im  si  noble  courroux. 
AnenSyMidBids. 

AHoos  craindre  mou  époux. 


AnUMMIAQUEyàCépliise.  . 

que  je  lui  dise  encore? 
kvÊmu  de  tous  mes  mm  yxrois-to  qu'il  les  igiiore  ? 

(àiyrlius.) 

Seigneur,  Yoyei  iPdtateù  vous  me  rédmsez  : 
J'ai  vnmoo  père  martel  Aas  mnis  embrasés  ; 
mva  tnncher  les  >im  de  ma  iîuBiUe  ent^ 
El  mon  époux  sanglanl-ÉralBé  jut  1^  poussière , 
Sea  fitoy  sepl  aivec  moi»  itervé  pool' les  fers  : 
NaiB  que  ne  peul4m  fils  1  je  respire ,  je  aert.. 
ratftit  plus  ;  je  ne  sais  quelquefois  ooaMlée 
Qn*ici  plutôt qa'alHeiifsleaûrtiifeilleiaée;  * 
QniMiiteindaiiseQiimanieiirlefilsde  tant  derois, 
Pkfisqii'fl'devait  servir/ftti  tombdsous  vos  lois  ; 


ACTE  HI,  SCr-NE  VlII. 

Cesl  craindre ,  menacer,  et  géiuir  trop  longtemps. 
Je  meurs  si  je  vous  perds  ;  mais  je  meurs  si  j'allejKls. 
Songez  y  ;  je  vous  laisse  :  et  je  \iendrai  vous  prendre; 
Pour  vous  mener  au  temple  où  ce  fils  doitm*altciKlre; 
Et  là  vous  me  verrez ,  soumis  ou  furieux , 

Vous  couronner,  maidame ,  ou  le  gerto  à  vos.  yeux, 

»  ■ 

SCÈNE  vrii. 

AJSDROMAQUE,  CÉPUISK. 

Je  vous  l'avais  prédit,  qu'en  dépit  de  la  Grèce  ^' 
De  votre  sort  ^cor  vous  seriez  la  maitcesac. 

AUDROMAQLE. 

Ifélas  !  de  quel  effet  tes  discours  sont  suivis  f 
11  ne  me  restait  plus  qfJi'k  condamner  mou  tils^ 

CÉPUISE. 

Madame ,  à  votre  époux  c'est  être  assez  fi<lèle  : 
Trop  de  vertu  i>ourrait  vous  rendre  criminelle.     -  . 
Lui-méaie  il  porterait  votre  âme  à  la  douceur. 

ANDROMAQUE. 

Quoi!  jailli  donnerais  Pyrrhus  pour  successeur  ? 

CÉPUISE.  ' 

Ainsi  le  veut  son  fils ,  que  les  Grecs  vous  ravissent.'. 

Pensez-vous  qu'après  tout  ses  mènes  en  rougissent  jf 

Qu'il  méprisât ,  madame ,  un  roi  victorieux 

Qui  vous  fait  remonter  au  rang  de  vos  aieux , 

Qui  foule  aux  pieds  pour  vous  vos  vainqueurs  en  colère 

Qui  ne  se  souvient  plus  qu'Achille  était  son  père, 

Qui  dément  ses  exploits  et  les  rend  su^flus?  . 

andhomaque. 
Dois-je  les  oublier,  s'il  ne  s'en  souvient  plus.^ 
I)ois-jc  oublier  Hector  privé  de  funérailles , 
Lt  traîné  sans  honneur  autour  de  nos  murailles? 
Dois-je  oublier  son  père  à  mes  pieds  renversé.. , 
l'Insanglantant  l'autel  qu'il  tenait  «mbrassé  ? 
Songe ,  songe ,  Cépliise ,  à  cette  nuit  cruelle 
Qui  fut  pour  tout  un  peuple  une  Boit  éternelle.; 
Figure-toi  Pyrrhus,  les  yeux  étincelaDU, 
Entrant  à  U  lueur  de  nos  palais  brûlants, 
Sûr  tout  mes  Mm  ifM»is  te  faisant  un  passade , 


ANOAOMAQUE. 

El,  de  aug  loitt  cooTirl^  éehanfl^ 

ta«e  ans  crii  aembqaeofiV  aoi^  aux  oit  d«  mouranis 

Daii8laflttiiineétoafMa,iCNiileto6^^  «  . 

P«iiia4oidiii|ice8lMReiiiiAiid^^  * 

Voilà  comiM  PyRlNiB  Tint  iTollhl^ 

VoOàpirqndteiptoilsflaiitiecoiinMuier; 

En/b^YioilàrëpoÀqâelaiiieTeiixdiNiiier.  ' 

Qo'fl  IWQS  pnone»  ^  wl>  poor  deniièm  vi^^ 
Tout  mot  wiufflitiminli  lai  awritat  iwim  ■  la  ! 

càraiac* 

Ch  bien ,  aHons  doua  Yolr  eipirer  Totra  fila  : 
Oir  jD'atlfliid  plna  que  Toas...  yoaa  ftémiasà,^ 

Ah  1  de  quel  souTenir  Yie&ft-to  frapper  mon  âne  ! 
Quoi!  Cëpbise,  j'irai  voir  expirer  encor 
Ce  fils  y  ma  seule  joie ,  e|  l'image  d'HeetoIr? 
Ce  fils  y  que  de  sa  flamme  fl  me  laissa  poor  gi^? 

Hélas!  je  m'en  souviens:  le  jour  qiie  son  coufage.    '  ' 

Lui  fit  chercher  Achille  y  ou  plutôt  le  ti:épaa  9 

U  demanda  soiLfils  y  et  le  pnl  dans  ses  bras:  *  " 

«  Chèrcf  époose,  dil>il  en  essayant  mes  lahnesy 

«  J'ignore  quel  sacoèsle  sort  garde  à  mes  arâica; 

«  Je  te  laisse  mon  fils  pour  gage  de  ma  fÎDi  : 

«  S'fl  me  perd,  Je  prétends  qu'il  me  retronve  en  toi. 

M  Si  d'un  heureux  hymen  la  mémoire  t'est  clière  ^  ^ 

«  Montre  au  fils  à  quel  point  tu  chérissais  le  pèref» 

Et  je  puis  Toir  répandre  un  sang  si  précieux^  .        '  .  \  * 

Et  je  laisse  STee  lui  périr  tous  ses  aïeux  ?  . 

Roi  barbare,  faut-il  que  mon  crime  l'entratoc? 
Si  je  te  hais,  est-il  coupable  de  ma  haine?  "  ' 

T'a-t-il  de  tous  les  siens  reproché  le  trépas  ? 
S'est-il  plaint  à  tes  yeux  des  maux  qu'il  ne  sent  pas? 
Mais  cependant ,  mon  fils ,  tu  meurs  si  je  n'arrfile' 
Le  fer  que  le  cruel  tient  levé  sur  ta  tête.  • 
Je  l'en  puis  détourner,  et  je  l'y  vais  offrir?... 
Non ,  tu  ne  mourras  point ,  je  ne  le  puis  souffi  Ir. 
Allons  trouver  Pyrrhus,  liais  non,  chère  Cotise,. 
'  Va  le  trouver  pour  moi. 

CIÉPHISE. 

Que  fam-il  que  je  dise?  ' 
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ACTË  lY ,  SCÈM£  1.  ' 


DMii  que  âe  mon  ilB  riMonr  est  dÉn  Ibrt. . . 
Okiiis4a  que  dans  m  oœnr  fl  aH  JiBé  M  mort? 
L'aqnk  peat*fl  fli  Mb  jpOQMor  ta 


oIphise. 
De  quoi?  de  Totie  foi?' 

AHDROMAQUE. 

Hélas  !  pour  la  promettre  eaft-eUe  encore  4  moi? 
O  cendres  d'un^pouxl  O  Troyens  t  6  mon  père  ! 
o  inoo  fils,  que  taa  jiNin  ooùteiii  cbflfr  à  ta  mèie  l 
AHons. 

CÉPBISE. 

.OÙ  ^nc  y  madame  ?  et  que  résolvez-vous? 

ANDROMAQUE. 

Allons  sur  son  tombeau  consulteunan  ^u^.- 


ACTE  QUATAI£M£. 


ANOIU)MAQU£,  qtPUlSt. 


AIft  je  aTio  doute  poiiil;  cfeit  fioCra  dpo«a ,  BiadMse, 
CTost  Hector  qui  prodidl  eavdndo  on  t«btaao  ) 
Û-ymH  qiio  Traie  ^oor  se  puisse  rdew 
Avec  oet  heureux  fils  qu'il  Toua  Mi  conserver. 
Pyrrhus  vous  Ta  promis.  Vous  > 
MadMBO^Il  n'attendaH  qu'un 
Oipyez-en  ses  tiansports  :  père,  sceptre,  alliés,  ' 
Content  de  totre  caor,  il  met  toulà  voa^isds  ; 
I  Sur  lui,  sur  topl son. peuple  il  vous  rend  souTeraiMi 
Est-ce  là  te  vainquomr  digne  de  tant  ds  hiino? 
Déjà  contre  les  Grecs  plein  d'un  noble  doMm  1 1.  • 
Le  sôin  de  votre  fils  le  touche  autant  qno  : 
llpfé!vfo9t  teur  ftHOUFi  fl  loi  lajissrsa  pi4a. 


f4«  A^DHOMAQUE. 

Pôâr  ne  pas  Texpodcr ,  luMttê  Hm  hasarde. 
Aldt  toBi  s'appitle  an  lenple;  el  «va 

Oui,  je  m'y  trouverai.  MiisaUeaifoiriM»tts. 

Madame»  qui  vosntpreiBe?  Il  «rf^^ sa  t«B  .  -  . 
OéMinais  à  TDS  yeiii  neiiil jhia  dtfBndQe. 

VoQsldpoarmbiMiIMpradlgiitf 

El  tos  «Bbcassemeiits  ne  aeml  pins  comptée 

Qttd  plairir  éiew  «a  «ttfluit  qi^oii  voit  erettfe 
Nta  piM  comme  im  esdaira  ékM  P<Mir  son 
MaispouT'VoiraiTeêliiiittialIretBiil^Niel  . 

ARDROIfÀQUE. 

Céphisc ,  aUoos  16  tolir  pour  la  dornitoe  M. 
que  ail6»>tiMB?  Oh  ^Bom  ; 

.  AMteOHAQCE. 

'  O  mi  chère  Céphifie, 
Cte  A'est  point  afoc  toi  ^e  moa  oœuir  se  dé^iise. 
Ta  (ht  dans  mon  malliear  t^'aal  montféeà  mes  ( 
Mais  j'ai  CM  <iii'à  mon  tour  tu  me  eomuâssais  miens. 
Quoi  donc!  a»!»  pensé  gu'AndwmaqBC  infidèle 
PAI  trahir  nn  éponx  qoi  croit  revivre  en  elle  ; 
Et  qpe^-de  tant  de  moita  féveillant  la  douleur. 
Le  sohi de  mon  repos  me  m  troiAler  le  leur? 
EStHie  là  cette  ardeur  tant  promise  à  sa  cendre? 
Mais  son  fils  périssait ,  il  ra  faUu  défendre, 
pyrfbns  en  m'épousant  s'en  déclare  l'appui  ; 

Il  soflit  :  Je'''w*^^<^'^  ^"^ 
Je  sais  qœl  est  Pyrrhus  violent ,  mais  sincère,  . 

Céphis^  il  fa»  P*"8  promis  de  faire, 

tfor  lecoonroox  des  Grecs  je  m'en  repose  encor  j 
XeDrliatoe  "ro»denner  un  père  au  fils  d'Hector. 
Je  ▼als  donc ,  puîsqu'U  faut  que  je  me  sacrifiç , 
Assurer  à  Pyrrhus  le  reste  de  ma  vie  ; 
Je  vais ,  en  recevant  sa  foi  sur  les  autels , 
L'engager  à  mon  fils  par  des  nœuds  immortels.  ^  ' 
M^  aussitcH  ma  main ,  à  moi  seule  funeste , 
D'une  infidèle  vie  abrégera  le  reste  ; 
Et ,  sauvant  ma  vertu ,  rendra  ce  que  je  doi 
à  Pyrrhus,  à  mon  fils  •  à  m«»n  époux ,  à  mot 


VoBà  de  moa^amour  rinnoeeiit  stnrtaginMf;  . 
Yoflà^e  qu'oD  ^pom  anTa  eommafiîii  WMfniè,  « 
Jlrai  «cale  r^Mw  ileptor  ei  m  atax. 
Céphiae»  c'est  à  toi  de  nie  teiber  le»  yàiv.  ^ 

i>fh4  ne  préteiide^  pe».  <nie  je  puÉawAgfiypi  # 

iNoayiioOyJeteMeMde»C^pl4ie;deaetiriv^  v 

•  je  eoalie  à  les  épine  niMi  iiaiiiiîe 
Si  ID  tinie  ponr  UMi ,  vis  imir  le^d'lla^ 
UeLreepoirèwTrtyeMeenleéipeetti^     •  .  * 
gongp  à  CDmbien  de  nrie^t»  deriaie  néceieeiwir  ' 
Vjrfiè«q«èi^PyrHiue;AMidgMRdersè  " 
81tlefiMit»îecoiw«ie4n'wiiniperiedeBMt> 
Faie49d  faloirtliyMefoàje  me  eni»rMi0fo  : 
DMd  iiii'aTent  nM  iwirt  je  lid  1^  en^^ 
QtlBeeBraiieotiniiniUdolveiÂètfeel^^     -  • 
<^'enlDilelaftaiitmiufDe,€'estre8linié^  ; 
Fa^  oonnatfttà  nioii  fili  lee  liéree  de  Si  nioe s 

-  Aaiant'<|iie.to  pomtes  »  «(»daie*le  sur  lenr  tcade  : 
Die-tni  par  quel»  exploila  leort  nome  onléelalé» 
eiaUkoe<{a*ilsoiitfiatqiieee.fi^itoMlMé:.  ^ 
PiHe4iil  ùm  lies  jomdes  yertus  de  8on|Ait; 
Et  quciqtfefoia  amei  i>arle-lui  de  sa  mère/  - 
IfaiB  qu'il  neMip  pliis ,  Céphise ,  è  noas  fMier;  - 
Nous  hii  laissons on'maHre  »  il  le.dait  ménagor.  ^  *  ' . 
Qa*fl  ait  de  ses  aïeux  uni  souvenir  modeste 

'  Il  est  do  lang  d'Hector ,  mais  il  en  est  le  reste  ;  . 
VÀ  pour  oe  reste  enfin  j'ai  moi-ménip^  en  on  jour, 
SaôiM  BMMiiai%i  Miliaine^  elmon  anuàr. 

.cteiSÉ. 

Hékèl         ,    .  '    •        ;  . 

ANDii^MUéGra.  '  . 
Né  mesniapoinl^si  toncQnirenalaiiiiea  •  . 
Prévolt  ^il  ne  pourra  commander  à  tes  larmes. 
On  vient.  Gadie  tes  pleurs,  Cépbisc  ;  et  souviens-toi 
Que  le  sort  d'Andromaque  ést  commis  à  ta  ibi, 
Ceit  Hermion^.  Allons,  f^im  sa  liolenoe.. 

•  naunt,      .  .13 

».    ».        '  .  « 


146 


9 


HtnMjo.NE,  cléo.m:. 

.•       "»    •  .  * 

diONE. 

Non ,  jene  pub  mm  liwhr r  ec  ritence.> 
VoM  Toos^ate,  madanie;  et  oearaél  méprit 
ïfâ  pas  dp  Bwiwrlw  UnMn  <gHé  voB€|pH|h!  - 
VauBaonlaieiai  paix  une liniée attaque,  .  - 

>  VM  qnTan  voyait  frémir  w  ««Iiim  dr^MPom^t 
VoQg  qui  sans  déaMfOime  pwiTtei  aaiiinin 
Qile  ^frhus  d'un  ngM  krtoiiftt  honôrar! 
Ill'ipô^-.aiaiéoHM^sveetMidàktee,  *  ..  « 
U  iîii  que  tous  wo^di  Moefoir  To(»HQ[ièiM 
Kt  totre  bouche  cneor,  iwwHi  à  tant  &tmA\ 
If  A  pts  dtipé  iTovMr  pour  M  plilodre  de  liri 
Ail  I  que  je  craku  »  m^dane ,  «a  eilqir  4  Atowçl»  N 
^  quH  Taodiaii^MeB  ttioDL... 

■nMDOHB.' 

n  tient, madaiaeytt Tient;  et  tmpévnijiiger 
Qoe  MfiDtdi  k-m  piedi  A  iHilt  se  ranier, 
PrHàeoTfirtoi^MBHttMeipeàrdetilalret  * 
y^ê  ym  m  •ai  qae  trep  lëiàréi  -de  lui  piiire>  * 

liiisa«Bitre;      •  .       '      '  < 

sqsMË  111.  ' 

OliESTB. 

Ah  inAdamiet  est-il  Trai  qu'une  tek 
Oreste,  en  vous  chefchant  obâsaérà  vos  lots? 
Ne  m'É-t-on'pôbit  flatté  ^one  ilimié  espérancel! 
>Tei*voiis  eh  elM  smitiaHé  ma  prés^c»? 
Creirai-je  que  vos  yeux»  à  la  fip  désarmés»  ' 

Veulent..  '  . 

moimoKE.  "  . 

Je  veux  savoir,  seigneur,  si  vous  m^yinei.  " 

OMBTS. 

^  Je  vous  aime!  oh  dieux  t  me»  serments,  mes  parjures 


Matuile,  mon  ntoiur,  mes  respects,  mes  i^iitfis» . 

Mon  désespoir,  mes  yeai  daplHnN.|Bi<WOT  n^yjb;      ,  . 

Qiidslénioinft*croireK-yoas,iiîVèi»iiete  ... 

VengiBMioi ,  Je  croîs  tottt 

Eklii«i,anpns,  mdiimét. 
Mettons  encore  un  oonp  jtonte  il  (kèoy  en  a<B^  . 
Vtéaom ,  en  nigMitont  wwn  htm  eit  votre  nom , 
Vôns,  la  placo d'Hélènii  et Molvi* AgwpwnnoR;    •    \  -  . 

De  Tfoie-en  ce  pays  r^ff^lona Je»  iMmh 

Et  qu'on  parle  de  nonftainrifnedonoBitees.  i  v 

Partons»  Je  sois lOQt4»fflU.  - 

*  -    Non»  wéemmr;  èÊmémmfK  v 
Je  ne  renx  paa  ai     poiAjV.d»  tèli  al&Mila* 
Qooi!  de  met  ennipfa  eonr^nmiit  l*inaaienee»<  s 
rimii  ëttenJra  liitonri  née  lento  lang^ncy  .  <. 
Stjeni('enisnieltnàn«ndeiltodi»eeiriie^  „ 
^PQiil4ti9à<liClieiieiQeTen9eraitpèaf  -  , 
JeTeaxqn;à|BOBd^^arttoiit%jnt^pleiife.  • 
-Maia»8î  TOUS  me  jmtfs$$  ymmn  mal  danamtliqw^  , 
TonaToatoiariwientoaonlfenrniaideaiitÉk   .  > 
Conresan^emplè;  Il  fan^imianl^ir.^ 

,  *.•       '*    ^       owvm*  .  » 

Pynlm»fnaiNieî^  , 

.  •  •  tufaniniiB.* .  • 
Hé  flnoi  i  -lïitrMf  haînn  f hanaiiHiii  r 
Ah  î  cowwi,  et  craigne  qoejyne  ^soawippflle  ; 
N7aBé8W]M]JMdéa4i^to.qpeieTênv'oiiU^   >  . 
Ki  oe  nOsal  p  aa  à  v<«ua  à  te  iffijftv. . 

Moi^  rexcoaeraMl  Ab  !  Toibantéa,  Madagne,- 

Obi  gyatè  trop  avant.aai  crinieii  danamopiBM^-   i    /  •  • 

Veiiêeona-«o^,j'yei»iaena»naiapar4^^  \ 

Soyons  seaènnamia,  et gionjap àaaasainà;'  - 

Faiaona  de  an  rotee  unaittâte  conipii^  . 


.Qiioc!  pawr  répMiiêiiix        p<yctei«i-je  IMft? 
ei  ii*«H«  prit  twinollrnift  4t  iMil  l'Agi , 
*Qèê  pong  mVi  «ndtHi'  pir  wnèmriMl?  ' 
SonÂw  y  ttt  Bom  des  dfeui  !  4|m  k  Grèce  8*expliqiie , 
fit 4|ii1liMOT$i4iar^  delà iMtetpablifit.  - 
SoQTMfe-tiMls  qu*U  règne,  et  qu'os  AnNit  eowoMié... 

jQ«'IfcriHlo>e€rtitpii»d^tyrài  opprimé; 
Qve  je  le  hato  ;  «lia ,  MgMT »  fw  J^TiiMl  ? 
lèse  m'en c9Ktepdiol;rta0il4tt^avirit«tt  ^lalTO, 
SoA  ^'«iMi  rMdoiuiil  IMS  aniNir  M  oMft  père , 

Mgipé  nei  vvBx  »  MigDeÉr,  lioiiÉeiiiei^ 
Malgré  la  jort^  hgiwÉr ye  twi  ertow  »e  deme» 

Ponttt  jugqij'à  ii  rnoni  <fm  netwi  iaeu  tiin^ 
SHI'nenieiiHM^OOTdlwi  Jepuie  ritfwdeiiMin.  .  *  -  , 

BhbfaB,i  Italie  fiefdre,  et  préfrtr  sa  grâce  î  ' 
g  faut.,  Miia  ceyeadeMt  qm        que  Je ftafe?  »  . 
CoMneptpuiHeeîldieervkviliîrd^^  . 
Qael  chemin  j<»iic|u*à  loi  peut  iwàiire  mes  coupe  ? 
peioeaiii»^  encore  iwifé  da«i  rÉpire^ 

Ycme  vvmki.i^«i  eei  nenre;  djMMredn  cbâtimeoi 
Yoae.ne  doiliieî  (|n>n  JouTi,  <piPnle  beare,  qifnn  ttomenl 

Aiifc  yen  «te  toot  iôn  penpie  1  fMtt  que  je  roppriM.  ' 
fiieeet  moi  vers  l'autel  ceaMnew  «iciinw. 
Je  ne  iii?en  i«Éfc  yhiirelie  ne  vemrtBer  , 
'  BaconnUIrelnpiaeeetiedoignnMneicrî' 
(^nattJeToiieeen,c(Meaatt.]eP«tt«|âe.  '/ 

"nan^enk     .  '    '  * 
Mais  cependant»  ce ]«v,  9  éfMMee  Androtaaw; 
iMt  te  lenqite;(ii8l  te  «y^ne  eit  «e»é  ;  ^ 
Ma  iKNrta  eel  eonfirtoééy  et  een  cHne  aelief é.  > 
«nfln  qnMenAen^NMSf  fl  fe«  Qlli«  satMe.: 
Sans isidee,  sanedétaM^O  maiehe  à cetleilh»; 
Autonr  do  flte  d-'Haetiir  nies  M  tnftsrangef  ; 


AOTli;  iV^  âCUî&  m. 

Il  «'abiiidoiiae  «n  brai  ^  n»  Toote  tenger. 
Vonto-Toiift,  malp^  hà^^téOm  Siiii  de  s»  vie? 
Ameiy  me     GmSy  toas-oon  qoiai'biit^tiiiirie; 
SMimp  TM  anii  ;  tM  ht  mlèbi  sont  à 
Il  M  tnblt «WB4iwi^9  et  aoQs  méprisd  Im 
Jifak  <iiMi  l,d«à  lear.  luÉM  eel  égde  à  hin^ 
Ellé  éperfnel  wyet  VéfOKL  d'ime  TWyeane.  ' 
,IMfli;  oimièniiaBidAeToui^peiité^^  * 
'  Ou^plutjHilaefiiBi^leeliÎMerfirippec: 
OQaduieei  en eaivei  one fureur  si  bette; 
Reveve»  l^it  cMMI.du  eang  dellnidèle; 
Allei':  e»eet  élileo|èi  a0r  denMm  cœur* 

mm, 

•  ;  -       ,  .  BBRMIONE. 

Ah  1  cTca  eil  trop,  seipieor*. 
Tant  de  raieonngipiMii  eftMMit  mi  colère. 
J'ai  Toulu  TOUS  doimei^leB» moyens  de  me  plaire»  . , 
Rendre  Oreste  oontfBt  :  mais  enfin  je  Tois  bien 
QuH  veut  toi^ourMe  pltM^f  H  no  méiiter  rien.  '  * 
Partez  :  allez  ailleurs  vanter  votre,  eenatanoe»  ^. 
Et  DQolaissez  ici  le  8olndé.ilii  wgniiGe.       '  ' 
De  mes  làciNi  bsatéft  nMm.OMmge  est  eoiifu#  ;  ^ 
Et  c*e8t  trop  en  Qir  Jour  essuyer  de  refos. 
Je  m*en  Tais  seule  au  templo  qb  liQir  liymeii  a*apprête,'. 
Où  TOUS  B^oee»  àHer  mériter  m»  conquête  : 
Là,  de  mon  ennemi  je  saurai  m'approchier; .  . 
H  peroMii  le  cmur  que  je  afii  pu  touclfer  ; 
fCt  mes  sanglantes  mains,  sur  moi-même  tournées, 
Aussitôt,  malgré  lui ,  joindront  nos  destinées  : 
Et»  tMbt        qu'il  est ,  il  me  Écrû  plus  doux 
De  mourir  «leè  liii«  que  de  vi^  «vec  TOUS. 

ORBSTB. 

Non ,  je  TOUS  pdvcni  de  cé  plaisir  funeste , 
Madéme.}  Il  né  mourra  que  de  la  main  d'Oreste.  «  -  ^  . 
Voe  mnrmin  par  moi  vont  tous  être  immolés , 
Et  tov  libQomttttvcK  mes  soins ,  si  TOUS  Tonlej. 

HERVIONE. 

Allez.  I>e  Totre  sort  laissez-moi  la  conduite , 
fit  que  Uh»  Yce  ftisioeui  cotent  prftie  pour  noire  juile* 


«CfcNli  IV.  • 

".    U£RMION£,cUONE.  . '. 

*  .  -  •       •  « 

Vous  tous  perdes,  liMidaiM^Mvoiiséerafl^ 

QlieJëiiie4Mvdeoo«w,](fMB0eàiiwT%iig6r.  ^  ^ 
'  Jè  lie  sait  nlême  floeor,  qiid  ifali  m*ail 

Pyitfaa»i^6ilpM4>o«pâflèàtM^TMa  eonm^ntai» 

Et  Je  tetaii  mes  eoopt  bta' 1^  lils  1^ 

Quel  plàiilr  de  WflBT  mûiHBlaié  iM 

De  nlireriiMii  line  Maldo  sang  ' 

Et;poiir  raiieea  pÉtae  el  nieepliiiiApIds 

1)e  cadwr  mi  ilfUe  à  flél  fefude  moocéi^ 

Ali> rido  moitiB  Ortefe,  en  jimilHiert e<a  ciiiiii»  * ' 

LntluHiMlef^aeMririM^fM^  .  , 

^Qo'oiiriBmiofe  à;m8liitee,«t'«eB|p^ 

biièa  Ot6oiievcoiBi  ^  ntfhroigBUfciB  est  perte, 

StfligMMinmoiinttrqit^e'èilwf^qelleliiet  «  %  : 

ieTO^«ll»éM.Jfai8(9i^6^  . 
Oh  éen  I  qd  ranndl  etii , 

'MDUlieMI* 

OnfÈ  rfeBtwpwMi»tlep<ii>e.tefeir  Hunrtewi*  '  ^ 

•  •  «1 

.  SCÈiNE  V. 

PYURUUS. 

Vous  ne  nrattiiiidiez  pas ,  niadamc  ;  et  je  voi§  bieu  , 
Que  .mon  abord  ici  trouble  votre  enU  elieu.  . 
Je  ne  viens  point ,  armé  d'un  iatUgue  arUlicti.,  ... .  ^ 
D'un  voile  d'équité  couvrir  mon  injustire  : 
.  11  suffit  que  mon  cœur  rae  condamne  tout  i>as;    •  . 
El  je  soiitiendrais  mal    que  je  ne  croi&  pas. 
J^^ppusè  ttiie  Iroyeune  ;  oui ,  madame  ret  j'avoue  . 


ACTE  ly^  ug}km  y. 

Que  je  Tout  ai  prt^h^Àil  vieilli  Vom.  •  • 
Un  antre  vous  dlnH  que ,  dMtW^liauipft  Uoyens 

Ktque,  s^.ca>inHgr-rt  nwwi<ii^nittv<rib»» , 
Kong  fftmte,  mniiimeMr,  engagé»  Fnn  à  Bitftare  : 
Mais  tfegrasaezpoir  moi  que  je     liin  innpli  • 
Par  mes  funbassadeivsnMm  <»pr  vans  M-pronAlfu 
Loin  de-tearéT^qoer,  je-veniMay  aonocrire^ 
Je  yon8<yU  avoe  eon  arrim  an  èpûe  ; 
Et,  qudique  ê^mMUé  «ir^t fielofianx  . 
ISùt  d^à  ptéven»  le  p—ffag  de  vos  yeux ,      ..^  r. 
^i^à^aiiélaipginlàcattaidtoiff  nonva^s,'  <  . 
Jé  Tonlus  ni*otetinerà.T8sa  MPftMèla;  ' 
ip'yfwoê  igçna  m  wftan  »  al  JiMUoea  à  ce  joàf . 
l'ai  M  «ive  mes  mmanti  ne  tieaiMîBnIliea.  d*am0iir. 
filals.ôetaDiiiur  Remporte;  et  y  par  un  epiq^  ftapti?, 
An^nmaqne  m*artaêl|B  im  amnr  411'clla  ilétes^ 
L^imparFanlnaBMnéSy.naivaDwewài'ai^ 
Noaejlifer,  nuigféiMMy'imam 
Après  eala/jnaâma»>  édatÀ.eonlfe  nn  tratlre^ 

'  W      avec  éooleiiK^  atqni>poart|Ét  .venl  l'ètai^ . 
Pour  md ,  loin  ^  cinBÉrshMtee  nu  ai  juste  conn^ux  » 

"M  mé  soqisgnr»  pent  flue amtantiiaa  lona^.  . 

DomieE-Inoi  Imie  lea  nome  jiietinéaMls  P4r^^ 
Jé  cff^ns  Totro  silenaerel  non  |)m  râ^iîmj . 
El  mffls^cfeiirr  eenlsyant  ^iltij  mttif^  Mmotos  y 
.  M'en  dira  d'avtaitplite  ^ne  yons  m^M  dîreaaipinSf  ^ 

Seigneur,  dù»  aiA'aTea ,  dilNHifni  d'arts 
•  J*eime  à  veir  que  do  limnsjtoas  tous  fea^  Justice; 
Et^pie,  Toulant  bien  mupt^ va  noeud-si  saiannel|  . 
Vottsyeue  alMMidnmHW  m  arime  ea  cffinMnel^  " 
Est-B  juste,  a|)Tès  tout,  qu'un  oewiuéranta^ali^iifiSt* 
Sous  b  servQe  loi  de  garder  aà  promesse?      . . , 
Non  y  non,  la  perfidie  a^qnoi  vous  tenter;  . 
Kt  Yousna-meciicrchez  que  pour  \ons  en  vanter. 

Quoi!  sans.qnênisômêninidevoir-vauejnetieaMu  . 
Rechordierime^Siaoque^amanl  d'une  Ttoyenùei  -, 
Me  quitter,  me  reprendre,  et  retourner  enopr^ 
Pela.fiUed'HéJène à. la ituv^ d'Hector î  , 
Couronner  tQ«r  à  téonraeiave  et  la  fm^rnUî .  ^ 


Immoler  Troie  aux  Grocs ,  au  fils  d'Hector  la  Grèce!  * 
Tout  cela  part  d'un  cœur  toujours  maître  de  soi, . 
D'un  héros  qui  n'est  point  esclave  de  sa  foi. 
Pour  pUire  à  votre  épouse,  il  vous  Taudrait  peul-ôlro 
Prodiguer  les  doux  noms  de  parjure  et  de  traître 
Vous  veniez  de  mon  front  observer  la  pâleur,  . 
Pour  aller  dans  ses  bras  rire  de  ma  douleur  : 
Pleurante  après  son  char  vous  voulez  qu'on  me  voie^  ^  > 
Mais ,  seigneur,  en  un  jour  ce  serait  trop  de  joie  ; 
Kl ,  sâns  chercher  ailleurs  des  titres  empruntés ,  - 
Ne  vous  su nit-fl  pas  de  ceux  que  vous  portex? 
Du  vieux  père  d'Hector  la  valeur  abattue 
Aux  pieds  de  sa  famille  expirante  à  sa  vue , 
Tandis  que  dans  son  sein  votre  bras  enfoncé       .  "  • 
Cherche  im  reste  de  sang  que  Tège  avait  glacé  ; 
Dans  des  ruisseaux  de  sang  Troie  ardente  plongée  y 
V  De  votre  propre  main  Polyxène  égorgée. 
Aux  yeux  de  tous  les  Crrecs  indignés  contre  vous  :  . 
t}ue  peut-en  refuser  à  ces  généreux  coups?  . 

PTERHDS. 

IMiBie ,  je  sais  trop  à  quel  excèf  de  rage 

La  vengeance  d'Hélène  emporta  mon  courage }  .  . 

Je-puis  me  plaindre  à  vous  du  sang  que  j*ai  verté  : 

Mais  enfin  je  consens  d'oublier  le  passé. 

le  rends  grâces  au  ciel  que  Totre  indiffêrenoe  •  . . 

De  mes  heureux  soupirs  m'apprenne  llnnocenoe  : 

Mon  canir,  je  le  vois  bien ,  trop  prompt  à  se  gêner, 

Devait  mieux  ▼ons^onnaltre  êl  mieux  s'examiner.  • 

Mes  remprds  vous  MssieDt  une  ii^ure  mortelle  :  . 

11  faut  se  croire  aimé  pour  se  eroiié infidèle. 

Vous  ne  préMi»  potailiiniriMer  daas  tais 

J'ai  craint  da-'toin  Miir,  peutr^tre  je  TOUS  MBTS^ 

nos  ccBQfs  îraaiBBt  mÉil  4its  dépeiidants  l'un  de  l'autei^ 

is  s«Ms  .non  dew,  cl  mi  «édies  an 

Blai  00  voot  engageallà  nPjrfner.flil^M.  / 

■  RBIUIIOIIB.' 

JeiieraiHBtain^><»«wKtqu'ai-jçdoiiol!iil? .  ^ 
rajdédaigné  poivtûi  lis  Twn  de  totf  aos  iprteM7  ^ 

>y  sîilsmar,  malgré  tes  ialMIéf,  •  >  . 
EtinaigrétoMm€hm|1miiinidemflil^^   -  v. 


ACT£  IV»  SCiUifi  VI. 

Je  leur  aî  commandé  de  caclier  mon  in}Qre; 
J^attendais  en  secret  le  retour  d'un  parjure^ 
J'ai  cru  (iiie  tôt  ou  tard  ,  à  ton  devoir  rendu  > 
Tu  me  mpporierais  un  cxrur  qui  m'était  dû. 
Je  t'aimais  inconstant;  qu*aurai8-je  fait  fidèle? 
Kt  même ,  en  ce  moment ,  où  ta  bouche  cruelle 
Vient  si  tranquillement m'annoncer  le  trépas,^ 
Ingrat ,  je  doute  encor  si  je  ne  t'aime  pas. 
Mais ,  seigneur,  s'il  le  faut ,  si  le  ciel  en  colère   _*  , 
Réserva  à d*autres  yeux  la  gloire  de  vous  plaire, 
Aclievez Totre  hymen ,  j'y  consens;  mais,  du  inoins 
Ne  forcez  pas  mes  yeux  d'en  être  les  témoins 
Pour  la  dernière  fois  jp  vous  parle  peut-être  ; 
Différez-le  d'un  jour,  demain  vous  serez  maître.... 
Vous  ne  répondez  point-?. . .  Perfide  î  je  le  voî ,  '    ,  % 
Tu  comptes  les  moments  que  tu  perds  avec  moi. 
Ton  cœur,  impatient  de  revoir  ta  Troyenne, 
Ne  souffre  qu'à  regret  qu'une  autre  t'éntretiôuie  :  - 
Tu  hii  parles  du  cœur,  tu  la  cherches  des  yeux. 
Je  ne  te  retiens  plus ,  sauve-toi  de  ces  lieux  :  . 
Va  lui  jurer  la  foi  que  tu  m'avais  jurée;     .  •  ,  • 
Va  profaner  des  dieux  la  majesté  sacrée^      .  '  . 
Ces  dieux ,  ces  justes  dieux  n'auront  |»9S  piil)lîé 
Que  les  mêmes  serments  avec  moi  t*oiit  lié* 
Porte  au  pied  des  autels  ce  cœur  qui  w^^iméam} 
.  Va,6ours -.  mais  crains  enqoir^ytmTt^iieifin^ 

*  •  # 

SCÈNE  VI.  ' 
r.  .  PYBRHàs,  PHCENIX. 

PHCeNlX. 

Seigneur,  vous  entendez.  Gardez  de  négliger 
Une  amaute  eu  fureur  qui  cherche  à  se  venger. 
Klle  n'est  en  ces  lieux  que  trop  bien  appuyée; 
La  querelle  des  Grecs  à  la  sienne  est  liée  ; 
Oreste  Taime  encore  ;  et  peut-être  à  ce  prix,.. 

PYRRHUS. 

Andromaque  m'attend.  Plicenix ,  garde  sonJUs.  ^ 


i&4  AMMlOMAi;^i)£. 


ACTE  CINQUIÈME. 


SCÈNE  I. 

HEflMIONK. 

Où  snis-je?  (ju'ai-je  fait?  que  dobv-je  faire,  encoro?» 
Quel  transport  me  sftisit?  quel  chagrin  me  dévore?  . 
Krrante  et  sans  dessein ,  je  cours  dans  ce  palaig. 
Ah  !  ne  pui&-je  savoir  si  j'aime  ou  si  je  hais  ? 
!.e  cruel!  de  quel  œil  il  m'a  congédiée!  • 
Sans  pitié ,  sans  douleur  au  moins  étudiée  î 
T/ai-je  vu  se  troubler,  et  me  plaindre  un  rnowenl? 
En  ai*jepu  tirer  un  seul  gémissement? 
Muet  à  mes  soupirs ,  trailquille  h  mes  alarmes , 
Semblait-il  seulement  qu'il  eût  part  h  mes  larmes? 
Kt  je  le  plains  encore  !  et ,  pour  comble  d'ennui ,  ' 
Mon  cœur,  mon  lâche  ceeur  s'intéresse  pour  lui  !     "  *  : 
Je  tremble  au  seul  penser  du  coup  qui  le  menace  î 
Et ,  prête  à  me  venger,  je  lui  fais  déjà  grûce  î 
Non,  ne  révoquons  point  l'arrêt  de  mon  courroux  ' 
Qu'il  périsse  !  aussi  bien  il  ne  vit  plus  pour  nous. 
.  Le  perfide  triomphe ,  et  se  rit  de  ma  rage  :' 
Il  pense  voir  en  pleurs  dissiper  cet  orage  ; 
Il  croit  que,  toujours  faible,  et  d'un  coMir  incertain. 
Je  parerai  d'un  bras  les  coups  de  l'autre  main. 
Il  juge  encx)r  de  moi  par  mes  bontés  passées.  ' 
Mais  plutôt  le  perfide  a  bien  d'antres  pensées  : 
Triomphant  dans  le  temple ,  il  ne  s'informe  pa? 
W  l'on  souhaite  ailleurs  sa  v  ie  ou  son  trépas, 
îl  me  laisse ,  l'ingrat ,  cet  embarras  funeste. 
Non ,  non ,  encore  un  coup ,  laissons  agir  Oreste». 
Qu'il  meure,  puisqu'enfin  il  a  dû  le  prévoir, 
Kt  puisqu'il  m'a  forcée  enfin  à  le  vouloir... 
A  le  vouloir?  lîé  quoi  1  c'est  donc  moi  qui  ronlonuc? 
Sa  mort  sera  l'effet  de  l'amour  d'Hermione? 
Ce  prince,  dont  mon  cœur  se  faisait  autrefois 
Avec  tant  déplaisir  redire  tes  exploits  ; 
A  qui  même  en  ^rci  je  m'étul;i  dcstuiée , 


Digitized  by  Google 


Avant  ((u'on  eût  conclu  ce  fatal  liyménée  ; 
Je  n*ai  donc  traversé  tant  de  mers,iant  d'KtaU; 
Que  pour  Tenir  si  loin  préparer  soii  trépas , 
I/assasainer,  le  perdre?  Âh!  devant  qu*U  empire... 

SCÈNE  ir.    '  . 

rtEimiÔNE,  CLÉONE. 

HERHIONE. 

Ah  !  qu*ai-je  fait ,  Cléone?  et  foe  viens-tu  me  émi 
Qtt«  fait  Pyrrhus? 

CLÉONE. 

11  est  au  comble  de  ses  va'ux , 
Le  plus  fier  des  mortels ,  et  le  plus  amoureux. 
Je  l'ai  vu  vers  le  temple,  où  son  hymcii  s'apprête , 
Mener  en  conquérant  sa  nouvelle  concpiôta; 
Kt,  d'un  a-il  où  brillaient  sa  joie  et  son  espoir^r  . 
S'enivrer  en  marchant  du  plaisir  de  la  voir. 
Andromaque ,  au  travers  de  mille  cris  de  joie,  • 
Porte  jusqu'aux  autels  le  souvenir  de  Troie  ; 
fitcapable  toujours  d'aimer  et  de  haïr, 
Sans  joie  et  sans  murmure  elle  semble  obéir. 

HERHIÛNE. 

Et  l'ingrat  '  jus(ïu'au  bout  il  a  poussé  l'oulra^e? 
Mais  as-tu  bien,  Cléone ,  observé  son  visage?  *  * 
'  Croùte  t-il  des  plaisirs  tranquilles  et  parfaits? 
N'a-t-il  point  détourné  ses  yeux  vers  le  palais? 
Dis-moi  y  ne  t'es-tu  point  présentée  ;i  sa  vue? 
L'ingrat  a-t-il  rougi  lorsqu'il  t'a  reconnue 
Sion  trouble  avouait-il  son  infidélité?  - 
A-t-il  juâqa'à  la  fin  soutenu  sa  fierté? 

CLéONE. 

Madame ,  il  ne  voit  rien.  Son  salut  et  sa  gloire 
.Semblent  être  avec  vous  sortis  de  sa  mémoire.  . 
Sans  songer  qui  le  suit ,  ennemis  ou  sujets > 
Il  poursuit  seulement  ses  amoureux  projets. 
Autour  du  fils  d'Hector  il  a  rangé  sa  garde ,     .  . 
Kt  croit  que  c'est  lui  seul  que  le  péril  regarde.  - 
Phœnix  m6me  eu  répond ,  qui  l'a  conduit  exprè» 
Dans  un  fbrt  éloigné  du  temple  et  da  palais^  ^ 
Voflà  dans  ses  transports  le  seul  soin  qui  lui-re^te* 


1^6  MINKMAQmt 

Le  perlide  :  U  mourra.  Mais  qiie  Va  dUOrei^pf  * 

créoKE. 

Ore^te  avec  ses  Grecs  dans  le  temple  est  eniré. 

Il  CAMION  E. 

Eh  luea?  à  me  veuger  ii'^t-U  pas  préparé? 

CLÉONR. 

Je  ne  sais.         '  ' 

IIKHMIONE. 

'    Tu  ne  sais  !  Quoi  donc  l  Ort^j&l^.  eucore^  . 
Oresteime  trahit? 

CLÉONE. 

Oreste  vous  adore  ; 
Mais  de  mille  remords  son  esprit  coiribattd  - . 
Croit  tantôt  son  iimour  et  tantôt  sa  vertu. 
11  respecte  en  Pyrrhus  l'iiouneur  du  diadème  ; 
11  respecte  en  Pyrrhus  Achille  et  Pyrrhus  luôme  : 
Il  crauit  les  Grecs,  il  craint  l'univers  en  courroiuL^ 
Mais  il  se  craint ,  dit-il ,  soi-même  [)lus  que  tous.. 
Il  voudrait  en  vainqueur  vous  apporter  sa  tète  : . 
Xe  seul  nom  d'assassin  Tépouvante  et  l'arrête. 
Enfin  il  est  entré,  sans  savoir  dans  son  cœur.  * 
S'il  ^  devait  sortir  coupable  ou  spectateur, 

IieRMlONE. 

Non ,  non ,  11  les  verra  triompher  sans  obstacle  { 

Il  se  gardera  bien  de  troubler  ce  spectacle  : 

Je  sais  de  quels  remords  son  courage  est  atteint  ; 

Le  lâche  craint  la  mort,  et  c'est  tout  ce  qu'il  craiiit. 

Quoi  !  sans  qu'ellei employât  une  seule  prière ,  . 

Ma  mère  en  sa  faveur  arma  la  Grèce  entière  ; 

Ses  yeux  pour  leur  querelle ,  en  dix.  ans  de  combato 

Virent  périr  vingt  rois  qu'ils  ne  connaissaient  pas  : 

Et  moi ,  je  ne  prétends  que  la  mort  d'un  parjuré. 

Et  je  charge  un  amant  du  soin  de  mon  injure  -,  , 

Il  peut  me  conquérir  à  ce  prix  sans  danger  ; 

Je  me  livre  moi-même ,  et  ne  puis  me  venger  !    .  , 

Allons.  C'est  à  moi  seule  à  me  rendre  justice. 

Que  de  cris  de  douleur  le  temple  retentisse  \ 

De  leur  hymen  fatil  troublons  l'événement  ; 

Et  qu'ils  ne  soient  unis ,  s'il  se  peut ,  qu'un  momeiiU 

Je  ne  choiaii^ai  poiiii         désordre  extrême  v 


Tout  me  sera  Pyrrhus ,  fût-ce  Oreste  lui-même. 
Je  mourrai.  Mais  au  moins  ma  mort  me  vengera; 
Je  ne  mourrai  pas  seule,  et  quelqu'un  me  suivra. 

SCÈN  E  m. 

<ui£ST£«  HERMIOME,  CLÉONE. 


Pyrrbus  ledd  à  rantd  son  isiièlt  lie» 


II' est  mort! 


n  expire  ;  et  DOS  Grecs  irrilés 
Ont  lavé  dans  son  sang  ses  infidélités. 
Je  TOUS  Tavaifi  promis  ;  et,  quoique  mon  courage 
Se  ftt  de  ce  complot  une  funeste  image  , 
J'ai  couru  vers  le  temple ,  où  nos  Grecs  dispersés 
Se  sont  jusqu'à  Tautel  dans  la  foule  glissés. 
Pyrrhus  m*a  reconnu ,  mais  sans  changer  de  face  : 
11  semblait  que  ma  Tad^exdlftl  Sdo  audace  ; 
Que  tous  les  Grecs ,  bravés  m  leur  ambsssad^r. 
Dussent  de  son  hymen  rdever  la  spleodear. 
Enfin,  avec  transport  prenant lOD diadème. 
Sur  le  front  d*Ândromaque  fl  l'a  posé  lai-même 
«  Je  TOUS  donne,  a*t-&dit,  ma  oooionne  et  ma  foi;  , 
.  «  Andromaque  ^  régnez  sur  PÉpire  et  sur  moi. 
«  Je  voue  à  votre  ffls  ttne  initiéde  pèE^;  ^ 
ji  J*en  atteste  les  dieux ,  je  le  juM-à  samère  :    . .  ^ 
«  Pour  tous  mes  ennemis  je^^Mdave  les  sicms, 
«  £t  je  le  reconbais  pMlIr  lé  fiidBi-TiOTensi  •  • 
A  ees  mots,  qui  du  peuple  attiniaiitlaiarihige , 
Nba  Grecs  n'oift  tépondu  que  par  «fteii<de  rage  ; . 
L'ialidâà  s'est  vu  partowleiifàopper^ 
Etjen'ai  pu  tnMinrde^pl«oepolv  flnqnpor  : 
€haeâ&  se  diqpMlli  felMra  de'Malfre..  '        .  . 
Je  ral  tu  diDS  leoii  lUains  quelque  temps  se  dâb&ltre.i 
TMsanglaiitàleâiaeMq^vmriefarfadii^^    '  . 
Mais'enAhi  à FanlÉlll est sH^teiÉber. 
Dn  peuple  époMmté  J'ai  traVené  la  pressa  .  ^ 


m  ANDROBaOUIk 

Pour  venir  de  cmUm  éiàtim  m  prinoMae, 
Et  régler  ie  port,  eèMiatilnoiiMrf»  .. 
Vieikkmit  oouftiCidi&iiBgipie  je  TMil|Coni&.. . 

annoRB.- 

(hi'oiit-ilrfiâi] 

OBvm.  • 
Paràoiiiicii  à  W  ImpfttioiOfB  : 
Ils  ODt  Je  le  vois  |>ien  y  tnbi  Totre  Tw^eancé; 
Vous  iraîaU^què  ma  mkà  fOtHêX  les  pianiert  coûj)6  ; 
Qn'U  lemtt  eii  iBOoraiit  qrt  eqpMl|MW 
ftlàia  eftt  mol  dont  l'aidéBit  Imt  a  einri  d'exemple  s 
Je  les  ai  pcmr  rais  Aeide  «Miiisdaiis  le  temple , 
MaAame;  et TOwpoHfez  justement flatter 
D*aoB  mttrt  que  lemt  bnifli^Mt  liiltqii'eiécaler. 
Vous  seoIeaTez  poMé  toteoi^e^, 

TalUoi,  pedklc, 
Kt  n'Ifiqpute  qu'à  toi  tajieh^  faciiQ^ 
Va  1^  cheai  tee,6i(Bei  «dNÎDer  ti  jAnevri 
Va;)elad<8avim9etlKaB»faiilwffeiir.«  . 
Bafbare,  qfÈ'm^ùl%hÉem.qiàlêk0» 
As-tatranchéleooâitdlBBeiik^viet  .• 
Avei'Yqus  pu ,  cffiMis  »  flMMàtoi  ai^oifd'luu» 
Sans  qae  toiit  iroliptf  sang  se  eoaiflfiâl  pour  lai? 
Mais  parie  ;  de  soaaert  qui  t'a  rendttrailiitre?  .  ^ 
PmirqiiQirMMSiiier?tiii'a44âitfAqiid  titre? 
Qwiteradtt?  ;         *  . 

Oh  dieikl^tooli  ae  m'aTea^ms  pas 
VoMs-même,  id,  taeldt,  eedomié^son  tré^    •  ^ 

anmoas... 
Ah  !  fanait*!!  en  ewife  une  anaate  îaseatée  ? 
.  Nedeirois^BpaaiiTOanlMIdamapeitfëe?  1 
EtnevoyalHnpas»  daatpesemppdeîaMBte»/. 
Que  mon  oœnr  démentait  malNipâM»  à  tona  monnents? 
Quand  ]e  fanrate  Toalu ,  fallait-flraonacrire? 
^('as-tn  pas  dû  cent  ASa  te.te  IMraiidire?  . 
ToI-4nêB»atintleooQpmeyeiilroo^ter?  . 
Y  rarenir  encorst  ou  phitittm'éVlt^? 
Quéneme  laissais-tttlesoindema  ^engeancè?: 
Qoit'amène  endeelieux  eCiron  fiiit.laphNieoc«f  , 


AGT£  Y,<SGÀ1IS  X  |M 

*  *  *  * 

Voilà  de  ton  amour  le  détestable  fruit  :  ^       . .  ■ 

Tu  m'apportais,  cruel,  le  malheur  qui  te  suit.         .  y' 
C'est  toi  dont  TambASsade ,  à  tous  les  deux  fatale ,      .  .  * 
L'a  fait  pour  son  malheur  pencher  vers  ma  rivale.    •  • 
Nous  le  verrions  encor  nous  partager  ses  soins  :  .  •  ' 

Il  m'aimerait  peut-être  ;  il  le  feindrait  du  moins. 
Adieu.  Tu  peux  partir.  Je  demeure  en  Épire  ;    •  * 
Je  renonce  à  la  Grèce,  à  Sparte ,  à  son  empire ,  .  ^ 
A  toute  ma  famille  ;  et  c'est  assez  pour  moi ,  '  •  *- 

Traître,  qu'elle  ait  produit  un  monstre  oomnie  toi.       .  ' 

SCÈNE  IV. 

ORESTE. 

<Hit  TOis-je?  est-oe  Hennione?  Et  que  viens-je  d'entendre? 

Poor  qui  coule  le  sang  que  Je  viens davépandce? 

Je  suis ,  si  je  l'en  crois ,  un  traître ,  un  assassin.  .  .  '  ^ 

Est-ce  Pyrrhus  quimeivi?  et  suis-je  Oreste  enfin? 

Quoi  !  j'étoufTe  en  mon  coeur  la  raison  qnlm'édaire  ; 

J'assassine  à  regret  un  roi  que  je  téyèn  ; 

Je  Tieto  en  on  Joor  lai  droite  des  soiiTerains , 

Oen^des  ambassadeurs ,  et  tous  ceux  des  bumainSt  ' 

Ceu  même  des  autels  oîi  BMtftueur  l'assiège; 

Jedeitae genicide,  assassin» sacrilégii;. ,  , 

IH>ur  qui?  pour  lue iognle à  ^nje le  promets/         ^  \ 

Qui  mèrae  y  s'il  oe  ménily  ne  me  Terra  jamais 

Dont  J'épouse  la  rage  :  el  qnapd  je  l'ai  serv^fr,  ' 

Elle  me  redemande  et  son  sang  et  sa  vie! 

Elle  Taime  !  et  je  suis  un  monstre  fuiiettxj  .  '  • 

Je  la  foispour  jamaiss'éloigner  de  mes  yenxt 

Kl  ringpaltf  én  fuyant  taie.laisse  pour  suaire 

TMeto  nome  odieux  que  j'ai  |Nrîs  i^oqr  loi  plaire  ! 

SCÈNE  ¥•        '  . 
niABn. 

n^bnt  partir,  seignsor.  Sodenl-de  ce  palais , 
On  bien  lésolTonsHMMe^eVenoertir  jamais.  - 
ttoe  Grecs  p<wrf.  nn  inement  en  défcnient  la  porte» . . 


i 


Tout  te  peuple  assemblé  «ms  fftersutt  à  main  for^e. 

'  Attx  orÀraftd'ADdromaqaekâ  tout  est  soumis; 
Ils  il  Mtent  en  reine ,  et  nous  comme  énneim 

/  Andromaqueefle^n^ne,  à  Pyrrhus  si  i^beite 
Lui  rend  tous  les  dttfokf  d'uiiQ  yeuve  fidèle , 
Cmnmaiide  qu'on  le  veog^  ;  et  peut-être  çur  nous. .  ,     ■ . 
Yeut  venger  Troié  encore  et  son  premier  époux .  \ 
Allons ,  n'attendons  pns  qoe  Vojï  nous  environne  ; , 
Nos  Grecs  nous  rcjobidront  :  6^  tandis  qu'Henniou^ 
Tient  encore  le  peuple.Mitour  d'elle  y 
Voilà  notre c}ienifai,«ortoBl<Biftie|d.  ^ 

otmi. 

Kop  »  non ,  c'est  Hermione ,  ani^ ,  que  je  Teax  suivrel 
A'M  dender  trrèt  je  ne  puis  ploMurrllrre  ; 
Part»  :J*ai,  foie  le  crime,  et  jo Tais  rexfier.  / 

Hennlone,seignearf flIaliniloaWier.  '  • 

Quoi  I  toujeuré  Ifiistjniiifeiitet  l'objet  dè  sa  rage , 
caMràie»«iniaft  eta  les  iiiorto 
'  Êl  parce  qif^  nelirft  fluit-tt  qu^ 

Bile  BMort  IÂqx  t  qs^éotadi-ieP 

'  nUap.  *  ' 

ISv  mtnlit  dans  ta  Heux  »  nom  ritom  Ven^^ 
Qui oonailVeis le tèmple,  inquiète,  égaréow  .    '  •    -  \* 
EBe  a  ffoiiféPpilKis  porté  nr  des  soldats  ^  ' 

l^iem  eaos  eaceifaH  à  vegger  son  trépas. 
.  Sans  doiile  à  cet  objet  sa  rage  sTMémne.'      '  '  \*  - 
1M  dnliaitt de  la  poite«illB  BDoa  Flfvm 
Un  poignard  à  la  nndn,  sur  Py^rtma  ae  coaifcer, 
Le¥erleayeiizaajBid,aé(hipperyelloiidié^  > 

oaBsr&' 

-  '  QrAee  anxdieiiXt  mon  maDieur  passe  mon  espéra 

Oui ,  je  te  Jôoe»  A  ciel  .^de  ta  peraéidcanee. 

Appliqiié  ians  Ntti^  an  soin  da  me.  piùdTy 

An  Goodde  deé  dodean  Iv  inTae  ftit  ^amnir':  ' 

Ta  haine  a  pris  plaisir  à  foinoer  flm  misèro  ; 
*    J'étaknépoursendrd'^MÛipléi^taeolère.)  / 

Ponr  être  dtt  inalbenr^  medftie  «eefmqdl  ! 
'  Eliliien1jemeQraeeiif^»etnenaûrteslreiU4)tU> 


> 

*  * 

t  K 
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'  Afilkk  V,  $C£M£  V. 

Mnt  ces  dm  vmM  Ptmr  Mvnmiier'ma  Joie, 
Dans  taur  lang,      le  mien.,  il  faut  que  je  me  noie; 

Aémiifleoàatrai»  cœiils  qui  n*ootpa  ifaccorder. 
Maie  qyeBe  éfêlm  nqit  tout  à  eaup  ni'en?MBWMe  ? 
.  De  qoM  cèlé  sortir?  D^où  Yieni  «ine  je  firi^ 
QofiléJionâir  aae  aftiâtl  Grâoeau  J'entiefoi... 
Dirai:!  qnéte  cnisséan  dé  éang  emûeai  wVuar  ôimM  l,  ' 

AliiligMrl  - 

^looilpynliiiajetereneeiilroeflreoiel  . 
"nwferai^  lÉfloiil  im  ilTal  qoeTabiu^ 
Bercé  de  tapt  de  i»iipe»  eomnmt  t*<8-ti|i  saavé? 
an[m^tiw>TalàlecDup^qaeje£aiite^        .  . 
li8is^tefeie?AnaidByeiix<Ienidoiierembi^  / 

Quds  dénow ,  qndaaiipcnto  i^aloe-l-fllle  aiNTès  «0^ 
Bb.liIttirilMBd'enfeiv  Tosmaine  aont^  pr^>  ' 
Pour  qui  sont  ces  aeipento  qpd  aifflent  râr  m 
A4HideBliBei-T0«si'appanB]q«iVQuapil?  . 
V«M-Toa8m'ei(lerer dans  Pélenallei^?  '  '  * 
^TMs,  àtoefq^ew^Orèstes'alMaidonne.  * 
MaUiMii,  reMie^Toos»  laisBesUeBem^ 
LlDÇiale^Bien.qiieTOiiisaQraiiie'déciynr  ;      '  '  -  • 
EtjeidporleeafinàonoœàràdéToref.    '   "  - 

Upeidleeeiiàroent  Ami»»  letefDpenousfit^  * 
Nénageens  Tes  moments  que  ce  transport  i^Nn  lafasé.  ' 
SauYtw^le.  Nos  efforto  devieiidraieni  in^Ni^^ 
S'U  fcp^auait  lâ  sa  mgs  arec  ses  sens. 


P&ÉFAGB  . 

.  »,       «  * 

DES  PLAIDEURS.  ^ 

Q—d  je  Mt  HtiPi»<i  ^AiimpliÉM ,  l»  m     gert»  gnè»  que  j'e» 

duMC  faire  les  Piaideuf», Pàront  <ia'eUesnie  diTertirent  beaucoup»  el 
que  J'j  trouTal  quantité  de  plaisanteries  qui  inc  tentèreot  d'en  faire  part 
au  public;  mais  c'était  eo  les  mettant  dans  la  bouche  des  Itattens,  à  qui 
le  In  ^MlMwcDttae  une  dMM  ^  lev  ipipartMiilt  de^lettr 
drttt.  Le  Juge  fid  saute  par  les  fenêtres.  le  chieoctiralncl,  et  les  lames 
de  ta  famUIe,  me  semblaient  autant  d'incidents  dignes  de  la  granité  de 
Sceramoucbe.  Le  départ  de  cet  acteur  Interrompiti  mon  dessein ,  et  û( 
rcBTle  à  quelqués-mis  4è  fliM  iMi  de  vote  nr  notre  tliéâtre  an 


qu'ils  n^on  firent  t  jo-ieur  dis  que,  quelque  esprit  que  je  trouvasse  dans 
cet  auteur,  mou  inclination  ne  me  porterait  pas  à  le  prendre  pour  mo- 
dèle, sLJ'avalsIl  btfe  une  comédie;  et  que  j'aimerais  beaucoup  mieux 
fcrtUrJi  iHiHiillifrMiiindii  >tdeTérenee,feM  Bfctddefflilcet 
d'Artstppba^0QlDe|fB9e<&^^(i^  n'était  pas  une  comédie  qu'on  rae 
demandait ,  elrq^^oo  toulatt  seùtement  voir  si  les  bons  mots  d'ArUtophane 
auraient  quelque  grAce  dan.Vnofre  langue.  Ain^i,  moitié  en  m'encoura* 
géant,  jndl^éK'netti^f^ffcK^aé^  la  malnà  Vttmfn^mê^êaâtmtU-' 
rent  comjfiéact£im^ifiêùe^i^^  Arda  guère  à  être  achevée. 

Cepen'dajikt  la  plupart  du -^lopae  ne  se  soucie  point  de  Ttaitcntion  ni  de 
la  dillgen^se  dâ 'auteurs.  examina  d'abord  mon  amusement  comme 
on  aurait  fait  aine  tnfltédWC  Cens  mèm  qui  a^'dlâlciit  le  plot  difertiv 
eveUvenrde  irÉVOlr  pas  rt  dans  iMldglas,  et,  trooTèrent  maniili 
que  Je  n'eusse  pas  songé  plus  sérieusement  à  les  faire  rire.  Quelques 
autres  s'Imaginèrent  qu'il  était  bienséant  A  eux  de  s'y  ennuyer,  et  que 
les  matières  de  palais  ne  pouttleitt  pat  être  un  tqletde  divertissement 
ponr  IM  fws  à»  éum*  la  vlèoe  fat  Mmit  aprèê  )oo6e  k  "Veieillee»  On 
ne  fit  point  de  scrupule  de  s'y  réjouir  ;  et  ceux  qui  avaient  cru  se  déshono* 
rer  de  rtre  à  Parts  furent  peotrfttcc  obligés  rlrje  «  VeissUtea  pour  se 
faire  bonneer. 

ItonmMtertàla^ériléilItaMTepMelialent  ffnreir  Iktigué  .lenn 
ereman.ée  trop  de  eUeane.  Cest  une  langue  qui  m'est  plot  dlre^èf» 

qu'à  personne  ;  et  Je  n'en  ai  employé  que  quelques  mots  barbares  que  Je 
puis  avoir  appris  dans  le  coUrs  d'un  procès  que  ni  mes.  jugea  ^i  mol  n'a- 
vons jamais  bien  ^BtBBdn*  .         t  * 

9l)'apprâiende  quelque  chose ,  c'est  que  des  personnes  un  pettiêrtév^ 
tes  ne  traitent  de  badinerles  le  procès  du  chien  et  les  extravagances  du 
Juge.  Mais  enfin  Je  traduis  Arlsti^banè  ;  et  l'on  doit  se  souvenir  qu'il  avait 
affaire  à  des  spectateurs  asses  dlfllleflea  ;  les  Atiiéniens  Savaient  appa- 
reVOMBl  ci  que  e^dlill  qoe  le  séi  attiqae  ;  et  lis  étalent  Mén  stes ,  quand 
,i|ltvÉ|nit ri  d'une  chose,  qu'ils  n'avaient  pas  ri  d'une  sottise. 

Pour  mol.  Je  trouve  qu'Aristophane  a  eu  raison  de  pousser  k-s  ciiosrs 
au  delA  du  vraisembUble.  Les  juges  de  l'Aréopage  n'auraient  pas  pcui- 
dlre  Ironfé  ben  qan  eit  niarqaé  an  mtorêf  leur  avidité  de  «agtter, 
les  bons  tours  de  leurs  secrétaires ,  et  les  forfanteries  de  leurs  avocats. 
Il  était  à  propos  d'outrer  un  peu  les  personnages ,  pour  les  empêcher  de 
se  reconnaître;  le  public  ne  laissai^  pas  de  discernée  le  vrai  au  travers 


I 


Digitized  by  Google 


V    *    -      rtlt^ACE.  *  163 

ia  lidkak  :  et  Je  m'aMure  qu'il  vaut  mieux  avoir  occupé  l'ioipertlaente 
<laqpMBee  de  dent  onievtaiitonr  ddm'JMOMé,  d  I'<w4ifali 
mis  car  la  sellette  un  véritable crirtMlt  '^  «At  iBtéraMé  ktapee- 
tatpurs  à  la  rie  d'an  homme. 

Quoi  qa'U  en  tott,  Je  puis  dire  que  notre  sléi;|e  a*a  |»as  ét4.4ie  pl>is 
MOfite  taÉMnr  foe  le  tlea.elqiie  d  leMdè  ne  coaddiedtaltde 
faire  rire  »  JadlatB  comédie  a'e  «Itrapé  son  M»  Ce  n*oêt  pas  que 
l'attende  on  grand  liibnnenr  d*aTofr  assez  longtemps  résout  le  mondp  : 
mal» Je  meaaia  quelque  gré  de  l'aTolr  fait  sans  qu'il  m'en  %U  coûté  uoe 
«etfe  de  eee  nta  équiToqaes  et  de  ces  m»\lionpiitts  pUtaantfrlM  qui 
coûtent  mainleoaatiipeoàleplupart  de  mu  itt;i||ifM , et  gitiiiit  reftw» 
ber  le  théâtre  ém le  IjurpHiide  d*e4  qncip^i juImT*  plus  iimtw  riB- 


UiS  PLAIDEURS^ 


COMÉDIE  (l«M.) 


•  V 


AeTEURS.. 

OANDlNJuge.  > 
XÉAimit.ibieDMAs.  -, 

CHICANEAU ,  bourgeois.  *  '  * 

ISABELLE ,  flUe  de  Cbloanctu. 

LA  COMTESSE. 

PETIT  JEAN,  poitler. 

L'UlTlMÉt  secrétaire. 

LB  8QCVFLISU1U 

Ul  Mène  éU  dais  «ne  vUle  de  baaie  KmuuHc 

Il  '      ■   ' — — 


.  .  ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  L 

PETIT  JEANt  MMOt  âa  gpM  mc  de  procèt. 

.    Ma  foi!  sur  l'avenir  bien  fou  qwi  se fiiri.    -         ^  * 
Tel  qui  rit  vendredi ,  dimanche  pleuitau 
Unjugc,Vanpassé,mepritàiOlHWf|(Bè;  • 
Il  m'avait  fait  venir  d'Amiens  poarètrejoÎMe. 
Tous  ces  Normands  voidaioit  ae'dhwtir  de  nO»  : 
On  apprend  à  hurler,  dit  l'autre,  ftTeelMkMipB. 
Tout  Picard  que  j'étais ,  j'élili  on  bon  apôtre, 
VA  je  faisais  claquer  mdn  fbiiè(tont  comme  va  aatie. 
Tous  les  plus  groB  raonsieors  me  peilaieol  chapein  bas; 

•  Monsiçur  de  Petit  Jean ,  ah  î  grda  cem»  Je  bras. 
Mais  sans  argent  rhonnenr  lÉ'eBt  qatme  miiadie. 
Ma  foi  !  j  'étais  un  firanc  portier  de  comédie  : 

On  avait  beau  heurter  et  m'6ter  âanehapeau , 

•  On  n'entrait  point  cl^lwiisaàna^raisBer  le  mar^ 
Point  d'argent ,  poiM  de  tnine  ;  et  ma  forte  était  eloae.  • 
11  est  vrai  qu'à  monsieur  j'en  rendais  «pielqueclMMe  : 

'  Mous  comptions  quelquefois.  On  me.donBaH  lesoin 
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ACT£  1,  SGÈNE  01, 

»• 

De  fournir  la  maison  de  chandelle  et  de  Toin  : 
Mais  je  n'y  perdais  rien.  Enfin ,  vaille  que  vaille ,  ' 
J'aurais  sur  le  marché  fort  bien  fourni  la  paille. 
.  Cesl  dommage  :  il  avait  le  cœur  trop  au  métier;  . 
Tons  les  jpors  le  premier  aux  plaids ,  et  le  dernier  ; 
EIltfeB  MNiTent  toutseul,  si  Ton  l'eût  voulu  croire,  . 
|t  tff  aOBiiitooiiché  sans  manger  et  sans  boire, 
ia  Û  disais  parfois  :  Monsieur  Perrin  Dandin , 
Tout  franc ,  vous  tous  toiw  I»  let  jOars  teop  mat'a. 
Qui  veol  Toy  ager  lofei  médl80  ai  nooliire  ; 
'  Bim,  numgez ,  donnei,  et  ftlM^ 
U  iL^aii  a  tenu  oompte/Il  a  si  bien  Teillé 
Et  4  Men  ^t ,  qu'on  diique  aoAlfaiibre  €91  brouOié. 
n  no»  mttt^us  juger  latiiwtp«èakiant)nes'« , 
n  marmotte  toiôoars'eertBiMa  pateoMres 
OèJeneoompvandbrieiuIlTentybaBrgiréymal  gré» 
Rfr  86  coucher  qu'en  rabè  et  qote  bonnet  carré.^    ^  , 
.  11  fit  couper  la  tèle  à  ion  coq  ^  de  colère , 
IHmr  ra^  éveaié  phit  tard  4|B'à  rofdinaire  ;  . 
U  dut  qarunpid^r  dont  raflUrâaUa^  . 
Avait  girÀsé  la  patte  à  ce  pa«m  animal*  • 
Depuis  ce  bel  arrftt,  lepaumhommeabeaufûre. 
Son  fils  ne  eouffire  plus  qif  4i  lui  pade  é'êOtàn. 
n  noua  le  ftitiBUtlier  Jour  et  mdt ,  et  de  près  s 
'Autiemebt^aervitenryetnionhonMné'estiiuxi»^^  - 
Pour  a'échapper  de  noua.  Dieu  sait  a^il  est  al^gîre. 
IHnur  DMi  y  Je  ne  jdon  plua  :  ansà  je  deviens  maigre^ 
(Tést  pitié.  Je  m'élena^et  ne  fitfa  9ie  bftiiler; 
Mais»  tieille  qui  Tondia  y  Yoicî  mon  oreiller. 
Ma  idll  peur  cette  nuiffl  ftut  qne>  m'en  donne. 
Poulrdormir.danalar«e^MB^»(imaepertonne. ' 

Doimoiia-  .  .  i  ..  . 

(H tieéwBlM parterre.). 

se&Nfi  II. 

*      *  •  •  • 

l'intimé 

Ué^tPetit  Jean  1  Petit  Jean  l    '  ^ 
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(  à  pari.  )  - ,  ' 

'  I]  tà^biflnpoordtMToiraDcliiiBié. 

Que  diable  !  al  malin  ^  ftii»tit  dans  1i  rue? 

'  ''asiiviiAib 
W>oaqu11ftiitlo«4eiiialUreiepiaddegi:iie,  '. 
ôaidèr  4«Ni()oiifa  n  tiodiiM ,  M  PenlH^ 
4Ml9  guealel  Pour  noi ,  je  crois  qoH  eat  aorcier. . 

'Bwiî 

je  Ikd  disài^dotfbi  CB  M  9Maiift  la 
Que  je  Toolab  donulr.  «  Pi^iBala  ta  requête 

JedonenteeoiitaiillaclMaaélBnMBt.  . 

it'nnniiÉ. 

OoBmaH,  lieaMir?  Qneje  dUale  u'einporle 
a^^Maiafeplaedadaliirt  m  kmm  de  la  perte. 

"  ■  •     •  ... 

SCÈNE  III.  . 

Peut  Jean  irimànét 

Pâhu         ■  . 

Àraniaeeilki. 
Voilà  mea  gqlMIen  eD  d^ly  dîM  màpcL 
Si  je  leur  donne  Innps ,  ils  pdamnl  coiiipaièl^  ; 
çà  pour  Dona  élargir,  ^toos  par  la  fenêtre.  . 
.ilorade€0«'.  • 

Gommfrilaaate! 

.  pfrnr  jBAiL 

O  monsieur.  Je  ?oiialten. 

DAMNIf. 

<Au  valeur!  au  Toieuî  '   '  * 


PETIT  JEAN. 

^  Oh  !  nous  TOUS  tenoBs  bien. 
'  VcM»  «rex  beau  crier. 

DANDIN.  ^*        *  . 

Main-forte  U'im  me  Uifti  ' 

-       .     SCÈNE  IV. 

LÉAMDRE,  DAN|>m  ;  i/VXtUSt  ,  PETIT  JEAN.'  '  . 

.        <      "      "  > 

Yite  un  flambeau ,  j'eateiids  mon  père  4laiift  U  rue. 
l|pn  père ,  si  inalm  qui  ToiK  £ûi  dé^ 
'Oà  èmifei>Toii8ia  mût?  /     . .  . 

.  Je?eBi(âUeffjagiBr« 

Et  qui  jugera  laiit  tel 

lUfiiiiJeaatei  fifeiii.   •  • 

Que  de  aacal  îi^  a  jusqoea  «a  larrelita.  ' 

Je  iiB  teox  de  trois  noia  raiilNr  dioi  k  Mita». 
De  sacs  et  de  prooèa  j'ai  tyt  pnffiflioiii 

Et  4iti  TOUS  nonrrin?    -  7  .  - 

\iiAnni);  ^ 
*  Lébnvilierfjepaïaa 

Mais  OÙ  donninirTeaa»  mon  père? 

.Arandince* 

IfoQy  iiionpènpjUraito^mq^eTaiiai»  . 

Sonfte  que  h  raiaoïi  eiiiiii  Ti^  imoade  ! 
Et  pour  TÔtca  aaiilé««* 

BlAÎlBIll. 

.    ,   .  Jeveoxéti*MMk  . 


■ 


lêS  ^  LS$  P)iAIBEto9* 

Yott^  ne  Tôles  que  trop.  Donnez- vous  du  re|ios; 
Yens  n'avez  tantôt  plus  que  la  peau  sur  les  os. 

Du  repos  t  Ab  !  sur  toi  tu  veux  régler  ton  pèref 
Grois-tu'qii*aii  juge  n'ait  qu*à  faire  bonne  clière. 
Qu'à  brttre  le  pavé  comme  im  tas  de  galaiA^ 
Courir  le  balla  nnit  y  et  le  jour  le»  brebaaf 
Ii^argent  né  nooi  vieBtpit  alttlB'qiiiefoii 
Cbacmi  de  tes  nriMM  me  éoùte  0B6  isAteBoe. 
Maniievôii8.foitbc»te.lto|QsdeJuget  Ahifi! 
Tn  fais  le  geatilhomme  :  lié!  Diidln  y  moD  ami  ^ 
Regarde  daas  ma  ghaatee  ëLHarn  nà  gnde- wëe 
I^poitfaiUdeaDandfBs'ttoèsfmt  * 
Etifattebon-parti.Oompare prix  pourpré-  '*  • 
Le»  ^nmiea  dTiin  juge  à  oenea  d'an  maïqoia  : 

,  Attends  que  ttoaiaafoii.àla4iiidfrd4eembra.  ^  ^ 
•  Qg'ee^ca  qn'att  gentiBiomnief-On  pilier  d'antiehambmu 
Combieii  en  aa-tn  vo  y  Je  diflrdea  phia  huppés , 
A  eonHler  dans  leurs  dôlgla  danaui  eoqroocupés , 
U  manteannor  le tier,  nu  laaiivindana  la  poche } 
Enfin ,  pour  se  ebaofliBry  venir  lolarner  ma  bradiez 
Voilà  comOMi  on  ksiiilll»  fiéi  m0n.pmvr9  gvçon  » 
DetadéftmtemèKê'est-celàlaleçofi?  ^ 
La  panne  BabonnetlalHélssI  lénifie  f  y  pensé,  \ 
Elle  ne  manqùait  pas  one  aide  andiêneew 
Jamais ,  au  grand  jamais^elie  neme  quitta , 
£t  Dien  sait  bien  aonvent  ce  qifdie  en  rapporta  : 
Elle  eftt  dn  bnvelier  emporté  lesierviètteS', 

^  Plabètqoe'dereAlMraiiloglileémainsnçttes. 
Et  voUàiXMnme  on  M  ies  bennaa  milaons;  Va , 
tunesecasqn'maalu 

aiaiMB. 
^ona'mis  merfiondés  là, 
-  Mon  père.      lean  V  reuMnei  viatra  maître, 
OondiiHd  dantf  sèi  Ul;  ftMHMrtiB ,  fi^^ 
Qu'on  baniddelmit  I  afin  <prïl  iit'pins'chawl'. 

»«pii»  nu». 

Faites  donc  mettare  au  moins  des  garde^foiislll>h«ut  ^' 

I^AHINlI. 

Quoi!  ronme  n&èwé  eooelMr  sms  àiitre  fbraiaf 
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ACTE  1.  SGtNJi  V. 
Obifloei  un  anèt  comme  fl  faml.qoe  Je  dorme. 

Hé  !  par  proYis^  »  moA  père  »  cooches^voiis; 

J'ina;mai8jém'pnTaiBTOiis&iieeiimg9r  touâ  < 
Je  iiedflermiriii  puiit 

•  Eh  bien,  à  la  bonne  heure. .  \ 

Qtt'oii  116  le  qiiltte  pas.  Toi ,  rioiimé ,  demeviè.  . 

•  • .  •  ' ,  •  • 

•  SCÈNE  V. 

•  LÉ/LNDRE. 

Je  veux  Veutretenir  un  moment  sans  témoin. 

Quoi  l  vous  fautrii  garder?  .  ' 

LÉANDRE. 

J*ên  aurais  bon  besoin. 
, J'ai  ma  folie,  bêlas  l  aussi  bien  que  mon  père. 

l'intimL  .  ^ 

Oh  1  vous  voulez  juger? 

LÉ4NDB£ ,  montràDi  le  logis  d*I««belle. 

Laissons  là  le  myst^. 

Tu  connais  ce  logis.. .  - 

-  Je  TOUS  entends  enfin  : 
n^aiptrft  I  rammtf  TOUS  tient  an  èœnr  de  bon  matiiL  •  ' 
Vous  me  Yodez  parler  sàns.donted'ftabdle.  * 
Je  TottsM  dli  cent  fols»  4e  est  sage,  ell|Bt  est  belle; 
Mais  TOUS  defCK  songer  que  monsieur  CMcaneab 
De  sonbienènprooèscoDsumelephmbean. 
Qui  ne  plaidei-t^îl  point?  Je  cinis  q^è  faudience 
11  Af»t  sll  ne  meurt  »  wdr  tente  là  France. 
Tout  ai^fès  de  son  Jugea  <fst  tenu  loger  : 
L'un  veut  plaider  t«n4ours»  fautie  toijjours  Jugér^ 
Et^eirtungwdbnsaidflrBcQnélntTOtraaffiiire  . 
Sans  ptaider  le  curé ,  le  guflMdr^^  le  noirire. 

LSARMB  *  . 

Jelesaiffc(|mme  toi.  MaiSymalgré  tout  c^. 
Je  meumipedr  lariMIt. 


r 
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« 

L*iiiiuiA» 
,  Eh  Mn  y  épooMK  lâ* 
Vous»  ii'*mqa'Sp|ffW,<^«rt  âne  aflUrepHliL  • 

téAMMÛB. 

Hé!  cflUne  Tajpas  Jltite  qnelB  IMe: 
$011  père  e^t  un  saiiTagB  à  qui  je  fends  peur. 
A  moliM  que  d'«lro  hninier»  eergent  ira  . 
OftiieToltpolDtsaltOeietlapaimelsâibène»  • 
'  IjiTtaible  el.fMeate»^  ai  prim  âiei  «lié. 
|;ile  Tott  dissiper  Bajeiiiieiie  en  fqsreu, 

tanoar  en  Aimée»  et  aoftlita  M  procès. 
lllamiiierayStl'oiileltinefUre. . 
Ne  connaltnis-tu  pseï  q«idii|iie  ImruiMs  faussaire 
Qttiserfttsis  aiiû8,enle||fyaiif,érentaMl; 

Qudqoe  seigent  lâé? 

l'intimé. 
.  0onl  l'eu  en  trouve  Mui! 

Maiseiifiore?  . 

I.'lPITlMK. 

Ail  monsieur  I  si  feu  mon  pauvre  père 
Était  encor  vivant ,  c'était  bien  votre  affaire. 
Il  gagnait  en  un  jour  plus  qu'un  autre  en  six  mois  : 
Ses  rides  sur  son  front  gravaient  tous  ses  exploits. 
J I  vous  eût  arrftté  le  carrosse  d'un  prince  ; 
Il  votis  l'eût  pris  lui-même  :  et  si  dans  la  province 
Il  se  donnait  en  tout  vingt  coups  de  nerfs  de  bœuf, 
Mon  père  pour  sa  part  en  emboursait  dix-neuf. 
Mais  de  quoi  s'agit-il?  &uis;je  pas  fils  de  maître  ? 
Je  vous  servirai.  *  ^  ' 

LEANDBE." 

•  *      Toi?  * 

Mieux  qii*un  sergent  pent-élNki 
Tu  porterais  âu  père  un  faux  exploité  •  '   "  . 

-  liéSHM. 

TÉiraidfaisliUifneiiiibillBir  ' 
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ACTE  l,  SCÊNK  VI. 
Je  suis  des  deux  métifin. 

L^NDRE. 

Viens ,  je  i'enleiul»  Hfià  crie  : 
AikMie  à  ce  dessein  rêver  aiUeitrs. 

SCÈNE  Vi. 

*   cmoANEAU, tarir jffAN.  . 

.  GBIGàllB4U  •  alUot  et  revenant . 

La  Brït}^ 

Qu'on  garde  la  maison ,  je  reyiendrai  bientôt.  : 
Qu*on  ne  laisse  monter  aucune  âme  là-haut . 
Fais  porter  cette  lettre  à  la  poste  du  Maine. 
Prends-moi  dans  mon  clapier  trois  lapins  de  gareiiue. 
Et  diez  mon  procureur  porte-les  ce  matin. 
Si  son  clerc  vient  céans ,  fais-lui  goûter  mon  vin. 
Ah  I  donne-lui  ce  sac  qui  pend  à  ma  fenêtre. 
Est-ce  tout?  11  viendra  me  demander  peut-être 
Un  grand  homme  sec ,  là ,  qui  me  sert  de  iémMa, 
Et  qui  jure  pour  nooi  lorsque  j'en  ai  besoin  : 
Qu'il  m'attende.  Je  crains  que  mon  juge  ne  sorte  : 
Quatre lieures  vont  sonner.  Mais  frappons  à  sa  porte. 

PETIT  iEAN  y  enir'ouvraot  U  porte. 
Qui  va  là?     ,    ^  '  .  i  . 

■  Peut-on  voir  monsieur? 

•  PETlTJEAIf,  fermant  la  porte. 

Non. 

CUICANEAU  y  frappant  à  la  porte. 

Pourrait-on 

Dire  un  mot  à  monsieur  son  secrétaire? 

PETIT  JBAN  ,  feroMint  I9  porte. 

Non. 

CHIC4NEAC  y  frappant  à  la  porte. 

Et  monsieur  son  portier? 

•  PETIT  JEAN.  '  . 

C'est  moi-ménie. 

CaiCAKEAU. 

Oegrûcf/ 

Biiyaà  na  santé»  monsidir. 


tn  USS  PLAIDEURS.  *• 

PETIT  UAM, premriit  P«mt.  • 
GriadlilBi'voas&ne! 

(fètmmUfnmy 
'MbisivreiiéideiiMiik 

lîétraiidttdoiicrw^. 
|i0  monde  ait  dmim ,  saÎMriiienlIry  Ite 
M  Toiiin  kt  pfoQès  ûedoi|iialait.pQiiit  peine; 
Six  ëcm  en  gif^iaienl  nne  denii-doiizaine. 
Blafea^|ol»ffM ,  Je4Mto  qoe  toat  niOB 
Ne  me  sofHntt  ptt  pow  gagner  im 
Mais  f  aperçois  tenir  flîedaiBe^Ui  eornlesBe  * 
'  1^  FbnlMBdie.  Elle  tint 

SCÈiSE  YU^ 
U  GOMT£Sâ£;  »  CUlCANKAa . 

'GRICANBAO.  *  '  ;  *• 

Madame,  on  n^enflm  plus. 

•  LAootfnesB. 

Hétiiniirai-jepasdit? 
Sans  menlir,  mes  takft  me  tat  perdre  r&sprit. 
Poiir  les  bira  leter  (fest  en  tain  que  je  gronde  ; 
)l  font  que  tous  les  jours  j'éveine  tout  mon  monde. 

U  faut  aMnmen.tqu'il  selMBe^eler/ 

LÉComnasi^ 
Tour  meiydepuiBdenx  joQfsJeneloipuis  parlèr. 

'  ghicarkau.  ' 
Ma  partie  eit  pnteinte ,  et  j'ai  Uen  de  ton t  eralndi«. 

.  ^  LA'flOinfeBSfi. 

Après  ce  qu'en  m'aM,  B  ne'fkut  plus  se  plaindre. 

■  CmCAHBÀp. 

61  poorlanlfailiiiii  droit  '  ^  ' 

•  '  '  LAOOXTBSaa. 

Ah  !  mousienr  !  quel  arrtt  i 
Je  m'eil  rapporte  à.tous.  Écoutez/éH  tous  plaît. 

UC0MTBS8B. 

la  imi  que  tous  aaehlea,  monsieur,  la  perfidie...  ^. 


'   acxë  i».^ci^£  va. 

C»  ii*<Bt  rien'dans  le  fond. 

Là  00WTE8IB* 

'  Mmtar»  <iuri6  vmift  die.- 

GBMUIBUO.  , 

Void  le  fldt  I^poie  qpiiiie  oa  Ting^  m 
AO'tmeiiid^mniien'piécerttfntBon  passai  • 
.  S*f  ^peantra^iMmflaiiirftifeimiic^ledoi^^  ' . 
Dontjefbiiiuiiiiapiiiiiteafljli084avi]^  - 
JiBlUiiiiiirrâiioa.4Éex^«itiiemmé;  . 
AdepRbettesdefirfliled^slleitfné.  .  . 
EiUh;  an  iKHtt  d;im  àtty  iQiitenoe^  liui<^ 
Nom  MomieB  rmoféB  bois  droonr.  J'eitappille, 
Pendant  qo^-randierioe  os  peumit  OBanèl-» 

Etjegagpw  itta  caitfe.  A-oeli  qoaftilioii? 

MoBchicaiieurareppoaeàrexéciitipii,  * 

Atilie  incident  :  tandis  iiifeli  piocèa  06  traraflle, 

partie  en  nion  pié  lÉte  àûer  ta  Telaille. . 
Oijâonné  qu'Upen  fllt  lappoit  à.la.coiir 
Dn  Itiift  qne  1^  manger  nne  poide  en  on  Jour  : 
Le  tooft  joint  iraprooàB.]&ilinf  et  tonte  diote  ' 
Pememant  eii  étet ,  on  appointe  là  canto 
Le  einqnlène  OQ  siiième  avili  dnquante-dx.  ' 
iTécris  snr  noofeanx  A»to.  Je  prodoie»  j,e  fournis  ^. 
Dedtto,deoontredlti,«Mtnètei,compulâoiieSy,  * 
Rapporte  d'experte,  tRuopoitey  trola  interloeutoires, 
Griebet  fidte'noaivettx^  baux  et  procèa-Terimux.. 
J'oiitiens  lettres  royaux.,  et  je  m'inscris  en  iàux«  ' 
Qnâtone  appointemente ,  trente  exploite,  sixlnstaucés 
Six-vingte  t»odnctioif«  »  vingt  arrête  de  défirnses . 
kn^fàÊi.  leperds  ma-canse.aToc  dépens^ . 
Estimés  euTiron  cinq  à  six  mille  francSb 
fiStKselàfidcedroitPcBt^oelàconuneonJuge?  . 
Apvèi  qdnze  ou  iringl  enal  tt  mtfrcste  un  reflige  ; 

La  requête  cifiie  est  ouverte  pour  moi  y  

Je  ne  suis  pas len^u.  Mais. voui^  eoinme  je  vol ,  \ 
Vousplaite? 

U. 


|£9  MAlMlttS. 


LA  OOMTESSS.  .  . 
CmCANEAU. 

JY  brûlerai  IIM6  livrée^  t 

hk  COHTESSC. 


DetoL  b«tto  déiAltf  ciii«  à    oipie  timt. 


r,looiiDe6  proete  illritHlIlielM^; 
-QnaitftelMlitpliiftqûeqiiitraoadnqpeiitft, 
>L*«i  CDttIn  mon  iwt  »  ITaotn^iatM  iM 
Et  eoBlm  M«BHa|t  :  Â  MMKiwrlliaiii^r 

Jé  ttê  tato  g  tiel  Miii  tti  jwt  fttf ni  >  . 

m  tool  M  fii*Hs  ool  iitt  I  naii  M  te  aâoiiiié 

Dêpltidèrl 

Depbidor^ 

CBICANEAU. 

Certes le  triil  est  ooîr . 

J'en  8uia  surpris. 

LA,  COMTESSE. 

Monsieur,  j*en  suis  au  dé^e&poir. 

CriICANEAU. 

Comment  !  lier  les  maius  aux  gens  de  Totre  sorte i 
cette  pension ,  madame ,  est-elle  forte  ? 

■  '        '  LA  GOMTBSSE. 

Je  n'en  vivrais ,  monsieur,  que  trop  honnètemeiit.  . 
Mais  \ivre  sans  plaider,  est-ce  contentement?.' 

Des  chicaneurs  viendront  nous  manger  jusqu'à  l'ànie. 
Et  nous  ne  dirons  mot!  Mais,  s'il  vous  plaît ,  madame 
Depuis  quand  plaidez-vous?  .  ^ 

'  LA  COMTESSE. 

Il  ue  m'en  souvient  pas.  . 
Depuis  tCBBtçaoi  au  plus.  ^     .  . 

.^  qÊÊioàmàMk  .  . 
Cen*eslpaskep, 


ÂCT£  i,-ic£ifft  vn. 

LA  cmiTMii 
Et  qpNl%e  v^tt-nmtyim  «va  bon  Tisage. 

LA 

Hé!  qi0|(iiMlQimitB«M. 


GonimmU  c^eii  te  bel  ftgb 

Pour  pto^er. 

LA  COMTESSE. 

LataMZ  foire,  ils  ne  sont  pas  au  bmX. 
i'y  vendrai  mscbemiie  ;  et  je  veux  rien,  ou  t^t  • 

CHIC4NEAU. 

Blidane,  éooiitex-inoi.  Voioi  ce  qu'il  fout  faire. 

LA  COMTESSE. 

Ouiy  inoDsieury  je  Toua  crois  comme  mon  propre  père. 

CHIGAHBAIl. 

J'iri^  trouver  mon  juge. 

LA  COirrESSE. 

Ob  I  oui ,  monaieur.  J'irai. 

Mo  jeter  à  ses  pieds. 

LA  GOMTBBSB. 

Oui,  jeim'y  jetterai. 
Je  l'ai  bien  résolu.    -        .  ' 

'  OMailBAO. 

Màia  daignes  donc  m'enfendrew 

LA  OOWTBBB.- 

Oui ,  v<M»prenei  la  chose  ainsi  qu'A  la  fout  premira. 

CBfCAlIBAVJ  - 

Avin-vmisdil',.olladaiiie?  ' 

Od.' 

-  GaicmAD.  ^  ^  *  ' 

lirais  sans  faç(^  * 
•TmuveriiKHvjugB.  .  "  / 

'\  u  comass: 
'  *  :  'Hélas! que eeiODiMieur est benf 

GBtCAlIlAO. 

8i  vôuai^BiteileuJoiirs,  Il  font  que  Je  me  taise. 

—  ^  ^^^^^^^^^^^^^ 

LA  CMRSBB*. 


CHISàlIfeàtl. 

)lrtj8  troQfér  nkin  ju^e  »  et  Id  diralk.. 

'  LA  COUtTBflBB. 

Oii» 

Et Jui  éiiafo  :  Monsieur... 

XA  CMllMS. 

OoiyiDOiiBieiir. 

GBlCARfeAir. 

Ijies-jnol* 

Mmi0br|  Je  Be      pohit  être  llifie. 

anCAHEAV.  -  » 

Al'autfel 

JeuelaseniiMriiit. 

CaiGAIIIBAU. 

Quelle  trameor  est  la  Tdtiet 

'  -iA  OOIRBSflB. 

Non.  .  , 

XiniCAHÈAU. 

.Vous  ne  saTex  fM  >  nMidam^ ,  oii  je  viendrai .  ^ 

'  U  aisimtt8B. 
Jei^aiderai  monaieiir^  onUeDiepepouriai*  - 

CBKÙNEÀU. 

MaiSv..  ' 

.     ,  ^  LA  COMTBSSB. 

Mais  ]p  oè  veux  point  ,  OKmàear,  qoe  Von  me  lie* 

CniCANEAU. 

.  icrtfiii,  quand  une  feqome  en  |6le  a  aa  folie... 

LA  eoirràssB. 

cmCANBAU: 

.  Madamel 

LA  COMTESSE.  « 

\.   *  fitpouiquoimelier? 

IA  O0l|Tf)S8E. 
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Matg^madam... 

Ua  crasseux  »  qui  n'a  que  sa  cbleano, 
I  Vent  donner  de&r  avifr! 

CHICAISEAU. 

Madamel 

MJL  pOlitESBE.    .  ■  ' 

AYecaon^âne!  - 

CBIGAHB4U.  - 

Yùua  me  pousses.  *  '  ' 

LA  COMTESSE. 

.   '  '  'Bonhomme,  allez  garder  VOS  foiua. 

CBICAIUSAU. 

Vous  m'excéd^. 

LA  GOMiaSSB. 

Leaotl 

/  • 

CniCANEAU. 

'  '     ,  Qoe  n'«-j6  des  témoins! 

•   '      SCÈNE  VUI. 
SETIT  /SAN,  LA  COMTESSE,  CmCANEAU. 

PETIT  JEAIf. 

Yayei  le  beau  sabbat  qu^ils  font  à  notre  porte. 
Mésaiears,  allez. plus  loin  tcmpù ter  de  la  sorte» 

Monsieur»  siiyniémoin.. . 

LA  COMTESSK. 

Qae  moDsiaur  est  un  sot. 

OaiCANEAU. 

Monsienry  vous  l'entendez,  retenez  bien  ce  mot. 

PETIT  JEAN  ,  à  la  comtesse.. 

Ab!  TOUS  ne  déviez  pas  lâcher  cette  parole. 

LA  COMTESSE. 

Vraiment ,  c'est  bien  à  lui  de  me  traiter  de  foUO? 

PETIT  JEAN,  àChicaneaû. 

FoUel  Voua  avrâ  tort  Pourquoi  riAjuner? 
On  la  «onaeiUe. 
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PBfirmK. 

LA.  CdM^EMS;  . 

Oal»  dénie lUre fier. 

0ht  moniienr'! 

chicaneaû. 
Jusqu'au  boni  que  ne  in*écout^t-elie? 

PETIT  JEAN. 

0ht  madame!  '  . 

LACOHTESSB. 

iQui?  moi ,  souffrir  qu*oa  me  quereHe  f 

.    '  CUICANfiAQ. 

Unecrieusel 

PmtT  IKAIf. 

H^I  paix. 

LA  COMTESSE. 

.   '        'Un  chicaneur! 

PETIT  JEAN. 

Holà. 

CBIGAMBAO . 

Qui  0*066  plu»  plaider  1 

LA  COMTESSE. 

Que  fimporle  cela  ? 
Qu'est-ce  qui  t'en  revilitt  »  fiMsaaire  abomînable  ^ 
Brouillon  t  Toleur  ?  • 

CHKANBAU. 

Et  bon» etlKm»  déparle^ahle  : 
Un  lergHitt  un  aerge^lt 

LA  COikTESSE. 

Utthoisserfun  huMiueri 
'Hfmnun-yMôi; 
IfafMjageetplaideniUtttMiiitlmitHer.  v 


ACTE  SEeOND. 

LÉANDRE ,  y  INTIMÉ. 

Monsieur,  encore  un  coup ,  j«  ne  frais  pas  loul  Aire; 

^  Puisque  Je  ^Phoissier,  faites^le  ^maûésùn. 
Sa  Tflb»  sùr  mes  pas  il  ne  fiivi  que  Ténir^ 
VdOSJMrez  toul  iHoyen  de  tous  colniteiiir. 
Cimgez  td^dsmmk  nain  vulre  peniMiiie  blonde. 
Ces  plaideurs  songent-ils  que  tous  soyesM  âMMef 
Hé  !  lorsqu'à  Totre  père  ils  vent  faire  leur  ooar, 
A  peine  seulement  sMWTons  s'il  esljeor.  * 
Mais  n'admirez-yous  pas  cette  bonne  comtesse  .  > 
Qu'avec  tant  de  bonlieur  la  fortune  m'adresse  ; 
Qui ,  dès  qu'elle  me  Toit ,  donnant  dans  le  panneau. 
Me  charge  d'un  exploit  pour  monsieur  CMesassM  »  ' 
Lt  le  fait  assigner  pour  certaine  parole , 

.  Disant  qu'il  la  voudrait  faire  passer  pour  foHey 
Je  dis  folle  à  lier,  et  pour  d'autres  excès 
et  blasphèmes ,  toujours  l'ornement  des  procès? 
Mais  TOUS  ne  dites  rien  de  tout  mon  équipage? 
Ai-je  bien  4'un  sergent  le  port  et  le  visage? 

■  ukana^. 

Alil  fort  bien! 

..  l'intimé. 

Je  ne  sais ,  niais  je  me  sens  euiin 
T/àme  el  le  dos  six  fois  plus  durs  que  ce  matin. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'exploit  et  votre  let^'e; 
Isabelle  l'aura ,  j'ose  vous  le  proineltre. 
Mais,  pour  faire  sij^iier  le  contrat  que  voici , 
11  faut  que  sur  mes  pas  vous  vous  rendiez  ici. 
Vous  feindrez  d'informer  sur  toute  cette  aOaire« 
Kt  vous  ferez  l'amour  en  présence  du  père. 

mais  ne  va  pas  donner  l'exploit  pour  le  biiteV 


* 
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i/ixTirJÉ. 

Le  père  aura  Texploit,  1^  tille  le  poulet 
UeoLrez. 

(LUutîmé  va  irajiper  à  la  portât  d*lft«belle.) 


i 


SCENE  II. 

ISABELLE»  L'II^TmÉ. 

ISABELLE.^  -  • 

Qui  (xapite?  : 

l'intimé  V 
Anii.  (à  part.)  C'esUa  voix  U'U^ltelic. 

lâABELLET.  '  . 

Bemandexrvouâ  quelqu'un ,  monsieur  1  "    '  - . 

' .  Maikmoiseile , 

C'est  un  petit  exploit  que  j'ose  vous  prier 
JJe  m' accorder  l'iipuneur  de  vous  sig|ûAer«  " 

ISABELXE.  '  • 

Monsieur,  e\cusez<moi ,  je  n'y  puis  rien  «ompreodra  : 
,  Mou  père  va  venir,  qui  pourra  vous  entendre.. 

l'intimé.  -     .•  • 

11  n'e»^ donc, pas  ici,  mademoiselle?  ,  .        .\  ^ 

ISABELLE.. 

Non.    .  .  ... 

l'intimé. 

L'exploit,  mademoiselle,  est  mis  sous  votre  nom. 

ISABELLE.  f 

Monsieur,  vous  me  prenez  pour  une  autre,  sans  doute  : 

Sans  avoir  de  procès ,  je  sais  ce  qu'il  en  coûte  ; 

Kt ,  si  Ton  n'aimait  pas  à  plaider  plus  que  moï , 

Vos  pareils  pourraient  bien  chercher  un  autre  emploi.  .... 

Adieu.       '  •  •  •  .   ^  •  .  ' 

l'iktimé.        .  '  •  . 
Mais  permettez...  . 

'     ISABELLE.  .    .  • 

Je  ne  veux  rien  permeUie.  •• 
L'tnïiMÉ. 

Ce  n'est  pas  un  exploit.     •       •      ^  ,  .  . 


<  t 
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Cesl  une  (ettre. 

OABBLtB. 

BAeor  noin». 

IfaiftIiBei. 


Vous  ne  m'y  lenec  pas:  ' 

C'est  de  monàieiir.';; 


Adiea. 

•  Léudve» 

KAB8LLB. 

Parles  tas. 

C'esl  de  monsfienr...  * 

Qttediafilelmiaïtadela  peine 
A  se  fiyi«  éeooter .:  je  suis  lo«l  iMit  dTluMM. 

iSAinui»  \ 
Ah  !  rintimé  t  paideane  à  mes  sens  étonnés  : 
Dimne.-*''  • 

l'intimé.  .     ,  v'^t. 

Tous  me  de?  k»  fomer  la  porte  an  neiL 

ISAkELUE. 

Et  qui  fauràil  connu  «  déguisé  de  la  sorte? 
Mais  donne. 

L*iimiié. 

f  *.     Aux  gens  de  bien  oane-Wm  velfift|i0iisf 

isàmuub  ' 

Hét  donne  donc*  -  • 

LapjBste!... 

•     ISABELLE.  ,4 

Ob  I  ne  donnes  donc  pas: 
Avec       ^iei  retournez  sur  vos  pas. 

L*INTIHÉ. 

Tenes.  Une  autre  fois  nrsf^  pas  si  pêoi^pte. 


V 

» 

/ 
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SCÈNE  III. 

CillCANEAU,  ISABELLE,  L'miMÉ. 

Oui»  Je  sois  donc  un  sôt,  un  Tàtaur^  à  son  comptel 
Un  sergent  s'est  chargé  de  la  remercier  ;     '  ^ 
Et  Je  lui  vais  serrir  an  plat  de  moo  métier. 

Je  serais  bien  fôdié  que  ce  (Ùt  à  refinre , 

Ni  qu'elle  m'envoyât  assigner  la  première. 

Mais  un  honune  ici  parle  à  ma  fille  I  Comment  1  .. . 

File  lit  un  billett  Ahl  c'est  d«  qo^ue  amant. 

ApprocboDS. 

ÎSJIUULB. 

Tout  de  ^n ,  Un  mattre  est-il  siuoèie?' 

Le  Groûrai-jc? 

L*INTIMÉ. 

Il  ne  dort  non  plus  que  votre  père, 

11  se  tOUimeUle;  il  vous...  (apercevant  Chicaneail.) 

fera  voir  aujourd'hui 
Que  Ton  ne  g^ne  rieu  à  plaider  contre  lui.  ^ 
ISABELLE,  apercefaut  ChicaDcau. 

C'est  olon  père  I 

(ànntiaié.)  Vraiment,  TOUS  leur  pouvez  apprendre  . 
Que  si  l'on  nous  poursuit»  nous  saurons  nous  déltodre^ 

(tlMiraiitleWlet.) 
Tteoes ,  ?t>nà  te  cas  qu'on  (Ul  4»  iroln  ei|d^ 

Comment  l  c'est  im  ez|iloit  que  ma  fiUe  lisoit  t 

Aht  fuseras  un  Jour  rfammeur  delà  futtiUe  : 

Tu  déMna  tan  bisa.  Ytcné,  meoteg;  TjcM^  mafiNe. 

Va ,  Je  trachèUrai  te  Praticinrtafois. 

MaiSydiaiitrelUneAatpasdédiirerlesexpiMiâ.  . 

tSUMLU»  •  Hotiné. 
Au  moins ,  dites-leur  bien  que  Je  ne  les  cnins  gnèie; 
Us  me  feront  plaisir  :  je  les  mBlnè  pis  fii^ 

CniBàlIRAO. 

•Chl  ne  te  lâche  point. 

IS\BEU<B^»l*lntiiD^. 

Aidieur>mniijiieiit 


ACTE  fl»  SCÈNE*  lY. 

.»  .  •        •  - 

SCÈNE  IV. 

CHICANEAU ,  L'INTIMÉ. 
.  L'nrrillÊy  se  metUot  ea.éUt  d'écrire. 

Verbalisons. 

CHIGA^EAU. 

Monsieur,  de  grâce,  excusez-la; 
ËUe  n'est  pas  instruite  :  et  puis ,  si  bon  vous  semble, 
Cn  Yoîd  les  morceaux  que  je  vais  mettre  ensemble. 

Nos. 

CmCANEâO.  ' 

JéteKniMai. 

iriiiTiii&  '  '  . 

'  Jenesntepttmécbant' 

GDICAliBAU. 

Alt!  le  trait  egttoucbaiit!  ' 
Mais  je  ne  sait  pourquoi ,  plus  je  Tons  envisage , 
Et  moins  je  me  remets,  moasieiify  votas  visagâ. 
le  comiais  force  huis^ers. 

L*INTlMé. 

Informez- vous  de  BMii. 
ie  m'acquitte  assez  bien  de  mon  petit  emploi* 

CHi€AllCAU.  . 

Soit.  Pour  qui  veiiez-vous? 

L*INTIMé. 

Pour  une  brave  dame. 
Monsieur,  qui  vous  honore,  et  de  toute  son  âme 
Voudrait  que  vous  vinssiez  à  ma  sommation 
Lui  foire,  un  petit  mot  de  réparation. 

CniCANEAU. 

De  réparation  ?  Je  n*ai  blessé  personne. 

l'intimé. 

Je  le  crois  j  vous  avez,  iponsieur,  l'âme  trop  bouue. 

CHICANEAU. 

Qufsdcinandea- vous  donc?        :'       '   '  ^ 

Elle  Toudfift»  mèusieuir  • 
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Qoe  derani  j|«  lénoifli  tow  loi  IMtt  rhoa^^ 

'  GBICàlOAU. 

Parbleu!  €m(k     witmi , 

tfummû. 

Elie  6Bt  Voir»  servante. 
encAmAu. 

JesuisaoBienriteiir. 

YouadCesobligeaiit,., 

Monaiflpr. 

CHICANEAU. 

Otii ,  VOUS  pouvez  rassurer  qu'un  sergeat 
r.rii  doit  porter  pour  moi  tout  ce  qu'elle  demande. 
Il  quoi  donc  !  les  battus ,  ma  foi  I  payeront  ramen<k}i  . 
Voyons  ce  qu'elle  chante.  Hon...  «  Siiuème  Janvier, 
<t  Pour  avoir  faussement  dit  qu'il  fallait  lier, 
«  Étant  à  ce  porté  par  esprit  de  cbicane ,  ^ 
«  Haute  et  puissante  dame  Yolande  Cudasne , 
y  Comtesse  de  Pimbesche,  Orbesche,  et  caetera, 
■«  Il  soit  dit  (jue  sur  l'heure  il  se  transportera 
H  Au  logia  de  la  dame  ;  et  là ,  d'une  Toix  claire , 
«  Devant  qoatraté&MiaaaMialéa d'un  notaire»      '  , 
«  ZimlloditHléiMieaiibiimliai^^ 
«  C^'il   tient  poiv  iCBiéeet  de  bon  Jaeenwnt 
«  IM  Bon*  »  CM  donc  }»wak  déToIre  leîçncurie? 

L^HTIllé. 

Pleur  TwteiBrfir.  (à  put)  H  ftot  pe^drefllronterie  * 
HonaieiirlélioB^ 

L*iimii^ 
MaMieiir. 

CnCANE/îv. 

CummÈ. 

Nondeurp  |iaidoiiiie»Tinoi,  je  suis  ibit 

€HIC4MEAU. 

Mail  fripon  le  pfcia  franc  qui  soit  de  Caen  à  Bonté.' 

l'intihiê. 

MooaijBuryjeMauiapaapour^Toua  désavouer.  ^ 


Vous  aurez  ia  bouté^cte  lue  le  bien  pàjtt:  •  ?  • 

Moi ,  payer  ?  eu  i>ou£llets. 

/  l'intimë.  -  " 

Vous  êtes  trop  lionuéle. 
Voue  me  le  payerez  bien.  < 

CBKAIIBAO. 

'  Ohlto  me  rompe  la  têl». 
lient»  voilà  ton  payencit.     •  '  • 

Uaeoiifflell  Écfivoi». 
«  Lequel Hiërdrae,  après  plusieiiis rébellions,  " 
«  Ànnttaltdnt,  frappé,  notseigent,  àia  joue, 
«  El  lut  tomber,  ^  conp,  mon  chepean  dent  la  boue. 

.   CTWaw/w^  ijiî  .Jeenrai  oa  eonp  de  piMk 
Ajoniecela. 

L'imbnl. 
Bon^  4f«8l  der«sent  comptant-; 
J'en-nvalBliieD  bénin,  «  Vt ,  ^  cetem  content, 
«  Anrait  aTec  le  pied  léltéDâ.  ».Goiini8et 
«Outre  plus,  le  susdit  senAtvena, de irage, 
•  P^wnr  lacérer  iBdItpiéwl  pracèe  verbit.  » 
KSimm  f  mon  cher  m<»i9ieWy  oflb  nn  Y»pas  ma^. 
Ne  voin  relâches  point. y  '  ^ 

ClIlCANEàO.  \ 

Ck)quiD! 
L'urriMÉ. 

Ne  vous  <l(^pIaiM', 
Quelques  coups  île  bàtoii ,  et  je  suis  à  mou  aise. 

CIIIGANEAU  f  tenant  ua  bâtoiH 
Oui  dà.tJe  verrai  bien  s'il  est  sergent. 

l'intimé,  eo  posture  d*ccrtrfr. 

Tôt  donc, 
.  Frappez*  J 'ai  quatre,  enfants  à  nourrir*. 

-  GUIGAWKAV. 

Ah!  |)ar(lon! 

Monsieur,  pour  un  sergenije  ne  pouvais  vous  prendre; 
Mais  le  pins  habile  homme  enfm  peut  se  méprendre. 
Je  saurai  réparer  ce  soupçon  outrageant. 
Oui,  vous  ôles  sergent',  monsieur,  et  irès-scrgeUt. 
Touchez  là  •  vos  pareils  sont  gens  que  je  révère  ; 

le» 


IM  ~  U»  PLAilM&URS. 

l£tJ*i|ilOH|oiiitéléiiowEripirtaMi|ièi«  - 
Pansli  cwtetedé  Diw,  wwtlwf»  et  des  wfgttite, 

h*nméû,      •  . 
Non,  àii  bon  nÉ^roBveliilpdittt  tes  cens. 


Monaieiir,  pebrt  ae  procèe, 

Serrftonr.  ContniMee, 
Bàloii  levé,  MvllleC»  coup  de  iM.  Alk,t 


DegriMy 

AciMlez-les-mûi|iltttât. - 

l'intimé. 
Suffît  qu'ils  soient  reçus;    •  ^  ^ 
Je  ue  les  Youdraie  pas  doiuier  peur  mille  éjoiê.  - 

« 

LÉANDRE^  Ri  RObE  OB  ooiuHBSAmfi  ;  CHiCAMiO, , 

LUfTIMÉ.  • 

L'innifé.  ". 
Voici  fort  à  projws  monsieur  le  commissaire. 
Monsieur,  votre  présence  est  ici  nécessaiie. 
Tel  que  vous  me  voyez ,  monsieur  ici  présoit  '  • 

M*a  d'un  fort  grand  soufflet  fait  un  petit  présent. 

A  vous,  monsieur?  ,  . 

l'intimk. 

A  moi ,  parlant  à  ma  personne.  ' 
I  icm ,  un  coup  de  pied  ;  plus ,  les  noms  qu'il  me  douue. 

LÉiklIDRE.  ' 

ky  ez-vous  des  témoins?- 

lioosieiir»tfttttpliifÀI; 
U  soulM  SOT  ma  jooe  est  €Bom  font  eliaiid. 

IHîsenaagraiitdéUt^amtfmeiWiHtt^  • 

FdiildttBMii! 

l'imtuqI 

Plus ,  SI  fiHe>  au  ûins  9i>i<4iNtH  m\c , 
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ACTE  il,  SGÈTiË  YI.  t»^ 

A  rois  un  nûeii  {xapier  en  mamimM^  |tDteslant 
Qu'on  lui  ferait  plaisir,  tiqa»  d\in  fjk  ûMàbOi 
Elle  nous  défiail. 

LIÊANDRE,  à  llàtfmé. 

Faites  venir  la  fitie.        .  *    '  • 
L'esprit  de  conlnHiace  est  dans  cette  famiUe. 

•Cl!ICANEAU,àpart.  '  .  ' 

Il  Tau t  absolument  qu'on  m'ait  ensorcelé. 

Si  j'en  GOimatsfMttua  Je  Teux  être  étranglé,  v 

LÉANDRE. 

Gommenii  battre  un  huîMier  l  Mais  Toici  la  refadie. 

•    SCENE  VL 

ISABELLE,  LÉANORE,  OHICANEAU,  VmtWL 

l'intimé,  à  Isabelle.  .    '         '  ' 

Vous  le  nHM)niiaisses?  ^  '  - 

-    '  LÉANDRB. 

Eh  bien ,  mademoiselie , 
C'est  donc  vous  qui  tantôt  braviez  notre  officier. 
Et  qui  si  hautement  osez  nous  défier  ?  *  «^'m 

Votronom?  . 

ISABELLE. 

Isabelle.  : 

Éerivei.Ettotireâge? 

ISABBIU. 

Dix-biiitans. 

CHtCAREAU. 

ÊOe  en  a  qneliine  peu  davantage  ; 
Mais  n^lmporle. 

Ètes-Tons  en  podveir  de  Inari  ? 


^n«  mbnsienr. 

LÉANDftE. 

Vous  riez  ?  Écrives  qu'elle  a  ri. 

cniCAlfEAU- 

Mansicur,  ne  parlons  point  de  maris  à  des  filles; 
Voyez^vous,  ce  sont  ià  des  secrets  de  £unUlek . 
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IM  LKS  PLAIDEURS.  . 

*  UklÊÊÊm. 
Meltex  qfk%  inlarroiiipl. 

CIIICANEAU. 

Hé  î  je  n'y  pensais  pas. 
-Prends  bien  g^e^  ma  ûUe ,  à  ce  que  tu  diras. 

LKANDRE. 

Là ,  ne  voua  troublez  pas.  Répondez  à  votre  aise. 
On  ne  veut  pas  rien  faire  ici  qui  vous  déplaise» 
N'avez-vous  pas  reçu  de  Thuissier  que  voilà 
Certain  papier  tantôt? 

OdyiiioiMieiir. 

CHIOàlBàO. 

Bon  cbla. 

LÉAIfBRE. 

ATes-TeiUS  déchiré  ce  j^pier  sans  le  lire? 

ISABELLE. 

Monsieur,  je  Tal  la. 

CmCAtŒàU. 

Bon* 

làkVBmE,  à  riottaé. 
ContiBiioMrive. 

(àl5abelfe.)  ^ 

EtiHHirqiloirafM-iNHiji  dédibré?       -  . 

J  Vais  pear 
Que  mon  père  ne  prit  l'affaire  trop  à  coeur, 
Ei  qu'il  ne  s'échaufflU  le  sang  à  sa  lectnre. . 

CHICAKEAU. 

tt  tu  fois  les  firocès?  C'est  méchanceté  pure. 

LÉANDRE. 

Vous  ne  l'avez  doue  pas  déchiré  par  dépit , 
Ou  par  mépris  de  ceux  qui  vous  l'avaient  écrit  f 

ISABELLE. 

Monsieur,  je  u'ju  pour  eux  ni  mépris  ni  cuièret 

LÉAIWRS,  à  rioUinc. 

Écrivei. 

CDiCAmutu. 
Je  voi»  dif  qu*0to  tail  de     père  ; 
fille  répond  fiNtUêb.  - 

LéANDRE. 

Vous  montrez  c^pei»daiil. 
Pour  loua  les  geçs  de  robaun-roépriaévidiiui. 


àgie  11,  $cÈm  VI. 

Une  robe  Uivjoon  iii*mil  diMpié  b  m; 
Mt  cette  «Tcraioiii  pcéaoït  dîninii^^ 

pasm  enllul  I  Va ,  ya ,  je  te  marierai  bien , 
Dès  qoe  je  le  poittrai ,  ill  ne  m'te  eodte  rien. 

LÉANDRE. 

A  11  juetioe  donc  VOUS  tonles  tttiafilire? 

nABÈLlE. 

-  Nonsieor,  je  ferii  tout  poar  ne  vous  pas  déplaire. 
Rlousieuri  ftites  aigiier. 

LÉANDRE. 

*        *  Bans  les  occasions 
Soutiendre^-vous  au  moins  vos  dépositious?^ 

ISABELLE.  - 

Monsieur,  assurez-vous  qu'Isabelle  est  coiàstaule.  ^ 

LÉ/kNDRE. 

Signez.  Cela  Ta  bien ,  la  justice  est  couleute. 
Çà  »  ne  siguez-yous  pas ,  monsieur  ? 

.CBICANEAU.  •  - 

Onl^/gaiemoit^ 
A  loal  oè  fn'die  a  dit  je  signe  muc^ément. 

iÂàJmBMf  bu  k  liibelle. 

Tout  Ta  bicB.  X  mes  ymoi  le  aoceèi  esl  confonn^  : 
U  signe  «n  bon  Qontiat  écrit  en  boonefonne; 
El  seni  cendanuié  titttftt  SOT  ion  écrit 

'  miCmuifkjfasL 

Que  kil  dll-fl?  fl  estcbanniéde  ion  esprit 

Adieu.  Scores  toi^n  auari  sage  que  bdùe, 
Tool  il»  biSB.  HdWsr,  leoMnefr^lli  cbes  die.' 
Et  Teus^noMlenr,  nurcbei. 

Où.^  monsieur? 
Uaiomù. 

Suivc/.-noi, 

CUICANEAU.        '  -  ' 

Uaubuk 

Vous  le  8»firei..Marblin,.derpar  le  ruL 


ACTE  il ,  SCÈMS  IX.  m 

LÉANDRE. 

^  ,  Taift-toi ,  mt  k»  yeiu    ta  tôle  ; 

Et  suia-iiioi. 

SGErsE  IX. 
Lk  COMTESSE,  DA1!IDIN,ÇHICA1ICAU»  LlimMÉ. 

Dépèelia^doiiiieB  tvli«  reqylte. 

GBIGUIBAU. 

MiMisiear,  sans  Totre  tma  Ton  me  fail  priMNuiier. 

LA  COMTESSE. 

Hé ,  mon  dieu  !  j'aperçois  umhwîbm'  dant  iM  ffenier. 

L*INTIMÉ, 

Madame ,  ii  y  donne  audience. 
Le  ehamp  TOUS  est  ouvert.  ^ 

CHICANE4U. 

On  me  fait  violence , 
Monsieur,  on  m'injurie,  et  je  venais  ici       -  r.  * 

Me  plaindre  à  vous. 

hk  ommiBi. 
tfoDàieury  Je  Tieua  me  ptaMre.aua^i, 
cntCAMBAU  nr  la-  ooMiMaa. 
Vous  Toyei  deraul  TOiia  maa  tàfim  partie. 

L*iirrai<.  * 

Pai1)l0ilieawve«iiiMlliBaiiiaÉi4alapafiiak  .  v  - 
Mensieur,  Je  vienaicl  pour  nu  petit  exploit.. 

ÇOICàHEAÎU 

Hé  I  neideurs;  tour  à  todr  exposons  noti«  droit. 

LA  00afB88E. 

Son  droit?  Tout  ce  qyll  dit  soptjsntant  d'ina|M>stufes. 

nAimui*  - 
Qu'esl-ceqn'onTousa&tt?  , 

GaiGAliB4U|.v|Jk*ooirrESSE,  l'intimé. 

On  m'a  dit  deainjiNa» 

l'iNTIHÉ,  conUiiiiaiit. 

Outre  un  soiUQeti  monsieur,  que  j'ai  rev,u  plus  qu'eus. 

CniCASEAU. 

Monsieur,  Je  suis  coysin  de  l'uu  de  vos  M^veuih* 


ISÎ  LES  PLAIDEURS. 

LA  COMTRSBB. 

Monsieur»  père  Cordon  vous  dira  mon  aH^riC 

L'iNTIMé. 

Monsieur  je  suis  bâtard  de  TOlre  apotliicaire. 
Vos  qualités? 

>  LA  COMTESSE. 

Je  suis  comtesse. 

L*lNTIMé. 

Huissier. 

pHICANEAU.  1^ 

Bourgeois.  . 

Messieurs....  -  . 

DANDIN  ,  s«  reliranl  de  la  lucarne. 

Parlez  toujours ,  je  tous  entends  tous  truis. 

CniCANEAn.  .  ^ 

Monsieur... 

^        ,  L'iNTlMé. 

Bon  !  le  voilà  qui  fausse  coni|»agnie. 

LA  COMTESSE. 

Hélas!  ' 

CHICANEAO.  "        .  * 

Hé  quoi  !  déjà  l'audience  est  finie? 
Je  n*ai  pas  eu  le  temps  de  lui  dire  deux  mois. 

SCÈNE  X. 

LÉANDRE ,  SANS  robe;  CHICANEAU ,  L\  COMTESSE ^ 

L'INTIMÉ. 

LÉANDRE. 

Messieurs,  voulez-vous  bien  nous  laisser  en  repos 

CniCANEAU. 

Monsieur,  peut-on  entrer  ? 

LEANDRE. 

Non ,  monsieur,  ou  je  mcuro. 

CniCANEAU. 

Hé  !  pourquoi  ?  j'aurai  fait  en  une  i>etite  heure ,  ^ 
En  deux  heures  plus. 

LÉANDRE. 

On  n'entre  point,  monsieur. 

LA  COMTESSE. 

Ce6t  bien  fait  de  fermer  la  porte  à  oe  crieur. 
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ACTE  11,  $C£M£  XI. 

L'on  ii%iitift.poial^aadiHM,  jevoua  jur^. 
laooutbibë. 
Ho,  moMleiir^fc&trml 

Peotrétrâ.  • 

lAOÛSTBSSB. 

sois  Sûre. 

LACOMTESif.' 

Fariaporte. 
UUndre. 

Ufauttoir. 

CinCÀNB4U. 

QuMd  je  devraift  ici  demeurer  juaqu'au  êoir..« 

SCÈNE  XL 

PETIT  JE4N ,  k  Léandre. 
On  ne  l'ciiUMidra  pas,  quelque  chose  qu'il  fasse. 
Parbleu  !  je  Ta!  fourré  dana  notre  aalle  basse. 
Tout  auprès  de  la  caY6  . 

LÉANDRE. 

En  on  mot  comme  en  oent»  . 
Ou  ne  Toit  point  mon  père. 

ailCANEAU.  ' 

Eh  bien  donc  I  si  pourtaiU 
Sur  toute  cette  affaire  il  faut  que  je  le  voie..; 

(  Daodin  parait  par  le  soapirail  ). 

Mais  que  Yois-je?  Ahl  c'est  lui  que  le  ciel  npus  renyoiet 
Quoi  !  par  le  soupirail  i    ■       *     *  *  ' 

-  PRIffIBMi» 

ItniedMileiii  C0V|lO*  '    '  ' 
CBMMHIMI. 

•  Blwisieiir. ..  .    •  > 
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L'impertlneni  !  Sans  iiii  j'étai»  ddior». 

Monsieur.» 

DANDIN. 

Retirez-voiis ,  voiis  êtes  une  béte. 

aiICAN£AU. 

Monsieur»  voulez-vous  bien ... 

DANDIN. 

«  * 

Vous  me  rompez  la  lOlc. 

CHIGANBAU.  , 

Monsieur  J'ai  commandé... 

DAîfDIN. 

Taisez-vous ,  vous  dit-ou. 

CBICANEAU. 

Que  Ton  portât  chez  vous... 


Qu'on  le  mèneaiiiriMm. 


Gertaio  qoartaut  de  vin. 

>  '  HétJanteiAfiMftiNL 


Cest  de  tiè»-bon  muacaL 

-  BANDIN. 

Redîtes  votre  affaire, 
léandue,  à  riotinié.        .  •  •* 
•11  Caut  iea  eiUourer  ki  de  tous  côtés. 

la  œMTESSE. 

Monsieur,  il  vous  va  dica  autant  de  faussetés. 

CmCAIlBAU. 

Monsieur,  je  vous  dis  vrai. 

DANDIN. 

Mon  dieu  !  laisses-la  dire. 

LA  COMTSSaB. 

Monsieur»  éonutezo-moi, . 

DANDIN. 

Souffrez  que  je  respire.  •  • 

CHIGANBAU. 

Mùnsieur...  '  " 

Voua  m'étranglez. 


ACTE  U,  SCÉNK  XIL- 
Là  OMmSB. 

TnuiM  les      ttm  fiwi. 

Elkrm'élnligle.  Ayfay! 

*  CHICÂN BI^IL 

Vous  in*eDtra1iiety  ma  foî  ! 
Preneiganle^je  tombe.. .  ^ 

'rartTJBAii. 

Htaont  y  Bmrma  parole,  * 

L'un  et  rentra  encavés.. 

liAHDIIB; 

Vtia,  qae  Tony  vole; 
Courez  à  leur  secours.       an  moins  je  prétends 
Que  monsieur  Chicaneau ,  puisqu'il  est  là-dedans , 
M'ei»  sorle  d'MjeurdiMiL  L'intimé ,  prends-y  ganle. 

l'intimé. 

(jardez  le  soupirail. 

Va  vite»  je. le  garde. 
SGÈJXBXII. 

LA  COMTESSE ,  LÉ ANDaE. 

LA  GOMTESSE. 

Misérable  !  Il  s'en  va  lui  préyeiiif  l'esprit. 

(Par  le  soupirail.)  <   -  * 

Monsieur,  ne  croyez  rien  de  tout  ce  qu'il  vous  dit  ; 
Il  n'a  point  de  témoins ,  c'est  nn  menteur. 

LÉANDRE.  •  ' 

Madame  y" 

Que  leur  coatez-vous  là  ?  Peu  t-^tre  ils  rendent  l'âme. 

LA  COMTESSE.      '  *  '  •« 

H  lui  fera ,  monsieur,  croire  ce  qu'il  voudra. 
SoulTiez  que  j'entre. 

'léamis. 
Oh  «ûniperaôoiie  n'entrera.  ' 

LA438ilfBSSB. 

Je  le  vais  bien  y^aoMnr»  te  tia  mnseat  opère 
Au8slUeiisiirlelllsqoéivrreBpritd«ip(N^  '* 
Paticooe,  je  Tris  frotettar  conma  fi  ftnl 
CMre  lllOI|jMe■^ki«gt«t  contré  le  qaarlatit. 


iOC  LES  PLA1DLUA8. 

LéâNDRB. 

AUez  doue ,  et  C68MI  dft  nous  rompre  la  tAle. 
Que  de  fous  !  Je  ne  fes  jamit  à  telle  flBIe. 

SCENE  XIII. 

DANDlN i  LÉANORE ,  L'UMTIMÉ. 

L'iNTIVé. 

Monsieur,  où  courez- vous?  C'est  TOUS  meUie  en  étuf^r»  • 
}Li  TOUS  boites  tout  bas. 

Je  veux  aller  Juger. 

LÉANDRE. 

(^ouimeut,  mon  père!  Aiious,  permettez  qu'on  voys  pause. 
Vite,  uivchirurgien.  « 

'Qtt*il  vienne  à  l'audieuce.        •  ■ 

LÉANDRE.  . 

lié!  mon  père  !  arrêtez. . . 

DANDIN. 

Oh  !  je  vois  ce  que  c'est  :  ♦ 

Tu  prét^ds  fkire  ici  de  moi  ce  qui  te  platt  ; 
.  Tu  ne  gardes  pour  moi  respect  ni  complaisance  : 

Je  Ile  pois  pronoMr  une  seide  sentence. 
AChlhre ,  prends  et  sac ,  prends  vite. 

Hél  dOUOSBWIlly 

Mmi'pèni.  Il  fHut  trouver  quelque  aecommodemeut. 
Si  pour  JrooSf  sans  juger^  la  vie  est  un  supplice; 
SiT4msê|eBpKttédanBdielaja8tioe,      -    ,  y. 
1  ne  M  pdnt  sortir  pour  oelade  diea  TOtt^  ;  • 
Exerattle  latent,  et i^igeipaiininona.  .  - 

Ife  raillons  point  idde  la  maghtatme.  ' 
¥oiMnr  Je  ne  i»axpoint«ti«  nnji^e  en  peintuira^ 

Vous  ser^ ,  an  eontcaii»,  un  juge  saM  appela 
Et  juge  du  dvil  oomme  du  crimiod. 
Vous  ponrrqs  tons  les  iounienir-ilein  audieM^  - 
Tout  TOUS  sera  cM(  T«ttt8  matière  de  «enleueep. 


ACTE  11 ,  SCÈNE  XIV. 

Un  talcl  manqiic-t-il  de  rendre  iih  verre  nel  ; 
Coudamnez-le  à  ranoude ,  ou ,  s'il  le  casse ,  au  foua. 

DANDIN. 

C'est  quehiue  chose.  Encor  passe  quand  ou  raiiiOïkDe. 
Kl  mes  vacations ,  qai  les  paiera  ?  personne? 

LÉANDRE.  ^  ■ 

Leurs  gages  vous  tiendront  lieu  de  nantissement, 

DAKDIN. 

Il  parle ,  ce  me  semble ,  assez  pertiuemipeiit 

LÉANDBE. 

.  Contre  lin  de  vos  voisins... 

SCÈMË  XIV. 

DA^DiM,  liÉANOR£,  L'INTIAIÉ,  PËTIT  IBAN. 

^      .     PCTIT  JEAN. 

Arrête!  arrête!  attra|tc! 

^  .  lÉANDRB,  à  rintimé. 

Ail  t  €*«t  mon  priBonnier^sans  doute ,  qui  s*éclKippc  ? 

l'intimé. 
Mon ,  mm ,  M  craigne^  rièn.  ' 

PRIT  M», 

Tont  est  perda...  Citrou.. . 
Yolre  cliiepi...  vient  H-bilB  é»  manger  andiapon. 
Rien  n'Mtèûr  devant  hii;  ce  ^11  trouve»  fli'emporte. 

Bon ,  voilà  ponr  mon  pèro  une  caose.  Majn  fbrte. 
Qtt'oo  se  mette  àpite  loi.  Oonrte,tûafc 

Mntdebittil, 

To^it  doux.  Un  amené  sans  scandale  sulffit 

Çhf  mon  père ,  il  fau t  faire  un  cuerople  antlieMpie': 
Jugez  flévèrament  ce  voteur  domestiqtte. 

DANniN. 

Mais  je  veux  faire  au  moins  la  chose  avec  éclat» 
Il  l'aut  (le  part  et  d'autre  avoir  nuavocaL 
Noos  n'eu  avous  pas  un. 

LéandhK/ 
Kh  bien  !  il  eu  taul  liUiV 


ACTE  lu,  dcfisiii: m.  m 

FX  «levant  qu'iJ  soit  peu  je  veux  en  proliler  : 
Mais  je  vous  prie  au  moins  de  bien  soUiciter. 
Puisque  monsieur  Dandin  va  donner  audience , 
Je  vais  faire  venir  ma  fille  en  diligence. 
Ou  peut  l'interroger,  elle  est  de  bonne  foi  ; 
lît  même  elle  saura  mieux  réi)ondre  que  moi. 

LÉANDRE. 

Allez  et  revenez,  Ton  TOUS  fera  justice. 

LE  SOUFFLEUR. 

Quel  homme! 

SCÈNE  II. 

LÉANDRI^,  IB  SOUFFLEUR. 

.      .        .  «  .  - 

Je  me  sers  d'un  étrange  artifice  :.  .  ,  -, 

Mais  mon  père  est  un  homme  à  se  désespérer; 
Kt  d'une  cause  en  l'air  il  le  faut  bien  leurrer. 
D'ailleurs  j'ai  mon  dessein ,  et  je  veux  qu'il  condamne 
Ce  fou  qui  réduit  tout  au  pied  de  la  chicane. 
Mais  voici  tous  nos  gens  qui  mardient  sur  nos  pas. 

.    SCÈJNli  UL  'l 

DAHDIR»  l4AIiraS;  iL'ÛmilÉ  Bf  PKIIT  JUIN  ti^ 

^  OAHDW. 

Càyqu'«U»-vousid? 

LÉ\NDRE. 

Ce  sont  les  avocats.        '  .     '  - 
DAUdin  y  AU  Souffleur. 
Voi)S?  '  ^ 

LE  SOUFFLEUR. 

Je  viens  secourir  ieur  mémoire  troablée. 

DàNDjN. 

levousetitaids^Lt  vous?  * 

LÉANDRE. 

Moi  P  je  suis  l'assemblé 

Cummfncezdunc 


;  LBS  PLAIDEURS. 

LE  SOUmfUK,  ' 

Meuieurs... 

PETIT  JEAN. 

Ilo  I  prenez-le  pla»  bas  : 
Si  vous  souGOez  si  tuiut ,  Toii  ne  m'eatendr^  pas. 

Ooanez-Tous. 

.PETIT  JEAN. 

Oh  î  Mes...  .  -  .    :  . 

DAlOMlf. 

Couvrez-Tous»  voittjdiiie. 

PETIT  JEAN. 

01)  1  monsieur ,  je  sjiis  bien  à  quoi  l'honneur  mV>blige* 

DANDIH. 

Ne  le  couvre  donc  pa».  ^ 

pETrr  jean! 

(se  couvrant.)  ( au  SoufBeur. ) 

Messieurs . . . .  Vous ,  doucement  \ 
Ce  que  je  sais  le  mieux ,  c*est  mon  commencement.  , 
Messieurs',  quand  je  regarde  avec  exactitude 
L'inconstance  du  monde  et  sa  vicissitude  ; 
Lorsque  je  vois ,  parmi  tant  d'hommes  difléreuto , 
Pas  une  étoile  fixe ,  et  tant  d*astres  errants  ; 
Quand  Je  vois  les  Césars ,  quand  je  vois  leur  fortune  ; 
Quand  Je  vois  le  soleil ,  et  quand  je  vois  la  lune; 

Babyloniens. 

Quand  je  vois  les  Etats  des  Babiboniens  ^  > 

Persans.  MacéJonieos^ 
Transférés  des  Serpents  aux  Macédonièns; 

Quand  Je  tois  les  Lomins ,  de  Pétat  dépotique , 

<  démocratique. 

Passer  an.  dénoorite ,  et  puis  au  monàraliique; 

Quand  Je      le  Japon...  ^ 

l'wiuié. 
Quand  anift-i-il  tottC  vn  ? 
*   ....  ^  «racor  lEiii. 
Oh  !  pourquoi  tÀûMk  in^*  141  int^mpu  ^ 
JenediraipluçriMi. 
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Que  ne  lui  laissei-Ypiis  9ÊSf  Mpéfiqile? 

Je  suais  sang  et  «tii,{NMir  Toir  ii  dli  Japoo 

Jl  vîeiWlraUà  boQpoitMfiitafltMiicliipoB; 

Kt  Toos  riniemoipa  ptr  im  diieoiin 
Pâiies.doiie^  avocat 

PETIT  iBMI. 

J'aifovdo  te  parole. 

LéANDRE. 

Acilèf  e,  Prtit  Jean  :  c'est  fort  bien  débuté. 
Mais  que  font  ià  tes  bras  pendant»  à  ton  c6té? 
Te  voilà  sur  tes  pieds  droit  oomme  une  statue. 
DéfSfluiûkrUiu  Courage  ;  aUoM,  qu'on  s'évertue, 
PETIT  JEAN ,  remuant  les  brM. 

Qtiand...je  vois...  Quand...  je  vois...  .     "  . 

Dis  donc  ce  que  tu 

l'ETIT  JEAN. 

Ob  daine  !  m  ne  court  pas  deux  lièvres  à  la  fois. 

Li^  SOUFTLBUR. 

OuHt...  V  . 

PETIT  JEAN. 

On  m.^ 

wt  sootvuni.       ,  '  ♦ 
*    Dans  te...  ^ 

poen  mif* 

.  Itette... 

iM  mmwnm, 

■    '  .  MéCamo'iiilHiae... 

ivmrjBAs.    ,  " 
Conmieiat?  ,  ^ 

in  joomjEijR. 
Que  la  métem... 

PETIT  JEAN. 

Quela  raétem... 

Psjcose... 

PEUT  JEAN. 

P^ycose^. 

LBsoornjstm. 
1101  le  cheval  1 
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Eflcorf 


Kiioor...  •  .  *  * 

-  LB-8oumm. 

Lechieul 

Le  chien... 

LË  SOUFFLEUR.  •  ' 

-,  LebtUorI 

PETIT  «RAlf . 

XiC  butor."..- 

LE  aOUFFLEUB. 

Pesle  de  l'avocat! 

PETIT  JEAN. 

Ah  !  peste  de  toi-même  ! 
Voye^  cet  autre  avec  sa  Êice  de  carême  ! 
Va-t'en  au  dîàUe. 

Et  Toufty  venes  au  fidt.  Un  mot 

Du  fait. 

PBMT*  JEAN. 

Hé ,  faut-il  tant  tourner  autour  du  pot? 
Ils  me  foui  dâre  aussi  des  mots  long»  d'uné  toise , 
De  grands  mots  qui  tiendraient  d'ici  jusqu'à  Pontoise. 
Pour  moi ,  je  ne  sais  point  tant  faire  de  fiiçon 
Pour  dire  qu*un  mâtin  Tient  de  prendre  un  chapon. 
Tant  y  a  qu'il  Q*est  rien  que  votre  chien  ne  prenne  ; 
Qu'il  a  mangé  là-bas  un  bon  chapon  du  Maine; 
Que ,  la  première  fois  que  je  l'y  tronvprai , 
Son  procès  est  tout  fait,  et  je  l'assommerai, 

LÉANDUE.  ■         •  " 

Belle  conclusiou ,  et  digne  de  l'cxorde  ! 

PETIT  JEAN. 

Ou  Fentend  bien  toujours.  Qui  voudra  mordre  y  moiUc. 

DAKDllI. 

App^ez  les  témoins. 

I.É  ANDRE. 

C'est  bien  dit ,  s'il  le  iKîut  : 
T^ea  témoins  sont  fort  clicrs ,  et  n'en  a  pus  qui  veul. 


;  MiliL  m ,  SCÔiË  Ui. 

MUT  JMll* 

Nous  «n  ftTQiii  ppHTtant ,  ef  qni  m/Atum  reprodio 
Faites-kt  donc  Tenir. 

PRIT  mu. 

Jè  les  ai  duM  ina  poche.  . 
Toneiy  Toilà  la  léte  et  les  pieds  da  chapott^' 
VoyeRta«etjages. 

LiRMi. 

*  •       •  • 

Jeles  féense. 

DANnill. 

.Bon! 

I^rqûolles  récaser? 

»       ».  L'i«m«^ 

Menilenf  »  ils  sont  dn  Mann. 

DAminr  ' 

il  est  Trai  que  dn  Mans  il  en  irianl'par  aonaaiiie. 

L'iifrw4  '  ' 

Messieurs... 

SerefrVeii»  long,  meatf^ites-BMi; 
ifnniii. 

Je  ne  réponds  de  rien.       .  " 

DANTON.  ♦  , 

Il  est  de  bonne  foi. 

l/iNTTMé,  d'uD  ton  fiDisMnt  en  faussrl. 

Messieurs ,  tout  ce  qui  peut  étonner  un  coupable , 
Tout  ce  que  les  mortels  ont  de  plus  redoutable , 
Semble  s'être  assemblé  contre  nous  par  basard , 
Je  veux  dire  la  brigue  et  Téloquence.  Car, 
D'un  côté,  le  crédit  du  défunt  m'épouvante; 
K  l ,  de  l'autre  côté ,  l'éloquence  édatanle 
De  mattre  Petit  Jean  m'éblouit. 

DANDIN. 

Avocat, 

De  votre  ton  vous-m^me  adoucissez  l^éclat. 

l'intimé. 

•  (d'un  ion  ordinaire.  )  (du  beau  ton.) 

Oui-ilà,  j'en  ai  plusieurs.  Mais,  quelque  défiaiw^- 
Que  nous  doive  donner  la  susdite  éloquence 
Lt  le  susdit  créilit  ;  œ  néanmoins ,  messietirr. , 


Maiire  Adgiii...  .  <  • 

*  -fcrrc  MAM.      /  . 

S'eiirone. 

l'intimé.        .       ,  . 

Hé  !  iaîBsei-nooB.  Euh  1  euli  1 

Repos^vôùSy 

Etoondues. 

l'intimé,  d'un  ton  pesant. 
Puis  donc  qu'on  nous  permet  de  pretwlre 
Haleine  ,  et  que  ron  nous  défend  de  nous  étendre, 
Je  vais ,  sans  rien  omettre ,  et  sans  prévariquer, 
Compeudieusement  énoncer,  expliquer. 
Exposer  à  vos  yeux  l'idée  universelle  - 
De  ma  cause  y  et  des  faits  renfermés  en  icetl^ 

li  aurait  plus  tôt  fait  de  dire  tout  vingt  fois 
Que  de  l'abréger  une.  Homme,  ou  qui  que  tu  sois, 
Diable ,  conclus  ;  ou  bien  que  le  ciel  te  -coafoaik  i  • 

l'intimé. 

Je  finis.  * 
Ah! 

Avant  la  MiaMee  du  MBdf»... 

ATOcal  »  ah  I  piSBona  to  délage. 

^    *  Avaafcdone 
La  naiflaaiiQBdu  mondeaiaa  eréatioa» 
Le  inoiida,  Tunira^y  iQoly  fakiialiTO  en^^ 
ÉtaH  enaev^  an  fondai» matfèfc 
Lea  éMoiailSyJe  feu ,  i'air^  et  la  tane,  tll'ittu  t 
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Uie  cèolittion ,  une  masse  sans  forme 
Uû  àétmôiPt  m  cImm,  une  cohue  éoorme. 

Uira»  BUV  lOTOffàtinUi  VIILTOS  IN  OBBE , 

QonGMKf  BixBiCBàpSy  RtmsniiiicESTAQtJb  molu. 

'  "      ■     *  le  iaiase  tomber.  ) 


Qa^cbntel  non  pèi»! 

mm  JBkir. 
lÀkamau 

llébica?hé  bien?quoi?(iiire8^oe?Alitiili!qiie!liôimike 
Certci»  Je  n'ai  jamais  danni  idroD  li  iMii  tfii^ 

Mop-pèie»  il  faut  jiifer. 

DANDUf»' 

Auxga^èni. 

lÉANDRE. 

Aux  galèreal  '  w 

I>AIfDIN. 

Ma  foi  !  je  n'y  conçois  plus  rien. 
I ) e  monde ,  de  chaos,  j'ai  la  l^te  troohlée. 
Hé  1  concluez. 

l'intimé  )  lui  préseotant  de  petits  cbicoSb 

Venez ,  famifle  désolée  ; 
N'enez ,  pauvres  enfants  qu'on  veut  rendre  oipfaeiiMf , 
Venez  faire  parler  vos  esprits  enfantins. 
Oui ,  messieurs ,  vous  voyez  ici  notre  misère  : 

Nous  sommes  orphelins ,  rendez-nous  notre  père. 
Noire  père  y  par  qui  noua  fûmes  engendrés 
Notre  père ,  qui  nous... 

DANDIN. 

Tirez,  tirez,  tirtau 
l'intuié. 

Noire  père,  noBieurs... 


hahmii. 

Tktt  donc  Quels  irAcarmes!  ' 
Us  ont  pissé  partout.  ,/    >.  . 

.  .  .  *  L'iflTiiié.  .  './  •• 

HoBSienr»  ^oy«  nos  larmes. 

Ouf.  Je  me  sen^d^  pris  de  compassimi. 
Ce  que  c^est  qu'à  propos  touelNr  la  passion  ! 
Je  sali  IteenipABiié.  La  vérité  me  piesse  ; 

Le  crime  est  avéré  ;  lui-mèoM  fl  le  oonftsse. 

Mais ,  8*il  est  condamné ,  rembarras  est  éfi(hi  |        .  '  v 

Voilà  Mea  des  eofants  réduits  k  l'hépital. 

Mais  Je  sois  occupé»  je.ne  veux  Yeir  personne^ 

5GÈNÊ  IV. 

DANDIN.,  LÉANDRE,  CHICANEAU,  ISABËlLK 
Vii)iXiMI&,.  liETlT  JËAll. 

CHICANEAU. 

Mouaieur...  . 

DAnom.' 

Oui  ^  pour  vous  seuls  l'au^euoe  se  donue 
Adieu...  Hais»  sll  tous  platt^  quel  est  cet  en&nt-làP  . 

CUiCANEAU. 

C'est  ma  fille»  monsienr. 

DANIUN. 

Jfét1dt,nippelez-h.  ^ 

*  ISABGU^ 

Vous  êtes  occutié; 

OANDIlf.  . 

Moi  !  je  n'ài  point  d*atûiire. 

(à  Omlneaii). 
Que  né  ém  di^-vous  que  iàm  étieas  son  père? 

'  CHICAIIEAU. 

Monsieur...      ^  .  : 

•  . .       ...        ^  '   *  . 

^AMDIN. 

Elle  sait  mieux  votre  affaire  que  vous. 
Dites...  QuV'Ile  est  jolie ,  et  qu'elle  a  les  yeux  doux  ; 
Ce  n^cst  pas  tout ,  ma  fille ,  il  faut  de  la  sagesse. 
Je  suis  tout  r^oui  de  voir  cette  jeunesse. 


A(rCK  lll,.S0fi2l£  IV. 


BliTez-votis  que  j'clais  un  c^uipère  aiitiefoU? 
On  a  parlé  de  nous* ,  . 

Ali  !  monsieur,  je  vous  croÎA.    '  • 

DANDIN. 

Dis-nous  :  à  qui  Teux-to  faire  perdre  la  cause? 

ISABELLE. 

Aperimme,        .      ,  ■       .-^  ^  . 

Pour  t9i  Je  ferai  tonlfretioM. 

Ptflèdoiie, 

MAB8LLB. 

Je  Tone  ai  trop  d'obligation. 

DAMIMII. 

IfamrToos  jamais  T^.doIlllerû  çieB 

iêAiMa.'LB. 

ffon;eiMleTcrfai,ijttèjecipi8,deiiiavie.  > 

OAlfDIN. 

Venei^  jé'YOtt&.en^mx  fàinf  passer  l'envie. 

ISABBUUB. 

Hé  monsiearl  peut-on  Toir  souffrir  .dés  maUieqreakP 
Boni  oel9  lait  toi^ours  pa^  une  heine  ou  denn. 

CBICANBAO,  , 

Monsieur,  je  viens  ici  pour  tous  dire... 

LÉANORS.- 

Mônp^rs, 

te  TOUS  vais.en  deux  mots  dire  toute  raffaire. 
C'est  pour  un  mariage.  Et  tous  saurez  d'abord 
Qu'il  ne  lient  plus  qu'à  vous ,  et  que  tout  est  d'accord, 
I^a  fille  le  veut  bien  ;  son  amant  le  respire  : 
Ce  que  la  iilie  veut ,  le  père  le  désire*  '  ^. 

C'e&î  à  TOUS  de  jug^r. 

'DANDIN ,  se  rasseyant. 
Mariez  au  plus  tôt  -. 
Dès  demain  si  Tou  veut  ;  aujourd'hui ,  s'il  ie  ùmL 

^lademoiselie ,  allons,  voilà  voire  bçau-pèref 
Siduex-le. 

CHJ€AN>sAl.. 

Commculî     *  * 
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OANDIIf. 

Quel  est  donc  ce  mystère?" 

LÉANORE. 

Ce  que  vous  avez  dit  se  fait  de  point  en  point. 

OANDIN. 

Puisque  je  Tai  jugé ,  je  n'en  reviendrai  point. 

CHICANEAD. 

Mais  on  ne  donne  pas  une  fille  sans  elle. 

LÉANDRE. 

Sans  doute;  et  j*en  croirai  la  charmante  Isabelle. 

CniCANEAU. 

Es-tu  muette?  Allons ,  c'est  à  toi  de  parler. 
I»arle. 

ISABELLE. 

Je  n'ose  pas mqn  père  ■  en  appeler. 
Mais  j'en  ap|)clleî  moi.         ;  ! 

JiéAVptE  y  lin  'ikontraiit  UA  papier. 

Voyez  ,cet|^  écriture. 
Vous  n'appellerez  pas  de  vp.içe;  signatwe. 

r    xÇlilCANCAU.  ' 
IMalt-il?  •..  îu' 

.     •    ■ .         •.  •  ;  > 
DANDIN.  ' 

C'est  un  contrat  en  fort  bonne  façon. 

CHICANEAU. 

.le  vois  qu'on  m'a  surpris  ;  mais  j'en  aurai  raison  : 
De  plus  de  vingt  procès  ceci  sera  la  source. 
On  a  la  fille;  soit  :  on  n'aura  pas  la  bourse. 

LÉANDRE. 

Hé  monsieur!  qui  vous  dit  qu'on  vous  demande  rien  ? 
Laissez-nous  votre  fille ,  et  gardez  votre  bien. 

CHICANEAU. 

Ah! 

LÉANDRE. 

Mon  père,  êtes- vous  content  de  l'audience? 

DANDIN. 

Oui-dà.  Que  les  procès  viennent  en  abondance , 
Et  je  passe  avec  vous  le  reste  de  mes  jours. 
Mais  que  les  avocats  soient  désormais  plus  coui  It^, 
Ët  notre  crimiuel?  • 
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LÉANDRE. 

Ne  parions  que  de  joie  ; 
Gfâcel  grftoe!  mou  père. 

DANDiN. 

^  Hé  bien  !  qu'on  le  renvoie. 

'  G'iMl  «o  Tptre  fyfear,  ma  bru ,  ce  que  j'en  fait.  . 
àJÊ9m9mmûtÊmtr  k  voir  d^aulres  procès. 


PREFACE 
DE  BRITANJNICUS. 


Vokl  eelle  de  mes  tragédies  que  je  puis  dire  qae  j'ai  le  plus  travail  - 
lée. Cepeadaïrt  J^vooe  que  H  loeitèi  ne, répondit  ^êê  d'^nlMri  à«iet 

espérances  :  à  peine  elle  parut  sur  le  théâtre,  qalt  s'éleva'  quantité  4e 
«îrUiques  qui  semblaient  la  devoir  détrolre.  Je  crus  moi-même  que  sa 
destinée  serait  à  l'avenir  moins  heureuse  que  telle  de  mes  autres  tragé- 
dCet.  lUlt«iiéil|>6itMrrlTé  de  cette  pièce  ce^  arrhren  Uvà^om  des 
ouvrages  qui  aiIRHIt  quelque  bonté  :  les  critiques  se  sont  évanouies;  la 
pièce  est  demeurée.  C'est  maintenant  celle  des  miennes  que  la  cour  et 
le  public  revoient  le  plus  volontiers.  Et  si  j'ai  fait  quelque  chose  de  so- 
lide et  q«l  même  qaelqne  Icoange ,  ta  pli^art  dec  coonaliseiirs  ilencu» 
rent  d'accord  que  c'est  ce  même  Britannlcoi. 

A  Li  vérilt*  j'avais  travaillé  sur  des  modèles  qnî  m'avalent  extrêmement 
^tenu  dans  la  peinture  que  Je  voulais  faire  de  la  cour  d'Agrippine  et 
deHértm.  Xerab  copié  mes  personnages  d'après  le  pins  gtaiid  peintre 
de  rantiqQlM ,  Je  Tcuz  dire  d'après  Tacite  ;  et  J'étais  alors  si  rempli  de  la 
lecture  de  cet  excdient  historien ,  qu'il  n'y  a  presque  pas  un  trait  écla- 
tant dans  ma  tragédie  dont  il  ne  m'ait  donné  l'idée.  J'avais  voulu 
meltredaiié  ce  lecaell  fia  extrait  des  pim  beaaz  endrolCr  i|iie  f  tâdié 
dlftitter;  mats  J'ai  trouvé  que  cet  extrait  tiendrait  presque  autant  de 
place  que  la  tragédie.  Ainsi  le  lecteur  trouvera  bon  que  Je  le  renvoie  à 
cet  auteur,  qui  aussi  bien  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  et  jé 
.■fecemeiiteral  de  rapporter  Id  quelquee-ons  de  IM  paicages  tnr  cha- 
cun despersonnagetqneJ'Iiitrodui.HsurlàMèBC.  ' 

Pour  commencer  par  Néron ,  il  faut  se  souvenir  qu'il  est  Ici  dan»  les 
premières  ^nées  de  son  régne ,  qui  ont  étéjicureusea.  comme  I  on  sait; 
Alad  fine  ni'a  pas  été  permit  de  le  représenter  ainsi  méctant  qnll  a 
été  depuis.  Je  ne  le  représente  pas  rionplni  comme  un  honime  vertueux  ; 
car  il  ne  l'a  Jamais  été.  Il  n'a  pas  encore.tué  sa  mère,  sa  femme ,  ses  gou- 
verneurs ;  mais  il  a  en  lui  les  semences  dç  tous  ces  crUnes  :  il  commence 
à  ▼enloir  teeoaer  le  Joug.  1|  lec liait  les  uns  et  ka  antres;  Il  leor  caebe 
sa  liaine  sous  de  fausses  caresses  5  natnra  veîare  odlumfallaci- 
bus  blanditiis.  En  un  mot ,  c'est  ici  im  monstre  naissant ,  mais  qui  n'ose 
encore  se  déclarer,  et  qui  cherche  des  couleurs  à  ses  méchantes  actiou.s , 
hàetmtmWêrûMgittti  «tiethribw  vetamenta  qumMt^  Il  ne  pou- 
vait souffrir  Octavie ,  princesse  d'une  bonté  et  d'une  vertu  exemplaires, 
faio  qnodam,  anlquia  prœmlent  illlcita,  àUtueiMturquc  ne  in  itupra 
fmninarum  iUtutrium  prorumpereU 

ie  Inl  donne  Narcisse  pour  confident.  J'ai  sntvl  en  cela  Tacite,  0ri  dH  - 
que  Néron  porta  Impatiemment  la  mort  de  Narcisse ,  parce  que  cet  af- 
franchi avait  une  conformité  merveilleuse  avec  les  vices  du  prince  en- 
core cachés;  eujus  abdéUs  adhuc  vitiU  mire  congruebat.  Ce  passage 
prouve  dedx  cKoses  t  U  prooTc ,  et  que  Néron  était  d<|à  vldeua  «  mis 
.  qu'il  dissimulait  ses  vices  ;  et  qnc  Narcisse  rentretenalt  dans  ses  mauvais 
Ses  inclinations. 

J^at  choisi  B^rrhus  pour  opposer  un  honnête  homme  à  cette  peste  de 
cour  ;  et  Je  l'ai  chobl plutôt  4ttês'énêgae  :  en  voici  la  ratsoÀ.  Os  étaient 
iMs  dcny  fouvemcan'de  la  Icunessc  de  Nél^n ,  l'nn  pour ,  les  ttncsy 
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é  « 

l'antre  iKtur  irsleltrei  ;  et  ils  étalent  fiflléis ,  Bnrrhns  pour  son  e&pé- 
rlenoc  daat  ks  armes  et  pAor  la  sérMté  de  eea  monim  ,  mUUari^ 
eurls  et  severitate  morum  ;  Sénèque  pour  son  éloquence  et  le  tour 
agréable  de  %oq  eijfxiit^necaprœcejftit  eloquentiœ  etcomitaU  Ao- 
Mit*.  teiTlnis  aprèt  Mmoit  tet  eitréaMnent  regrcué,  à  caaiide  «e 
verte  :  «fPiMi  0nM4e  MMerta»  4fM  MoiMtt 

Toute  leur  peine  était  de  résister  k  rorgucilct  à  la  férocité  d'Agrip- 
Irtne,  qwÊt  eanetti  wtoim  doiàifuMoiUi  ét^UUiMni  JUigraiu,  kabé» 
bat  in  ftarHImÊ  PaUantem.  Je  ne  dl5  que  ce  mot  d* Agrippe»  car  U  y 
attrait  trop  de  choses  à  en  dire.  C'est  elle  que  Je  me  suis  surtout  efforce 
de  bien  exprimer,;  et  ma  tragédie  n'est  pas  toolna  la  disgrâce  d'AgrIp* 
pliM,  qneta  nortde  MtMnlmu.  «  Galle  mort'tatim  «oofîde  fondre 
«  powelle;  et  il  panit,  dit  Tacite,  par  sa  frayeur  et  par  sa  constcrna- 
«•  tlon.  qu'elle  était  aussi  innocriite  de  cette  mort  qu'ilclavle.  A(?ripplne 
•«\pcrdait  eu  iul  sa  dernière  espérance,  et  ce  crimt»  iul  ea  faisait  crain* 
«  dmuirptat  ivnd  :  nSIM  mprmmmm  omxUtnwkên^tÊm ,  ftparréel" 
dii  exemphtm  inteUlgcbat. 

L'âge  de  Britannicus  était. si  connu ,  qu'il  ne  m'a  pas  été. permis  de  le 
représenter  aotreiDéni  que  comme  un  jeune  prince  qui  avait  bcautonp 
de  cœur,  beaucoup  d*aiiioar  al  iMaaconp  dé  Iraochlse ,  qualités  ordinal- 
resd'un  Jeune  homme.  Il  avait  quinr.c  ans;  et  on  dit  qn'ii  avait  beau- 
coup d'esprit,  soit  qu'on  dise  vrai ,  ou  que  ses  malheurs  aient  fait  croire 
cela  de  luit  sans  qu'  il  ait  pu  en  donner  des  marques  :  Neque  segnem  ei 
fktUê  êHéoftm/ûrwU,  f Im  ffsriMi,  jeu  fêrfeutii  eowtmmtdatmt  reU- 
nuitfamam  Une  erperimmto. 

Une  faut  pas  s'-étonaer  s'il  n'a  auprès  de  lui  qu'un  aussi  méçhant 
iMMBine  <)ue  Nireliie;  car  Q  y  avait  longtemps  qu'on  avait  dooiM^  ordre 
qn'll  fl^y  eât  auprès  de  Britannicus  que  des  gens  qui  n'eulaent  ni  fol  m 
honneur  :  Nam  ut  proximiis  quhque  Brittutnieo  Moque  /M  Mqno 
/Idem  pemi  haberet ,  oHtm  provisum  erat. 

Il  aae  reste  à.pàrle»  de  Jnnle.  n  ne  la  tant  pas  confondre  avec  une 
vieille  coquette  qui  s'appelait  Jujîia  Silaxa.  C'est  ici  une  autre  Junle 
que  Tacite  appelle  Jum\  CaM'ina,  de  la  famille  d'Auguste,  sflpur  de  Sl« 
(duu^ià  quiCiaudlus  avait  promis  Octa vie.  Cette  J  unie  était  Jeune  et  belle, 
et,  oonuM  dit  Bddèqwe ,  fsMvititma  (tmtUum  pu^Uttmm,  Son  lirère  et 
elle  s'aimaient  tendrement  ;  et  leurs  ennemis ,  dit  Tacite ,  les  nccustVént 
tons  deux  dinceste ,  quoiqu'ils  ne  fussent  coupables  que  d'uu  peu  d'In- 
diserétion.  Elle  vécut  jusqu'au  règne  de  Vespasien.  '* 

le  la  fkia  entier  dans  les  vesfaiè»,  quoique.,  selon  Anta-OëUe  ,^n  n> 
reçût  Jamais  personne  au-dessous  de  six  ans,  ni  au-dessus  de  dix.  Mais 
le  peuple  prend  ici  Junie  sous  sa  protection  ;  et  J'ai  cru  qu'en  coasidéra-  * 
Honda  sa  naissance,  do  sa  vertn'dt  de  son  matlMur,  il  pouvait  la  dli« 
pcnaer  de  l'âge  prescrit  par  lea  loto ,  comme  il  a  dispensé  de  Vàift  pow* 
le  consulat  tan^  de  grands  hommea  qul  avalent  mérité  ce  prIvttéyÉi 


ACi£  1,  SCifUNi:;  I.  ;  2ij 
Je  seiifi  que  je  deviens  in^Mrtaoêk  non  tovr. 

àUURB.  ' 

Quoi  !  JdfaÈ  à  qni  Néron  délll»  jour  qu'il  reupire ,  • 

Qoll'amappelédettMiàfeiqiiraf? 

Vooft  ^  y  deihéi^t  le  A  de^€6HAiiêv 

Tout  hU  piilBy  nadame^  «ta  ftMv^âWM^^ 
Utoos  doit  son «moar..  •  /  >5  yai%  . 

ACMPHHE. 

Ilnietedolt,Att>iiie: 
Tout  9  »'a  est  généreux ,  loi  praserit  cette  loi  ; 
Mais  tout;  ^  estingrat,  loi  parle  contre  moi. 

AUUIB. 

S'O  est  inont,  madame?  Ail  I  toute  ttcdndulte  ' 
Marque  dam  son  devoir  une  flmetrop  instroito. 
Depuis  trois  ans  entière  qaTé-t-fl  dit,  qu'a-!"!  fait 
Qui  ne  promette  à  iUMBemi  empereur  perftdt? 
Rome ,  depuis  trois  tns  par  ses  soins  gouvernée; 
Au  temps  de  ses  ensuis  croit  être  retournée  :    -  ' 
Il  la  gouverne  en  père.  Enfin,  Néron  naissant 
A  tontes  tes  vertus  d'Auguste  vieillissant. . 

AGRIPPIlfB.  ^  ••.  •  • 

Non ,  non ,  mon  intérM  no.  me  rend  point  injuste.  '  • 

Il  commence ,  il  est  vrai ,  par  où  finit  Auguste  ; 

Mais  crains  que ,  l'avenir  détruisant  le  passé , 

Il  ne  finisse  ainsi  qu'Auguste  a  commencé.  *  * 

Il  se  déguise  en  vain  :  je  lis  sur  son  visage 

Des  fiers  Domitius  l'Iiumeur  triste  et  sauvaji^c  :  ' 

Il  mêle  avecTorgueil  qu'il  a  pris  dans  leur  Siuij; 

La  fierté  des  Nérons  qu'il  puisa  dans  mon  flanc. 

Toujours  la  tyrannie  a  d'Iieurcuscs  prémices  : 

De  Rome ^  pour  un  temps ,  Caïus  fut  les  délices; 

Mais,  sa  feinte  bonté  se  tournant  en  fureur,  *'      *  . 

Les  délices  de  Rome  en  devinrent  l'horreur. 

Que  m'importe ,  après  tout ,  que  Néron  plus  fidèle 

D'une  longue  vertu  laisse  un  jour  le  modèle?  /-  ♦  V/^  f-  • 

Ai-^e  mis  dans  sa  jnain  le  timon  de  FÉtat  '-'^  ^'^^  ■ykS'n^ 

Fopr.le  conduire  au  gré  du  peuple  et  du  sénat?      *  ' 

Ah  !  «pie  de  la  patrie  fl  soit ,  s'il  veut ,  le  père  : 

Mais  qu'il  songe  un  peu  plus  qu'Agrippine  est  sa  mère.  ' 

De  quel  nom  cependant  pouvons^nons  appeler  't.^  »M^vt>o-^4.  •  • 


-  BIUTAiNNlCUS. 

L'attentat  ctue  le  Jour  vioil  de  nous  révéler 

U  sait,  <iar  tear  amour  ne  peut  être  ignorée» 

Que  de  Brltanniciis  lanie  est  adorée  1 

Et  ce  même  Néron ,  que  la  vertu  condu it , .     .  . 

Fait  enlever  Junie  au  milieu  de  la  jiiiit  1 

QueTCut-il?  Est-ce  haine,  est-ce  amour  quî  l'iiispirtf . 

Cherche- t-il  seulement  le  plaisir  de  leur  nute? 

Ou  plutôt  n'est-ce  point  que  sa  malignité  t 

Punit  sur  eax  Vappai  que  je  leur  ai  prêté? 

ALBUifi. 

Vcms  leor  apiNtt»  quuiaiDe? 

AGRIPfl.NE.  » 

Arrête,  cl  u>re  Al  bine, 
.le  sais  que  j'ai  nM>i  seule  avance^  leur  ruine  ; 
Que  du  trôue ,  où  le  saug  l'a  dû  i'aiie  uiof^ter,  . 
Britannicns  ]yar  moi  s'est  vu  précipiter. 
Par  moi  seule  éloigné  de  l'hymen  d'Qctavie,    ,  • 
Le  frère  de  Junie  abandonna  la  vie , 
Silanus ,  sur  qui  Claude  avait  jeté  les  yeux , 
i:t  qui  comptait  Auguste  au  rang  de  ses  aïeux . 
Néron  jouit  de  tout  :  et  moi ,  pour  récompense , 
Il  faut  qu'entre  eux  et  lui  je  tieiuie  la  balance, 
Alin  que  quelque  jour  par  une  m&me  loi 
Uritannicus  la  tienne  entre  mon  fils  et  mpl. 

Quel  dessein  l  .        .        .  . 

AOftlPPfllE. 

Je  m'assuM  un  port  dalis  la  temple.  *. 
Néron  m'édiappera ,. si  cêfiPBln  pe  rarrtte. 

Mais  prendieoontie  unrlUs^Utfit  de  Mtod  Aiperau»? 

.  AOMPFIMB.  .  . 

jele  oraindrabbi^ittl»llnemecraigiiait|»lii8. 

AUUKB. 

Une  iiuoste  fr^eur  vous  ala^mepeni-étre. 
Mais  si  Néron  pour  vooi»  n'«st,p|tts  ce  qii*U  doit  6U«^ 
Du  nïèins  son  cliangeiliçnt  ne  lôént  pas  Jus^u'inous; 
Et  ce  sont  des  secMtSJflnUe  César  et  TOUS.    .  . 
Quel<pié3  titres  noiiveanx  qoe  Rome  loi  dé(i^, 
llérôn  n*ea  reçoit  point  qu^il  ne  donne  à  sa  mère.. . 
Sa  prodigiie8niitié.pe  se  réserve  rien.*  ... 


ACTE  I ,  SCJCNE  L 


N'ulro  nom  est  ilans  Rome  aussi  saint  que  le  sien  ; 
A  peine  parle-t-on  de  la  triste  Octavic. 
Auguste  votre  aïeul  honora  moins  Livie  : 
Néron  devant  sa  mère  a  permis  le  premier 
Qu'on  portât  des  faisceaux  couronnés  de  laurier 
Quels  effets  voulez- vous  de  sa  reconnaissance? 

AGRIPPINE. 

Un  peu  moins  de  respect ,  et  plus  de  confiance. 
Tous  ces  présents,  Albine,  irritent  mon  dépit  : 
Je  vois  mes  honneurs  croître,  et  tomber  mnn  cré<iil. 
Non ,  non ,  le  temps  n'est  plus  que  Néron  jeune  encore 
Me  renvoyait  les  vœux  d'une  cour  qui  l'adore  ; 
Lorsqu'il  se  reposait  sur  moi  de  tout  l'État; 
Que  mon  ordre  au  palais  assemblait  le  sénat  ; 
Et  que ,  derrière  un  voile ,  invisible  et  présente , 
J'étais  de  ce  grand  corps  l'âme  toute-puissante. 
Des  volontés  de  Rome  alors  mal  assuré , 
Néron  de  sa  grandeur  n'était  point  enivré. 

Ce  jour,  ce  triste  jour,  frappe  encor  ma  mémoire , 
Où  Néron  fut  lui-même  ébloui  de  sa  gloire , 
Quand  les  ambassadeurs  de  tant  de  rois  divers 
Vinrent  le  reconnaître  au  nom  de  l'univers. 
Sur  son  trône  avec  lui  j'allais  prendre  ma  place  : 
J'ignore  quel  conseil  prépara  ma  disgrâce  ; 
Quoi  qu*il  en  soit ,  Néron ,  d'aussi  loin  qu'il  me  vil , 
Laissa  sur  son  visage  éclater  son  dépit. 
Mon  cœur  môme  en  conçut  un  malheureux  augure. 
L'ingrat,  d'un  faux  respect  colorant  son  injure , 
Se  leva  par  avance,  et,  courant  m'crabrasser, 
Il  m'écarta  du  trône  où  je  m'allais  placer. 
Depuis  ce  coup  fatal  le  pouvoir  d'Agrippine 
Vers  sa  chute  à  grands  pas  chaque  jour  s'achemine. 
L'ombre  seule  m'en  reste,  et  l'on  n'implore  plus 
Que  le  nom  de  Sénèque  et  Tappui  de  Rurrhus. 

ALBINE. 

Ah  !  si  de  ce  soupçon  votre  âme  est  prévenue, 
Pourquoi  nourrissez- vous  le  venin  qui  vous  tue? 
Daignez  avec  César  vous  éclaircir  du  moins. 

ACRIPPINE. 

César  ne  me  voit  plus,  Albinc ,  sans  témoins  : 
tu  public,  à  mon  heure,  on  me  donne  au?licuce. 


lia  BRlTAmiCUS.  ' 

Sa  réfmM  éflldléUe,  «1  ittêmem 
Je  voiB  deox  flurreittmU  »  ses  iMttm  et  tes  iiiieii«y 
Présider  ron  ou  rauire  à  tons  im  enlMeps. 
Biais  je  le  poursoimi  d'autant  phiiii  cpi'il  m'évite  s 
De  s(m  dteidrè,  Albine ,  illM  qneje  pidlte^ 
J'entends  da  bmitroii  oavre;  AHom  sntiiteineift 
Lui  demander  raison  de  cet  eiflèTemciit  : 
SarpstnonSyS'flaepeotylesaesntedftnBâmè.  * 
Mi^qpoild^àBirrhoseortdeélieilai!,  '  ' 

SCÈiNE  IL  . 
AGRIPPIIf  E  »  BQRBHCS , 

* 

'  mnmié. 

Mada^M»;- 

Au  nom  de  l'empereur  j'allais  vous  informer 
D'un  ordre  qui  d'abord  a  pu  vous  alarmer,       -  , 
Mais  qui  n'est  que  Teffet  d'une  sage  conduite  -, 
Dont  César  a  voulu  que  Yous  soyez  instruite. 

agripHns. 

Puisqu'il  le  veut ,  entrons  ;  il  m'en  instrain  ntex. 

rdurbus. 

César  pour  quelque  temps  s'est  soustrait  à  nos  yeux:. 
Déjà  par  une  porte  au  public  moins  connue 
L'un  et  l'autre  consul  vous  avaient  prévenue , 
Madame.  Mats  souffrez  que  je  retourne  exprtîi>..  . 

AGRIPPINE.  -    •  . 

Non ,  je  ne  trouble  point  ses  augustes  secrets. 
Cependant  voulez-vous  qu'ateçttoios  decostilÉlte 
L'nn  et  l  autre  one  ftiis  noua  nùM  pavttontanàftiatef 

-  BmvHiia» 

Burrhus  pour  teiMBSonge  eut  toojomti6pd*4Mneiir. 

AOimii». 

Piétende^ms  longtemps  m««aclier  ^empereur  ? 
Ne  te  wai-je  plus  qtfè  tBm  dflmpeftiie?^ 
Al-JodooeéMérfluntToinlIMM  . 
Poar  mettra  m»  tente»  eiiSM  mwite  elitt^ 
!te  roitt-YOQS  teiasèr  na  moment  sur  sa  foi? 
BBtrattièqaefltYWHdiapiita-Toiittegliini  • 
A  qui  m'eflisoera  pkis  tôt  de  ai  mémQiM;> 


ACTE  I,  SCËiSE  II. 

Vous  Tai-je  confié  pour  eu  faire  un  iugrat , 

Pour  6tre ,  sous  son  nom ,  les  maîtres  de  rÉtal? 

Certes ,  plus  je  médite ,  et  moins  je  me  ligure 

Que  vous  m'osiez  compter  pour  votre  créature; 

Vous ,  dont  j'ai  pu  laisser  vieillir  l'ambition 

Dans  les  honneurs  obscurs  de  quelque  légion  ; 

Kt  moi ,  qui  sur  le  trône  ai  suivi  mes  ancêtres , 

Moi,  fiUe ,  femme,  sœur,  et  mère  de  vos  maîtres. 

Que  prétendez- vous  donc?  Pensez- vous  que  ma  voix 

Ait  fait  un  empereur  pour  m'en  imposer  trois? 

Néron  n'est  plus  enfant  :  n'est-il  pas  temps  qu'il  règne? 

Jusqu'à  quand  voulez- vous  que  l'empereur  vous  craigne? 

Ne  saurait-il  rien  voir  qu'il  n'emprunte  vos  yeux.' 

Pour  se  conduire  enfin  n'a-t-il  pas  ses  aïeux? 

Qu'il  choisisse,  s'il  veut,  d'Auguste  ou  de  Tibère  ; 

Qu'il  imite,  s'il  peut,  Germanicus  mon  père. 

Parmi  tant  de  héros  je  n'ose  me  placer  ; 

Mais  il  est  des  vertus  que  je  lui  puis  tracer  : 

Je  puis  l'instruire  au  moins  combien  sa  conlideiicç 

Entre  un  sujet  et  lui  doit  laisser  de  distance. 

BURRHUS. 

Je  ne  m'étais  chargé  dans  cette  occasion 
Que  d'excuser  César  d'une  seule  action  : 
Mais  puisque ,  sans  vouloir  que  je  le  justilit- , 
Vous  me  rendez  garant  du  reste  de  sa  vie , 
Je  répondrai ,  madame ,  avec  la  liberté 
D'un  soldat  qui  sait  mal  farder  la  vérité. 

Vous  m'avez  de  César  confié  la  jeunesse  ; 
Je  l'avoue ,  et  je  dois  m'en  souvenir  sans  cesse 
Mais  vous  avais-je  fait  serment  de  le  traiiir, 
D'en  faire  un  empereur  qui  ne  sût  qu'obéir? 
Non.  Ce  n'est  plus  à  vous  qu'U  faut  que  j'en  réi>oiule; 
Ce  n'est  plus  votre  fils ,  c'est  le  maître  du  monde. 
J'en  dois  compte ,  madame ,  à  l'empire  romain , 
Qui  croit  voir  son  salut  ou  sa  perte  en  ma  mahi. 
Ah  !  si  dans  l'ignorance  il  le  fallait  instruire. 
N'avait-on  que  Sérièque  et  moi  pour  le  séduire? 
Pourquoi  de  sa  conduite  éloigner  les  flatteurs 
Fallait-il  dans  l'exil  chercher  des  cori-upteurs? 
La  cour  de  Claudius,  en  esclaves  fertile, 
Pour  deux  que  Ton  cherchai!  en  eût  présenté  niiWa , 


ACTE  h  acsm  11.  Tti 

Deqiioi  raGCuse-t-ih?etpar  qiièlaftleM»t'  •.  •  '  " 

Devient-elle  en  uii  jour  crimMIo  4*État  ;      >  * 
Elle  qui ,  Uni  nrgim  lUsgM'ateti  ékvée , 
^Wait  poiiil  TU  Moà ,  s'i  mMC  odevéc  ; 
El  q|Di  niêitte  aonitiBb  M  iwgdeiQt  Meuiyto 
LlMWMue  libellé  de  De  It  Toir  jaiiMliF 

•mon». 

^  Je  satoqpe  d'iDâm  érinieille  ii*«8l  foopçoi^ 

MatoJiis^IdGëiar  ne  repeint  condamnée,  ^  . 

Madame  :anoQnobJetMtlesfleiêl  les  yeiR-;  , 

EOe  est  dans  un  p^ia  tout  plein  d0  aes  lieia. 

Vous  'savez  que  les  droits  qa*eUe  porte  stoc  eUe  .   -  .  •  * 

Peurent  de  son  époox.  ftlie  un  prince  lebeltet 
.  Que  le  sang  de  César  né  se  doit  allier 
•<)a'à  ceux  à  ^qm  Géiarle  veut  bien  oonfier  : - 
,  Et  vous-même  avouerez  <pfil  ne  serait  pas  juste . 

Qu^ondisposàisans  lui  de  h  nièce  d'Auguste. 

ACRippucE.  :  • 

Je  vous  eiiteiMls  :  Néron  m'apprenci  par  votre  vohl  ' 

Qu'en  vain  Britannicus  s'assure  sur  mon  dioix.     -  . 

liu  vain ,  pour  détourner  ses  yeux  de  Sii  misère , 

J*ai  flatté  son  amour  d'un  liymen  qu'il  espère  »  •    ,  * 

A  ma  confusion,  Néron  veut  faire  voir  "       ^  .  " 

Qu'Agripplne  promet  par  delà  ^n  pouvoir. 

Rome  de  ma  faveur  est  trop  préoccupée; 

Il  ve»it  par  cet  affront  qu'elle  soit  détrompe»; ,      .  •  .* 

Kl  que  tout  Tonivers  appicnnn  avec  terreur 

A  ne  confondre  plus  mon  fils  et  rempereur. 

11  le  iKMit.  Toutefois  j'ose  encore  lui  «lire 

Qu'il  doit  avant  ce  coup  affermir  son  empin*; 
•    Et  qu'eu  me  réduisant  à  la  nécessité  ^  ' 

.  d'éprouver  contre  lui  ma  faible  autorité, 

H  ^tpose  ta  siénne  ;  et  que  dané  la  balance' 
'  Mon  nom  peut-éjtre  aura  plus  de  pdMs  qu'il  jié  perfsir.  ^  '  *  '      "  ' 

"  '  .      Butminok  '  *     .  * 

t)uoi ,  madame  I  toujours  sotrpçonnér  son  respect  f 

lîa  pent-il  lùre  un  pas  qn^  ne  vÏMis  soitenspëcl  ? 

L*enipQ«iir  TOUS  cn)iit«il'du  parti  de Jnnie?  -  ' 

At^  Britannions  vous  creit-;fl  réunie? 

Quoi!  de Toe  emieii|is  deTO6K-Tou$: Tapiiuî;         *    '  •  ' 

l'onr  trouver  un  ^textes  vous  plaMw  de  hii^  "  * 

'  Digiii^ca  by  Google 


322  SHlXÀ4^iXlGtô. 

SnrleiiMjiiidredisooM^cppoiirfèTW  ^ 
8eftt-voiistoi4oafBpiÉI»àpirt«prrfliQp^  ^ 
Vmm  GnAidnE-^iis  mm  mni»  «t  vos  M^MMMittcntM  . 
Ne  M  pMMRmt-ib  9*mic|iMMMMi^ 
Ah  i  quititt  ^«1  fOMMi  It  WMft  «KHgMM 
0*006  mère  ftcfle  affect»  llKh^gMe»; 
Souffrez  quelques  froideurs  sans  Im  fliire  édaler  ; 
Et  tk'ifrerlisiei  poMft  te  coor^  ¥OOMiidltar*. 

AGRIPPINE.  ....  . 

£tquis*hoiioiieiiitder«ppn4'Agrippi^        .  ' 
iMnnqM  If émn  ld-oi6iiré  annonce  inA  ruise  ; 
Lorsque  de  sa  présence  il  semble  me  bannir  ;  . 
Quand  Burrhus  à  sa.porte  ose  me  rolMirf 

BLRRHUS. 

Madame ,  je  vois  bien  qu'il  est  temps  de  me  taire». 
Et  que  ma  liberté  commence  à  vous  déplaire.   ^. .  -   ;  ; 
La  douleur  est  ii\juste;  et  toutes  les  raisons  . 
Qui  ne  la  flattent  point  aigrissent  ses  soupçons. 
Voici  Britannicus.  Je  lui  cède  ma  place.  '  t 

Je  vous  laisse  écouter  et  plaindre  sa  disgrâce ,   .    •  . 
KL  peut-^itre,  madame,  en  accuser  les  soins        *  ^  • 
De  ceux  que  Tempereiir  a  consultés  le  moins.        .  .  ;  ^ 

SGËINË  III. 

■ 

.^GRIPPIME,  BRITANNICUS,  NARCISSE,  ALBINK. 

•  ■ 

AlipriMloùooiim-voda?  Qa«lleardiBwM  - 
Paniii  m  MMUiis  en  ayedgle  T0i|8  Jette? 
QiiftT^oeK-TOMcliercber? 

BUTAirNICLS. 

Ce  que  je  cherche  ?  Ab  <Ueu&  1 
Tout  ce  que  }*ai  perdu  y  madame ,  est  en  ces  y^x. . 
l>e  mille  afTreux  soldats  Junie  environnée  • 
S*est  vue  en  ce  palais  indignement  traînée.        >    .  > 

lïélas  !  de  quelle  horreur  ses  timides  esprits  ;  ;   ■  , . 

A  ce  nouveau  spectacle  auront  été  surpris! 
Knfm  on  me  Tenlèvc.  Une  loi  tro|)  sévère  , 
Va  8éf>aFer  de^ix  apiirs  qu'assemblait  leur  misère  :  . 
Sms  doute  on  ne  veul qpe ,  mêlant  dos  douleurs.  •  r 
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ACI£  i»  SC£fi^  IV. 
IlfmiMNii.liilonin»-r«^  . 

UmiliÊÊÊÊmmti40LftéaÊèê^mÊmnm», 
Hys  Jé  M  iiiélwli  pti=^ii»ii«yiinnMit  tomwx 
DûpiQfi  mi  piiolf  11  «irriirf  Timn  .  . 

le  M  m'opOiiiie  poÉit  81  vous  ràiiB  m'enteadie 
SuifmiMrf  ditt  Piilis,  ^Jenl».T(Mis  MtflDd^ 
•*  .  '  .     '  '     -  .  ••      '    •  '  . 

.    >      .SCÈNE  ÎV.    '  '  ' 

HurAHinoos,  itarçisse. 

BlUTANNICUS. 

X^a  cfolrai-je ,  Narcisse ,  et  dois-je  sur  sa  foi 
l.a  prendre  pour  arbitre  entre  son  fils  et  mol? 
Qu'en  dis-tu  ?  N'est-ce  pas  cette  même  Agiippine  ' 
•  Que  mon  père  .^p<Hisa  jadis  pour  mil  ndne»  * 
Et  qui ,  si  je  l^iQ  ctois ,  a  de  Mt  derniers  jours , 
Trop  lents  poarMSdendiiSypiécfpifé le  CQittr»?  / 

MàncnsB. 

inniporte  rdie  se  aent  eomiôae  TOUS  odtr^  ; 

tm»  ^ooqer  Junie  eDe  s'est  engigée  : 
llnis8eiTeeclift0nns;n^TOBintértts.    '  ^ 
Ce  palids  Niesllt  en  Tain  de  T<M»  legréte  : 
Taiidto  qifeiLveusYern  d'une  Toix  suppQ^^ 

3emflr  id  k  plaintè  et  nen  p^  répouvante  V 
Qoe  m  teisentîmeots  se  perdnmjt  en  discours , 

11  l^'en  finit  peint  doutiBr»  teiis  Tonspldndraz  tpujouK. 

BRITANNICUS. 

Ah  Narcisse  !  to  saie  si  de.ia  servitude         "  / 

Te  prétends  fiûre  encore  une  longue  habitude; 

Ta  sais  d  pour  jamais  I  de  ma  chute  étonné  y' 

Je  renonce  à  Tempire  où  j'étais  destiné. 

Mais  je  suis  seul  encor  :  les  ainis  de  mon  ï)ère 

Sont  autant  d'incoimus  que  glace  ma  mis^; 

Kt  ma  jeunesse  môme  écarte  loin  de  moi 

Tous  ceux  qui  dans  le  cœur  me  réservent  leur  foi. 

Pour  mol ,  depuis  un  a»  qu'un  pou  »ro\j)érieiice  , . 

M'a  domié  de  mon  sort  la  triste  connaissance , 

Qmo  vois*j^,aiiU>ur  de  moi  ^  que  des  amis  xejvhts 


IH  BRITANNICUS. 

Qui  sonl  de  loiis  mes  fuis  les  témoins  assidus ,  . 
Qui ,  choisis  par  NCron  pour  ce  commerce  influe , 
Trafiquent  avec  lui  des  secrets  de  mon  âme? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Narcisse ,  on  me  vend  tous  les  jours 
Il  prévoit  mes  desseins ,  il  entend  mes  discours  ;  ... 
Comme  toi ,  dans  mon  cœur  il  sait  ce  qui  se  passe.  '  . 
Que t*en  semble,  Narcisse?  ;  .  * 

NARCISSE. 

Ah  I  quelle  âme  assez  basse.. 
C'est  à  vous  de  choisir  des  confidents  discrets , 
Seigneur,  et  de  ne  pas  prodiguer  vos  secrets. 

BRrrANNICDS.  '  • 

Narcisse ,  tu  dis  vrai  ;  mais  cette  défiance 
Est  toujours  d'un  grand  cœur  la  dernière  science  ; 
On  le  trompe  longtemps.  Mais  enfin  je  te  croi , 
Ou  plutôt  je  fais  vœu  de  ne  croire  que  toi.  * 
Mon  père,  il  m'en  souvieut,  m'assura  de  ton  zèle  : 
Seul  de  ses  affranchis  tu  m'es  toujours  fidèle  ; 
Tes  yeux ,  sur  ma  conduite  incessamment  ouverts , 
M'ont  sauvé  jusqu'ici  de  mille  écueils  couverts. 
Va  donc  voir  si  le  bruit  de  ce  nouvel  orage 
Aura  de  nos  amis  excité  le  courage.  •  *  . 

IXamine  leurs  yeux ,  observe  leurs  discours  ; 
Vois  si  j'en  puis  attendre  un  fidèle  secours. 
Surtout  dans  ce  palais  remarque  avec  adresse 
.  Avec  quel  soin  Néron  fait  garder  la  princesse  : 
Sache  si  du  péril  ses  beaux  yeux  sont  remis , 
Et  si  son  entretien  m'est  encore  i>crmi8. 
Cei>endant  de  Néron  je  vais  trouver  la  mère 
Chez  Pallas ,  comme  toi  l'affranchi  de  mon  |)èi  c  :  , 
Je  vais  la  voir,  l'aigrir,  la  suivre ,  et ,  s'il  se  peut , 
M'engager  sous  son  nom  plus  loin  qu'elle  ne  veut. 


ACTE  SECOND.  ^ 


•  SCÈNE  I. ;         ; . 

NÉRON,  RUKRHUS,  NARCISSE,  gardes. 

.     .  [  NÉRON. . 

^  N'ep  doutez  point ,  Uni  i  hus  ;  malgré  ses  injustices , 


ACTE  Ul,  SC£M£  U. 

C'est  ma  nière  ,  61  je  veiix  iononr  MB  ctpHeet. 

Mais  je  ne  prétends  phis  ignorer  ai  •MMr 

Le  ministre  insolent  qiit  left  M  DOWljir. 

PaUasde8e8*ooilMlW«ni|<eiMn«e«*n^ 

U  séduit  chaque  joqr  Britawilcos  mon  AW  :  ,  . 

Ito  rémleDl  tmkl  seol;  «r  q«l  atfmil  lenn^pas 

LtftraiiTeralipMt^iMeariilés  etinPite^  - 
(D'en  est  trop.'De  tom  denx  11  IM  qae  je  récarte, 
poivr  la  4ernière  Me'»  qa'B  ^ëk^e ,  qu'U  partu;  • . 
Je  te      9  je  roidoiiàB  :  el«q|ie  la  fin  da  joor  , 

Ne.te  retMMnre  pas  dans  Rbme  ou  dans  «la  cour. 
.Aliex:-€etmdnimpéN)eattsalut  derempire.  ,  - 

-,  (atiTi  gardes.) 

Vmis.Rardtse,  ippioehei.  Etvow,  qu?on  se  reUrcv, 

SCÈNE  lï.  '  ^ 

I^ON,  NARCISSË. 

V 

NARCISSE. 

Grâces  aux  dieux ,  seigneur,  Junie  entre  vos  nkaiuj^. 
Vous  assure  aujourd'lmi  du  reste  des  Romaine* 
Vos  ennemis ,  déchus  de  leur  vaine  espérance , 
Sout  allés  chez  Pallas  pleurer  temr  ImpuisiBance: 
Mais  que  vois-Je?  vouennême ,  inquiet ,  étonné. 
Plus  que  Britamiicusparaliiei  cQnelapné*,.  ...  ». 

Que  présage  à  riies  yeux  ceUe  triflteMe  obecnre. 
Et  ceasoH^Mea  re^rdeecfUttaàrmnUiie? 
Toutvoa8rtt:to1iN<«iMiAMitàT0«TttMX.,.  v  . 

'iiéne«. .  . .  '  . 
N«icigae»tf€n«slM,!lénMiertiioioareuit.  . 

Vous?'  •  ,      •  - 

.Mm.  .. 

ilepttis  nn  nooMot ,  mais  pour  toute  ma  viOf 
.  J'aime ,  que  disje  •  «ta»?  i'idolàlre  Junie. . 

'  NAïuassi^.  • 

VonsVaimes? 

NÉRON; 

Kxcité d'un  désir  curieux, 
Cille  miit  je  Tai  v4iearrtverfu  <^  lieux»         > , 


130 


BWTAîiXlCUS. 


Triste  y  levant  au  ciel  ses  yeux  niOttîUé^éelaiiiiGi» 
Qui  brillaienl  au  travers  des  flambeaux  eldi».arDÎBi 
Belle  sans  ornement,  dans  le  simple  aHiutil 
D'une  beauté  qu'on  vient  d'arracher  au  somnei)» 
Que  veux-tu  ?  Je  ne  sais  si  cette  négligence , 
r.es  ombres .  les  flambeaux ,  les  cris^  et  le  sileM^  . 
Kt  le  farouche  aspect  de  ses  fiers  ravisseurs ,  .■  - 
Helevaient  de  ses  yeux  les  timides  douceur»  ; 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ravi  d'une  si  belle  vue , 
J'ai  voulu  lui  parler,  et  ma  voix  s'est  perdue  : 
Immobile,  saisi  d'un  long  étomiement,  .  „ 

Je  l'ai  laissé  passer  dans  son  appartement. 
J'ai  passé  dans  le  mieu.  C'est  laque,  solitaire/ 
De  son  image  en  vain  j'ai  voulu  me  distraire.. 
Trop  présente  à  mes  yeux ,  je  croyais  hii  parler  : 
J'aimais  jusqu'à  ses  pleurs  que  je  faisais  couler. 
Quelquefois,  mais  trop  tard ,  je  lui  demandais  grâu; 
J'employais  les  soupiis^,  et  môme  la  menace . 
VoQè  eonmie  j  èôcqté  de  mon  aoiiTel  amour. 
Mes  yeux  sans  ae  ftnner  ont  aÉMIn  le  Jonr.^ 
llbisjçjn'en'IUBpeat^tra  une  trap  belle  imag^  .  . 
Elle  m*6St  appeme  svee  trop  dTarantage  : 
Narcine,  qu*endl»4BF 

Mcnsa. 
Qaoi^eeigiMirl  «ninkt^ 
Qu'elle  ait  pn  al  Intiglanipi  ae  eacherà  Kéwn? 

.T^Ieaaialiiett»Wfcwiaro.  BI,ee<yieMeqlèrè 
ll^pnlfttlemlMIiMrqoilaliéflleonfiièreV  - 
Soit  que  aon  cœur»  Jalm  d'une  austère  fierté , 
Enviât  à  nos  yeux  eauaiwante  beauté  ; 
Fîdèle  à  sa  douleur,  et  danaroiÉlm  enfermée, 
^Ile  se  dérobait  même  à  sa  renommée. 
Et  c'est  cette  Tertu ,  si  nouT^  à  la  cour. 
Dent  la  pefsévéranee  irrite  mon  amour.        .  ■  /• 
Quoi ,  Narcisse  !  tandis  qu'il  n'est  point  de  Romaine  . 
Que  mon  amour  n'honore  et  ne  reÂde  pins  vaine, 
Qui ,  dès  qu'à  ses  regards  elle  ose  se  fier, 
Sur  le  cceur  de  César  ne  les  vienne  essayer, 
Seule,  dans  son  palais,  la  modeste  Junie 
Regarde  leurs  lioniveurs  comme  uoejgiiomitiie. 


ACTi:.      iiiik^t.  11. 

Fuit ,  et  ne  daigne  pas  "peiit^tre  ^fMmnér  * .  • 
Si  CéÊW  est  aiittàliie,'«u  Uenyil  Mdt  aili^  \ 
Dis-moi»  BritàniiiciM  raime-t^H? 
'   •        '  '    '     RàliensB:  '  V 

QattiUll  l'aime, 

Mteoif* 

Si  jeune  enodr,  se  connatt-O  lui-mène? 
D'un  regaid  emibin^ar  oannatt^il.le 

NARCISSE. 

Seigiietir,  Tamour  toujours  n'attend  pas  la  raison. 
N'en  doutez  point ,  il  l'aime.  Instruits  par  tant  de  cbannes  ^ 
Ses  yeux  sont  déjà  faits  à  l'usage  des  lannetf  ;  . 
A  SCS  moindres  désirs  il  sait  s'accoBunoder; 
£tpeDt-ètredé!j4saitrfl  persuader.  \ 

NÉRON. 

Que  dis-tu?  Sur  sou.OBur  il  aurait quekpie  empire? 

NARCISSE.  .  . 

Je  ne  sais.  Mais ,  seigneur,  ce  que  je  puis  vous  dins. 

Je  l'ai  TU  quelquefois  s'arracher  de  ces  lieux, 

Le  cœur  plein  d'un  courroux  qu'il  cachait  à  vos  ye-ux  , 

D'une  cour  qui  le  fuit  pleurant  l'ingratitude , 

Las  de  votre  grandeur  et  de  sa  servitude , 

Entre  l'impatience  et  la  crainte  flottant  ;     .  . 

Il  allait  voir  Junie,  et  revenait  coulent. 

NÉRON. 

D'autant  plus  mallieureux  jqu'il  aura  su  lui  plaire'»  .  . 
Narcisse ,  à  doit  plutôt  souhaiter  sa  colère  :        .  , 
Néron  impunément  ne  sera  jkas  jaloux. 

HAscnss.  .  • 

Vous?  Et  de  quoi ,  seigneur,  tous  |n<|uié|ez-voii^.? 
Junie  a  pQie  pltfiidra  et  partit  ses  péines  ; 
sa  ie  u*a    eouler  de  lanaes  que  les  siesnes  : 
ftlais  a^jooidflmi ,  seigneur,  que  ses  yeux  dessillés , 
ll^esidanldeplnapièilfédsIdoiitTonSkbrille^^     .  '\' 
Venont  antavv  de  TOM  las  vois  sans  diadèime , 
Ineonnos  dan(i  laCbfle»  eiM  àmant  Ini-inéme  » 
>tladié9  sur  m  yeux,  slMNKirerdrHn  jegard 
1^  TOUS  anres  sur  ciixiyi  toniwr  ao  basanl 
Quand  èUe  TOUS  Terra  »  dd  ce  dC8(é' de  gloire , 
Venir  en  seiipjteBl  ATOoer  sa  Tictoire  ; 


HÉ  '  imiTAMMICUS. 


ftlattre ,  n*^  doutez  poiaf  »  d^a  coeur  déjà  cliamWI, 
Conmiiuidez  qu'on  TOUS  ainiei  6l  Tow  ierei 

A  combien  dexliagritas  il  teut  que  je  în'apprèle; 
tîuedlniportunfléB! 

NARCU&E. 

Quoi  doacl  qui  tous  inAle» 

Seigneur? 

IflÊRÔN. 

Tout  :  Octavie ,  Agrippine ,  Burrhus , 
Sènèque ,  Rome  entière ,  et  trois  ans  de  verliis. 
Non  que  pour  Octàvie  un  reste  de  tendresse  * 
M'attache  à  ton  hymen  et  plaigne  sa  jeoiiesfae'': , 
lies  yeux ,  depuis  longtemps  fatigués  de  8flS>iokis  »  ' 
RaiemeBfrdésespleiiisdai^nçntêlrafiiD^^    •  * 
Trop  heureux  si  liientM  la  ftTeardte  difor6è 
Me  soulageait  d'un  Joug  qu'on.mlmposa  par  Ibfoei 
liO  eiel  mêitte  ett  secràt  MMe  li  cbiidi^ 
ta  "nm  depuis  quatrains  ont besn  l'importuner»^ 
teé  dieox  ne  ntontMiiit  point  qne  sa  f^Hn  lés  looeiie  : 
D'anoin  gage»  Narcisse ,  ils  n'honorent  sa  eouolie;  > 
L'emijifenlnenieflt  detnandè  nn  héritier. 

Rancisss. 

Que  taides*-vous  ,  tégaenitf  k  la  lépudlsr?  ' 
L'emph^,  votre  cœur,  tout  condamne  Octavie.* 
Auguste  votre  aïeul  soupirait  pour  Livie  : 
Par  un  double  divorce  ils  s*unirent  tous  deux  ; 
i:t  vous  devez  Fempire  à  ce  divorce  heureux. 
Tibère,  que  Thymen  plaça  dans  sa  famille;  ' 
Osa  bien  à  ses  yeu-x  répudier  sa  fille.         •  ' 
Vous'seul ,  jusques  ici  contraire  à  vos  désirs , 
N'osez  par  un  divorce  assurer  vos  plaisirs! 

NÉRON . 

i:i  ne  connais  lu  pas  rimplacable  Agrippine?    *  • 
Mon  amour  inquiet  déjà  se  Timagino 
Qui  m'amène  Octavie,  et  d'un  œil  enflammé^  ■ 
Atteste  les  saints  droits  d'un  nœud  qu'elle  a  fomié  ^  -. 
VA ,  {)ortant  à  mon  amirdes  atteintes  plus  rudes ,  - 
Me  (ait  un  long  récit  de  mes  ingratitudes. 
De  quel  front  soutenir  ce  fâcheux  entretien? 

NARCISSE. 

tl'étcs-Yous  pas,  seigneur,  votre  maître  et  le  sien?  - 


ACTE  11,  SCENI-  II. 

Vous  verrons-nous  toujours  trembler  soiis  sa  tutelle? 
^'ivez,  régnez  jwur  vous  :  c'est  trop  régner  fvour  elle. 
Craignez- vous?  Mais,  sci^ieur,  vous  ne  la  craiguczpass 
Vous  venez  de  bannir  le  superbe  Pallas, 
rallas  dùnt  ?ou8  saYez  qu'elle  soutient  raudaoc. 

NI- H  ON. 

Eloigné  de  ses  yeux ,  j'ordonne ,  je  menace,  '  * 
J'écoute  vos  conseils ,  j'ose  les  approuver, 
Je  m'excite  contre  elle ,  et  tâche  à  la  braver  : 
Mais ,  je  l'expose  ici  mon  Ame  toute  nue , 
Sitôt  que  mon  malheur  me  ramène  à  sa  vue , 
Soit  que  je  n'ose  encor  démentir  le  pouvoir 
I>e  ces  yeux  où  j*ai  lu  si  longtemps  mon  devoir,  *  '  •* 
Soit  qu'à  tant  de  bienfaits  ma  mémoire  fidèle 
Lui  soumette  en  secret  tout  ce  que  je  liens  d'ellt  ; 
Mais  enfin  mes  efforts  ne  me  serv  ent  de  rien. 
Mon  génie  étonné  tremble  devant  le  sien. 
Kt  c'est  pour  m'affranchir  de  cette  dépendance 
Que  je  la  fuis  partoat,  que  même  je  roffense, 
r:t  que  de  t^ps  en  temps  firrite  ws  enniiis, 
AUn  qii*éU6   évita  autant  que  je  la  fuis. 
Mais  je  t*anMe  tfop  :  relfre-tol  y  Narcisse  ; 
Britannfcns'poamH  Vaccnser  d*ai1ifice. 

RABCnSB. 

Non  y  noii^  Brittiiidciil  sTabandQiuie  à  oia  foi. 
Par  BOB  oite»  Mlgifeeiir»  il  croit'  que  je  vou»  Toi , 
Que  jeiB'ii|fbrnMicideUmteeqiàlètouchey .  ' 
et  Tcotde  m  secrets-étre  iiisUiiit  par  inaliolidie  : 
Impatient  sortoutde  revoir  sas  amours, 
n  attend  de  met  soins  ce  fidèle 'secours. 

RlÊROJl. 

J*;  consens;  porte-lui  ceMé  douce  nouvelië  : 
Illavemf. 

Seigneur,  banni^scz-le  loilt  d'cQe.  ^ 

NÉRON. 

J'ai  mes  raisons,  Narcisse;  et  lu  peux  concevoir  '  - 
Que  je  lui  vendrai  clier  le  plaisir  de  la  voir. 
CcjKHidant  vante-hil  Um  heureux  stratagème  ; 
Dis-lui  qu'en  sa  faveur  on  me  trompe  moi-même, 
Qu'il  la  voit  sans  mon  ordre.  On  ouvre  ;  la  void.  ' 
\d  retrouver  ton  maltrc^ot  l'amener  ici» 

au 
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SCÈNE  III. 

/  «ÉliON ,  JUNIK. 

MbtON. 

Voua  TOUS  troublez ^  madame ,  et  changez  de  visage  : 
Usa-Yoot  dans  mes  yeux  quelque  triste  présage? 

JCRIB.  ' 

Seigneur,  je  ne  iroos  puis  déguiser  mon  érrenr  ; 
J'alWs  Toir  Octefie^  et  non  pas  l'empereor. 

HÉRON, 

Je  le  sris  bien ,  tnadame  »  ^  n'ai  pn  sans  envie . 
Appieodre  Tos  iMWl^ptowrbeum 

nmai.  '    '.  ■  ■ 
Voas»aeiBneor?  ,  ^ 

Pè|sez-Tous ,  madame ,  qu'en  ces  Item 
•  Seule  pour  TOUS  ooiinattieOctaTieattdesymf 

JUNIE. 

Vi  quel  autre ,  seigneur,  Youlez-vous  que  j'iippk>r&? 
A  qui  demanderai-je  un  crime  que  j'ignore? 
Vous  qui  le  punissez ,  vous  ne  l'ignorez  pas  : 
.De  grâce,  apprenez-moi,  seigneur,  mes  attentaU. 

KÉRON. 

Quoi ,  madame  !  esl-cc  donc  une  l^ère  offense 
De  m'avoir  si  longtemps  caché  votre  présence? 
Ces  trésors  dont  le  ciel  voulut  vous  emhellir, 
Les  avez-vous  reçus  pour  les  ensevelir? 
L'heureux  Britannicus  vcrra-t-il  sans  alarmes 
Crc^tre ,  loin  de  nos  yeux ,  son  amour  et  vos  ChanuesP 
Pourquoi ,  de  cette  gloire  exclu  jusqu'à  ce  jour, 
M'avez- vous,  sans  pitié ,  relégué  dans  ma  cour? 
On  dit  plus  ;  vous  souffrez ,  sans  en  être  offens<''e , 
Qu'fl  vous  ose ,  madame ,  expliquer  sa  pensée  : 
Car  je  ne  croirai  point  que  sans  me  consulter. 

sévère  Junie  ait  voulu  le  flatter. 
Ni  qu'elle  ait  consenti  d'aimer  et  d'être  aimée , 
Sans  que  j'en  sois  instruit  que  pàr  la  renommée.  ' 

JUNIE. 

le  ne  tons  nierpi  point,  seigneur,  queses  spapiis 
M*ont  daigné  quelqiiefbis  expliquer  ses  àéàtt, 


ACT£.U»6CÈM£li!.  33t 

Il  n'a  i)oiiil  détourué  ses  regards  d'uue  fille  -    ,  ' 

Seul  reste  du  débris  d'une  illustre  famille  :      *  .       -  •  - 

Peut-être  il  se  souvient  qu'en  un  temps  plus  liamix  . 

SoQ  père  me  nomma  pour  fol||el -de  «et  TtiBttx. 

11  m*aime;  il  cibât  à  renpenàr  eoD.père^ 

Et  j'osedire  eDooie»  à       à  VotreinM  : 

Vo6dériiseoiittoi4oiinMcaitfef^  : 

i^eii.'  *    *  ' 

Mamèrt  aiee  JBSiiimyMaâeme;  rtyeilginiisiii.  ^ 
!9b  ptiUuwipiiie  ld4e<aMdi  el  d'AS^^ 
€^  n'eslpotaifc  ptr  leor  cfaoiirqM  ienedéleniiiDe.. 
C^eetàmois^yiBliaflWtàT^poiidrédefMM;;  .    -  . 
EtieT6iRdAiM,jniiiiT0»diûjrir9aépwi.  .  ^  • 

jims.  "  ■*      .  • 

Ah  fleigiB0ârl8oiigeB-T«BS^  lente  aalrae^^  ^ 
fera  lionle  àm  Césan^  intéurs  de  uiasiHioe? 

NÉROM. 

Non ,  madame  ;  répoux  dont  je  VOUS  entretiens 
Peut  ssM  bonte  assembler  tos  aïeux  et  les  siens  ; 
VMM  poiiw ,  laiha  roogk»  consentir  à  sa  ilainnie. 

Et  quel  çst  donc  »  seigneor,  cet  époux? 

Moi  «  madame;  .  '  .  .> 

yousî  -  <  -     ■        -  '    .  - 

NÉROn.  •  ■  \ 

Je  TOUS  nommerais ,  madame ,  un  autre  noiu ,  , 
Si  j'en  savais  quelque  autre  au-dessus  de  Néron.  -  , 
Oui ,  pour  vous  faire  un  choix  où  vous  puissiez  souscrire , 
J*ai  parcouin  des  yeux  la  cour,  Rome,  et  Tempire.  . 
Plus  j'ai  cherché ,  madame  ^  ct  plus  je  cherc^  enwic .  .     • . 
En  quelles  mains  je  dois  confier'te  tféior , 
Plus  je  vois  que  César,  dignaioal de  ym  plaire , 
Ln  doit  être  lui  seul  l'hettMnKdtfposItiâre,  ,^ 
Et  ne  peut  i^pen^'WM^  tw  confier  qn'aniL  nttins^ 
AquiRomaac^ininferenififedeBlHinMÎns.  , 
Vewa-in<ine,  ciinllw  TOpmnitmjuinées,;  . 
cawidînaàaonttal^iàyattdertinto; 
Malié'élaiteilnnlein^oèderenpiieenfl^er  . 
'  llcroydtquékiiiejMirtenoiBinerl'héri^. 


BRllÂfi^lCUS. 


Les  diettx  onl  pronom^,  hébk    teur  cenlittUiit» . 
G*ert  à  vous  de  passer  da  eôlé  de  remplri. 
Bn  Taki  de  €é|irésenl  fls'ni'aiiraieot  honoré , 
Si  Tolrè  eoBor  défait  en  élra séparé; 
Si  tanidesofosnesoDiiaoïMiB  parVoediarines; 
$i  y  taadb  qne  Je  domie  an  Ydàes  »  aitt  alaraies  » 
Desjofiirstoi^eiini  plaindre  et  tovj^^  ^ 
Je  ne  lais  qoelquerolsiMpirer  àToa  pieds. 
Qo^Oetavie  kym  ^em-neftsse  poInldVNniiraiie  ;. 
ftovM^  aussi  bieniimni^y  vmdoM  sonsnf^^ 
Hépudie  Octavi»;  et  BM  ûdidéiioiNr ' 
Un  fi^men  iqpie  le  elel*ne  ^leal  point  avpiper. 
Soiigez-y  donc,  niàdamey  et  pèses  en  Tooi-Hiénie''  > 
Ce  cboix  digne  des  soins  d'un  prince  ipd  tous  afane> 
Digiie  de  Tos  beaux  yeux  l»^IOQg|tieinpaciptifife%  , 
Digne  de  runivessy  à  qniras^oos  dem. 

Seitpieiir^nTee  raison  je  demeure  étonnée. 

Je  roc  vois ,  dans  le  cours  d'une  même  journée;,  . 

Conime  une  criminelle  amenée  en  ces  lieux  ;  • 

El  lorsqu'à vec  frayeur  je  parais  à  vos  yeux. 

Que  sur  mon  innocence  à  peine  je  me  fie , 

Vous  m'offrez  tout  d'un  coup  la  place  d'Octavie. 

J'ose  dire  pourtant  cfoe  je  n*ai  mérité 

Ni  cet  excès  d*honpeur,  ni  cette  indignité. 

Et  iK)uve7.-vous ,  seigneur,  souhaiter  qu'une  fille 

Qui  vit  presque  en  naissant  éteindre  sa  famille , 

Qui ,  dans  l'obscurité  nourrissant  sa  douleur. 

S'est  fait  une  vertu  conforme  à  son  malheur,. 

Passe  subitement  de  cette  nuit  profonde 

Dans  un  rang  qui  l'expose  aux  yeux  de  tout  le  monde 

Dont  je  n'ai  pu  de  loin  soutenir  ia  datté ,         '  ^ 

Kt  dont  une  autre  enfinremplit  la  nu^esté? 

(féllON.       '  - 

.1  e  vous  ai  d^dit  que  je  ia  rendis  i 
Ayenneins  de  frayeur,    auto  demodeslie. 
M'acciiseipoiiftldiiionèlieixd*S!Teug1eDie^  , 
Je      réponds  de  vous  ;  consentea  seatanent. 
Da  sang  dont  toos  sortes  rappelés  la  mémoire  ;  . 
Et  ne  préférez  point,  à4a  sp^de  Ivoire  • 
Des  lionneurs  dont  César  prélend  'vons  Terétlr, 


AOTK  n,  SOfetlE  III, 
lift  gloire  d'uii  refus  sHjet  au  repenti/.- 

JUNIE. 

Le  ciel  çonnalt ,  seigneur,  le  fond  de  ma  pensée. 
Je  ne  me  flatte  point  d*une  gloire  insensée  : 
Je  sais  de  vos  présents  mesurer  la  grandeur  ; 
Mais  plus  ce  rang  sur  moi  répaadrait  de  splendeur,  ' 
Plus  il  me  ferait  honte,  et  mettrait  en  lumière 
Le  crime  d*en  avoir  dépouillé  l'hérilière.       *  ' 

NÉRON.      '  '       '    '  • 

C'est  de  ses  intérêts  prendre  beaucoup  de  soin , 
Madame  ;  et  Tamitié  ne  peut  aller  plus  loin.  ' 
MriliienoQS^flattons  point,  et  laissons  le  mystère.  ' 
La  mir  fM  toadie  id  beaucoupi  moins  que  le  frère;  ' 
Et  pour  Britamiéiii.. 

*  Il  a  miie  topdier; 
Mgiieiirret  je  n^ai  point  prétendu  m*eo  cââier. 
Ctetleibeérité  sans^ante  estpen  diseièle; 
«laiB  tm^iMin  ^  mon  e(Bnr  nia  iKmcM 
Absontadala  eoiir»ia  aratpnilift'paBter, 
Seipiéor,  qu'en  rart  de  ftindre  il  ftdlAt  m*exercer. 
Taiine  Britannicus.  Jelol  fus  deatinée 
QuandTampire  devait  suivre  son  hyni^^ 
Mais  oeâ  ntanes  malheurs  qui  Ten  ont  écarté ,  >  - 
Ses  honneurs  abolis ,  aoiâ  palais  déserté , 
La  fuite  dWe  cour  que  sa  chute  a  bannie , 
Sont  autant  de  liens  qui  retiennent  Junie^ 
Tout  ce  que  vous  voyez  conspire  à  vos  désirs  ; 
Vos  jours  toujours  sereins  coulent  dans  les  plaisirs; 
L'empire  en  est  pour  vous  l'inépuisable  source  :  . 
Ou ,  si  qnclque  chagrin  en  interrompt  la  course , 
Tout  l'univers ,  soigneux  de  les  entretenir, 
S*empresse  à  l'effacer  de  votre  souvenir. 
Rritannicus  est  seul  :  quelque  ennui  qui  le  presse,. 
Il  ne  voit  dans  son  sort  (pie  moi  qui  s'intéresse , 
Kt  n'a  pour  tous  plaisirs ,  scigtieur,  que  quelque»  pleurs. 
Qui  lui  font  quelquefois  oublier  ses  mallieur.*.      .•  «V 

NÉRON. 

El  .ce  sont  ces  plaisirs  et  ces  pleurs  que  j'envie 
Que  tout  autre  que  lui  me  paierait  de  sa  v  le. 
MMs  je  garae.k  ceptincè  unlmilemeut  [Au^  doiu  : 


131  BUfiTAf^NK^». 

(kUdame ,  Ji  va  bientôt  paraître  devant  vous. 

Ah  Miigoeur!  V4>8  verlus  m'ont  toujoitra  raism^ 

NÉRON. 

Je  pouvais  de  ces  lieux  lui  défendre  l'entrée  ; 

Mais,  madame  y  je  veux  prévenir  le  danger 

Où  son  ressentiment  le  pourrait  engager. 

Je  ne  veux  point  le  perdre  ;  il  vaut  mieax  que  lui-même 

Entende  son  arrAt  de  la  boacheqa'U  aime* 

SiseajoiinToussoiit  Gl]en,éloigiMB»4ad0T«iMy  . 

Saut  ffom  ait  ancimlieîi^MOMiie Jalmix;  , 

Pe  woû  biMtfiieMeBt  pwnpK  w  ymêtolkmB  ; 

Et^floitparToedilQpiirs^iiitparvQlniQm     -     .  ^ 

Do  moms  parTotMdeiirSflUtflftMcQMii^ 

t^i'ÛdoitpovIvaiBeiifsaesnnMiqiiMpoir.  . 

.jvnB.  • 
MoilqoeJelniproiiDaeeiminttiliéfkrel . 
lit  iHNiGlienâlIe  M  lai  Joml»  epiiMie.  . 
Qiiaiid  iBAoïe  Jnsqiie-là  Je  pcnniii^ 
Mtii  yen  laiàSÊnàtùQltpmi^mti  de  m'ebélr. 

9iiflii. 

Caché  près  de  ces  lieax.  Je  tous  yerrai ,  madame. 
Renfermez  Totre  amour  dans  le  foii4ds  TelroÂiiie  :  . 
Vous  n'aurespàial  pour  Bi^  de  taDgBflBaiecr^.;  ^ 
J 'cntoklrai  dei  regwds  que  vous  croireg  «wete  ;  •  ' 
Et  sa  perte  sera  i'mfiiittible  salaire 
D'un  geste  ou  d'un  sonfir  échappé  poor.liii  pUirt»  ^ 

4CN1E. 

Hélas  !  si  j'ose  encor  former  quelques  souhaits , 
Setgnear»  permettearvioi  de  ne  le.  Yok  jainais. 

SCÈNE  lY.  . 
«ÉROfil^  AJNIË,  narcisse.  . 

NARCISSr..  .  * 

Brttannicuft^saigiiw,  demande  UpriiKseBS^  - 
Uâpprodîie. 

HÉRON. 

Qu'il  vienne. , 

•nfinae-, 
Ahseîgneurl 


ACTE  II,  SCËr^L  VI. 

~   .  Je  V0U6  lul^iic'. 

Sa  fortune  dépend  de  vous  plus  que  de  moi  : 
Madame ,  en  le  voyant»  aoQgez  que  je  tous  vqï.  . . 

scÉNÈ  V/'  "  *  V;  , 

JUaiË,  NARGISSB'. 
iUNIK* 

Ahl  ciMr  MMiae»  eouii  .«o-d0nuil  de  tnattr^t 
DMd»..  le  «dt  peràae!  elle  le^  pMtfré.  ' 

SGËNE  VI.  ^ 

JUN1£,  BRITANNICUS,  NARCISSE. 

BRITANfilCUS. 

Hadame ,  quel  bonheur  me  rapproclie  de  vous * .  ' - 
Qooi!  je  puis  donc  jouir  d'un  entretien  si  doux  ? 
Mai3  parmi  ce  plaisir  quel  chagrin  me  dévore  ?  . 
Hélas!  puis-je  espérer  de  vous  revoir  encore? 
Faut-il  que  je  dérobe ,  avec  mille  détours ,  " 
Un  bonheur  que  vos  yeux  m'accordaient  tous  les  jour^r 
Quelle  nuit!  quel  réveil  !  Vos  pleurs,  votre  présence 
N'ont  point  de  ces  cruels  désarmé  l'insolence?  " 
Que  faisait  votre  amant?  Quel  démon  envieux-  " 
M*a  refusé  Thonneur  de  mourir  à  vos  yeux? 
Hélas  I  dans  la  frayeur  dont  yoos  étiez  atteinte , 
M'aiFes-Toitt  en  flebret  adieué  quelque  plain^? 
Ma  jiiteeHe»ayei^oiis  daigné  mesoidiaiter»  - 
Soi^;iei-T«iM  m  doideiirs  que  tous  m'UKei  eoûter?... 
VoQS  ne^ie dil»  rim!  qnfll aocodl  t  «i^^ 
Eal^idiisi  que  wyenx  ecoMièat  ma  disgrâce 
fsarlez  :  nous aôiiioieB eeab. Nolie ennemi» trompé , 
Tandis  iioeje^^  pul0  ^  «lUMift  occopé  : 
Ménageoni  lesmêments  de  cette  benmaeabMiiee. 

'irobn;  ^ 

Vone-^  «a  dei  Hens  leat  pleinB  de  sa  pidaaance  : 
Cei  mpn  mênèy  aeigneor,  peawt  anyhr  dee  yeiix  ; 
Et  imih  Tmafinat  n'eet  absent  de  ces  fieox. 

vmifmcm. 

Et  depuis  quand ^  madame y^ètea  vous  si  craintive? 
Queil  d^à  totré  amoair  aoulTre  qu'oïl  le  captive? 


7J6  lilUTAlNNlCUS. 

Qu'est  devenu  ce  cœur  qui  me  jurait  toujours 
De  faire  à  Néron  même  envier  nos  amours  P 
Mais  bannissez,  madame,  une  inutile  crainte  : 
La  foi  dans  tous  les  cœurs  n'est  pas  encore  éteinte; 
Cliacun  semble  des  yeux  approuver  mon  courroux; 
La  mère  de  Néron  se  déclare  pour  nous. 
Kome,  de  sa  conduite  elle-même  offensée.... 

JLNIE. 

Ail  seigneur  !  vous  parlez  contre  votre  pensée. 
Vous-même ,  vous  m*avez  avoué  mille  fois 
Que  Rome  le  louait  d*une  commune  voix  : 
Toujours  à  sa  vertu  vous  rendiez  quelque  hommage. 
Sans  doute  la  douleur  vous  dicte  ce  langage. 

BR1TANÎ4ICU8. 

Ce  <liscours  me  surprend  ,  il  le  faut  avouer  : 

Je  ne  vous  cherchais  pas  pour  l'entendre  louer. 

Qnoi  I  pour  vous  confier  la  douleur  qui  m'accable, 

A  peine  je  dérobe  un  moment  favorable; 

L t  ce  moment  si  cher,  madame ,  est  consume 

A  louer  Tennemi  dont  je  suis  opprimé! 

Qui  vous  rend  à  vous-même ,  en  un  jour,  si  contraire? 

Quoi  î  môme  vos  regards  ont  appris  à  se  taire  ? 

Que  vois-je?  vous  craignez  de  rencontrer  mes  yeux  î 

Néron  vous  plairait-il  ?  vous  serais-je  odieux  ? 

Ah  !  si  je  le  croyais!...  Au  nom  des  dieux,  madame, 

Éclaircissez  le  trouble  où  vous  jetez  mon  âme. 

Parlez.  Ne  suis-je  plus  dans  votre  souvenir? 

JUNIE. 

Retirez-vous ,  seigneur  ;  l'empereur  va  venir. 

r.RITANNICUS. 

Après  ce  coup,  Narcisse ,  à  qui  dois-jc  m'atlcndre? 

SCÈNE  VIL 

NÉRON,  JUNIE,  NARCISSE. 

'  ^         NÉRON.      '        .         '  ' 

Madame....  ,     ,  .  ,  . 

juNie. 

Non,  seigneur,  je  ne  puis  rii;n  entendre. 
Vous  êtes  obéi.  Laissa  coulef  du  moins  ^ 
•  Des  larmes  «loiU  ses  yeux  ne  seront  pas  témoins. 


ACTE  111,  SCÊMK  I. 


■■'.sams,  y  m. 

NÉRON,  NARCISSE. 

Eh  1)1611  !  de  leur  amour  tn  Toiftli  TiDtonee^ 

Narcisse;  die i  paru  jusque  dans  son  sileiMe. 
Elle  aime  mon  rival ,  je  ne  puis  l'ignorer  ; 
^ats  je  mettrai  ma  joie  à  le  désespérer. 
Je  me  fais  de  sa  peine  une  image  charmante  ; 
Et  je  l'ai  vu  douter  du  coeur  de  son  amante. 
Je  la  suis.  Mon  rival  t'atlcnd  pour  éclater  : 
Par  de  nouveaux  soupçonii  va,  cours  le  toiirrucnlerj 
El,  tandis  qu'à  mes  yeux  on  le  pleure,  on  l'adore. 
Fais-lui  payer  l^m  cher  un  bonheur  qu'il  ignore. 

NARaSSE,  seul. 

La  fortune  f  appéUe  une  seconde  fois , 
Narcisse  ;  voudrais-tu  résister  à  sa  voix  ? 
Suivons  jusques  au  bout  ses  ordres  favorables , 
Et,  pour  nous  tendre  heureux ,  perdons  les  misérablee. 


ACTE  TROISIÈME,- 
SCÈNE  ,1. 

liÉEON.  BUaRHUS. 

•  •  • 

BUUkm. 

MaBekte»  aelpieiir. 

NÉaON. 

Et  de  quel  oeil         ,  ' . 
lit  mère  A-tFeUe  TU  confondre  son  oigueil? 

BDRRUUS. 

Ne  doutez  point,  seigneur,  que  ce  coup  ne  la  frappe. 
Qu'en  reproches  bientôt  sa  douleur  ne  s'échappe. 
Ses  transports  dès  longtemps  commencent  d'éclater  • 
A  d'inutiles  crie  puissent-ils  s'arrêter!  . 

NÉRON. 

Quoi  !  de  quelque  dessein  |a  çroy ez- vous  capable  P 


2S8  BKITANIHCUS.  ^ 

BDRMUS.  ■ 

A^rippinc ,  seigneur,  est  toujoms  redoQlalile. 
Boom  el  tout  rarlolidat^iévèwnt  Ms  tfeox  ; 
OienMtttciis  iim  pèi«  est  piéint  I  leon 
BDe  ntt  Ma  piMinifr  $  Teoft  lifii  Mil  00^ 
JSt  ee  qid  me  to  fliit  ffadovler  dmatap, 

Kt  que  taoî  W  dorniMtewaieft  coiM  iniut. 
Moi^Bnrrlnift? 

.  MlBBOt. 

cet  aMiwMr,  Mlgnfiiri  gui  vwpoMèda. 

NÉROM. 

Je  vouf  «otends ,  Burrhus.  Le  Bil  eit  sang  rttuèdë  : 
Mon  cœnr  s*âi  est  pla^dit  qiie*YawM  m'en 
11  bot  que  f  aimie  ôifin, 

'  BDRERVS.  -,  ■ 

Vous  TOUS  le  figurez. 
Seigneur  ;  et ,  satisfait  de  quelque  résistance , 
Vous  redoutez  un  mal  faible  dans  sa  naissance.  , 
Mais  si  dans  son  devoir  votre  cœur  affermi 
Voulait  ne  point  s'entendre  avec  son  ennemi  ; 
Si  de  vos  premiers  ans  vous  consultiez  la  gloire; 
Si  vous  daigniez,  seigneur,  rappeler  la  mémoire 
Des  vertus  d'Octavie  indignes  de  ce  prix , 
Et  de  son  chaste  amour  vainqueur  de  vos  mépris  ; 
Sur  tout  si ,  de  Junie  évitant  la  présence , 
Vous  condamniez  vos  yeux  à  quelques  jours  d'absence; 
Croyez-moi,  quelque  amour  qui  semble  vous  charmer 
On  n'aime  point ,  seigneur,  si  Ton  ne  veut  aimer. 

Je  VOUS  croirai ,  Bnrrhus ,  lorsque  dans  les  alarmée 

II  faudra  soutenir  la  gloire  de  nos  armes , 

On  lorsque,  plus  tcttiqdlle»  assis  dans  le  iénait,.  - 

Il  f^irdra  décider  do  destin  de  rÉtel  : 

Jem'eniepôMndsorTiftietipéi^^  * 

Mais,  croyeMMrf^ranMar  estime  4^  ..' 

BiirrhQ8;et  je  fiènis  quelque  diflloalCé  '  / 

0*«liai8ser  jusque4à  votre  sévérité. 

Adien.  ^  soiiniv  trop ,  éloigné  dè  Junie. 


SGËNEr  IK  , 

BUBRMUS. 

Eafiii ,  Durrbus,  Néron  dtfooimio ton  génie  : 

Cette  férodlé  qne  to  croyais  fléâdr 

De  lee  Mto  liens  eet  prâle  à  iTalfittidilr. 

.£À  qoflli  eicjto  peut-être  eDe  Te  te  i^fMOH^ 

OdiélixIenoeinaUMorqudcoMMfidois-je  prendre? 

SëBèqoe ,  tel  lee  eoini  me  deneient  soblegê^ 
Oocopé  kfto  de  Sflipie»  igpim  ce  danger. 
MÉb  qiléil  el,  dTAffilHteé^^ 
Je  poofiii^,.  lÂ  vnid  :  0ien  IMieor  me  Pidrette. 

SCÈNE  m. 

•     •      »  I  • 

iOBIPPlHE,  BUBBHIJS,  AtRniE.' 

ACRIPPINE. 

Eb  bien!  je  me  trompais,  Bnrrhus ,  dans  mes  soupçons? 
Et  TOUS  vous  signalez  par  d'illustres  leçons  !  ■  ■    .  • 

On  exile  Pallas ,  dont  le  crime  peut-être 
Est  d'avoir  à  l'empire  élevé  votre  maître. 
Vous  le  savez  trop  bien  ;  jamais ,  sans  ses  avis ,       ^       ■  ' 
Claude,  qu'il  gouvernait,  n'eût  adopté  mon  fils.       ,  ' 
Que  dis-je?  à  son  épouse  on  donne  une  rivale; 
On  afTranciiit  Néron  de  la  foi  conjugale  : 
Digne  emploi  d'un  ministre  ennemi  des  flattetu-s , 
*  Choisi  pour  mettre  on  frein  à  ses  jeunes  ardeurs ,     •  ^  •  * 
De  les  flatter  lui->même ,  et  nourrir  dans  son  âme 
Le  niépris  de  se  m^  et  l'oubU  dé  «a  flimme  ! 

Binuuros. 

Medaine  Jusqu'id  c^est  tPoplAt  mnMeo^ 

L'emperaor  n*a  tien  Ût  qqVm  ne  pnisee  eouiiM 

IfimpolesiqaràPallaeiineadlnéeessainL:     *'  ' 

Son  oigpefl  dès  longlenipe  exigoiit  ee  saUf  re  ; 

BlfempcmrneftUiôi'iooompnràN^iBt  . 

Ceiqitt  tonte  la  oonr  demandait  en  eçerat 

lie  reste  est  on  maUieur  gnl.tfest  pototsané^ewoiirce  ;  ' 

Dès  larmes  d'Octavie  on  peot  tarir  lâ^nreei . 

Mais  labnez  Toe  transports.  Par  un  chemin  plus  doux 


24Q  NUTAMMICUC^. 

.  Vous  lui  pourrez  plutôt  rmantt  son  époux  : 
lies  menace»,  les  cris-,  l»  repdroiH  pins  rarooclie. 

*  4GBIPPINB.' 

Ali  t  ToB  aTelIbree  en  Talo  iteniè  femer  la  boucbe. 
le-Tois-qœ  moo  ÉtoM»  iirfte  vos  dédains; 
Kt  c'^t  trop  reepéeter Tottvnge  de  mes  mains. 

.  Pallas  n'emporte  pas  tout  Tappai  d*Agrippine  ; 
Le  ciel  m*en  laisse  attei  pour  vengjer  ma  ruine, 
f  .e  fils  (le  Claudius  oonimrace  à  rèssentir 
Des  crimes  dont  je  n'ai  que  le  scuî  repentir. 
J'irai ,  n*eD  doutez  point ,  le  montrer  à  l'armée , 
Plaindre  aux  yeux  des  soldats  son  enfance  opprimé 
ïiCur  faire,  à  mon  exemple ,  expier  leur  erreur. 
On  verra  d'un  côté  le  fils  d'un  empereur        '  *" 
Redemandant  la  fol  jurée  à  sa  famille , 
Kt  de  Germanicus  on  entendra  la  fille  : 
De  l'autre,  l'on  Terra  le  fils  d'Énobarbus, 
Appuyé  de  Sénèqne  et  du  tribun  Burrhtis, 
Qui,  tous  deux  de  l'exil  rappelés  par  moi-même, 
Parta^nt  à  mes  yeux  Tautorité  suprême. 
De  nos  crimes  communs  je  veux  qu'on  soit  instruit; 
On  saura  les  chemins  par  où  je  l'ai  conduit. 
Pour  rendre  sa  puissance    la  vôtre  odieuses , 

J'avouerai  les  rumeurs  les  plus  injurieuses  ; 

Je  confesserai  tout,  exils ,  assassinats, 

Poiaon  même...      ^  ' 

filàlBBOS.     ^,  \ 

madame ,  Us  ne  TOUS  croîroift  pBS  : 
M»  sanrontiécaser  ri^u^ie  stratagème 
D'un  témoin  Irrité  <iKd  s'acenseluî-même. 
Pbm*  BMi ,  ^  lé  prender  Mondai  vos  dessdn», 
Qui  fis  tiisM  juref  l'année  entre  ses  mains , 
Je  ne  nM  repena  point  de  ce  lèlc  sincère. 
Madame,  e'est  un  fils  qtd  sdccède  à  son  père;  ' 
En  adoptant  Néron ,  Claudius  par  son  <  boi\ 
De  son  fils  et  du  vôtre  a  confondu  les  droits. 
Honio  l'a  pu  choisir.  Ainsi ,  sans  être  injuste, 
Kile  choisit  Tibère  adopté  par  Auguste; 
Et  le  jeune  Agrippa ,  de  sou  sang  descendu , 
Se  vit  exclu  du  rang  vainement  prétendu.    '  '  .*  " 
Sur  tant  de  fondements  sa  puiss^ce  éUiblie 


ACTK  111,  SCÈNIi  IV. 

Par  vou!Miiénie  aajjMii^hui  ne  pent  être  alTaibliii; 
Kl ,  s'il  m'écoute  encor,  matlame ,  sa  bonté 
Vousea  fera  bientôt  perdieU^Toloiilé.  , 
eonuiMiieé,  je  Yais  poiiniUm  iQon  Qiiyri^ 

SCÈJNE  IV.  ■      .  -  . 

AGMnPfifB^  ALMCtE. .  . 

Dans  qud  emportement  ii4oaleiiry«i8  engage, 
Madamel  L'enqieiieiir  puiee^fl  ngii^ 

AimiPPINB.  . 

Ah  t  Ini-roéine  à  mes  yeux  paieee-t^O  se  moufrar  I 

Midame,  au  iiom  des  dieux ,  eadies  Tetre  colère. 
Q^!  iNMr  les  intérèls  de  la  sœur  ou  du  frère» .  > 
Faut-if  sacrifier  te  repos  de  vos  jour»? 
Cc^traiiidres>Tous  César  jusque  dans  ses  amom 

"  •  ;    AGMPPINB.     ^  \ 

Quoi!  tu  ne  vois  donc  pas  jusqu'où  Ton  me  carate', 
Albine  ?  C'est  à  moi  qu'on  donne  une  rivatte. 
Bientôt ,  si  je  ne  romps  ce  funeste  lien  ,       *  ' 
Ma  place  est  occupée ,  et  je  ne  suis  plus  rien. 
Jusqu'ici  d'un  vain  titre  Octavie  lionoi^éOt      "  '  " 
Inutile  à  la  cour,  en  était  ignorée  :  *  • 

Les  grâces,  les  honneurs  par  moi  seule  versés,      -  • 
M'attiraient  des  mortels  les  vœux  intéressés. 
Une  autre  de  César  a  surpris  la  tendresse;' 
Elle  aura  le  pouvoir  d'épouse  et  de  maîtresse  ;  ^ 
Le  fruit  de  tant  de  soins ,  la  pompe  des  Césars ,         '  * 
Tout  deviendra  le  prix  d'un  seul  de  ses  regards.  ' 
Que  dis-je?  l'on  m'évite ,  et,  déjà  délaissée. . .        .  ' 
Ah  !  je  ne  puis ,  Albine ,  en  souffrir  la  pensée. 
Quand  jé  devrais  du  ciel  liâter  l'arrêt  fatal ,  ^  ' 

Néron ,  l'ingrat  ?<éfon...  Mais  voici  son-  rival. 

..SCÈlSfE  V. 

BKlTAr«iNlCUS ,  AGRIPPINE ,  NARCISSE,  A LBlMiS. 

BRITANNICUS. 

Nos  ennemis  communs  ne  sont  pas  invincibles,  ' 
Madame;  nos  malheurs  trouvent  des  cœurs  sensibles  : 
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Vos  amis  et  les  miciis ,  jusqu'alors  si  secrets , 
Tandis  que  nous  perdions  le  temps  en  \9âm  regrets» 
Animés dn  oeafHNixqa'anatBe l'injustice,  ' 
Viennent  de  cmiAflr  téor jdonlear  àRÉriilne. 
Kénm  n'est  pte  eneor  tranquille  possesseur 
0B  Tingrate  qoH  aime  su  mépris  de  ma  sœur. 
^  TOUS  Mes  toi||oiiit  ssirible  à  SÇB  injure  y 
On  peat  daas  souidervoir  ramèner  Ict  paijure. 
La  moitiéidn  sémit  s'kilérssse  ponr  aposj 
Sjila,  PiS(Mi,  Piaulas.*. 

AORIPraiiE. 

Prince ,  que  dites-Tous  ? 
SyUSyPisoay  Plautus,  les  chefs  de  la  noblesse! 

BRITANNICTJS. 

Madame ,  je  vois  bien  que  ce  discours  vous  blesse. 
Et  que  votre  courroux  ,  tremblant ,  irrésolu. 
Craint  déjà  d'obtenir  tout  ce  qu'il  a  voulu. 
Non ,  vous  avez  trop  bien  établi  ma  disgrâce  ; 
D'aucun  ami  pour  moi  ne  redoutez  l'audace  : 
11  tae  m'en  reste  plus  ;  et  vos  soins  trop  prudents 
Les  ont  tous  écartés  ou  séduits  dès  longtemps. 

ACRIPPINE. 

Seigneur,  à  vos  soupçons  donnez  moins  de  créance  ; 
Notre  salut  dépend  de  notre  intelligence. 
J'ai  promis ,  il  siiffit  :  malgré  vos  ennemis , 
Je  ne  révoque  rien  de  ce  que  j'ai  promis. 
Le  ooapaUe  Néron  fiiit  en  Tain  ma  oUèrs;. 
Tôt  no  taidB  ftadm  qo^  i»tènd6sainâNf. 
J'essskiil  tour  k  Umr  la  Ibroe  «et  la  donoeur  ; 
On  moi-ynême  »  arec  mol  conduisant  tntre  sœur, 
Jlrsi  semçr  paiWc  ma  crainte  et  ses  alaroies/ 
fit  ranger  tons  les  Ctienrs  du.partt  de  sâ  laides. 
Adlen«  J'assiégsial  MroH'de^toutes'parts. 
Vons y  si  tons  m'en  croyes,  ëvttez  ses  regards. 

SGËINË  VI. 
'  BRITAIlMICUSvNiÛICiaSE. 

BKITAICNICOS. 

Ne  m'as-ttt  point  llatlé  émm  finisse  enfiérauoe  ? 
Pois-Je  snr  ton  récit  fondée  quelque  assàmnf»  »' 
NarcliseF 


ACTE  m,  SOÈN£  VI. 


Oui.  Mais,  seigneur,  ce  n'est  pas  en  ces  lieux 
Qu'il  faut  développer  ce  mystère  k  TO^  yeux. 
Sortons.  Qu'attôidez-vous? 

BBIT4NMCUS. 

Ce  que  j'attends ,  Narcisse  P  ' 

Hélas! 

ÈxpB(|IMK-TCN». 

BRlTAHmCI». 

Si  par  tOD  artifice 

ié  pmnralB  revoir.;.  • 

NAROSSC. 

.  Qui?  '    '    .  ^ 

BRrrAPfNICUS.' 

J'en  rougis.  Mais  enfin 
D'un  cœur  moiiis  agité  j'attendrais  mon  destin. 

NARCISSE.  ■  ' 

'  Après  tous  mes  discours  tous  la  croyez,  fidèle? 

BRITAKNICLS. 

Non ,  je  la  crois ,  Narcisse ,  ingrate ,  criminelle , 
Digne  de  mon  courroux  :  mais  je  sens,  malgré  ntoi» 
Que  je  ne  IB  crait  pis  àMtant  que  je  le  M.  • 
Btiift  aea  <Sgarenieii6  iiion*citer  opih^^ 
LnlprêtedBsniaons.rexeme^ridolâlré.'     ^      .  . 
Xe  voQdriis  iraincre  cailn  moli  inMMté  ; 
le  b  TCNBdriifl  haïr  avec  tnnqo^ 
£t  (fû  croifti  qnlm  ooeor  d  grand  en  apiMuneDGe^ 
ly  mie  iafidèk  cour  emiemi  aèft  fflÉtece  9 
lie^iiiice  à  taik  4e  gleiie  9  et  dès  le  pimier  Jow 
TïineaaepeHidieliioèlaà'laeMi'?  .  . 

R Amenai. 

Et  qoi  sait  si  Tiilgraléy  en  sa  longue  retraite  ».   '  ^  -  . 

!fe  foint  de  rempenor  médité  la  déiaile? 

Trop  sûre  que  ses  yeux  ne  pouvaient  se  caiciier»  ^ 

Peutrétre  eUe  fuyait  pour  se  faire  chercher. 

Pour  exciter  Néron  par  la  gloire  pénible     -  *      >  •  . 

De- veiacie  mie  fiorii jusqu'alors  invincible^ 

BRlTAimiCUS. 

îeoitlepoia  donc  voir?  ^ 

...      .  NAHClbSK.     .  V  . 

Seign^»  en  ce  moment  : 


BRITANNICaS. 


Elle  reçoit  les  Ycem    sod  nouvel  aniaiit 

'  KRITANlflCUS.' 

£li  bien  1  Narcisse»  allons,  liais  qiie  vois-Jé?  d*cbt  elle. 

N4RC18SE,  à  part. 

Ab  dieux  t  A  reniperettr  portons  cette  nouvelle.. 

SGjKNB  Vil. 

# 

JU{(I£»  BRlTANTilCUS. 

Hetkw-tOQS ,  seigneur,  et  fuyez  uii  Qourroiix  ' 
Quç  ifia  penétréram  aUoine  eontie  y 
'  ^éron  «t  inrité.  Je^  ne  sols  échappée'» 
Tandis  q<à  rtRéter  te  mèrâ  est  OQBupée. 
'  Adta;  féserVef*TOQSt  Jana  Uesser^OM  amotA^,. . 
A^iiliâsir  ée  me  volr'jasûfiifir  un  jour. 
Voira  ima8BjB|âiscésie.C8l  présente  à  moi|  âme; . 
Rien  ne  ren  peut  bamdr. 

BdlTAinUCDS. 

Je  vous  entends,  msdàmej  / 
Vous  voules  que  ma  ftiite  assure  vos  désirs^ 
Que  je  UisM  un  champ  libre  à  vos  nouveaux  soupirs. 
Sang  doute ,  en  me  voyant ,  Une  pudeur  sccièle    ^  - 
Ne  vous  laisse  goûter  qu'unejoie  inquiète.  .      '  *  : 
Ebbien^flfiiutiMrtlrl 

^.  JU«IE. 

.  Seigneur,  sans  ui'iiupuler..,  '. 

BRITANNICLS. 

Ah  l  vous  deviez  du  moins  plus  longtemps  disputer. 
Je  ne  murmure  point  qu^unc  amitié  conmiuue 
Se  range  du  parti  que  flatte  la  fortune  ;  •  ^ 

Que  réclat  d'un  empire  ait  pu  vous  éblouir  ; 
Qu'aux  dépens  de  ma  sœur  vous  en  vouliez  jouir  : 
Mais  que,  de  ces  grandeurs  comme  une  autre  occupée. 
Vous  m'en  ayez  paru  si  longtemps  détrompée;  .  • 
Non ,  je  l'avoue  encor,  mon  cœur  désespéré  ^ 
Contre  ce  seul  malheur  n'était  point  préparé.  , 
J'ai  vu  sur  ma  ruine  élever  l'injustice;. . 
De  mes  persécuteurs  j'd  w  le  eiel  eèmplice': 
Tant4'hon«ufs  nf(«?^t  po»t  é^fàté  mm  oourtoùs  , 


ACXii:  Ul»  SC£»&  \IL 
Madame  :  il  me  restait  dTIlTO  oïdilié  de  ^9M1«; 

JONIB. 

• 

Dans  un  tempe  plus  heureux ,  ma  juste  impatience 
Voiis  feottiepeatir  de  TotBé  déllaM 
Mais  Néron  tous  menafie;  en<e  pnaiant  danger, 
Seigneur,  faidfMnt  teins  qoe  de  Teus  affliger;  . 
AQez»  raasoran-TMS»  el  eaiseK  de  tons 
Héron  nous  éeooteil»  el  m'ordonnait  de  feindre^. 

BiUTàiniiGns. 

Qnoit  le  cruel..  *  "  * . 

ilNIIS. 

.  Témoin  d|i  tout  nolroeulrelie», 
D^un  viiagéséfèro  examinait  le  miea/ 
Pirèi  à  tl^  sur  TOUS  éditer  la  twigeapee 
l^nn  geste  confident  de  notro  intelligence. 

BR1TANNICU8. 

Méfdn  noua  écoutait ,  madame  !  Mais ,  hélasl 
Vos  yeux  auraient fisbuire  etue  m'abuser  pas/«. 
Ils  pouvaicBt  me  nommer  l'auteur  de  C6t  outrage.  . 
L'amour  est-il  mnet,  en  n'a-t-il  4u'un  langage? 
DequeltrouUçraarogendpQanitmefiéeerfiM'L 
Urai^it...  \.  > 

iUlHK. 

11  fallait  me  taire  et  YoifS  sauf  er. 
Comliiea  de  fois  y  bélas  1  puisqu*il  faut  vous  te  dire , 
Mon  cceur  de  son  désordre  allait-il  vous  instrairel 
De  combien  de  soupirs  interrompant  le-conrs> 
Ai-je  évité  vos  yeux  que  je  cherchais  toujours  ! 
Quel  tounneiil  de  se  taire  eu  voyant  ce  qu'on  aime. 
De  l'entendre  gémir,  de  l'aflliger  soi-même,  "  •  , 
Lorsque  par  nn  regard  on  p«it  le  consoler! 
Mais  quels  pleurs  ce  regard  aurait-il  fait  couler  ! 
Ah!  dans  ce  souvenir,  inquiète,  troublée,  • 
Je  ne  me  sentais  pas  assez  dissimulée  :       *  , 
De  mon  front  effrayé  je  craignais  la  pàlcui  ; 
Je  trouvais  mes  regards  trop  pleins  de  ma  douleur  ? 
Sans  cesse  il  me  semblait  que  Néron  en  colère 
Me  venait  reprocher  trop  de  soin  de  vous  plaire  ^ 
Je  crai^inais  mOn  amour  vainement  renfiermé;  •  • 
Knlin  ,  j'aurais  voulu  n'avoir  j ami is  aimé; 
iiclai»  !  pour  sou  bonhetir,  seigneur,  et  pmir  le  uétr6 


M6  BMIANMieUS. 

M  n'est  que  trop  instniit  de  niOn  eoMir  eidavAto»!, 
Allez ,  encore  un  coup ,  cachez-voitt  à  leé  ^énk  : 
Mon  cœur  plus  à  loisir  vous  édaMr^wknk»  - 
De  miUe  autres  secrets  J'taffite  eompte  à  vois  iwira, 

MiTAimess.' 
Ahrite  voA  ^  trop  r  cTiSt  trap  M  Mm  «oèsi^re 
MadM»  «ott  kooiwtf 9  moB  crins ,  m 
Et  saYw-ms|KNirawilM  os  ^TOQS  quittât?  , 

(fejetaat:jnn,|iSMb4iinii«.)  ^ 
Quand  pôitfiiA-Jéà'm  pieds  * 

Que  UkÊ'^ùÊ^HÊ/kê  l  -velvi  iMI  s^àppradie. 

'     .     •  '  »    '  . 

SGSNB  VJIl. 

NÉRON,  BÏUTAÎiNICUS,  JUNIE. 
ndaesu 

Piinoe*,  OQfitiiiiies  des  tisnsports  si  charmants, 
je  conçois  TUS  bsatés  par  ses  renaerclroents , 
Madame  ;  à  vos  gSttonx  je  viens  de  le  surprendre- 
Mais  il  aurait  aussi  quelque  grâce  à  me  rendre; 
Ce  lieu  le  favorise ,  et  je  vous  y  retiens 
Pour  lui  fiMsQiter  de  si  doux  entretiens. 

BRITANK1CC6. 

Je  puis  mettre  à  ses  pieds  ma  douleur  ou  ma  joie 
Partout  où  sa  bonté  consent  que  je  la  voie 
Et  l'aspect  de  ces  lieux  où  vous  la  retenez      * . 
N*a  lien  dont  mes  rcg^irds  doivent  être  étonnés. 

Et  que  vous  montrent-ils  qui  ne  vous  avertisse 
Qu'il  faut  qu'on  me  respecte  et  que  l'on  m'obéisse^ 

britaNnioos.  ' 
Us  ne  nous  ont  pas  vil  l'un  et  rautre  élerer, , 
Moi  pour  vous  obéir,  et  vous  ponr  ne  bmer  ; 
Et  ne  s'attendaient  pas ,  lorsqu'ils  iioiM.timitnidtr« 
Qu'un  jour  Donitiui  Iné  dûtiisrler  en 

AUiaiper  te  dsiliii  nstmot  SQi^ 
rqfe#8saisalois,etw«itebd>ilM  ' 
8i,¥0iis  n'avez  appns  à  wmfÊ 

êtes  Jeplie  enodre,  Mfoiii^  T9«s  nu^^ 


AeT£  m,-S€âNfi  VUI. 

INtlTAmnCDS. 

Et  qui  m'en  iflBtniira?  • 

'  Tout  l'empire  a  k  fois  ,  " 

Rome. 

BRITAMNICIJS.  *       '      *  '  ' 

Rome  met-elle  au  nombre  de  vos  droits 
Tout  ce  qu*a  de  cruel  Tinjustice  et  la  force , 
Les  emprisonnements ,  le  rapt ,  et  le  divorce  ?  , 

'  NÉRON. 

Rome  ne  porte  point  ses  regards  curieux  . 

lusque  dans  des  secrets  que  je  cache  à  ses  yeux. 

Imitez  son  respect.  '  .  , 

BàiTAinnéot.' 

On  sait  ce  quelle  en  peitse. 

NÉRON. 

Elle  se  tait  du  moins  :  imitez  son  silence. 

^,    BEITANNICCS.  . 

Ainsi  lléron  oommeiiM  à.ne  se  plus  fo^  , 

IMm  de  foé  discbors  ooou^^ 

SBrrÀmQCos. 

(DlMeim  defall  bénir  le  lioiâieiir  de  m 

Heweux  eu  nslbenreàx  »  IlsoilHqa^bDme'cnlgné. 

■EITANNrCUS. 

JeeofinaieinsiJiinie/oade  telssentioienU    '  - 
Ne  mMMnt  pÎMM  tn^faHi^^ 

HÉRON. 

Dtt  moins,  si  je  né  sais  le  secret  de  lui  plaire ,  ' , 

Je  sais  rarl  de  ponir  on  rifal  tteMie. 

.»  .   

BBiTAHincro* 

iHwr  moi  ,  qnélqMp^  qîri  te  puisse  ae^^ 

Sa  sente  inUtié  peni  me  Itfra  trembisr. 

HÉRON. 

Soabaile»-la;  C'est  tom  ce  ^|e  t«Hft^ 

BRITANNICOS. 

Uboidieur  de  Ini  plaire  est  le  seul  oifrfarvire.  . 

NÉRQN. 

.  Ule  TOUS  Fa  yriDliiiSi  Tcflîs    plafres  to^^ 
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^6iiè8(ttipMâaiiioin8épiiBrscidiaooiii9:  '  -  - 
JelahiflietipliiiQersartoiilMquiiMtm  \ 
|tt  ne  me  cache  point  ^oor  Ini  ftnM 

>  le  tonecntoidl. Eb  Itej^gBite!. 

Jdue  faites-:  vous? 
C'est  Tetra  liPère.  Héiaaljc^ést  un  amant  jaloux  ! 
Seigneur,  mille  maDieurs  persécutent  âf  Tie  : 
Ah  !  son bonbenr  peut-il  exciter  votre  envie? 
ISonffiMB  que,  de  vos  cœurs  rapprochant  les  liens , 
Je  me  cache  à  vos  yeux  et  me  dérobe  aux  siens. 
Ma  fuite  arrêtera  vos  discordes  fatales  ; 
Seigneur,  j'irai  remplir  le  nombre  des  vestales. 
Ne  lui  disputez  plus  mes  vœux  infortunés  ; 
8oiiiIie£  que  les  dieux  seuls  en  soient  importunes.  • 

'  '    '  '       NÉRON.  ■    '  '    >  ' 

L'entreprise ,  madame ,  est  étrange  et  soudaine. 
Dans  son  appartement,  gardes,  qa'on  la  remène: 
.  Gardez  Bhtanoicus  dans  celui  de  sa  sœur. 

•  *    '  BRITANNICUS.      *  ' 

C'est  ainsi  que  Néron  sait  disputer  Un  cœur  !  .  ' 

'   JUNIE.      '  '  •  * 

Prince ,  sans  t'iiTiter,  cédons  à  cet  orage* 

kinoW. 

Gardes,  obéissez  Mne  tarder  davantage.  .  ^ 

SCENE  IX.    >  - 

NÉRON^  fiURRUliS.  ^ 
"  BoàvRiia. 

Que  vo^-jet  oh  ciell 

•.^    HénON,  sans  voir  Burrbiis. 

Ainsi  leurs  feux  sont  redoublé 
Je  reconnais  la  main  qui  les  a  rassemblés. 
Agrippinc  ne  s'est  présentée  à  ma  vue , 
Ne  s'est  dans  ses  discours  si  longtemps  étendue ,  . 
Que  iK)ur  faire  jouer  ce  ressort  odieux.  - 

(apercevant  Burrhiis.) 

.  Qu'on  sache  si  ma  mère  est  encore  eu  C4«  lieux. 


ACIK  l\V  SCÈNE  I. 

Burrhus  ,  dans  ce  ipilais  je  veaK  qu'on  la  retiem* 
Et  qtt*^  Uflir  de  sa  giide  00  lai  doDoe  la  nienae. 

BUERHUS.  , 

Qaoi y  wipmirl  uàà  tùmr?  ane  mècç? 

3 'ignore  quel  projet,  Burrhus,  vous  méditez  :  •  .*  . 

Mais ,  depuis  quelques  jours ,  tout  ce  que  je  désire 
Trouve  en  vous  un  censeur  prêt  à  me  contredire.    ..    .  ' 
Répondez-m'en ,  vous  dis-je  ;  ou  ,  sur  votre  relus,  - 

D'autres  me  répondront  et  d'elle  et  deBurrhus. 

■  ■  .  \  • 

   »  •  *    t  *    #         _         .  .  «   ^ 

A,CTË  quai;kième. 


.  SCÈNE  L 

AGRlPPUiË,  BURRHtJS.  - 

avaaBUSl 

Oui,  mateiei  àlaiilr  Ya^aponripei  Touadéfendre  i 

CTttt  peutHMre  à'dessein  dè  Toaa  âmtej^ 

Quoi  qu'a  en  loft/fli  J'ose  expliquer  ma  pensée*  .  ^      :  ^. 

Ne  voua  flQQfenez  plus  qu'il  ¥0U8  ait  olTei^; 

Préparea-tooa  plutôt  à  lui  tendre  les  biaa:  . 

Défeodefr^vepa,  madame;  et  ne  raccnsec  pas,^ 

Vous  Toyez ,  c'est  lui  seul  que  la  cour  enyisage- 

Quoiqu'il  soit  TOtre  fils ,  et  même  votre  ouvraj;e  »    -  .  • 

Il  est  votre  empereur  :  vous  êtes ,  comme  nous  •  , 

Sujette  à  ce  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  vous. 

Selon  qu*il  vous  menace  ou  bien  qu'il  vous  caresse , 

La  cour  autour  de  vous  ou  s'écarte  ou  s'empresse. 

C'est  son  appui  qu'on  cherche  en.cherçhant  votre  appui. 

Mais  TOici  Tempereur. 

AGRIITINE..  *  . 

Qu'on  me  laisse  avec  iuk 


■ 

ACTE  IV,  SCÈNE  II.  2  *1 


Qdo  <le  Britaniiicus  la  disgrâce  future 
Des  amis  de  son  père  excita  le  murmure 
Mes  promesses  aux  uns  éblouirent  les  yeux  ; 
L'exil  me  délivra  des  plus  séditieux  ; 
Claude  même ,  lassé  de  ma  plainte  étemelle , 
l^Ioigna  de  son  fils  tous  ceux  de  qui  le  7èle , 
Kngagé  dès  longtemps  à  suivre  son  destin , 
Pouvait  du  trône  encor  lui  rouvrir  le  chemin. 
Je  fis  plus  :  je  choisis  moi-même  dans  ma  suite 
Ceux  à  qui  je  voulais  qu'on  livrât  sa  conduite. 
J'eus  soin  de  vous  nommer,  par  un  contraire  choix , 
Des  gouverneurs  que  Rome  lionorait  de  sa  voix  : 
Je  fus  sourde  à  la  brigue ,  et  crus  la  renommée  ; . 
J'appelai  de  Texil ,  je  tirai  de  l'armée, 
Et  ce  même  Sénèi^ue ,  et  ce  même  Burrlme , 
Qui  depuis...  Rome  alors  estimait  leurs  vertus. 
De  Claude  en  même  temps  épuisant  les  richesses , 
Ma  main  sous  votre  nom  répandait  ses  largesses. 
Les  spectacles,  les  dons,  invincibles  appas, 
.  Vous  attiraient  les  cœurs  du  peuple  et  des  soldats , 
Qui  d'ailleurs  ^  réveillant  leur  tendresse  première , 
Favorisaient  en  vous  Germanicus  mon  père. 

Cependant  Claudius  pencliait  vers  son  déclin. 
Ses  yeux ,  longtemps  fermés ,  s'ouvrirent  à  la  fin  : 
il  connut  son  erreur.  Occupé  de  sa  crainte , 
Il  laissa  pour  son  fils  échapper  quelque  plainte , 
Kt  voulut ,  mais  trop  tard ,  assembler  ses  amis  : 
Ses  gardes ,  son  palais ,  sou  lit ,  m'étaient  soumis. 
Je  lui  laissai  sans  fruit  consumer  sa  tendresse; 
De  SCS  derniers  soupirs  je  me  rendis  maîtresse  : 
Mes  soins ,  en  apparence  épargnant  ses  douleurs , 
De  son  fils ,  en  mourant,  lui  cachèrent  les  pleurs. 
Il  mourut.  Mille  bruits  en  courent  à  ma  honte. 
J'arrêtai  de  sa  mort  la  nouvelle  trop  prompte  ; 
Kt ,  tandis  que  Burrhus  allait  secrètement 
De  l'armée  en  vos  mains  exiger  le  serment. 
Que  vous  marchiez  au  camp ,  conduit  sous  mes  auspices , 
Dans  Rome  les  autels  fumaient  de  sacrifices  : 
Par  mes  ordres  trompeurs  tout  le  peuple  excité 
Du  prince  déjà  mort  demandait  la  santé, 
t  nfin ,  des  légions  l'entière  obéissance 
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BRITANNICUS. 

\yanl  <le  votre  ♦'.lupirc  aflcrmi  la  puissance, 
On  vil  Claude;  et  le  peuple,  étonné  de  son  sort. 
Apprit  en  nièmc  temps  votre  régne  et  sa  mort. 

C'est  le  sincère  aveu  que  je  voulais  vous  faire  ■ 
Voilà  tous  mes  forfaits.  En  voici  le  salaire; 

Du  fruit  de  tant  de  soins  à  peine  jouissant , 
Eu  avez-vou8  six  mois  paru  reconnaissant , 
<^ue,  lassé  d'un  respect  qui  vous  gênait  peut-être, 
Vous  avez  affecté  de  ne  me  plus  connaître. 
J  ai  vu  Burrhus,  Sénè(iue ,  aigrissant  vos  soup^oas, 
iJe  rînfidélité  vous  tracer  des  leçons; 
Havis  d'être  vaincus  dans  leur  propre  science. 
J'ai  vu  favorisés  de  votre  confiance 
Olhon ,  Sénécion ,  jeunes  voluptueux  , 
i:t  de  tous  vos  plaisirs  flatteurs  respectueux. 
l'A  lorsque,  vos  mépris  excitant  mes  murmures. 
Je  vous  ai  demandé  raison  de  tant  d'injures 
(  Seul  recours  d'ira  ingrat  qui  se  voit  cx>nfondu  ) , 
Par  de  nouveaux  affronts  vous  m'avez  répondu. 
Aujourd'hui  je  promets  Junie  à  votre  frère  ; 
Ils  se  flattent  tous  deux  du  choix  de  votre  mère  : 
Que  faites- vous?  Junie  enlevée  à  la  cour 
Devient  en  une  nuit  l'objet  de  votre  amour  : 
Je  vois  de  votre  cœur  Octavie  effacée 
Prête  à  sortir  du  lit  oii  je  l'avais  placée  : 
Je  vois  Pallas  l)anni ,  votre  frère  arrêté  : 
Vous  attentez  enfin  jusqu'à  ma  liberté  ; 
Uurrhusose  sur  moi  porter  ses  mains  hardies, 
l'.t  lorsque,  convaincu  de  tant  de  perfidies. 
Vous  deviez  ne  me  voir  que  pour  les  expier, 
C'eçt  vous  qui  m'ordonnez  de  me  justifier  ! 

NERON. 

Je  me  souviens  toujours  que  je  vous  dois  rein{)ire  ; 

VA ,  sans  vous  fatiguer  du  soin  de  le  redire , 

Votre  bonté ,  madame,  avec  tranquillité 

Pouvait  se  reposer  sur  ma  fidélité. 

Aussi  bien  ces  soupçons,  ces  plaintes  assidues, 

Ont  fait  croire  à  tous  ceux  qui  les  ont  éotendues 

Que  jadis  (j'ose  ici  vous  le  dire  entre  nous  ) 

Vous  n'aviez  sous  mon  nom  travaillé  que  poiu  vous 

•  TanI  d'honneurs,  disaient-ils,  et  tant  de  déférent  es 


4^Sontcc(lesesbieDMtode(Biateféooiiipenses?  . 
«  Qud  crime  a  donc  coiDiiife  ce  IttB  linl  ond^ 
«  fifll-oe  pour  ebéir  qu'die  Ta  omirpuié? 
«  ITestUde  Mm  poinroir  qoe  le  àéfosiUkpf  » 
N<Mi  que»  si  jusque-là  faTais  pu  tous  coiaplaiie»  .. 
Je  n'éimpria  plaifliry  inad^me,  à  TonsLcéder 
Ce^ponToir  queTos  ois  semblaient  ledmiaiider  : 
Mais  BeM  veni  mi  maître»  et  non  one  mattiesee. 
Yitasjntendiei  lee  bndts  qa'exdtsit  ma  ftiblesse  : 
Lesénatcliaqiiejoar  et  le  peuple,  irrités         -  - 
De  ^oiAr  par  ma  telx  dicter  vos  volontés» 
PoUiaient  qa*en.  monrant  Claude  avec  sa  piâasançe 
ITavalt  enoor  laissé  sa  simple  obéismoe.  . 
Voiis  avea  vu  cent  fois  nos  soldats  en  coucroux        '  .  ^ 
Porter  en  murmurant  leors  aigles  devant  vous  ^ . 
Honteux  de  rabaisser  par  cet  indigne  usage 
Les  héros  dont  encore  elles  portent  l'image. 
Toute  autre  se  serait  rendue  à  leurs  discours  : 
Mais ,  si  vous  ne  régnez ,  vous  voas>pla^gnea  toujuu/s. 
Avec  Britannicus  contre  moi  rëimîe,  > 
Vous  le  fortifiez  du  parti  de  Junie  ;  ^ 
VA  la  main  de  Pallas  trame  tous  ces  complots.  '  • .  . 

Et,  lorsque  malgré  moi  j'assure  mon  repos,  • 
On  vous  voit  de  colère  et  de  haine  animée  : 
Vous  voulez  présenter  mon  rival  à  l'armée; .  , 
D^à  jusques  au  camp  le  bruit  en  a  couru.  ' 

AGRlPPrNE. 

Moi  !  le  faire  empereur  ?  I n'ir  ai  !  Tavez-voiis  cru  ?       •  .  ' 
Quel  serait  mon  dessein?  qu'aurais-je  pu  prétendre? 
-  Quels  honneurs  dans  sa  cour,  quel  rang  pourrais-je  atleuUre  î 
Ah  !  si  sons  votre  empire  on  ne  m'épargne  pas , 
Si  mes  accusateurs  observent  tous  mes  pas, 
Si  de  leur  enipercur  ils  poursuivent  la  mère ,  •  • 

Que  ferais-jc  au  milieu  d'une  cour  étrangère? 
Ils  me  reprocheraient ,  non  des  cris  impuissants  » 
Des  desseins  étouffés  aussitôt  que  naissants, 
;  Mais  des  crimes  pour  vous  commis  à  votre-viiet  . 
Bt  dont  je  nesen^s  que  trop  tdt  oonvaineiie. 
Vous  ne  me  trompez  point ,  je  vois  tons  veé  détours  ; 
Yens  êtes  nn  Ingrat ,  vénale  flMtt  tavdours  ; 
Dès  ves  plus  jeunes  ans  més  Jdins  et  «MB  téiidresses 

HACINt*  .  -23 


ACTE  iV,  9CÈ2iE  lit. 

.     SCÈNE. lilv 

NÉRON,  BURR^US.. 

Que  celte  paU  »  seigneur^  et  ces  aobraMenum^ 
Voiit  oflHr  à  mes  yeai  de  epeelMto  cluwitimi  ! 
Vout  wnnAjanÊÊÊ  mm  ynHoL  MM  àmÉMttj 
Sitle  ton  aadtié  fri  wdn      dMnUe,  ^ 
Gtiifai  mMéeetlDjintooovma. 

Je  ne  tous  flatte Ipoim,  jeine  pleiynli  d^Teus, 
Rurtrime;  Je  tous  li.agiis  tei  ûm\  ^teMlBfie  :  * 
Ibis  son  inimilié  TOUS  rend  ma  oonflanoe.  - 
Elle  se  hftte  trop ,  Barrhus ,  de  trtompfaer  : 
J'endbiiflie  iDoa  rirai,  BMM  c^eai  pour  l*élo^ 

aenvaBi.  « 

^uoi,  aelgiMurt  • 

C'en  est  trop  ;  il  faut  que  sa  niiee  - 
Me  délivre  à  jamais  des  fureur»  d'Agrippine  :  •  .  * 
Tant  qu'il  respirera ,  je  ne  vis  qu'à  deaiL  '  • 
Elle  m'a  fetigôé  de  ce  nom  ennemi  ;      '  . 
VA  je  ne  prétends  pas  que  sa  coupable  audac»  . 
Une  seix>Ade  lois  luipromette  ma  place.         .  * 

BDRRBUS.  ' 

Ell^  va  doQG  bientùt  pleurer  Britanniciis?- 

NéROff. 

Avant  la  fin  du  jour  je  ne  le  craindrai  plus. 

BORRHUS.  .  ' 

Et  qui  de  06  deeadn  voua  inspire  Ten  vie  ? 

MÉMnif         ■  •  - 
Ma gloiie,  noiranMc,  nii aMfl,  M ite. 

amuina. 

Mon ,  «iiKd  qee  feM.idUeB»  eallierriUe  deas^ 
NeMJaaiato,4iigneHrt  mfndniavo(i««ank  . 

Hiaoïi. 

Bnrrhua!. 

-■tennol. 

De  Totre  bouche ,  oh  dd  t  p«%-Je  rapprem) 
Votts-niénwsaB8fMflûraTëa-?Mapai'enfMliv>  - 


ACTE.IV»  SCÊNK  IV. 

Vous  pressait  de  souscrire  à  la  mort  d*uu  cou{Mibl0; 

Vous  résistiez,  seigneur,  à  leur  sévérité; 

Votre  (Mjeur  s'accusait  de  trop  de  cruauté;         t .  • 

Et ,  plaignant  les  malheurs  attachés  à  rem  pire ,  r 

Je  voudrais,  disiez-vous ,  ne  savoir  pas  écrire. 

Non ,  ou  vous  me  croirez ,  ou  bien  de  vAi  malheur 

Ma  mort  m'épargnera  la  vue  et  la  douletir  : 

On  ne  me  Yerrafiomt  survivre  à  votre  ivoire.  '  "  ^ 

Si      éllM  <SDiiiiiiettm  IBM 

(se  jetant  f «s  pîcfb  de Néroa^) 
Mè  ToiU^prêt ,  seigneur  ;  avant  que  de  partir,  . 
Faites  perper  ce  oaw  qui  n'y  peut  cooaeDtir  : 
Appekr  les  croels     TOUS  font  ioqpii^ 
Quito  ^jennait  essayer  leur  main  wàïmiaiètf^u 
Mais  je  ¥oi»qne  mespleuis  loncbenUiMm 
JeToisqiiBaâwtnfkéniîtâeleurfîinur.  . 
Ne  perdes  poinl  de  tedqpi  ,  noiuiMs^HB^ 
Qui  Tm  OMtol  donner  ces  (xinaefls  parricides} 
Appelés miè  flPèfe»  oublies. dans  ses  lins... 

Ah!quedeBiandei-v|;»us?  ^ 

>     BURilHDe.  /' 

Mon,  il  ne  vous  liait  pflk»' 

Seigneur  ;  on  le  trahit  :  je  sais  son  innocence  ; 
Je  vous  réponds  pour  lui  de  son  obéissancje. 
y  y  cours.  Je  vais  presser  un  entretion  si  doux; 

NÉROX. 

Dans  mon  appjir|tement  qu'il  m'attende  avec  vous.. 

SCÈ^K  IV.        .  : 

VtXm,  NARCISSE. 

NAROISSK. 

Seigneur,  j'ai  tout  prévu  pour  une  mort  si  jusiej 
Le  poison  est  tout  prêt.  La  fameuse  Locuste, 
A  redoJiblé  pour  moi  ses  soins  olïicieux  : 
tlle  a  fait  expirer  un  esclave  à  mes  yeux  ;    '  '  • 
£t  le  fer  est  moins  prompt  pour  trancher  une  vie» 
Que  le  nouveau  poison  que  sa  main  me  confie. 

Narcisse»  cTesl  asses  :  je  reconnaisiéft  soii^v 


ai  BiUTÀBlIlietS;  * 

s. 

Et  ac  souliute  pas  <4ue  tous  alliez  plus  loin. 

NARGIB8E. 

Quoi  !  pour  Britaimicus  votre  haiive  aflaibli^  * 
MeUélcml...      -  •  *    "  •  - 

ITÊRON. 

Oitf ,  Narcisse  ;  on  nous  réconcilie. 

RARCISSB. 

J«  me  gardiitfbtedetimfliiHâftMtfMr» 
Sdgneur.  Miii  fl  sT^tt  ^  jMataufHBOàMr  : 
MteoCfeoseeasonoœorsenioDgtîniipsil^^ 
il  D'eat  poinlde  seeraltqpie  le  temps  neiMIe  : 
Utanie  que  mt  main  lui  devait  pfteBler 
Un  polaoïi  que  TOtnemdraalalt  lUt  Bppttu». 
Les  dieu»  de.ce  il<iiën  |iiiwentpib  teîMatrrirel 
Mais  peaMtie  fl  ftM'eeqoe  Teiie  nToea  Mé. 

C^n  répond  de  son  osbot}  et.Je  ^ainefai  le  mien* 

■ABCtSSB. 

ji^t  l'hymen  de  Junîe  en  eBfe4 letien?  *  ' 
Seigneur»  lui  liiitee^vone  cneelr  ee  saceifioe? 

C'est  prendre  trop  de  soin.  Qnei  qgg^  en  soit  ,.IIarcifiSf| . 
Je  né  k  compte  |duB  pemi  mes  eimeniis»  * 

NARCISSE. 

« 

Agrippine ,  seigneur,  se  l'était  bien  promis  :  \ 
liUlea  repris  sur  TOUS  Son  souverain  empire.  ■ 

KÉRON. 

Quoi, donc?  Qn'a-WeUedit?  Ëtcpie  voulez- vous  dire? 

NARCISSE. 

bille  s'en  est  vantée  assez  publiquement. 

NÉRON.  N 

.  De  quoi?  *  *  • 

'  ^  NARCISSE. 

Qu'elle  n'avait  qu'à  vous  voir  un  moment;  • 
Qu'à  tout  ce  grand  éclat ,  à  ce  courroux  funeste , 
Od-  wrait  succéder  un  silence  modeste  ; 
Qde  TOUé^néme  à  la  paix  souscririez  le  premi»  :  • 
ffenienxqiieealMHilé  àaignftttoutoublier. 

Mais»  Narcisse I  dis-moi ,  que  ¥enk<>tu  que  je  fat^? 
#e  n*ai  qne  trop  de  pente  k  punk  son  audace;  / 


ACTL  iy.  SCft^t  IV. 

,  si  je  m'en  croyais ,  ce  trÎMBpbe  Misent 
Serait  bientôt  floifl  d'an  éiMBi  rogrék 
Mais  de  toutCmiffiif  qud.Mn^l&ng^e? 
Sor  les  pat  des  tfma^  Teu^o  q^e  je  m'engage , 

EtqueRittiiéyea^aiiitHitdetttfesAeiMci 
.  MeJÎdSse-iioiirteBs^iMnftcsM 

Us  mettroBt  ma-Teogeaiioe  M  ittg  des  pe^^ 

•  MAICBBSBr- 

Et  pvsnei-vtHis,  asjgneiir,  leun  eaptioes  peitt»  §itàà»l 

ËHree  à  T0«s  dé  piéler  l'oraillB  à  lew»  lUseem? 
Qe  m  pfopmdMvs  peidnipvettsJa  némoins? 
Et  sere^^oas  le  seid  4|ie  .Toii»a'iMetfei,erofae? 
MiiBi^seigiieitr,  jtos  Rnjptns^ne^oafreQBl  pis  oeiiBii.i«> 
toyMsdsoikarediscoiicsOs  fl^tfta  . 
I^t  4»  pitautioa  îlIiiUil  Yotre 
Us  croiront ,  en  effet,  mériter  ^foD  leecnigM. 
Au  joug ,  depuis  longtemps ,  ils  se  sont  foçonnés  i 
Us  adonai^lKiiiun  (piikietieiitencbaiiiéit  . 
Von^lss  verrez  toujours  ardents  à  tous  complaire  : 
Leur  prompte  servitude  a  fiatigué  Tibère. 
Moi-même,  revêtu  d*un  pouvoir  emprunté^ 
Que  jé  reçus  de  Claude  avec  la  liberté , 
J 'ai  cent  fois ,  dans  le  cours  de  ma  gloire  passée. 
Tenté  leur  patience ,  et  ne  Tai  point  lassée. 
-  D*iin  empoisonnement  vous  craignez  la  noirceur?  . 
Faites  périr  le  frère ,  abandonnez  la  sœur  : 
Rome  sur  les  autels  prodiguant  les  victimes , 
Fussent-ils  innocents,  leur  trouvera  des  crimes  ; 
Vous  verrez  mettre  au  rang  des  jours  iii(brtiméi»  •  •  ' 
Ceux  où  jadis  la  sœur  et  le  frère  sont  nés« 

NÉRON.  '  * 

Narcisse ,  encore  un  coup ,  je  ne  puis  rentr^preiidrei 
J'ai  pronns  à  Burrhus ,  il  a  fallu  me  remire» 
Je  ne  veux  point  encore ,  eu  lui  manquant  de  foi, 
'  Donner  à  sa  vertu  des  armes  contre  moi. 
J'oppose  à  ses  raisons  un  courage  inutile  ; 
le  ne  Técoute  point  avec  un  cœu  r  tranquille.    .  /  * 

NARCISSE.      *  I  *  . 

Burrhus  ne  pciise  pas,  seigneur,  tout  ce  qu'il  dit  :  " 
bou  aiiruile  vertu  ménage  son  crédit. 


MO  liRllAT^NICUS. 

Da  plttléi  ils  a'ont  tous  ftt'iiM  Mine  piOBée  ; 
Ite  vemient  par    coop  leor  piénaiioe  ab^^ 
Von  Mria libn akntrMîgi^w ;  et ,  defaitt  toim. 
Ces  mattres  orgnéilleinc  fléchiraient  commeacnu. 
'    Quoi  donc  !  igoores-vmis  tOat  ce  qalls  oéent ^dire  ? 
«  NèroBy  iTiis  ail  aoBt  cm  »  n'est  poininé  pOar  renpiro.  > 
«  n  ne  dilf  fl  ne  fcHvqae  ce  qiféft  Ini  pii^gerit: 
«  Bunrhos  conduit  son  o(Bor«  Sénèqne  son  espl!t 
«  iPoor  tonte  aodbKitioa  y  pour  Tertà  singdito 
«Hei€eiKe  àcenMi6itt.ciiir4anstocarrièro;  *  * 
«  A  dispnter  des  prix  indignée  de  ses  matas;' 

«  A  se  donner  ItalHnêBM  en  8pe<^acto  aux  lUmiain«  ; 
«  ATcnir  prodigueras  Téixslirra'tIléAtre; 

«  A  féeiter  des  disais  qnll  veut  qiiTon  idoifttro  ; 
«t  Tandis  que  des  soldats^  de  nomenU  en  momCMs, . 
»  Vont arraelier  pour  loiles ap^audiflsëments.  »' • 
Ah  !  ne  tioplei-WHS  pas  les  Ibroer  à  Ée  taire? 

viens,  lfai!Bisse:aJ]oBSToireeqae nous devwslaîM.  • 


ACTE  CINQUIÈME, 

.  SCÈNE  I.\     *^  '-'  /: 

BRiTAMiincus/  maz:  ■' 

Oui ,  madame ,  N«r(H^  (  quiraoïnit  pu  penser  !) 

Daus6onapparteaient.m'attendpourmîenib«»8^r.  . 

Il  y  fait  de  aa  cour  inviter  la  jeunesse  ; 

n  veut  que  d'un  festin  ]â  po^pe  et  raUégresse 

Confirment  à  lenrs  yeux- la  foi  de  6<ieBemiBnts,  >   .  . 

Et  réchauffeulf  arfieur  de  nos  enibiMsemtots., 

Il  éteint  cet  amopraource  dotant  de  haine; 

U  vous  (ait  de  mon  aort  arbitce  soqveniner 
Pour  moi  y  quoique  ^uii^rang'deines.  «eux,  , 

QnoiqiM  de  kur  dépouOle  il  Be  pare  à  mes  yeux  ; 
'  Depuis  qu'à  mon  amoitfoeseaig^d'ètre.€ontr||iie.^  ^ 

llscmWemecédcrlagloîred«yôus.|»laiçe..         .  \  \ 
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ACTE  V,  SC£N£  1. 


Mon  tam,  je  Yifnmpni  »  lui  pifdoDM  en  aeeret , 
BIloi  laiMe  le  vesté  »Teo  môfa»  de  regiet. 
QuoR  je  ne  settf  pltie  aé|Mié  de  Toe  eharnm  !. 
Quoi  I  mêOM  en  ce  moâMsnt  je  ppl»  Téit  sans  aleroiM 

Ces  yeux  qoe-n'ont  émus  ni  soupirs  ni  temur. 
Qui  m'ont  sacrifié  l'empire  et  l'empereér  I 
Ah  madame  ! . . .  Mais  quoi  !  quelle  nouTèUe  crainte 
Tient  parmi  me»  transports  votre  joie  en  eontrainte? 
D*où  vient  qu'en  m'écoutant ,  tos  yeux ,  vos  tristes 
Avec  de  longs  regards  se  tournée! yereieK  ciéui?  - 
Qn'esl-M  que  veus  ccaifoez? 

.  •        ■  JUNIE. 

Je  t'ignore  UMM-mAme  : 

Mais  je  crains., - 

Vous  m'aimez? 

.  ^UNIE. 

Hélas!  si  je  vous  aime! 
imrrANNicus. 
Néron  ne  trouble  plus  notre  félicité. 

Mà  me  répondei-Toui  de  m  ëaMtéf  - 

■iifAiniiGDeb 
Qhoî  t  vwB  le  sonpçbnui  dfnn^  hafiie  wàwéiê? 

jekôR.  • 

Néron  m'aimatt  tantôt,  fljdrait  Tetra  perte;-  • 
Il  me  Adt»  Il  tous  cberche':  on  ai  grand  ebaagement 
Pent-ll  être ,  aeigneinry  l'butrage  nsmomÀt?  * 

■  •'MUTAlOIICDa^ 

Cet  onTiaga,  roadamey  est  on  coup  d'Agrippine  : 
Elle  a  cm  que  ma  perte  entraînait  sa  ruine. 
Oiâoe  aux  prévaitions  de  son  esprit  jaloni , 
Nos  plus  grands  ennemis  ont  combattu  pour  nous. 
Je  m'en  fie  aux  transports  qn'elle  m'a  fait  paraître  ;  • 
Je  m'en  fie  à  Burrhus  :  j'en  crois  même  son  maître;  • 
Je  crois  qu'à  mon  exemple ,  impuissant  à  trabir,  • 
U  liait  àooeur  onTert»  ou  cesse  de  baïr. 

JUNIR. 

Seigneur,  ne  jugez  pas  de  son  cœur  par  le  vôtre  ; 
Sur  des  pas  différents  vous  marchez  l'un  et  l'autre,  •  - 
Je  ne  connais  Néron  et  la  cour  que  d'un  jour  ; 


202  BfiilA.^.NlCUiy.. 

Mais,  «ijerii8è4lirâ,li<MM!âaiis  celte  cour  .  > 
Combien  tout  ce  qu'on  dilMl  IoÉB  (le  ce  qu*iiii^ptiis«| 
Que  la  bouche  et  le  cœur  sont  peu  d'iuteUj|eiiBer 
A  vec  combien  de  joie  on  y  tarahit  sa  fioil 
Quel  séjour  étranger  «t  peor  inmi  et  poor  moi  ! 

BRlTAimiCUS. 

Mais,  que  son  amitié  soit  Téritablc  ou  feinte , 
Si  vous  craignez  Néron ,  lui-même  est-il  sans  crakitc? 
"  Non  y  non ,  il  n'ira  point  »  par  un  I&che  atleotat, 
SOalever  contre  lai  le  peuple  et  le  sénat. 
Que  dîs-je?  il  reconnaît  sa  dernière  injustice  ; 
Ses  remords  ont  paru ,  même  aux  yeux  de  Narcisse. 
Ah  !  s'il  vous  avait 4it,  ma  princesse,  à  quel  points 

Mais  Narcisse ,  seigneur,  ne  vous  trahit-il  poin(> 

imiTANNICUS.  " 

Et  pourquoi  voulei-vous  que  mon  cœur  s'en  délie? 

JDNIB. 

El  qiie  sais-je ?  il  y  va ,  seigijeur,  de  TOire  Yîe  : 
Tout  nTeit'mpect  j:  je  crains  <ne  tout  ne  soft  aédtiit  ; 
Je  crains  Néron;  Je  crains  le  malheur  qui  me  suit, 
lyun  noir  iMressentimeiil  nudgré  inoi  piémue  » 
iè  TOUS  laisse  à  regret  âoipier  de  ma  vue. 
Hâaslsi  oettepsix  Attt  ms  TOUS  repeisses 
Couvrait  contre  Tos  jours  «luelquea  pièges  dressés^  ' 
Si  Kéron ,  irrité  dé iwirsIntriHgnnee,  ,  , 
'Avait  cboisi^  la  nnii  ymit  cadier^sa  vengessue  ; 
Sll  préparait  ses eeups  tandis  que  je  vous  voib;- 
Et  si  je  vous  parlais  pour  la  dernière  idis  ! 
Ahprinoel  .     •  '      .  - 

•    •  BRITANNICDS. 

Vous  pleureE  î  ah  ma  chère  princesse  1 
Et  pour  moi  jusque-là  votre  cœur  s'intéresse  ! 
Quoi  !  madame ,  eu  un  jour  où ,  plein  de  sa  grandeur, 
Néron  croit  éblouir  vos  yeux  de  sa  splendeur, 
Dans  des  heux  où  ciiacun  me  fuit  et  le  révère, .  •  . 
Aux  pompes  de  sa  cour  pré^rer  ma  misère  ! 
Quoi  î  dans  ce  même  jour  et  dans  ces  niAnics  lieux 
Kefuscr  un  empire ,  et  pleurer  à  mes  yeux  ! 
Mais ,  madame ,  arrêtez  ces  prédcuses  larmes;  . 
Mon  retour  va  bientôt  dissiper  vos  «Urmas.  "     ■  * 


ACTE  T,  SCÈNE  111. 

Jf»  me  rendrais  suspect  par  un  plus  long  séjour  : 
Adieu.  Je  vais ,  le  cœur  tout  plein  de  mon  aitiourj  . 
Au  milieu  des  transports  d  une  aveugle  jeunesse, 
Ne  Toir,  n'eutrelenir  que  ma  belle  princesse.  . 
Adieu.  '  •  r  '  ' 

/  Prince..!. 

BRITANNICUS. 

On  m'attend ,  madanie ,  il  jlàut  patrlirV* 

JUNIE. 

Mais  du  moins  aitteiulez^qu'Qn  TOI»  Tieuiie  averiir. 

SG£M£  II. 

AGRIPPIKE,  BmîANNlCUS»  JUNIE. 

AGRIPPIUB. 

.  Prince ,  que  tardez-vous?  Parte?  en  dill{|imce. .  - 
Néron  impatient  se  plaint  de  votre  absence.  . .  ^ 
La  joie.ei  te  plaisir  de  tous  le«  conviés 
Attend ,  pour  éclater,  que  vous  vous  embrassiez. 
Ne  faites  point  languir  une  si  juste  envie  ; 
Allez.  Et  lioas ,  madame ,  allons  cliez  Oçl^vie. 

DRITANNICUS.  , 

Allez ,  belle  J  unie ,  et ,  d'un  esprit  conlept , 
Hâtez-vous  d*embrasser  ma  soeur  qui  vous  attend. 
Dès  que  je  le  pourrai ,  je  reviens  sur  vos  trace?» , 
Madame  ^  et  de  vos  soins  j'irai  vous  rendre  gràc^  . 

SCÈNE  ilL 

AGRIPPINE,  JUNIE. 

AGRIPPUNE. 

Madame ,  ou  je  me  trompe ,  ou  du  rant  vos  adieu  i  ^ 
Quelques  pleurs  répandus  ont  obscurci  vos  yeux. 
Puîs-je  savoir  quel  trouble  a  formé  ce  nuage? 
Doulez-vpus  d^ne  paix  dont  je  fais  mou  ouvrage? 

JUNIE. 

Après  tous  les  ennuis  que  ce  jour  m'a  coûtés , 
Ai  je  pu  rassurer  mes  esprits  a^it<^.s? 
Hélas  !  h  peine  encor  je  conçois  ce  miracle.  ' 
Qikand  mûme  à  yos  bouJLés  je  craindrais  quelque  obst^^k' 
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Le  cliangomonl ,  mailaine,  est  commun  à  la  rrnir, 
Et  toujours  quelque  crainte  accompagne  l'amour. 

'AGRIPPINE.  • 

U  suffît ,  j'ai  parlé ,  tout  a  changé  de  face  ! 

Mm  mÊm  à  m  sou pçons  ne  kineat  poiot  de  plao». 

UtépooàâihKut  paix  jurée  eobwnifitfliftiiis; 

Nëm  A'en  a^donné  des  gages  trop  certains. 

Ab  I  ai  ToiiS  aviei  ni  par  oombiéki  de  caresses 

-n  m'aieiKHiTdélaibi  de  ses  promesses  f 

•  l^i|aels<BiiirMsemeB[ts  il  Tient  de  m'ai rtter  ? 

Ses  bius  dans  nos  adieux  ne  pouTsiont  me  quifSer: 

Sa  ftdie bonté,  sur  son  fkont  répandue , 

Jusqii'aux  moindres  secrets  est  d'abord  descendue. 

Il  8*épanchait  en  fils  qui  Tient  en  liberté 

Dans  le  sein  de  sa  mère  oublier  sa  fierté. 

Mais  bientôt  reprenant  an  visage  sévère , 

Tel  qnejd'unëmpereur  qui  consulte  sa  mère,  . 

Sa  confidence  auguste  a  mis  entre  mes  mains 

Des  secrets  d'on  dépend  le  destin  des  humains. 

Non ,  il  le  faut  ici  confesser  à  sa  gloire , 

Son  cœur  n'enferme  point  une  malice  noire; 

Et  nos  seuls  ennemis ,  altérant  sa  bonté , 

Abusaient  contre  nous  de  sa  facilité. 

Mais  enfin  à  son  tour  leur  puissance  décline  ;  . 

Rome  encore  une  fois  va  connaître  Agrippine  : 

Déjà  de  ma  faveur  on  adore  le  bruit. 

Cependant  en  ces  lieux  n'attendons  pas  la  nuit  : 

Passons  chez  Octavie ,  et  donnons-lui  le  reste 

D  un  jour  autant  heureux  que  je  l'ai  cru  funeste. 

Mais  qu'est-ce  que  j'entends?  quel  tmnulle  confusî* 

Que  peut-on  faire?  * 

jmiiE. 

'  O  ciel^  saum  Britannicus! 

i. 

,  SCÈNE  lY. 
ÂGBIPPillE  »  Smm  f  BVRRHUS. 

AGRIPPWI. 

Bnrrtnis  »  où  coures«Toas?  arrêtes.  Queveut  diit..* 

Bunuos. 

Madanie) «fen  est  fait-,  nrûauticus  e\pi  re. 


ACTE  V,  scfemt  V. 

Ail  mon  prince!- '  ' 

Il  expire? 

BOBftBUft» 

OapliitAtfl  est  mort. 

'  •         *  ■  -  — »  -  •        ^  "  » 

•  JURIB. 

Paidomiei»  nihadaiiie,  à'jce  tiansiiari. 
J6  Tais  le  Mooiiriry.8i  Je  pois»  oa  le  snhrre. 

SCÈNE  V. 
AGRIPPÔIE,  BURRHUS. 

'  'AGRIPim. 

Quel  attentat  yBurrttiu! 

Je  D^y  pourrai  Bonrim» 
Madame  ;  il  &nt  qjiitter  la  eonr  el  t'emperenr. 

Quoi  I  do-aang  de  aoii  Aère  fl  n*a  potnien  d'horraiart 

BDRRBUS. 

Ge  dessebi  s'eat  ocfndiiit  avec  |ilna  de  myatère. 

A  peine  Tempereur  e  yu  Yiçnir  son  frère , 
11  se  lève ,  ill'embrasae,  on  ae  tait  ;  et  aoodaiii 
César  prend  le  premier  mie  coupe  à  la  main  : 
n  Pour  achever  oe  jour  sous  de  meilleurs  ausiâcea,  « 
«  Ma  maiii  de  celte  coupe  épanche  les  prémices, 
«  Dit-0  :  dieux ,  que  j'appelle  à  celte  effusion, 
«  Venez  favoriser  noire  réunion.  » 
Par  les  mêmes  serments  Britannicus  se  lie. 
lia  coupe  dans  ses  mains  par  Narcisse  est  remplie  : 
Mais  ses  lèvres  à  peine  en  ont  louché  les  bords , 
Le  fer  ne  produit  point  de  si  puissants  efforlsj  '  '  . 
Madame ,  la  lumière  à  ses  yeux  est  ravie , 
Il  tombe  sur  son  lit  sans  chaleur  et  sans  vie. 
Jugez  combien  ce  coup  frappe  tous  les  esprits  ; 
\/à  moitié  s'épouvante ,  et  sort  avec  des  cris  ; 
Mais  ceux  qui  de  la  cour  ont  un  plus  long  usa^c 
Survies  yeux  de  César  composent  leur  visage. 
Cependant  sur  aon  lit  il  demeure  penché , 


Uù  mUXAMI^iCUS.. 

D*«iiionii  étonnement  0  ne  paraît  toudié  : 
«Cemaldaiit  vouscraigDaydit^iy  toTKrieaco  '    .  . 
«  A  flMtiBBtflam  péril  attaqué  ion  enfance.  » 
Nardaie  Tent  en  yaln  affecter  quelqae  emii» 
Et-ia  perfide  joie  éclate  malgié  lui* 
Ponr  moi ,  dût  Tempcreur  punir  ma  hacdiesse , 
D'une  odienae  cour  j'ai  traversé  la  prene  ; 
t:t  j'allais  f  accablé  de  cet  aasassinat , 
i*leurer  Britannicna»  Çéiar,  et  tout  TÉta^ 

~  AGRIPPINE. 

.  Le  Yoici.  Voua  Terrez  si  c'est  moi  qui  l'inspire. 

SGÈN£  VI. 

>  AGRIPPINB»  JiÈRm,  tttJRBHUS,  KARCISSE. 

HÉRON,  vo)aut  Agrippi ne.  ** 

Dieux  l 

ACniI'PINE. 

Arrêtez ,  Néron  ;  j'ai  deux  mots  à  vous  dire. 
Britannicus  est  mort  :  }e  reconnais  les  coups  ; 
JeoomiaisraManfai. 

ttéaoN. 
Et  qui,  liiadaroé? 

'    '  Vou^. 

HÉfteN. 

Mol  I  Toflà  lesaoïlpçoiia  dont  tous  èlea  capable. 
'  Il  n'est  point  de  tOalfaeiir  dont  Je  ne  pois  cdnpaUe;' 
Et  si  Ton.  Teut,  mxleïiie,  écouter  vos  discoiits , 
Ma  main  àe  Claude  mémeaurà  tranché  les  Jours, 
son  fils  vous  était  cher,  sa  mort  peut  tous  conRmdre  :  ' 
Mais  des  coups  ân  destin  je  pe  puis  pais  répondre. 

Non ,  non  :  Britannicns  ést  mort  empoisonné  :  ' 
Narcisse  a  fait  le  )coop|  TOUS  TaToz  bedonné.  . 

NÉRON. 

MadAne  1...  Mais  qui  peut  vous  tenir  ce-langage  ?  '  ^ 

NAIICISSE. 

Hé  seigneur  î  ce  soupçon  vous  fait-il  tant  d'outrage? 
Vdjaimicus ,  madanie»  eut  des  desseins  secrets 


ACm  Y,  SCÈ.NE  VI. 

Qui  TOUS  aufaiMit  codié  de  plus  justes  regrets  ;  ' 

11  aapinit  plus  lein  ipfh  l'hymen  de  Jimie^ 

De  m  propres  bontés  fl  Toos  aorait  puiiie. 

Il  vous  traûpiit  x^nMOéiM,  et  son  oœnr  offensé 

Prétendait  tôt  oa.tard  rappeler  le  fiiisé.' 

Soit  donc  que  nialpéTWis  le  sort  ras  ait  lenri^^  . 

Soit  qnflnsMtdôs  oomplots  qui  men^çaienC  sa  Yîe»  < 

Sor  qia  âdénté  Gésar  «Teneoit  femift^ 

taiaiia  ks  pleors ,  ipadanie,  Tos  seuls  enueniisi  ^ 

Qu'ils  mettent  ee  nafii^  an  laqg  des  phw  sinistiBS  :. 

liais  irons*.. 

AGRipran., 

Poursuis ,  Néron  ;  avec  de  tels  nûnislres 
Par  des  faits  gloriçux  tu  te,  vas  signaler; 
Poursuis.  Tu  n*as  pas  fait  ce  pas  pour  reculer  : 
Ta  main  a  commencé  par  le  sang  de  ton  frère; 
Je  prévois  que  tes  coups  Tiendront  jusqu'à  tauière  : 
Dans  le  fond  de  ton  cxEur  je  sais  que  tu  tne  hais  ; 
Yu  voudras  t'affrancliir  du  joug  de  mes  bienfaits. 
Mais  je  veux  que  ma  mort  te  soit  môme  inutile  : 
Me  crois  pas  qu'en  mourant  je  te  laisse  tranquille  ; 
Jionie ,  ce  ciel ,  ce  jour  que  tu  reçus  de  moi , 
Partout  f  à  tout  moment ,  m'offriront  devant  toi. 
Tes  remords  te  suivront  comme  autant  de  furies  : 
Tu  croiras  les  calmer  par  d'autres  barbaries; 
Ta  fureur,  s'irritant  soi-même  dans  son  cours , 
D'un  sang  toujours  nouveau  marquera  tous  tes  jours, 
liais  j'espère  qu'enfin  le  ciel ,  las  de  les  crimes .  ' 
A  jontsmta  perte  k  tmt  d'antres  victime  ; 
Qu'aprte  t'AfaNB  ooorert  de  leur  sang  et  dn  jnieii  »  ' 
Tu  ts  Terras  foroé  de  répandjn  le  tien'; 
-Et  ton  nom  paraîtra y  diOM  la  race.  Aîkiâre, 
Aox  plw  crùeto  tjfans  une  eraelle  h^nre. 
Voflàcéqoemoiieœnrse  piéwgfdetoi. 
Adiéu  :  tn  peux  sortir. ' 

.UteON.'        **  *  . 

Mareitae,  strtyet-mbt. 


2p  BRITANNICUS. 


SCÈNE  VIL. 

AGR1PPI|«£,  mjRRUUS. 

Ab  dd  !  de  am soupçons  quèlfe  éiib  riojosticét 
JeooDdanwaiiBlirriHMpfNiréobnlerl^^  > 
BoniiiiSy  ivei-Toiis  tu  qnebT^gards*  ftarienx 
Néron  en  me  <iiiiltentia'a  leittét  pour  aiHeiut  P 
Cen  Oilfiiit  »  le  cniêl  n*a  plus  itai  qpi  rarrêlé  ; 
Le  coup  qu'on  m'a  prédit  TBlomlMyear  iiia  tète.  ' 
Il  Tooft  accablera  Yoaa-mêtteà  "futlre  tour. 

BURaiaus. 

Ah  madame  !  pour  moi  j'ai  Yéca  trop  d'un  jour. 
Plût  au  ciel  que  sa  maitty  heureusement  cruelle , 
Eût  fait  sur  moi  Tessai  de  sa  Tureur  nouvelle  ! 
Qu'il  ne  m'eût  pas  donné,  par  ce  triste  attentat. 
Un  gage  trop  certain  des  malheurs  de  l'État  ! 
Son  crime  seul  n'est  pas  ce  qui  me  désesi)ère; 
Sa  jalousie  a  pu  l'armer  contre  son  frère  : 
Mais,  s'il  vous  faut,  madame,  expliquer  ma  douleur» 
Néron  l'a  vu  mourir  sans  changer  de  couleur. 
Ses  yeux  indifférents  ont  déjà  la  constance 
D'un  tyran  dans  le  crime  endurci  dès  l'enfance. 
Qu'il  achève ,  madame ,  et  qu'il  fasse  périr  •   •  »  • 
Un  ministre  importun  qui  ne  le  peut  souffrir. . 
Hélas  I  loin  de  vouloir  éviter  sa  colère ,  ' 
La  plus  soudaine  mort  me  sera  la  plus  chère. 

SCÈNE  VIIL  .  ; 

.     ...    AGRiPPi:(£,  BURRUUS,  ALDliSK. 

.  Ah  madame!  ab  seigneur!  oottei  vers  l'empenuir» 

VeneiiNnver  GéMor  de  sa  propie  fhreur  ; 
*  Hse^ToilpoarJaaùia  séparé  dejuflie, 

AGRIPHNÉ. 

'  Quoil  Jnnie  éHe-méme  a.tenniné  sa  vi^? 

ALB1NE. 

Pour  accabler  César  d'on  étemd  ennui , 


Ac V ,  r^icmiù  viu. 

Madame^  sans  aiMuIr  die  calmorlepoiirlyil. 

KBea  fflinldepaiser  dwsla  trfsleacUTie; 
MaiBliientOlclleaprisdeachfeodns^eartës^  ' 
M'iiMS  yeux  oui  anivi  M  pas  précipltéi. 
Dea  portas  da  palais  die  8Qfi  éfwcdae. 
D'dwid^  a  ^Aojspsfe  aiperçB  lastâtne; 
Bt-mouUlant  dé  sas  pknif  le  nuarbre  de  ses  pieds 
.  Onede  ses  bras  prannants  elle  tenait  liés  : 
«  Prinoa,  par  cesgeooux,  dit-elle,  qaei'anabraafle, 
«  Protège  en  ce  momeiit  le  reste  de  ta  race  : 
•  BÔme,  dans  ton  palais,  Yient  devoirinmioler  .  . 
«  te  seul  de  tes  pttïïwt  fui  te  pût  ressembler. 

On  veiil  après  sa  mort  que  je  lui  sois  parjure. 
«  Mais ,  pour  lui  conserver  une  foi  toujours  pure , 
«  Prince,  je  me  dévoue  à  ces  dieux  immortels 
«  Dont  ta  vertu  Và  foit  partager  les  autels.  » 
Le  peuple  cependant,  quelle  spectacle  étonne  , 
Vole  de  toutes  parts  y  se  presse ,  renvironue , 
S*attendrit  à  ses  pleurs ,  et,  plaignant  son  eninii , 
D'une  commune  voix  la  prend  sous  son  appui. 
Ils  la  mènent  au  temple ,  où  depuis  tant  d'années 
Au  culte  des  autels  nos  vierges  destinées 
Gardent  fidèlement  le  dépôt  précieux 
Du  feu  toujours  ardent  qui  brûle  pour  nos  dieux. 
César  les  voit  partir  sans  oser  les  distraire. 
Narcisse,  plus  hardi,  s'empresse  pour  lui  plaire 
l\  vole  vers  Junie,  et,  sans  s'épouvanter, 
D  une  profane  main  commence  à  racrèter.  . 
De  mille  coups  mortels  aon  aodaee  esl  punie  ; 
Son  infid^  sang  rejailfit  sur  Junie. 
Cto,  de  tai4  d^>blets  en  même  tanps  frap^ 
U  Iste  entre  Uto  mains  qm  r<mt  Qiy^oppé. 
Il  nntro.  Cbacun  (bitson  silenoe  ftiooche  : 
Le  sefeiinomiàe  Jqnie  éebappe  éssaboo^e. 
Il  maicbesansrdessdn  :  ses  yaoxind  assolés  " 
Ifaeenl  kw  au  delleui^  regards  égarés: 
Et  l'on  Çfalnt  »  si  la  nnil  Jointe  à  la  solitude 
ViSkitdèsondéfeqiMilraigHr  rinqiîlétude, 
Si  TiMis  ràbandonnez  plus  longtemps  sans  secours 
Due  «a  douleur  bientét  n'attende  sur  ses  jours. 


m        '    '  BRiTAMNlCUS. 

Le  Uinps  presse  :  courez.  11  ne  faut  qu'un  caprice)  " 
Il  ie  perdrait,  madame.  -  "/ 

AGRIPPINE. 

'  11  se  ferait  jusUce. 
Mais,  Buirhot,  iIIoib  Toir  jasqa'où  vont  Ses  transports 
Voyons  qnd  «haugement  produiront  ses  remords  ; 
SllYoodndéttimabinilm d'autres  roa^^^  *' 

rai  MX  Atteint  ^e»ftt  le  àmàétêèéUttknmV 
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ne  toiis  les  ouvrage» qae  J'ai  donnés ati^ubUc,  U  n'y  en  a  point  qui  m  ait .  - 
attiré  plus  d'applaadlHeoiêoCa  al 'plna  de  eemean  qôe  eelol-d.  Quelque 
MÎÉa.  veto  pour  travainer  cette  tragédie ,  il  semblé  qp'aatant  que 

le  me  àuls  cf/orcé  de  la  rendre  bonne ,  autant  de  certaines  gens  se  sont 
efforcés  de  ia  décrier.  Il  n'y  apobit  de  cabale  qu'ils  n'aient  fdite,  poin> 
de  critlqiie  dont  ils  ne  se  jolent  «flaét.,  n  y  en  a  qui  (Mit  prit  néoft'ie 
parti  de  ]léh>&  contre  mol'  ;  ilt  ont  dit  que  |e  le  faisais  trop  cruel.  '^Pojyu' 
mol,  Je  croyais  que  le  nom  seul  de  Néron  faisait  entendre  quelque  chose 
de  plus  que  crueL  Mais  peut-être  qu'Us  ralliacnt  sur  son  histoire,  et  veu- 
lent dire  qu'U  était  honnête  fiomme  dans  sçs  premlèret  anné^  H  ne 
Mot  qnfaYeir  In  tlieltepoar  savoir  qrie,  sll  a  été  qœlqne  tenfann  kon 
empereur ,  Il  a  tonjburà  été  un  très-méchant  homme.  li  ne  s'agit  point 
dans  ma  tragédie  des  affaires  du  dehors  ;  Néron  est  ici  daus  son  particu- 
lier et  dai^  sa  famine  :  ils  me  dispenseront  de  leur  rapporter  tous  les 
9asi9fea  «nlpoiimleiiCaliéaieBt Jenr  prouTen^oe  Je  ^,'ai  poiiit  «le  iépa- 
•attOO  à  lui  faire. 

t>*autres  ont  dit  au  contraire  que  Je  l'avais  fait  trop  bon.  J'avoue  que 
Je  ne  m'étais  pas  formé  l'idée  d*un  bon  hoipme  en  la  personne  de  Néron  : 
ferai  toidoora  regaidë  conune  mBOAttfe.  Uila  e^eit  tel  on  meoitre 
naissant  :  il  n'a  pas  encore  mis  le  feu  à  Rome  ;  il  n'a  pas  encore  tué-  sa 
mère ,  sa  femme ,  ses  gouverneurs  :  à  cela  près ,  il  in'a  semblé  qu'il  lui 
échappe  assez  de  cruautés  pour  empéclier  que  personne  ne  le  mécon« 
naiaae.  v    ,      •  ^ 

Quelques-uns  ont  pris  l'intérêt  de  Narcisse,  et  se  sont  plalntsqne J'en 
eusse  fait  un  trés-mécbaot  homme  et  le  confident  de  Néron.  Il  snfUt  d'uti 
'  passage  pour , leur  répondre.  I^éron ,  dit  Tacite ,  porta  ImpatLenuoeut  1a 
moft  de  naieisie»  j^anee  çne  eelafllriiaeM  avitt  une  ûMÙmM  mu  nll- 
Ico^  avec  les  vice»  de  prince  ei^»«r»gaéhéa;  Oiftit  aMUit  9flkm  9ÊUI»  ' 
wùrê  congruebat 

Lea  antreaae  «ont  scandalises  que  J'eusse  choisi  un  bonme  aosal  Jmie 
fùeBHIaniileiiapenrleliéroa'Mie  |ratédle.;ielenraddéelarediii»li 
préface  d'A^roaoMAQUE  le  sentbneatd'Arisfote  sur  le  héros  de  la  lrage< 
die;  et  que,  bien  loin  d'être  parfait ,  U  faut  toujours  qull  ait  quelque 
imperfection.  Mais  Je  leur  dirai  encore  ici  qu'un  jenne.prince  de  dix-sept- 
ana,  qnla  feetneon^  de  eawr, fceaneiwip  tfanionr ;  ttaneeny de ftan-' 
eUie  et  beaucoup  de  crédulité  •^^■alités  ordinaires  ^'anJeanehqaBe  V 
m'a  semblé.  tréai«apa]»lft  dTeiéMer  la  eoapaiston»  Je  nré^  me  VA  da* 
vaKiage.  ■  \  v  - 

lUH»  dbttMb,  ce  prlneeiif«BMr<|aedin»ia  qoMiène'aiiiiéeleiiPk- 
^■n  Momt  :  on  le  fbit  vivre ,  tnl  et  Narcisse ,  deux  ans  plus  qu'ils  n'ont 
véch.  Je  n'aurais  point  parlé  de  cette  objection ,  si  elle  n'avait  été  rallc 
avec  chaleur  par  un  homme  qui  s'est  donné  la  liberté  de  faire  régner J , 
imttM  nneupeicur  qwla'ef  n régné  que  Jinlt.  quolgoec»  f  IwniintfOt* 
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aoftMoi  flos  consldéraMs  éÊM  li  chroaologic,  où  Yom  mppniè  Ica 

temps  par  les  uinées  des  empereurs. 

JOQle  De  manque  pas  non  plus<de  censeurs.  Ils  disent  que  d'une  vieille 
cooudte .  Bonniée  JanU  SUana ,  J'en  al  fait  une  Jeuae  Me  trés-stgc. 
^teaUBMIi à  MvéMndre, il  ]•  leur  diaili qMwtteiuto  «al  m 
pers<$nQagé  Inrenté ,  coromé  rémlllc  de  Cm if  a  ,  comme  la  Sabine  d'Ho- 
RAClf  Mais  J'ai  à  leur  dire  qne  s'ils  avaient  bien  lu  l'histoire ,  ils  y  au- 
raleMttfoaré  ane  Joaia  CàlYlna , delà iiamaie d'Auguste ,  sœur  de  SUaaus 
à  fèl  Ctondiua  avait  praato  Oetsfte.  cette  itaito  éWt  Jent,  Mfe ,  et, 
comme  dit  Sénèque  ,/estivisstina  omnium  pucllarnm.  Elle  nlraalt  ten- 
drement son  frère  ;  et  leurs  ennemis ,  dit  Tacite ,  les  accusèrent  tous  deui 
id'loccste ,  quoiqu'ils  ne  fussent  t  oupables  qùe  d'un  pen  d'Indiscrétion, 
âr Je  la  présente pteateteiiie  qjaPdl^vféUSi,  Je  n*tâ  pas  oiA  dire  q|i!ll 
nous  fût  défonda  de  reelM-teiMM  Ml pe^naaie^ 
qu'il  n'es!  pas  connu.  '  .  ' 

.  't'oa  tr<mv«  étrange  qu'elle  paraisse  sur  le  théâtre  après  là  moM  de 
HHiaiiftieQk'CtttalBéMit  U  délicatesse  est  grande  de  ne  pas  Tonloir 
qu'elle  dise  en  quitro  vor-?  assez  touchants  qu'elle  passe  chei  Octavic. 
M  als ,  disent-ils ,  cela  ne  valait  pas  la  peine  de  la  faire  revenir  ;  un  çutre 
4'attralt  pu  raconter  poor  ^lé.  nb  ne  savent  pas  qahine  des  règles  du 
lliéAtre  estde  ae  mettre  en  rédt  que  les  choses  qui. ne  se  peuvent  passer, 
en' action;  et 4iae  tous  les  anciens  fout  venir  souvent  sur  la  scène  des 
acteurs  qnl  n'ont  autre  chose  à  dire ,  sinon  qu'ils  viennent  d*un  endroit  » 
etqonis'sfeaTCieaniéitteiiiinntre.  v  v 

Tout  cela  estInutHe,  disent  mes  censeurs.  La  pièce  est  finie  au  récft 
de  la  mort  de  Britannlcus  ,  et  l'on  ne  devrait  point  écouter  le  reste,  on 
l'éeoute  pourtant»  et  même ^ avec  autant  d'attention  qu'aucune  fin  de 
tragédie. 'Pov  Ml,  falteqlèlirs  compris  que  la  tragédie  étaift  flnibi- . 
tion  d'une  attlon  complète,  oùpMniçari  pefionnes  concourent,  cette 
'  •    action  n'est  point  finie  que  l'on  ne  sache  en  quelle  situation  elle  laisse 
ces  méqes  pcrsoimes  :  C'est  ainsi  que  Sophocle  en  use  presque  partout. , 
.  i^eat-ÉÉHt  qne  dans  l'Sjmooini  il  eaupfole  antaitt-de  Yéft  à  représenter  • 
,ia  fkMr  dfHémonet  la  punition  de  Créon  ,  après  la  mort  de  cette  prin- 
ce««e,  que  J'en  sA  employé  a ur  imprécations  d'Agrlpplne ,  à  la  retraite  de 
Junie,  à  la  punition  de  Narcisse,  et  an  désespoir  de  Néron,  après  la  mort 

Que  faudielMI  Mn  peur  contenter  des  Juges  st-  dlfflelles?  la  cho^e 
serait  aisée,  pour  peu  qu'on  voulut  trahir  le  bon  sens.  11  ne  faudrait  qtie  < 
s'écarter  du  naturel,  pour  se  Jeter  dans  J'extraordinalrt;.  Au  lien  d'une 
aatiQft#apte,  dinfée  de  pea.deiiittlérf  ,tdlei|iie  dett'étreine  ae 

•  qal  se  passeeiraaéeul  Jour ,  et  qui  s'avançant  par  dc<n'és  vers  sa  fin  n'o  st 

•  «outenuc  que  par  les  intérêts ,  les  sentiments  et  les  passions  des  person- 
nages, il  faudrait  remplir  cette  nième  action  de  quantité  dlncldcnts  qui 

•  ne  se  poiiiraient  passer  qa*en  «a  nois}  d'aa  griad  aoaibre  de  Jeax  de 
|beâtre  d'autant  plus  surprenants  qu'ils  seraient  moins  vraisemblables , 
d?une  Infinité  de  déclamations  où  l'on  fera  dire  aux  acteurs  tout  le 
contraire  de  ce  qu'ils  devraient  dire.  Il  faudrait,  par  ciemple  ,  reprér 
seaiir  qad^  hères  Ifre ,  qui  se  vendrait  Mre  ksil»  de  sa  uiltnNa  «le 
Raleté  de  cœur,  un  Lacédélnonicn  grand  parleur  (i),  un  conquérant 

.  qui  as  débiterait  ,qae  des  nuulmcs  d'amour  (s) ,  une  femme  qal  doa^ 

(t)  Liaui^,«uft  rA|«sllasd«-6eaMille,  St  AfèÉai  M-ëAw.  ^ 
(«)<>?ssr,  dans  '  k  Mwrt  ds  PoMpés  %  sT  friepé».  dai  SeUorim. 
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vttA  4e*  IcÔiHis  de  Inlé-à  ém  conquérants  (i).  VoUÂ  &ans  doute  de 
quoi  faire  récrier  tons  ces  messieurs.  Mais  que  dirait  cependant  le  petit 
nombre  de  gens  sages  auxquels  Je  m'efforce  de  fifinf  De  quel  front 
<isenits-je  me  montrer ,  pour  ainsi  dire  •  anx  yensde  eet  grandi  ho— es 
deirMill|ttllê4M|1ii  «lioWspour  modèles?  G^.voiiriiitMffVlrdÂla 
pcn<f  éo  d'un  ancien ,  toUà  les  Yéritables  sprectateurs  que  nous  devons  nous 
proposer;  et  nous  devons  sans  cesse  nous  demander  :  Que  diraient  Ho« 
iu^re  et  Virgile,  s'ils  Usaient  cet  ver»?  Que  dirait  Sophodè,  Tojràit 
nprétcaiCT  cetta  seAMf'QooL  qnU  tn  soit,  je  n'ai  point  prétendu  em- 
pêcher qu'on  ne  parlât  contre  mes  ouvrages  :  Je  l'aurais  prétendu  Inuti- 
lement. Quid  de  te  alii  .loçti^mtur  ^  vldeant,  dit  Clcéron  •  «ed  /o- 
quentur  tamen,        .  >        '  - 

Jepiieiealeinentle  leetotr  de  nepardoimer  cette  peltt^préface  que  J'ai 
'faite  pour  lui  rendre  raison  de  ma  tragédie.  11  n'y  a  rien-de  plus  naturel 
que  de  se  déft  ndre  quand  on  se  croit  injustement  attaqué.  Je  vols  que 
TéreQce  mùmt  semble  n'avoir  fait  des  prologues  que  pour  sè  Justifier 
cMtpe  let  criHiiDes'dliii  fieia  poeté  imUâtoitlonné,  wtaUMÙ  veUrii 
poètœ,et  qui  venait  briguer  des  vols  et^trelnl  Jueto'aiix  bearesoàroB 
représoitait  ses  comédies  : 

OcceptaestagI? 

Excliraat,  etc. 

On  pouvait  me  faire  une  difficulté  qu'on  ne  m'a  point  faite  :  ma|s  ce 
qui  est  échappé  aux  spectateurs  pourra  étM  Remarqué  par  les  lecteurs. 
Cest  que  5e  fida.entMr  Jmile  dans  les  veslales,  où,  lelOtt  AàhMIelle, 
on  ne  recevait  personne  aundessous  de  six  ans.  ni  au-dessus  de  dix.  Mais  '  *. . 
le  peuple  prend  Ici  Junie  sous  sa  protection:  et  J'ai  cru  qu'en  consi- 
dération de  sa  naissance,  de  sa  vertu  et  sen  maUieur,  U  pouvait  la 
ibapensèc  de  Ifigte^rescrlt  par  Ifea  4ote,  cornue  fl  m  dtapenafr  4b  nïfe' 
ponr  le  consulat  tant  de  grands  honiroes  qùl  avalent  mérité  çe  privilège. 

Enfin ,  Je  suis  très-persuadé  qu'on  me  peut  faire  bien  d'autres  criti- 
qués» •urtesqodles  Je  n'aurais  d'autre  parti  à  prendre  qiue  celui  U  cn 
preOler  ftraTenir.Malk  Je  plains  fort  le  malbçu^  d'un  honaeqnim- 
vnillc  pour  le  public.  Ceux  qui  voient  le  mieux  nos  défauts  sont  ceux 
qui  les  dissimulent  le  plus  volontiers  ;  ib  nous  pardonnent  les  endroits 
qui  leur  ont  déplu,  en  faveur  de  ceux  qui  leur  ont  donné  du  plaisir.  Il 
n*y  a  rien  aii.e6iitralre  dè  ploi  imaate  4Î1II11  Ignortuit  :  il  croit  tetgours 
que  l'adralration  est  le  parlap:e  des  pens  qui  ne  savent  rien:  H  condamne' 
toute  une  pièce  pour  une  scf^ne  qu'il  n'approuve  pas  :  il  s'attaque  même 
aux  endroits  les  plus  éclatants ,  pour  fsîire  croire  qull  a  de  reprit  j  et 
pour  peu  qpè  iMNiardMoiità  aèsacatliMiitSy  II  noua  traite  de  -pre» 
somptueux,  qn!  ne  veulent  croire  persorfne;  et  ne  songe  pas  qu!il 
tire  quelquefois  plus  de  vanité  d'une  critique  fort  maoyalac,  que  nous 
n'en  tirons  d'une  assez  bonne  pièce  de  tliéâtre.   *         •  • 

HoaolBetaiilpàrtto  Domqoaffi  quk^aam  ti^ 

(I)  Vlrifts ,  dans  tsrtyias ;    CaralMs .  dmsli  Mon  da  P^mim. . 
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mut  ftgimm  Bmmiûm,  eut  eltem  manias  poUMim  Jbn- 
•  èttiUr...  ttaUm  àb  Vrbe  dhrOtit  inritui  DM^m. 

C*«l-â-dire  que  Titus,  qui  aimait  passfonnémcnt  Bérénice,  et  que 
môme,  à  ce  qu'on  crojralt,  lui  avait  promis  de  Tépouscr,  la  renvoya 
de'ROiM  OulgMIà!,  et  malgré  elle»  dès  les  premiers  Jours  de  son 
empire.    *    '  .  ♦ 

Cette  action  est  très-fameuse  dans  Hilstolre:  et  Je  Tal  trouvée  très- 
propre  pour  le  théâtre,  par  la  violence  des  passions  qu'elle  y  pouvait 
etdier..Al  effift,  noiik  n'avons  rtea.de  plas  toacbant  dans  tona  les  poé- 
-tet  qoe  la  séparatton  rÉnèe  et  de  INdon»  dans  VkgOe,  ft  qol  donlrm 
ce  qui  a  pu  fournir  assez  de  matière  pour  tout  un  chant  d'un  poème  hè" 
roique,  oii  l'action  dure  plusieurs  Jours,  ne  puisse  suCQre  pour  le  sujet 
d'nne  tragédie,  doni  la  dorée  ne  doit  être  que  de  qnelqnes  heures  ?  Il  est 
vrai  qne  Je  n'ai  point  poussé  Bérénice  JusqoH^  tner  fombe  Didon, 
parce  que  Bérénice  n'ayant  pas  Ici  avec  ntqs  les  derniers  engaj?cments 
que  Dldon  avait  avec  Énée,  elle  n'est  pas  obligée,  comme  elle ,  de  re- 
nêneer  A  la  vie.  A  cela  près,  le  dernier  adleu^ qu'elle  dit  à  Titus ,  et  l'ef- 
fort qu'elle  se  fait  pour  s'cit  separei ,  n'ést  paale'moina  Irailfne  de  la 
pièce,  et  J'ose  dire  qu'il  renouvelle  assez  bien  dans  te  cœur  des  specta- 

Srt  l'émotiou  que  le  reste  j  avait  pu  exciter.  Ce  n'est  point  une  néces- 
4|«rit  yjdt  du  san'g  et  dea  morts  dans  une  tragédie  ;  il  sufût  que  l'action 
en  soltgrande ,  qtSe  les  aetètors  en  soient  héroïque»,  qné  lea  paiélons  y 
Roient  excitées ,  et  que  tout  s'y  ressente  de  eettè  trla|paafe  niajNt^ii^w*^ 
qui  Xalt  tout  le  plaLslr  de  la  tragédie. 

lieiinla  qne  je  pourrais  fcncontrcr  toutes  ces  parlies  dans  mon  sujet. 
Mais  ce  <tul  m'en  plnt  davlntasd,  e'eat  ^e  je  le  Cronraî  eitrèmemenl 
simple  II  y  avait  longtemps  que  Je  voulal'»  essayer  si  Je  î)ourraIs  faire 
une  tragédie  avec  cçtte  simplicité  d'action  qui  a  été  si  fort  du  goût  des 
molettas  canfeaton  despremterrpréccptcs  qu'ils  nous  ont  laissés.  «  Qne 
«  ee  «lue  vous  ferez ,  ditHorace ,  aolt  toujours  j^nple ,  et  ne  aolt  qn^ni.  • 
fis  ont  admiré  I'Ajax  de  Sophocle,  qui  n'est  autre  chose  qa'AJax 
qui  se  tue  de^regret  à  cause  d^  la  fureur  où  II  était  tombé  après  le  refus 
^tP6n  id  anilt  fut  dta  armes  d'AchlUe.  ils  ont  fidmlré  le  P^ilocfètk. 
dont  tout  le  sujet  estVliaie  qui  Hent ponr anr^rendre  leii  llècbek  d'Her- 
culè.  L'OBdipk  même,  quoique  tout  plein  de  reconnaissances,  est 
moins  chargé  de  matière  qué  la  plus  simple  tragédie  de  nos  Jours.  Nous 
vnfonaenllnqne  les  partisans  de  T<irence,  qui  l'éiô^eat  avec  raison  ai»- 
dessus  de  imia  les  poètes  comlqnea»  ponr  l'élégance  de  sa  diction  et  pour 
la  vraisemblance  de  ses  mœurs,  ne  laissent  pas  de  conffesser  que  Plante 
a  un  gwndawntage  sur  lui  par  la  .simplicité  qui  est  dans  la  plupart  <Irs 
■meta  de  IM».  Bt  c'est  sans  doute  cette  simplicité  merveUleuse  qu» 

^  lowmgea  qne  lea  aneiena  Inl  nét  données, 
combien  Ménandre  étalt-ll  encore  plus  simple,  pniafne  Térenee  est 
obUgé  de  prendre  deux  comédiea  de  ce  poeteponr  en  faire  une  des 
siewieei 

»'     •  *  • 
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El  tl  uo  faut  point  croire  qxic  cette  règle  ne  soU  fonilcc  qnc  sur  la 
(anCai.sie  de  ceux  qui  l'ont  faite.  Il  n'y  a  que  le  vraisemblable  qui  loaclie 
d^ns  U  tragédie.  E;^  quelle  yraiseroblance  j  a-t-il  qu'il  arrive  en  un  jQUf 
line  wnUHtKiâii  de  «Immm  ^«1  poamlciit  à  i»elae  airlTcr  îm  plwtoire  se» 
maines?  II  y  en  a  qui  pensent  qrie  cette  simplicité  est  une  inarque  de 
peu  d'invention.  Us  ne  sonpenf  pas  qu'au  contraire  toute  rinventlo«_ 
consiste  à  faire  quelque  chose  de  rien,  et  que  tçut  ce  grand  nombre 
dluldeMi  •  teâ|o«R  été  le'  reftig«  dee  polStes  «ipil  ne  «ettUil^  dtiit 
leur  génie  ni  assez  d'abondance  ni  assez  de  force  pour  attacher  durant 
cinq  actes  leurs  spectateurs  par  une  action  simple,  soutenue  de  la  vio- 
lence des  passion»,  de  la  beauté ;des  sentiments»  et  de  l'élégance 
de  reipKMlmi..Je  ■tris  Men  éMgaé  de  croire  que  fentes  eel  \eboaes 
se  rcnoontrent  dans  mon  ouvrage;  mais  aussi  Je  ne  puis  croire  que 
fc  public  me  sache  mauvais  gré  de  lui  avoir  donné  une  tragédie  qui  a  ' 
été  honorée  de  tant  de  larmes,  et  dont  la  trentième  représentation  a 
éténiMlealvIe  qbe  farpre^ère. 

Ce  n'est  pas  que  quelques  personnes  ne  m'aient  reproché  celte  néme 
simplicité  que  J'avais  recherchée  avec  tant  de  soin.  Ils  ont  cru  qn'uttc 
tragédie  qui  était  si  peu  chargée  d'intrigues  ne  pouvait  être  selon  les 
rètfleida  tliMtfe.  Jeninltorniats'nsseplalgnalènt  ^eUeleaeût  enirayéa. 
On  me  dit  qu'ils  avouaient  tous  qn>lle  n'ennuyait  point,  qu'elle  les îotk- 
chalt  même  en  plusieurs  endroits ,  #!t  qu'ils  la  verraient  encore  avec 
plaisir.  Que  veulcnt-iLs  davantage?  Je  les  conjure  d'avoir  assez  bonne 
Apftifon  d'ans- mêmea  pour  ne  pas  eroire  qifnne  pièce  qnl  tesioadip  et 
qui  leur  donne  du  plaisir  puisse  être  aosolumcnt  contre  les  règles.  1^ 
principale  r<^crle  est  de  plaire  et  de  toucher  :  toutes  les  autres  ne  sont 
faites,  que  pour  parvenir  à  cette  première.  Mais  toutes  ces  règles  sont 
d'iiii  tong  détail,  dont  ]e  ne  leifr  conaellle  pas  de  sPefldMiraawr  :  Us  oi\t 
des  occnpaUons  plus  importantes.  Qu'ils  se  reposent  sur  nous  de  la  fati- 
gue d'éclalrcir  les  dimcultés  de  la  poétique  d'Arlslote  ;  qu'ils  se  réservent 
le  plaisir  de  fleurer  et  d'être  attendris  ;  et  qu'ils  me  permettent  de  leur 
dire  ce  qatm  musicien  dbalt  à  PbDIppe ,  ral  de  Macédoine,  ^  préten- 
dait fulsne  cluinsen  n'était  pas  selon  les  règles  :  «  A  Dieu  ne  plaise , 
><  seigneur ,  que  voas  soyes  jamais  si  malhcareiiz  que  de  savoir  ces  choses 
»  là  mieux  que  moi  !»  , 

'   Vottt  font  ce  <|ne  f  ai  à  dlM  ft  ces  pienonne»,  à -qui  Je  ferai  toujours 

gloire  de  plaire  :  car  pour  le  libelle  que  Ton  a  fait  contre  mol,  Je  crois 
que  les  lecteurs  me  dispenseront  volontiers  d'y  répondre.  Et  que  ré- 
pondrais-Je  à  un  homme  qui  ne  pense  rien,  et  qui  ne  çaltpas  même 
constnilre.ee  qu'il  pense  ?  Il  parle  île  proHae  eomme  sH  entendait  ce 
mollet  Tcnt  que  eette  première  û€ft  qoAtee  parties  de  la  tragédie  soit 
toujours  la  plus  proche  de  la  dernière,  qui  est  la  catastrophe.  11  se 
plaint  que  la  trop  grande  connaissance  des  règles  l  ompéche  de  se  di- 
vertir irla  comédie.  Certateemênt ,  stïon  en  Juge  par  sa  dissertation ,  il 
a*y  eut  Jamais  de  plainte  plus  mal  fondée.  H  paraît  bien  qu'il  n'a  Jamais 
lu  Sophocle  qu'il  loue  très-injustement  d'une  grande  multipUeité  d'inci  ■ 
d£Hts:  etqu'il  n'a  même  Jamais  rien  lu  de  la  poétique^  que  dans  quelques 
préfaces  de  tragédies.  Mais  Je  loi  pardonne  de  ne  pas  savoir  les  règles  du 
théâtre,  pujsqunieurensemènt  poor  le  pQ^Iic  il  ne  s'applique  pas  à  ce 
fewe  d'écrire.  Ce  que  Je  ne  lui  pardonne  pas  .  c'est  de  savoir  si  peu  le 
réfies  de  labpime  plaisanterie,  lui  qui  ne  veut  pas  dire,  un  mot  sans 
plaisanter.  Cnmîl  r^oulr  bqineonp  I^s  honnéles  gens  par  ces  Wlot  4ê 
poehê,  ceê'Hindfmoiiêlltt  met  rigte$,  et  quantité d*dtttres  basses  affee> 
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tamals  deteflIreP 

Toutes  ces  critiques  sont  le  parta^  de  quatre  ou  cinq  peUts  autours 
liifortan^a»  Qol  n'ont  jainais  pu  par  cui-inémes  exciter  la  curiosité  du 
poMie.  ni  attendent  toujours  l'occasion  de  quelque  ooTrage  qui  rte*» 
tiMe.ponrrSittaqiier;  non  point  par  Jaloosteicarfv^pel  fonteMal 
seraient-Ils  Jaloux  ?  mais  dans  l'espérance  qu'on  se  donnent  la  pdne  dt 
leor  répondre,  et  qu'on  les  tirera  del'oliaearité  oùiean,proprçtiiuirages 
lea  mnlent  lalsiét  tonte  leur  vfe.         '  . .        '  , 
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BÉRÉNICE, 

TRAGÉDiB.  (It70.) 


ACISUiO» 

HTUS  ,  empereor  de  Eome. 
BÉRÉNICE ,  reine  de  Palestiae. 
AlITIOCHOS.  roi  de  Cocoagène. 
PAULIN ,  conMeM  de  Tllu. 
A  RSACB ,  «onfldent  d'Antiochns. 
PHÉNICE ,  confldente  de  BMdee.   .  . 
RUTILE,  Aomaiiu  !  ' 

SmtmdeTlIni 

•  »  • .  ♦  * 

*  -       •  • 

La  Mtee.ait  *  Bobe ,  dans  un  cabinet  qui  ett  eBlrei^tpfeMiiMKtjto 

-  .  .TltMetceluideB^r^niee. 


ACTE  PREMIER. 

scène;  1. 

ÂtÎTIOCHÛS^JkRSACE. 

^  Aifnocrius. 

Arrêtons  un  moment  :  la  pompe  de  ces  lieux , 
Je  le  Tois  bien ,  Arsace  ,  est  nouvelle  à  tes  yeun. 
Souvent  ce  cabinet ,  superbe  et  solitaire , 
Des  secrets  de  Titus  est  le  dépositaire  : 
C'est  ici  quelquefois  qu*U  se  cache  à  sa  cour. 
Lorsqu'il  vient  à  la  reine  expliquer  son  amour.  - 
De  son  appartement  celte  porte  est  prochaine , 
Et  cette  autre  conduit  dans  celui  de  la  reine.  •  . .  •  ' 
Va  chez  elle  :  dis-lui  qu'importun  à  regret  »  r  - 

J'ose  lui  demander  un  entretien  segcet.  - 

ARSAGE. 

Vous,  seignedr,  importun?  vous ,  cet  ami  fidèéi 

Qu*un  soin  si  généreux  intéresse  pour  elle? 

Vous,  cet  Antiochus  son  amant  autrefois? 

Vous ,  que  roiient  cotuptc  entre  ses  plus  grands  rois:' 
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Quoi  I  déjà  de  Tilus  épouse  ea  espérance , 

Ce  rang  entre  elle  et  vous  met-il  tant  de  distance. 

AMTIOCiiUft.  •  • 

Va ,  dis-je  ;  et ,  sans  vouloir  te  charger  d'autres  soins t 
.   Vois  si  je  puis  bieiilAI  lui  parler  sans  témoins. 

^    SCÈNE  II. 

ANIiOCHUS.  ,  '   •  ' 

Eli  bien  I  Antloebiis ,  es-tir  loi^Qfiire  le  «Aaui  ?  ' 
Ponmi-je^mis  trenililer,ltiiiiiey  Jevoneitee? 
Misis  <iiiot!  d^à  je  tremblé  ;  «t  iDon  cœur  agM 

Craint  antaiil  ce  mon^t  qu^  je  l'ai  souhaité. 
Béifénicè  autrefois  mVita  toute  espérance 
laie  mImfMéa  même  «n  étenMl  silèBce. . 
|e  mè  suis  tû  cinq  ans  ;  et ,  jusqâes  à  ce  jour, 
lyun  voile  d*amitié  j*aî  couvert  mon  amour. 
Dois-je  croire  qu*au  rang  ou  Titus  la  desline, 
Elle  m'écoule  mieux  que  dans  la  Palestine  ? 
Il  répouse.  Ai^e  donc  attendu  ce  moment 
Pour  me  venir  Bncor  déclarer  son  amaiii? 
Quel  fruit  me  reviendra  d'un  aveu  téméraire;' 
Ah  !  puisqu'il  faut  partir,  parlons  sans  lui  déplaire. 
Retirons-nous ,  sortons  ;  et ,  sans  nous  découvrir, 
Allons  loin  de  ses  yeux  l'oublier,  ou  mourir. 
Hé  quoi!  souITrir  toujours  un  tourment  qu'elle  ignoré; l 
Toujours  verser  des  pleurs  <iu'il  faut  que  je  dévore  î 
Quoi  î  même  en  la  perdant  redouter  son  courroux  !    ,  , 
Belle  reine,  et  pourquoi  vous  offenseriez- vous?  . 
Viens-jevousdemanderque  vous  quittiez  Tempire?        ..  • 
Que  vous  m'aimiez?  Hélas  î  je  ne  viens  que  vous  dire  . 
-    Qu'après  m'élre  longtemps  flatté  que  mon  rival  , 
Trouverait  à  ses  vœux  quelque  olistacle  fatal , 
Aujourd'hui  qu'il  peut  tout ,  que  votre  hymen  s'avance , 
Exemple  infortuné  d'une  longue  constance , 
Après  cinq  ans  d'amour  et  d'espoir  superflus,  ..^ 
Je  pars ,  fidèle  encor  quand  je  n'espère  plus. 
Au  lieu  de  s'offenser,  elle  pourra  W  pltodre. 
Quoiqu'il  en  soit ,  piai^ons ;  c'est «wefUOVtieççUaindie, 
Et  que  peut  craindre ,  hélas  !  un  amaiA  taM.0qp«&r  * . 
Qui  pelil'l^iell^«eIésottdreà.1|èlajaaulsvotf^ 
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ACTë  1,  SGiME  lU. 

SCÈNE  III. 

AirriOGUUS,  ARSACK. 

AMtlOCIiVS. 

ArMoe,  aitrerofis-iMNis? 

'SciglièiMV  j'ai  .vu  la  reine  ; 
Mais  poàr  me  ùk^  voir  jê  l'ai  percé  peine 
Les  OolB  Itoudonn  noureaiix      peuple  adoroteiir 
Qu'attire  fliir  aep  p«i»pf«iMÎMrgi«iâaiir.. 
Iltas,  après  lioitiemdteereMteÉliilèm;  * 
Cesse  enan  de  piemr  Yeaparim  aoii  pèto  : 
Cet  amant  sereitpiteeiiiSQlM  des» unoiir;  - 
i£t ,  si  j'earicrois ,  seigM,  r«rtrMiai  de  II  eour» 
Peut-être  avant  la  mdt  IMlWse  Béièâee 

Olyuisele  nom  de rtte»M«snd%ii^ 

'  AimeoBos, 

Hélas! 

AKSACB. 

Quoil  4)ediuo«npeMaiMl  votalMoMéf? 

Aimôontjs. 

Ainsi  donc  sans  témoins  jeiie  hif  pois  |isrierf> 

ARSAGE. 

Vous  la  verrez,  seigneur  :  Bérénice  est  instruite 
Que  vous  voulez  ici  la  voir  seule  et  sans  suite. 
La  reine ,  d'un  regard ,  a  daigné  m'averlir  ' 
Qu*à  votre  empressement  elle  allait  consentir; 
Kt  sans  doute  elle  attend  le  moment  favorable 
|»our  disparaître  aux  yeux  d'une  cour  qni  l'accaiiJe. 

•    ANTIOCflUS.  ' 

11  suffit.  Cependant  u'as-tu  rien  négligé  '  "  ' 
Des  ordres  iinportants  dont  je  t'avais.chargé? 

*  ARSACe.  '  ' 

Seigneur,  vous  connaissez  ma  prompte  obéissante. 
Des  ludsseaux  dans  Ostie  armés  en  diligence , 
l^réta  à  iquitter  le  port  de  moments  en  moments , 
N'attéDdent  pour  partir  que  vos  commandements. 
Mais  qui  r^nvoyez-Toos  dans  votre  Co  niagène? 

"         '  *      •'•  ANTIOCilLS. 

.AKaoSytlfautpertir  quand  j'aurai  vu  la  ndue. 


280  .  BtttnCE. 

AnSAOL 

l^uidoitpvlir? 

4MnOCIIV9. 

.  ..  En  ioiiint4la  paUfo» 
;eion  de  RMiie,  AnMe ,  «t  f  cii  ton  pour  jMMis. 

ABêàOUk'  ' 

Je  sois  surpris  sans  doute  y  et  «TeH  irtttlimice. 
Quoil  dépoie  il  leiigtomiie  la  reine  Bérénioe 
Vous  arrache,  seigneur,  da  sein  de  T06*Étils$ 

DefHiîe  trois  ans  dae»  RoDM^Ueentte  vos  pas  : 

fA  lorsque  cette  reine ,  assurant  sa  conquête , 
Vous  attend  pour  témoin  de  cette  illustre  ille, 
Qimnd  l'amoureux  Titus,  deyenani^onépoiui^ 
Lui  prépare  un  éclat  qui  rejaillit  sur  Teufc.. 

ANTIOCHUS.- 

Arsace ,  laisse-la  jouir  de  sa  fortune , 

Et  quitte  uneatretiep  dont  le  cours  m'importiiiie. 

ABSACE. 

Je  VOUS  entends ,  seigneur  :  ces  mêmes  digpiléf 
Ont  rendu  Bérénice  ingrate  à  vos  boutésj 
L'iuiinitié  succède  à  l'amitié  trahie. 

ANTiocnus. 

^on^  Arsace,  jamais  je  ne  l'ai  moins  haïe.  . 

ARSACE. 

Quoi  donc  !  de  sa  grandeur  déjà  trop  prévenu  >  , 
Le  iK>uvel  empereur  vous  a-t-il  méconnu  ? 
Quelque  pressentiment  de  son  indifférence 
Vous  fait-il  loin  de  Rome  éviter  sa  présence? 

ANTIOCHUS. 

Titue.n**  point  pour  moi  paru  se  démentir  ; 
J*amii  tort  de  me  plaindre-   '  - 

'  %i  pourquoi  d^nc  parti 
QodoaprioeyousieiilenHttldevimHiteiel 
LeddmetBorletîôiieunpiiiioeqaiiroi^  t 
Un  prince  i|iii,.jadte  témoin  de  yiBfteonilMils, 
Vous  vitsOierclier  tetiolre.et  la  mert  ew  em  pibs 


ACTE  4»  SCÈN£  111. 


El  de  qui  la  valeur,  par  vos  soins  secondée , 
Mit  enfin  sous  le  joug  la  rebelle  Judée. 
11  se  souvient  du  jour  illustre  et  douloureux 
Qui  décida  du  sort  d'un  long  siège  douteux.  ' 
$ur  leur  triple  rempart  les  ennemis  tranquilles 
Ck>Dtemplaiênt  sans  péril  nos  assauts  inatilçs  ; 
Le  bélier  impuissant  le&  menaçait  en  vain  : 
Veos  leol ,  seigneur,  tous  seul,  une  4dièDe  à  la  main , 
Vous  poftàlfli  to  «ort, jusque  sur  tau»  mmUteib 
Gejoinr  presque  ëdaln  Toa  propras  fiinéraillfls  I , 
Tiliia  TiNi8.«iiteMmoiir^  (nHie^aMabras,  * 
fit  loift  te  càlii^  tainqaflÉr  plaiR«Totra  Ir^^ 
Void  te  tenpa,  aeignm,  oii  mardM  ^IM 
Ufiroitdeiantdoaaitqiraa.'fmontTur^ 
Si,  ptcAé  da  4Mrda  iflffôlrm  États/ 
^^oosTOostefliadavim^ù  TOUS  ne  lignés  jiM  « 
Faiit4  ^  BaosteiiMeirVEiqpltntfe  vous 
Attendin  pour  partir  qat  Ote  T«oos  niiTeie  * 
Triomphant],  .et  clwfBft  4te6  titres  soQT^^ 
'Qii'4<ràtéeaooteaax  fotelteitiédes  Itottiin^ 
Rien  ne  peut-fl ,  sdgn6nr,  (rimager  fotre  èntiîprise  r 
Vous  ne  réponde^  peint<l 

ANTiOCBOS. 

Que  Tcux-tu  que  je  dise? 
i'atiends  «te  fiéfénice  un  fnemènl  d'entretien'. 

ARSikCR, 

l$hlnên,S6ignettr?       .  .  ^. 

AMTiocmw. 
jSon  sort  déddjera  du  mim>^. 

:  '  '  ânsicE.  \  .  ,  ' 

Comment? 

Xntiochus 

Sur  SQfflL  hymen  J'attends  qu'elle  8*expli<iHe. 
Si  sa  iMNiche  s'accorde  aVec  la  Yoix  publique , 
S'il  est  vrai'  qu'où  l'élève  au  trône  des  Géiars , . 
SiTitasaparteyS'à  répoiaae,  jepars.  ' 

AftSACB. 

MaisquI eandiiios  yeu:^  cet^yoen si-lwiestâ?  ^  .  . 

'  AinnoGncs. 
Qua^jdnousseroîispMtis  Jetejdiraiteraite.  > 


m  BÉRÉRICK. 

ARSACE. 

Dans  qud  iroubie»  seigneur  Jetez- vous  mou  «gj^rH!  ' 

ANTIOaïUS. 

La  reine  vient  Adieu.  Fais  tout  cte  que  j*ai  dit.  ' 


.    SC&NE  IV. 

•  . 

EnGn  je  me  dérobe^  lit  joiei ^nportane 
De  tant  d^^aiiiis  nouTeaux  que  me  fait  la  fortune  : 
Je  fuis  de  leurs  respects  l'inutile  longueur. 
Pour  chercher  un  ami  qui  me  parle  du  cœur. 

II  ne  faut  point  menlir/ma  juste  impatience-   ;  ^  , , 
Vous  accusait  déjà  de  quelque  négligence. 
Quoi  !  cet  AnUochus ,  disais-je ,  dont  les  soins 
Ont  eu  tout  l'Orient  et  Rome  pour  témoins  ; 
Lui  que  j'ai  vu  toujours,  constant  dans  mes  traverficgi 
Suivre  d'un  pas  égal  mes  fortunes  diverses  ; 
Aujourd*hui  que  les  dieux  semblent  me  présager  . 
Un  honneur  qu'avec  lui  je  prétends  partager» 
Ce  niéme  Antiochus ,  se  cachant  à  ma  vue , 
Me  laisse  à  la  wrci  d'u^e  foule  inconnue! 

ANTIOCIIUS. 

Il  est  donc  vrai ,  madame  ?  et ,  selon  ce  discours , 
.L^ymen  va  succéder  à  vos  longues  amours? 

DÉULMCE. 

Seigneur ,  je  VOUS  veux  bien  confier  mes  alarmes. 
Ces  jours  ont  vu  mes  yeux  baignés  de  quelques  larmi« 
Ce  long  deuil  que  Titus  imposait  à  89  tour 
Ayait  f  mèiùe  m  seeret ,  suspendu  «m  amour  ; 
ttn*ïiTaftplDBpoairiDd  celle  aideorMflfiè  . 
Imqu'U  paMt  tei  Joon  attaché  snr  ma  vue  ; 
Mneiy  diaigé  de  fioinsy'et  toalaniies'ain^yeiix  r 
il  ne     laiu^t  plus  que  4e  tristes  adieiix. 
^nga  dé  ma  d<wleiir  9  moi  dont  ItaràBnr  ez^^ 
Je  Vdoalli  dit  éoMA,  n'afapa  enM  qM  ia^lnèiiiei 
Moi  qoij  kin  dès  gipndeart  diN^il  Mt  revêto , 
ilmfaii  éhôisi  son  oOTr  et  eberché  sa  Terto. 


ACTE  I,  Bckm  IV. 


ANTI0CHU8. 

Il  a  repris  pour  vous  sa  tendresse  première?    ^  r  . 

BÉRÉNICE.  '  : 

Voiw  fûtes  spectateur  de  cette  nuit  dernière, 

Lonque ,  poar  secbnder  ses  soins  religieux 

Le  aéhit  a  placé  flou  pèfe  eiitre  les  dieux. 

De  06  jutfe  donroir  sa  piété  ooQtente 

A  fidtplaee,  seigneur,  aui  soins  de  Bon  amante;  - 

1^  même  en  ce  moment ,  sana  qu'il  m'en  ait  parlé ,  . 

0  eil  daûle jiémt  pir «m  efdm ioeinblé. . 

U.dekPaMfneilét^Iftlroâtièra. . 

a  y  Joint  rArahie  elb  Syrieentière  : 

£t^  ai  de-aes  amiif  en  deisoràra  h  voix; 

Si/en  croiafleBMraMiteradoàlil^maie  foia, 
lIv&aortaïUdlàialacoQiMttiBrBéréiiiee». 
i^Joindre  i  plude  BOfaa  te  nom  d^pmpémlrii^ 
n  m*en  Tlendim  JulHHêne  attonr^M  ce  Iten^ 
.  >  AimoGBua*         t  '. 

eije  Tieiis.doii&.voiiadiie  un  élaiiMl  adi«ii. 

BéaéNicE. 

Qne  ditefr-TOua?  Ab  «el  \  quel  adien  l'-quol  Inugi^  K  . 
.^{DGe,  mn>P0^i  troiilil«ae^ 

Uadanw/il  faut  partv. 

■QmiinepiiîB-jeaaTfiir ' 

Quelai^..  .'j, 

ANTIOCHUS^  à  p;irt. 

Il  fallait  partir  sans  la  revoir. 

nÉRÉNICE. 

Que  craignez- vous?  Parlez  ;  c'est  trop  longtemps  se  lairo. 
Seigneur»  de  ce  d^art  quel  est  donc  l&mjfatère? 

ANTIOCHUS. 

Au  moins  souvenez- vous  que  je  cède  à  vos  lois  , 
Et  que  vous  m'écoutez  pour  la  dernière  fois. 
Si ,  dans  ce  haut  degré  de  gloire  et  de  puissance , 
IJ  vous  souvient  des  lieux  où  vous  prîtes  naissaïK^e. 
Madame,  il  vous  souvient  que  mon  cœur  en  ces  lieuK 
Reçut  le  premier  trait  qui  partit  de  vos  yeux  : 
J'aimai.  J'obtins  l'aveu    Agrippa  votre  frère  : 
11  vous  parla  pour  raoi.^cut-étre  sans  colère- 


384  nSltiCNlCE. 

Alliez- vous  démon  cœur  recevoir  le  tribut; 
Titus ,  ()our  mon  malheur ,  vint ,  vous  vit ,  et  vous  pli 
Il  parut  devant  vous  dans  tout  l'éclat  d'un  homme 
Qui  porte  entre  ses  mains  la  vengeance  de  Rome. 
La  Judée  en  pâlit  :  le  triste  Antioclms  *     •  "  ' 

Se  compta  le  premier  au  nombre  des  vaincus.     '  • 
Bientôt,  de  mon  malheur  interprète  sévère 
Votre  bouche  à  la  mienne  ordonna  de  se  taire.  ^ 
Je  disputai  tongtemps;  je  fis  parler  mes  yèux  : 
Mes  pleurs  et  mes  soupirs  vous  suivaient  en  tous  li^u 
Enfia  irotie  [^ear  emporta  la  balance; 
Voaa  afttei  mrimpoeer Texfl  îQfii  10  flOdo^ 
U  Mot  le  proaisttre».ét  ntaM  le  Jovor  : 
BM,  imi^ea  oe  nMnnent  j'ose  ne  déelaier./ 
.LonquetoosiifarraeliieioetteiiiiiM  • 
ttei^eœiir  fidsaft  aenMt  de  Time  aimer  fl^ 

*  ,tààimaL  -  •  « 

Ahl  quemedites-Toiief 

AinOCHVS» 

Jeàie  suletn  einci  ans , 
Madàme,  et  ^  eri^  me  tidre  ploe  iQi^sIe^^ 

De  mon  benreaz  iM  facmia|^agnai  les  araies  ; 
TeeiM  de  yeiser  monaangiprte  mée  larniea , 
On  qu'an  ndoina  Jusqu'à  Voi^  porté  par  railln  expiaUs 
Mon  nom  poumdtpeflBr  »  au  défont  de  ma  vèix. 
Le  ciel  sembla  pnoMltre  une  fin  à  m» peine  : 
Vous  plearâies  ma  mort ,  hélas  1  trop  peu  oertaine. 
Inutiles  périls  !  Quelle  était  mon  erreur  !  -  ' 
La  valeur  de  Titus  surpassait  ma  fureur  :  ' 
'  U  faut  qu'à  sa  vertu  mon  estime  réjponde. 
Quoique  attendu ,  madame ,  à  l'empire  du  monde , 
Chéri  de  l'univers ,  enfin  aimé  de  vous , 
Il  semblait  à  lui  seul  appeler  tous  les  coups  ;  * 
Tandis  que ,  sans  espoir ,  haï ,  lassé  de  vivre , 
Son  malheureux  rival  ne  semblait  que  le  suivre. 

Je  vois  que  votre  cœur  m'applaudit  en  secret  ; 
Je  vois  que  l'on  m'écoute  avec  moins  de  regret^ 
fct  que ,  trop  attentive  à  ce  récit  funeste ,      *  ' 
En  laveur  de  Titus  vous  pardonnez  le  reste.  . 

Knfin ,  après  un  siège  aussi  cruel  que  leut ,   .  . 
Il  dompta  les  mutins,  rçstepâlv  et  sanglant      >  ». 


ACTE  1 ,  $C£M£  IV.  , 

Et  laiMa  leurs  icnqplHrl»  cachés  MO»  Im 
Ro|M  ms  vit»  msdsme»  anîvcr  am  lui. 
Du»  rone^l  diM^  Mût-Sm  eenn  t 
Je  dcnenrailoiigteinps  emntâsiisCésarée» 
l<ieai  chtranaiitSi  oè moii  CQBttr  TOQS  «rait  adorée  : 
Je  fOQs  rsdemsBdiiaà  wtiistes  États-;  ' 
Jè  chcfcbais  »  CD  pleiirant ,  les  tiaoBS  de  m  pas. 
afais  enfin»  snccpmbaat  à  aaaméhmcoBe»  :  • 
Mon  ddacqpoir  teéma  mes  {«s  Ters  Pilalie  i 
Le  sért  m^véacrvaH  ledenier  de  ses-OMiiis. 
Titus  en  nir*eailtoasBant  m'aDaena  devant  «dos  : 
Un  iroile  d'amilié  Yons  fromparitael  l'autre  » 
Et  mon  ainour  devint  le  confideni  du  Tdtre. 
Mairtô^oocs  qoâqne  espeir  ilatlait  mes  déplaisirs  : 
.Rom»  VfÉpasien ,  traTersaient  vos  soupirs. 
Apiès  tant  de  combats»  Titus  cédait  peut-étrr. 
Vc^asien  est  mort ,  et  Tilus  est  lé  maître. 
Que  ne  Aiyais-je  alors!  J*ai  voulu  quelques' jours 
Deeon  nouvélMpire  examiner  le  cours. 
Miiui  sort  est  accompli  :  votre  gloire  s'apprête . 
Asseï  d'autres;  sans  moi'»  téuioins  de  cette  fôtc  » 
A  vos  twnrenx  transports  viendront  joindre  les  tcfs»  : 
Pour  moi  »  qui  ne  pourrais  y  mêler  que  des  pleurs.» 
D*on  jnatile  amour  trop  constante  victime  , 
Heureux  dans  mes  malheurs  d*en  avoir  pu  sans  crime 
Conter  toute  l'histoire  aux  yeux  qui  les  ont  faits».  -  ^ 
Je  pars  plus  amoureux  que  je  ne  fus  jamais. 

BI%RÉMCE. 

Seigneur ,  je  n'ai  pas  cru  que ,  dans  une  '^içiiée 
Qui  doit  avec  César  unir  ma  destinée, 
Il  fût  quelque  mortel  qui  pût  impunément  • 
Se  venir  à  mes  yeux  déclarer  mon  amant. 
Mais  de  mon  amitié  mon  silence  est  un  gage  : 
J'oublie  en  sa  faveur  un  discours  qui  m'outrage.. 
Je  n'en  ai  point  troublé  le  cours  injurieux  ; 
Je  fais  plus ,  à  regret  je  reçois  vos  adieux . 
Le  ciel  sait  qu'au  milieu  des  honneurs  qu'il  m'envoie 
Je  n'attendais  que  vous  pour  témoin  de  ma  joie: 
K\c,c  tout  l'univers  j'/jonorais  vos  vertus; 
i'itus^vous  dkéi  issail ,  vous  admiriez  Titus. 


'D'entretfôir  Titii»ilaai  ma  iutralui-nte».  . 

àMVOCÊM» 

£t  c*est  ce  que  Je  Mb.  J'éiitt^  imli  trep  lud^  - 
Ces  cruels  entretiens  aih  Jé  n'id  poial  de  pHt; 
Je  fuis  Titus;  je^iis  ee  nom  iftti.m'iQqttte, 

Ce  nom  qif  à  tons  moments  votre  bmhe  répèle 
Qoevoosdirai-je  enfinf  jefuisdesyelULaiiInnis,  ' 
Qui  y  me  voyant  toujours-,  ne  me  Toyaieiit  ja^isiB. , 
Adieu.  Je  vais,  le  cœur  trop^pleui  de  vçlw  iiM^,  >  . 
Attendre ,  en  vous  simiuit,  la  mort  pour  mon^partig^w 
Surtout  ne  craignes  point  qii*nno  atfitgln  dnnlmir  • 
Remplisse  Funivers  du  bn^demeBfliaUMiirj;  . 
Madame ,  le  seul  bruit  d'une  mof  t  que  jimpîore  \  ' 
Vous  fera  Moanak  91e  je  virai»  eocor^.  ' .. 
Adieu. 

«  ÇueJeleplaiiislTantdefldélilé, 
Madané»  méritatt  pios  de  prospérité.^ 
NeleplaigBSk-ToiiS'pas?  • 

\  Cette  prompte  retraite 
me  laisse  ^je  ravoue;  mie  douleur  sao^.  ^  " 

MémcB*  . 

Je  rauraisreten». 

'      ..  BÉRÉNICE. 

Qui?  moi ,  le  retenir  ! 
l'eo  dois  perdre  plutôt  jasques  ^  souvenir.         • .  / 
Tu  veox  dune  quejé  flatte  une  ardeur  .insensée?  '  / 

PHÈiica. 

Titu&n'a  pointeaoorè  expliqué  sa  pensée. 
Rome'yoiis  voit,  madame ,  avec  dîes  yeax  jaloux  : 
La  rigueur  de  ses  lois  in'époi^vante  pour  ymis. 
L^ymeii  cbes  lèslbomains  n'acimet  qu|iin0-Roniaine  Ç- 
Rdme  hait  tous learois;  et  Béréince  est rc^ 

••  f  BéaiifÎGit.  .  '     '  ;  • 

Le  léHfips  n*est  plus»  Phémoe ,  ot  je'pouvais  trembler. 


ACTE  il,  SCl^t:  1.  ! 

Titus  iu*aiiiie  ;  il  peut  toul  |  il  n'a  plus  qu'à  |iarkfr , 
n  wra  le  séu^in'aiiporler  MfrtKimages , 
Et  le  leoplede  flear»  coffiPoaB^  Miimages. 

De  cette  nait»'PtiéDte0^.ai-lDT»4aspieiuleur'  / 
Tes  yeitil  lie  eoBl^  fit  W  pliias  de  sa  grandeur  ? 
Ces  flambeânt  »  ce  bûcher ,  eette  Doit  enilamroée  « 
Ceà  ai^es ,  ces  faîsceeax  ,<»penple,  cette  ariAée, 
Cette  foule  de  rois  »  ces  consâto^  ce  sénat , 
Qui  tous  de  imMMil  efipfwilitet  leiir.^^ 
Cette  pourpre  «  cet  cr ,  que  rehaussait  sa  fji/ét^, 
Kt  ces laarierseneortéôoins  de  sa  victoire;'  ,  / 
tous  ces  yeux  qu*on  voyait  venir  de  toutes  parts 
Confondre  sur  lui  seul  leurs  avides  fc^rds; 
Ce  port  majestueux ,  cette  douce  présence. . . 
Ciel  !  avec  quel  respect  et  quelle  complaisance 
Tous  les  cœurs  en  secret  l'assuraient  de  leur  foi  ! 
l^rle  :  peut-on  le  voir  sans  penser ,  comme  moi ,  ,  ' 

Qu'en  quelque  obscurité  que  le  sort  l'eût  fait  nailre^^  «  • 
Le  monde  en  le  voyant  eût  reconnu  son  maîlre? 

Mais,  Phénice,  où  nrcroporle  un  souvenir  clianiiai^t? 
Cependant  Rome  entière ,  en  ce  même  moment, 
Fait  des  vopux  pour  Titus ,  et ,  par  des  sn(  ri0ce« , 
De  son  règne  naissant  célèbre  les  prémices. 
Que  tardons-nous?  allons  pour  son  em|)ire  lieUreux 
Au  ciel  qui  le  protège  offrir  aussi  nos  va-ux. 
Aussitôt ,  sans  l'atteudi  e ,  et  sans  être  attendue , 
Je  reviens  le  chercher,  et  dans  cette  entrevue  ' 
Dire  loot  ce  qu'anx  coeurs  lun. de  l'autre  contents  -  f  ' 
Inspirent  des- transports  reteiins  si  longtem|>s. 


ACTE  SECOND. 


-  TITUS,  PAUilli,  8IJ4TS. 

TlTtS. 

A-t-on  vu  de  ma  part  le  rol.d0  Cpmagène? 
sait-il  qua.je  l'attends? 


PAULIN. 

J*ai  ooura  chez  ia  reine  i. 
Dans  son  appartement  œ  prinoe  avait  paru  ; 
Il  60  éttit  florti ,  lorsque  j*y  suis  couru. 
tletsMOidfw  selgncii6i*ildilqii^0Dfat«r^fl«e. 

.  Tiim. 

11  suffit»  £t  qne  lutte  raine  BMnto^P 

FAVUM.  •  , 

La  reine  »  en  ce  moment»  soidMrè  tôt  bontés, 
diaige  le  ciel  ée  teoni  pevr  m  prospérât. . 
CXIe  sortsil»  sdgnèkn*^ 

•  finis* 
Tfop  timaUe  piteennel 

Hélasi 

PAUUN. 

En  sa  fayeur  d'où  naU  cette  tristesse? 
L'Orient  prcsffue  entier  va  fléDliir-eous  sa  loi  : 
Yoqs.Ja.piaigoez? 

TITUS. 

Paulin  9  qu*on  Yons  laisse  ateç  njoU 
SCÈNE  11.      .  . 

TITUS,  PAULIN..    ^  .  * 
■mus. 

fciii  bien ,  de  mes  desseins  Rome  encore  ineertaîue 
Attend  que  deviendra  le  destin  de  la  reine , 
Paulin  ;  et  les  secrets  de  son  cœur  et  dji  mien-   •  '  î 
Sont  de  tout  riinivers  devenus  l'entretien. 
Voici  le  temps  enfin  qu'il  faut  que  je  m'expli<iue.  - 
De  la  reine  et  de  moi  que  dit  la  voix,  publique? 
Parlez  :  qu*entendez*voiis? 

.  ,  PAULIN. 

'  J'entends  de  tous  càtés  . 

Publier  vos  vertiis»  seigneur,  et  ses  beautés. 

TITUS. 

Que  dit-on  des  soupirs  que  je  pousse  pour  elle?  ' 
Quel  succèsr  attend-on  d'un  amour  si  fidèle  ? 

PAUUN.  • 

Vous  pouvez  tout  :  aimez ,  cessez  d'ôlre  amoureux 5  ' 
La  cour  sera  toujours  du  parti  de  vus  vwux. 


ACTE  Jl,  SCÈiSE  il. 


Ri  Je  rai  vue  aussi  cette  cour  peu  sîRcère» 

A  ses  maîtres  toujoum  trop  soigneose  de  plaire^, 

Des  «arimea  de  Nérao  apprautcr  Jea  Uerreur»  ; 

Je  l'ai  voe  -à  genoux  oopiiacnBr  jea-fuiem. 

Je  ne  prends  point  |MNir  juge  «ne  cour  idolâtre, 

l'anlia  :  je  me  propose  un  plus  ample  ttiéfttie; 

Et  f  sans  prêter  Toreille  à  la  voix  des  flatteur^  » 

4^  vAm  pat  TeCieliouche  entendre  tous  les  cœur»;  . 

Voua  ne  rayez  promis.  Le  sespect  et  la  crainte 

Ferasent  autotur  de  md  le  ^mssage  à  la.plainte  ! 

Pour  nîieax  voir,  cher  Paulin ,  et  pour  entendre  ipiem 

Je  TOUS  ai  demandé  des  oreilles ,  des  yeux  ; 

J*ai  mis  même  à  ce  prix  mon  amitié  sf^crète  : 

J*ai  Youlu  que  des  ccenrs  vous  fussiez  rinterprMe  $ 

Qu'au  travers  des  flatteurs  votre  sincérité    .    .  , 

Fît  toujours  ]*isqu*à  moi  |)asser  la  vérité.       .  . 

Parlez  donc.  Que  faut-il  que  Bérénice  espère?  * 

Rome  lui  sera-t-elle  indulgente  ou  sévère?   -     •  '  , 

Dois-je  croire  qu'assise  au  IrAne  des  Césars     '    '  - 

€ne  si  belle  reine  offensât  ses  regards? 

N'en  doutcz  [)oint,  seigneur  :  soit  rai^n ,  soit  caprice, 
Kome  ne  l'attend  point  jwnr  son  impératrice. 
On  sait  qu'elle  est  charmante ,  et  de  si  belles  mains 
Semblent  vous  demander  l'empire  des  humains 
VMe  ai  même ,  dit-on ,  le  cœur  d'une  Romain»' , 
lOlIe  a  mille  vertus  :  niais ,  seigneur,  elle  est  reine. 
Rome ,  par  une  loi  qui  ne  se  peut  changer,     '  , 
N'admet  avec  son  sang  auciui  sang  étranger,        -  . 
Ki  ne  reconnaît  point  les  fruits  illégitimes 
Qui  naissent  d'un  hymen  conti^ire  à  ses  maximes.  . 
lyiafllelirs ,  tous  le  savez ,  en  biiSBiUssaut  ses  rois^ 
1loiiieàcenom,8inobleeltf aafotaiitrefois, 
Attaoba  pour  jamais  une  liaiîie  pQissaiile; 
&t  quoiqu*à  ses  Césars  fidèle»  obéisssnie , 
•  ëellebiiûe,  seigneur,  ie8te4e sa  fierté/      >  -  ^ 
Survit  dans  tous  les  eoBiifS  après  Ul  Uftertè.  «  • 
Jides ,  qui  le  pranior  la  soiwttt  à  ses-sfiMs, 
Qui  fit  taire  le^  lois  dans  le  bruit  éfn  i^nnes  » 
Brfila  pour  CléofifilM»»  «t »  sans  se  dëdarer*  ' 

BAaNB.  .  w 
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Seule  dansTOrient  U  laissa  i 
Antoine ,  qui  l*aima  jusqu'à  riMftlrte , 
Onl)lia  dans  son  sein  sa  ]^oimt0l  M  patrie, 
Sans  oser  toutefois  se  nommer  aen  épant  :* 
Rome  ralla  cherciier  jMqwi  èieiywi\v 
Ët  ne  désarma  point  sa  ftireurvengenôe         ;  • 
,Qu'eile  n'eût  aocablé  l'amant  ef  la  maUresee* 
Depuis  ce  temps ,  seigneur,  Caligula  »  tHéim , 
Monstres  dontà  regrtt jteite  icHonom ,  -  - 
VA  qui ,  ne  consemnt  qne  la  ÛJgare  d'homme , 
l'  oulèrent  à  leurs  pieds  tontes  les  lois  de  Rème/ 
Ont  craint  cette  loi  seule,  et  n'ont  pokHà  WM  fnx 
Allumé  le  flambeau  d'un  hymeij  o<1fcnx. 
Vous  m*avez  commandé  surtout  d'être  sînoète.. 
De  l'arfranchi  Pallas  nous  avons  vn  {Vère^ 
Des  fers  de  Claudius  Félix  cncor  ll<'tri , 
De  deux  reines ,  seigneur,  d^enir  le  mari  ; 
Kt ,  s'il  faut  jusqu'au  bout  que  je  vous  obéisse , 
Ces  deux  reines  étaient  du  sang  de  Bérénice. 
Kt  vous  croiriez  pouvoir,  sans  blesser  nos  regarda^ 
Faire  entrer  une  reine  an  lit  de  nos  Césars , 
Tandis  que  l'Orient  dans  le  lit  de  ses  reines 
Voit  passer  un  esclave  assortir  de  nos  chaînes! 
C'est  ce  que  les  Romains  pensent  de  votre  amour. 
Kt  je  ne  réponds  pas ,  avant  la  fm  dn  jour, 
Que  le  sénat,  chargé  des  voeux  de  tout  Tempine, 
Ne  vous  redise  ici  ce  qne  je  viens  de  dire , 
l^t  que  Rome  avec  lui ,  tombant  à  vos  genoux , 
NO  vous  demande  un  choix  digne  d'elle  el  de  vous 
Vous  pouvez  préparer,  seigneur,  votre  réponse. 

Tims.  ' 
Hélas  1  à  quel  amour  on  veut  que  je  renonce!  v 

Cet  amour  est  ardent ,  I  le  ftat  < 

Plus  ardait  mille  fols  qne  In  «e  pen 
Paidin.  Je  me  suis  fait  un  plaisir  i 
I>e  la  Toir  chaqu^jour,  de  Féimcr»  drlui  plaire. 
J'ai  fiiit  plus  Qe  n'atjfendeeeeiet  è  tes  yen t  ) ,  .* 
J'ai  pour  eDé-ceni  Mi  wndngiÉsni  m  dlewL 
D'avoir  (dioisi  mon  pèraati^ftmil  defltanie. 


.  ACit  II. 

D*avoîr  rangé  scnis  lui  TÇiknt  •Ctent»» 

Et ,  goulenmt  moat  te  mHê  dw  IwmiÉM ,  «.^ 

JTai  mêoie  soulMité  la  i^aoe  de  mM  pèf^  ; 

Moi,  Paulin ,  qui  cent  fois ,  ai  le  sort  omÎm  wMn 

Eût  Toulu  de  sa  \ic  étendfojlt  tal  » 

Aurais  donné  mea  jours  pour  protoi^er  les  siens  : 
Tout  cda  (qu'un  amant  sait  mal  ce  qu'il  dMioS  ) 
Dans  raipoir  d'ékmt  Uérésaook  l'émpire ,  , 
De  reeoimattre  un  jour  son  amour  et  aa  (oi ,  . 
Et  de  Yoir  à  868  pieài  tout  le  monde  ayeq  inoi. 
Malgré  tou|  non  amour,  Paulin ,  et  too»  M  diarai^ 
Après  mille  serments  appuyés  de  mes  larmes , 
Maintenant  que  je  puis  courôoaer  tani  d'attcààta» 
Malnt^ant  que  je  Vaime  encor  plus  que  jamais , 
rorstpfun  heureux  hymen  joignant  nos  destinées  ;  • 
Peut  payer  en  un  jour  les  vceiix  de  cinq  ajméea»  . 
Je  vais,  Paulin.. .  oU  dai  !  puispje  le  dé(iimc  !  > 

Quoi,  seigneur?  < 

-     TITUS.  ♦ 

Pour  jamais  je  vais  m'en  séparer. 
Mon  cœur  en  ce  moment  ne  vient  pa3  de  se  rendre  : 
Si  je  t'ai  fait  parler,  si  j'ai  voulu  t'entendre. 
Je  voulais  que  ton  zèle  achevât  en  secret 
De  confondre  un  amour  qui  se  tait  à  regret. 
Bérénice  a  longtemps  balancé  la  victoire  ; 
Kt  si  je  penche  enfui  du  côté  de  ma  gloire , 
Crois  qu'il  m'ejj  a  coûté,  pour  vaincre  tant  d'amour, 
Des  combats  dont  mon  cœur  saignera  plus  d'un  jour. 
J'aimais,  je  soupirais  dans  une  paix  profonde;. 
Un  autre  était  ciiargéde  l'empire  du  monde  :  ' 
Maître  de  mon  destin ,  libre  dans  mes  soupirs , 
^  Je  ne  rendais  qu'à  moi  compte  de  mes^déski.-' 
Mais  à  pdne  le  ciel  eut  rappdé  mon  père , 
Dès  que.roa  tfteCe  «mId  wt  fÉméia  paupière ,  • 
De  mim  ainaMé-enéir  Je  AisdAaiMiM  : 
Je  aentie  le  fiordean  qid  nfétâit  imposé  ; 
Je  eoniuis que  bisiitèty  lofai  dTèlraà ce  que  j'aioïc,  . 
n  Qillaît ,  dier  Paulin  »  moneer  à  noNgtaie; 
Kt  que  le  choix  ûééêimii  »  contraire  à  »ea  ummf^ 
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(  J  vrail  à  Tunivers  le  reste  de  'mes  jours. 
Kome  observe  aujourd'hui  ma  conduite  nouvelle'  ; 
Quelle  honte  pour  moi ,  quel  présage  pour  elle , 
Si ,  dès  le  premier  pas  renversant  tous  ses  droii:< , 
Je  Tondais  mon  bonheur  sur  le  débris  des  lois  ! 
Hésoiii  (racc.omplir  ce  cruel  sacrifice. 
J'y  voulus  préparer  la  triste  Bérénice  : 
Mais  par  où  commencer?  Vingt  fois,  depuis  huit  jours 
J'ai  vpulu  devant  elle  en  ouvrir  le  discours; 
lit ,  dès  le  premier  mot ,  ma  langue  eml>arrassée 
Dans  malwuche  vingt  fois  a  demeuré  glacée. 
J  espérais  que  du  moins  mon  trouble  et  ma  douleur 
Lui  feraient  pressentir  notre  commun  malheur  : 
Mais  ,  sans  me  soupçxmner,  sensible  à  me^s  alarmes  ; 
Klle  m'olTre  sa  mabi  pour  essuyer  mes  larmes  -, 
VA  ne  prévoit  rien  moins ,  dans  cette  obscurité , 
Que  la  fm  d'un  amour  qu'elle  a  trop  mérité. 
.  hlnfin  ,  j'ai  ce  matin  rappelé  ma  constance  : 
Il  faut  la  voir,  Paulin ,  et  rompre  le  silence. 
J'attends  Antiochus  pour  lui  recommander 
ce  dépôt  précieux  que  je  ne  puis  garder  : 
Jusque  dans  POrient  je  veux  qu'il  la  remène. 
Demain ,  Rome  avec  lui  verra  partir  la  reine. 
rJle  en  sera  bientôt  instruite  par  ma  voix  ; 
lit  je  vais  lui  parler  pour  la  deniière  fois. 

PAUUN. 

Je  n'attendais  pas  moins  de  cet  amour  de  glo.re 
Qui  partout  après  vous  attaclia  la  victoire.  ' 
La  Judée  asservie ,  et  ses  remparts  fumants , 
De  alte  noble  ardeur  étemels  monuments , 
Me  répondaient  assez  que  votre  grand  courage 
Ne  voudrait  pas ,  seigneur,  détruire  son  ouvrage, 
Kt  qu'un  héros  vainqueur  de  tant  de  nations 
Saurait  bien  tôt  ou  tard  vaincre  ses  passions. 

TITUS. 

Ah  !  que  sous  de  beaux  noms  cette  gloire  est  cruelle  î 
Combien  mes  tristes  yeux  la  trouveraient  plus  belle. 
S'il  ne  (allait  encor  qu'aflronter  le  trépas  ! 
Quedis-je.'  cette  ardeur  que  j'ai  pour  ses  appas, 
Bérénice  eu  mon  sein  l'a  jadis  allumée. 
Tu  ne  l'ignores  pas  :  tyujoui-s  la  reuoinmëe 
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« 

Afe&le  même  éclat  n^a  lias  wmé  mon  ikmd; 
Ma  jéuneMe ,  iiQurrIe  à  laoqiir  de  Nérpo , . 
S'é^it/cher  Paulin  »  par  fexedipte  abuaéê  »  • 
Et  suivait  du  plaisir  la  penlé  trop  aisée.  • 
Béréuice  me  plut.  Que  ne  fait  point  on  MBor 
P(far  plaire  à.  cè  qu'il  aime ,  et  gagner  son  Tainqueur? 
Je  prodiguai  mon  mg  :  tout  fit  place  à  mes.amiea  : 
Je  reyiiis  triomphant.  Mais  le  Sang  et  les  lanoa^  -  ' 
Ne  me  suffisaient  pas  pour  mériter  ses  vœux  :  . 
•T'entrepris  le  bonheur  de  niûle  malheureux. 
On  vit  de  toutes  parts  mes  bontés  se  répandre  ; 
Heureux ,  et  plus  lieureux  que  tu  ne  peux  comprendre , 
Quand  je  pouvais  paraître  à  ses  yeux  satisfaits 
Chargé  de  mille  cœurs  conquis  par  mes  bienfaits  ! 
Je  lui  dois  tout ,  Paulin.  Récompense  cruelle  ! 
Tout  ce  que  je  lui  dois  va  retomber  sur  elle  : 
Pour  prix  de  tant  de  gloire  et  de  tant  de  vertus,  •  ^ 
Je  lui  dirai  :  Partez  y  et  ne  me  voyez  plus. 

PAULIN. 

lié  quoi ,  seigneur!  hé  quoi!  cette  magnificencè 
Qui  va  jusqu'à  l'Euphrate  étendre  sa  puissance , 
Tant  d'honneurs  dont  l'excès  a  surpris  le  sénat , 
Vous  laissent-ils  encor  craindre  le  nom  d'ingrat? 
sûr  cent  peuples  nouyeèux  Bérénice  commande.  . 

nÎMes  ampaeménts  d!niie  doolciiir  si  grande  I 
Je^afibnaûi  ^éfénioey  et  ne  aab  que  trop  j>im 
.  Iluaaop  cœur  nVi  Jamais  demandé  que  te  mieii. 
le  l'aimai  ;  Je  lui  pluak.Depaiseette  journée,  ^ 
.DoiarjédliefîiuÀe^liélasIioaforlanée?)      •  . 
Sans  ayoir,  en  aimant ,  d*ol)Jét  que  aon  amour,  \ 
ÉtoangftredaiisRbme,lnôonnuéàlao6nry  .'.  * 
E3le passe  aea^ jeun,  PattHn'y  sans  rien  prétendre  • 
Que  quelque  heure  à  me  ygir,  el  le  reste  ^  m'Éllendre. 
Ëyèbry  ^quelquefois  un  peu  moins  assidii      .  <'  . 
Je  peine  le  moment  où  je  suis  attendu ,        '  ^  . 
Je  la  revois  bientôt  de  pleurs  tonte  trempée  :      '  . 
Mo  main  à  les  sécher  est  longtemps  oècnpée. 
Enfin  y  U^ut  ce  qu'Amour  a  de  nœuds  plus  puissants , 
Doux  reproches,  transports  sans  c^sse renaissants ,  w 
Soin  de  plaire  saus  art,  crainte  toujours  pouveU^* 


Beauté ,  gkùcie  »  ▼«rlii ,  je  trouve  tout  en  ei le . 

Depuis  cinq  ans  entierii  chaque  jour  je  la  vois , 

Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

N'y  songeons  plus.  Allons,  cher  Paulin  >.  plus  j'y  |ieiMft 

Plus  je  sens  chanceler  ma  cruelle  constance. 

Quelle  nouvelle ,  oh  cid  !  je  lui  vais  annoncer  !    .  . 

Encore  un  coup ,  alloos ,  Û  n'y  faut  plus  penser. 

Je  connais  mon  devoir,  c*est  à  moi  lîe  le  suivre  : 

JeD'exanûnepoiotaii'ypoiiiniaumve.  - 

SCÈNE  i 11. 

TITUS ,  PAULIN ,  RinriLË.  - 
RQTtLB. 

B&éake ,  sfli^mr,  demande  à  Toqa 

ntçs. 

AliPanhn!  ,  * 

Qu0l  là^h  Tons  içinblez  recvter  I  ^ 
lue  vos  Doùes  yn^ëti/si^giieiin  qu'il  tous  niiviemié; 
Voici  le  teikips.    ?  ' 

^  ,  '  TITUS. 

.  Ëh  bien,  voyons-la.  Qu'elle  viemie. 

3CÈNEt  ly.  .  . 

BLUtNlCE,  TITUS,  PAULm,  PHÉiMCE 

?le  vw  oifenaes  pas  si  mon  zèle  iqdiac^ 
DefolMolitiideiaiIflrrompt  le  aaera^ 

Tandis  qu'autour  de  moi  voliiacoiv  assemblée  . 
Retentit  des  bienfiiitadMifcTcpttm'awoiimUée,  .  . 
£«141  Juste ,  seigneiirt  que  Biste  m  €0  moment 
.T e  demeure  sans  voix  et  sans  rsssstiment  ?  . 

Mais  ,  seigneur,  (car  je  sais -que  cet  ami  sincère 

Du  secret  de  nos  câBura  eomiait  tout  le  myMère  )   . . 

Votre  deuil  est  fini ,  rien  n'arrête  vos  pas , 
Vous  êtes  seul  enfin ,  et  ne  me  cherchez  i)as 
J'entends  que  vous  m'offrez  un  nouveau  diadèiric , 
Et  ue  puis  cependant  vouscntendt^  vous-même.     *  * 


ACT£:  11 ,  SCÈKË  IV.  its 

Hélas  !  piitt  de  npos ,  seigneur,  et  moins  cTéclal  :  - 

Votre  amour  Ile  peut-il  paraître  qii*aù  sénat?  -  - 

Ah  Titus  !  (car  enfin  l'amour  fuit  la  contrainte 

De  tous  ces  noms  que  suit  le  respect  et  la  crainte) 

De  quel  soin  votre  amour  va-t-il  s'importuner  ? 

N'a-t-il  qne  des  États.qu'il  me  puisse  donner  ? 

Depuis  quand  croyez-vous  que  ma  grandeur  me  toucke? 

La  soupir ,  un  regard ,  un  mot  de  votre  boiiclie,     .  '  ; 

Voilà  Tambition  d'un  cœur  comme  le  mien  : 

Voyez-moi  plus  souvent ,  et  ne  me  donnez  rien. 

Tous  vos  moments  sont-ils  dévoués  à  l'empire  ? 

(;e  cœur  après  huit  jours  n'a  t-il  rien  à  médire?  .  . 

Qu'un  mot  va  rassurer  mes  timides  esprits  !  » 

Mais  parliez- vous  de  moi  quand  je  vous  ai  surpris.' . 

Dans  vos  secrets  discours  étais-je  intéressée , 

Seigneur  P  étais-Je  au  moins  présente  à    pensée  ? 

TITUS. 

N'en  doutez  point ,  madame  ;  et  j'atteste  les  dieux 
Que  toujours  Bérénice  est  présente  à  mes  yeux. 
L'absence  ni  le  temps ,  je  vous  le  jure  eiK^re ,  •  ^ 

Ne  vous  peuvent  rayir  ce  cœur  qui  vous  adore. 

BÉRÉNICE. 

Hé  quoi  !  sqn^  ne  Jures  une  éternelle  ardeur, 
Ët  TOUS  DM  la  jures  aredcette  froideur  I 
Poarctiioi  inftdnedu  dél  attéster  la  piiissanee.' 
*  FSaiiHI  par  des  flennenfsTtfncrà  ma  déliance? 
Rfoii  ooBiir  ne  prétend  point ,  seigneur,  vomi  àémmiSk  ; 
Et  je  Tous^  croirai  siur  un  ainpie  lodpir. 

TITUS. 

Madtaic..* 

£b  bien ,  seigneur?  Mais  quoi I  sans  me  rép«)tidre« 
Vous  détournez  les  yeux ,  et  semblez  vous  confondre  l 
Ne  m'offrirez- vous  plus  qu'un  visage  interdit? 
Toujours  la  mort  d'un  père  occupe  votre  esprit  : 
Kieo  ne  peut-il  charmer  l'ennui  qui. vous  dévore  ? 

TITLS. 

Plût  aux  dieux  que  mon  père,  UélasI  vécut  enatre! 
Que  je  vivais  heureux  1 

BÉRitMCE. 

Seigneur,  tous  ces  reijrels  • 
De  votre  piété  sont  de  justes  elTcls. 


Mais  vos  pleurs  oift  assez  honoré  sa  mémoira; 
Vous  devez  d'autres  soins  à  Rome,  à  Totftgtoke  : 
l>e  mon  propre  intérêt  je  n*os6  TjMis  parler. 
Iîérérii(  c  autrefois  pouvait  VOM  coiirâler  :  ' 
Avec  plus  de  plaisir  vous  ni*ave2  écoutée. 

De  combien  de  inallieurs  pour  vouspc^cutée  •  . 
Vous  ai-je  pour  un  mot  sacrilié  mes  pleurs  ! 
Vous  regrettez  un  père  :  hélas  !  faibles  douleurs  1 
Et  moi  (ce  souvenir  me  fait  frémir  encore)  - 
On  voulait  nj'arracher  de  tout  ce  que  j'a^ore^ 
Moi ,  dont  vous  connaissez  le  trouble  et  le  tourment 
Quand  vous  ne  me  quittez  que  pour  quelque  moment. 
Moi ,  qui  mourrais  le  jour  qu'on  voudrait  m'interdira 
l>e  vous...  ■  . 

TITUS. 

Madame ,  hélas  !  que  me  venez-voQs  dire? 
Qiuîi  temps  dioisissez-vons?  Ah  I  de  grâce ,  arrête*  : 
C'est  trop  pour  un  iujgral  prochgiier  vos  bontés. 

BÉRÉMCE. 

poifr  un  ingrat,  seigneur!  Et  le  pouvez- vous  élfe?  •  ^ 
Ainsi  donc  mes  bontés  vous  fatiguent  peut-être? 

TITUS. 

Non»  Biadame  :  jamalBy  puisqu'il  faut  vous  parler, 
Mon  ooBur  de  plad  àetéax  ne  se  sentit  brûler^ 
Mais... 

Tim. 

Hélas! 

'  .ïMeat- 

'  RomeJ..  t*empire^«. 

KliUen? 

«  •        "  •    •    ,         .  •  - 

TITOB.  - 

.  Soitons;  l^ulin; JeiieUii  puis  rtodlre. 


AGI  t.  a,  $C£K£  Y. 

SCÈNE  V. 

BÉRÉNICE,  PUÉNI€E.. 

Otioi  !  nM  qtdtler  silA^t  et  ne  me  dire  rien  !  ' 
€hère  Ptiéniee,  bte!  quel  funeste  entretien  ! 
Qtraj-je  M?i|a6  VeAI^?    qoe  dit  ce  silence? 

Coniipie  toi»  je  me  pente  d*)uitant  plus  auej' v  pense 
Mab  ne  ^oflto-t-il  Tien  à  votre  souvenir 
Qui  contre  tous,  madame ,  ait  pu  le  prévenir?  - 
Voyes,  examinez.^  ' 

BéniraçE. 
Hélas!  tu  peux  m'en  croire; 
'Plus  je  ▼cilix  dtf  passé  rappeler  i«  mémoire, 
Otnjoiir  qàe  Je  le  vte  Jusqu'à  ce  triste  jbur. 
Plus  je  vôis.qu*on  me  peut  rêprodiér  trop!  d'amour*- 
Mais  tu  nous  entendais.  U  ne  tet  lien  me  taira  ; 

.  Parin.N'ai-je rien ditqnilttiiftiisae déplaira?, 
Que  sais-je?  j*aipeut-étra  avecMp  dechatour 

Rabaissé  ses  pr^nts ,  ou  blâmé  sa  douleur. 
N'esirce  point  que  de  Rome  il  redoute  la  liaîne? 
11  craint  peut-être,  il  craint  d'^KMiser  une reilMS 
Hélas  !  s'il  était  viai...;Mais  non ,  il  a  cent  fois  . 
Rassuré  mon  amour  contre  leurs  dores  lois  ; 
Cent  fois.  ..Ah!  qu'il  m*explique  nn  silence  si  rude': 
Je  ne  respire  pas  dans  cette  incertitude.- 
Moi ,  je  vivrais ,  Phénice ,  et  je  pourrais  penser 
Qu'il  me  né^lij^e ,  ou  bien  que  j'ai  pu  rofienser? 
Retournons  sur  ses  pas.  Mais ,  quand  je  m'eumide ^ 
Je  crois  de  ce  désordre  entrevoir  l'origine. 
Phénice ,  Il  aura  su  tout  ce  qui  s'est  passé  :* 
L'amour  d'Antiochus  l'a  peut-être  offensé. 
II  attend ,  m'a-t-on  dit,  le  roi  de  Comagène. 
Ne  cherchons  point  ailleurs  le  sujet  de  ma  peine,  '. 
Sans  doute  ce  chagrin  (pii  vient  de  m'alanner.  . 
N'est  qu'un  léger  soupçon  facile  à  désarmer, 
•le  ne  te  vante  point  celte  faible  victoire , 
ritus  :  ah  !  plût  au  ciel  que,  sans  blesser  ta  gloire, 
Un  rival  plus  puissant  voulut  tenter  ma  foi ,  ^ 


£t  p6t  mettre  à  mes  pled|i  plus  çi*€ropires  que  toi  ; 
Que  de  Métras  nos  ninibi^  il  payer 
Ônetoo  anMrar n'eût riepàdoiiner (pie UMtAine! 
Cert  alors^  cher Htus ,  qa*UQiié ,  vidtoiieux , 
Ta  Terttis  de  quel  prix  ton  OMIT  «t  à  mes  yeox. 
ANons^PhéidGe;  imttMpomléntiaftito. 
Rafleufons-nous,  DMiîeQBur  Je  ptiiseiMv  M 
Je  me  comptais  trop  t6ta».i^ii  im  m^SÊummaL  ;  ' 
81  Titus  est  Jàlmii  y.Tfliis  ôrt  aiÉeiireax. 


ACTE  TROISIÈME. 


SCÈNË  1.  ' 

ïlTtS,  ANTIOCHUS,  AKSACK.         *  " 

...      .  •  • 

TITC8.  .  '  • 

Quoi!  grince ,  vous  partiez!  quelle  raison  subite  -  . 

Pi«8seTotfédépjiir|,oapM)itvotfe  fuite?  ' 

yoidiez^Toos  me  cacher  jaaqm  11  Yos  adieux  f 

VM-ce  tomme  eonemi  que  tous  quittez  ces  lieux  ?  * 

Que  difODl,  av6l(  moi»  la  cour,  Rome,  rempire? 

Mais ,  comme  ?cl»  ami ,  que  n^  pui^je  pôiât  dira  ? 

Dequoim'accusez-TousPVousavaifl^JcrsaMcMx   ^  '  - 

Confondu  josquMci  dans  la  foule  des  rois? 

Mon  cœur  vous  fut  ouvert  tant  qu*a  vécu  mon  père  ; 

C'était  le  seul  psésend  que  je  pouv^  vous  faire  : 

Rt  lorsqu'ajrec  mon  cœur  ma  main  peut  s*épancher, 

Vous  foyex  mes-  bienfoits ,  tout  prêts  à  vous  chercher  ! 

I^ensez-vous  qu'oubliant  ma  fbrtnne  passée 

Sur  ma  seule  grandeur  j'arrête  ma  pensée , 

Et  que  tous  mes  amis  s'y  présentent  de  loin 

Comnje  autant  d'inconnus  dont  je  n'ai  pins  besoin  ? 

Vous-même  à  n»es  regards  qui  vouliez  vous  soustraire. 

Prince ,  plus  que  jamais  vous  m'êtes  nécessaire,  .  *  ' 

ANTIOGUUS.      '     ■  ^    '  . 

Moi, seigneur?  '   *  * 

l  .  TITUS.  •  - 

Vous.  . 
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H4HMld*àAp^|MeinallMturettx  , 
Que  pottvez-vouSy-aei^Meiir,  ètlendre  <Hi6  à»  toux  f 

mus. 

Je  n'ai  pas  oublié ,  prince ,  que  ma  victoire 
lierait  à  TQ6  exploits,  la  moitié  éè  sa  ^ire  ; 
Que  Rone  vit  passer  au  nombre  des  vaincus 
Plus  d'un  captif  chargé  des  lers  d'Antiocbas  ; 
Que  dans  le  Capitole  elle  voit  attachées 
Les  dépouilles  des  Juifs  par  vos  mains  arraciiées. . 
Je  n'attends  pas  de  vous  4e  ces  sanglants  exproits; . 
Et  je  TOUX  seulement  emprunter  votre  voix. 
Je  sàis  qup  Bérénice  ,  à  vos  soins  redevable , 
Croit  posséder  en  vous  un  ami  véritable  ; 
Kilo  ne  voit  dans  Ronie  et  n'écoute  que  vous  ' 
Vous  ne  faites  qu'un  coeur  et  qu'une  âme  avec  nons^ 
Au  nom  d'une  amitié  si  constante  et  si  belle , 
Employez  le  pouvoir  que  vous  ave»  sur  eUe-  : 
Voyez-la  de  ma  part. 

AimocriDS. 
Moi ,  paraître  à  ses  yeux.  ? 
La  reine  pour  jamais  a  reçu  mes  adieux. 

mes. 

Prince^  il  faut  quopour  moi  vous  lui  parliez  enobre. 

AMTlOeHIIS. 

Ah  !  parlez-lui ,  seigneur.  La  reine  vous  adore  t 
Pourquoi  vous  dérober  Tous-rmAmt  enee  moment 
Le  plaisir  de  lui  faire  un  «««a8i€llmallt^ 
Ëlle  l'attend ,  seigneur,  aifee  in^tiaiQe.  - 
Je  réponds ,  en  partant ,  de  ton  «liéin^noe; 
Et  niemé  elteni^  dit  que ,  prêt  à  Mponaa^ 
Vous  ne  la  Térrei  plus  qne  pour  l'y  disposer. 

Abl  qifimaTensIdfliaemlHtttendenifeiilaire! 
Quejeserfltehenpen&y  sifaffaitàlottirei  , 
Mes  tr«Btpor|s%y|onrfimis'atiBndaient4'<da^ 
Cependautanjoin^MypriiioeyaftQtlaqiiîti^  . 

AHtieaif». 
Laquitler!  Vous»  seiipMQr? 

TITCf. 

TeUétisi  ma  destinée: 


Pour  elle  et  pour  Titus  il  n*est  plus  d'hyménéc. 
D'un  espoir  ai  éhannant  je  me  fUttais  en  Tain  : 
'  Prince ,  ii  fout  ATec  yous  qu'elle  parte  demiin. 

AOTIOGmiS. 

Qa'entflode-je?Olicîèr! 

Tma. 

inatpmunft  0rindenp  Ui^ioftune  : 
Mièllfe  de  lliniven  y  jè  tèglé  sa  fintnae; 
le  puia  ll4i>B  kft  rois  Je  potetedéposer; 
Cependant  de  nion  eœar  Je  iiA  pnis  dlqposer. ' 
RoQMy  contre  les  rois  de  tout  temps  «Nrievép, 
Dédaigiie  une  beauté'dan»]a  pourpre  éterée  ;  . 
L'éelat du  diadème /el  cent rdtepeiir aïeux/        .  .  ^ 
IléslMNiorent'ma  flàmme  et  Messint  tons  les  yen*.. 
Mon  cœur,  libre  ^railleurs,  sans  craMieles  OMimiiireft, 
Peut  brûler  à  son  choix  dans  des  ikimnMSohseuitBs:  * 
•  ét  Rome  avec  plaisir  recevrait  de  me  miin. 

La  moins  di^ne  beauté  qu'elle  cache  en  son  sein'.  •      ,  • 

Jules  céda  lui-môme  au  torrent  qui  m*entratne. 

Si  le  peuple  demain  ne  voit  partîr  la  reine , 

Demain  elle  entendra  ce  peuple  furieux 

Me  venir  demander  son  départ  à  ses  yeux.  • 

Sauvons  de  cet  affront  mon  nom  et  sa  mémoire; 

rt ,  puisqu'il  faut  céder,  cétlons  à  notre  gloire.      *  . 

Ma  bouche  et  mes  regards ,  muets  depuis  huit  jours, 

L'auront  pu  préparer  à  ce  triste  discours  : 

Kt  môme  en  ce  moment ,  inquiète ,  empressée,     .  ' 

Elle  veut  qu'à  ses  yeux  j'explique  ma  pensée.  .  . 

D'un  amant  interdit  soulagej^  le  tourment; 

Épargnez  à  mon  c/i  ur  cet  éclaircissement.         -    *     ,  , 

Allez ,  expliquez-lui  mon  trouble  et  mon  silence; 

Surtout ,  qu'elle  me  laisse  éviter  sa  présence  : 

Soyez  le  seul  témoin  de  ses  pleurs  et  des  miens; 

Portez-lui  mes  adieux ,  et  recevez  les  siens. 

Fuyons  tous  deux ,  fbyons  un  spectacle  ftinesle 

Qfii  de.  notre  constance  eceablérait  le  reste. 

Si  l'espoir  de  régner  et  de  vim  en  mon  coenr 

Peut  de  son  infortune  adoucir  la  Tignenr, 

Ah  priifoel  jurec-lul  que ,  toujours  trop  fiilèlc , 

Gémissant  dans  mè  ooor,  et  plus  exilé  qn'éHe , 

Ponant  jusqu'au  lombean  le  nom  de  son  amant  ^ 
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Mon  règne  ne  sera  qu'un  long  hannissouiont, 

Si  Je  ciel ,  non  content  de  me  l'avoir  ravie , 

Veut  encor  nn*aflliger  par  nne  longue  vie. 

Vous ,  que  Tamitié  seule  attache  sur  ses  p«'us , 

Priuce ,  dans  son  malheur  ne  l'aliandonnez  i)as  : 

Que  FOrient  TOUS  Toie  arriver  à  sa  snite  ; 

Qae  ce  soit  an  triomphe ,  et  non  pas  une  fuite. 

Qn^ime  amitié  ai  bcltë  att  ^éleniebJiciM  ; 

Que  mon  nom  joit  I0i4oni»^ii<too8  too  eatroliM* 

^up  rendre  too  Éttli  ploa  voitint  Fini  de  Fantre , 

L'Euphrale  bornera  MA  émpirè  et  le  Tôtrat 

le  sais  que  lè  aéhaly  toot  plein  de  Yotre  nom , 

Il'one  etnwnmf  voix  «onfivmerft  ee  don. 

^io  joins  la  Cffîdo  à  Totre  Comagène; 

Adtoi  90  qiiitleE  point  inapiiiiittsaeyiMNiMe»  . 

Tout  ee  qoi  do  mon  ooenr  ftit  Fnnlqne  dtsir, 

Toift  ce  que  J'aimerai  jnMtQf^  dernier  soo^i/. 

sctm  II.  . 

ANTIOOmSt  ARSACE. 

ABS&CB.    '       '        *  . 

Ainsi  le  ci(îl  s'apprête  à  vous  rendre  justice. 
Vous  partirez ,  seigneur,  niais  avec  Bérénice  ; 
Loin  de  vous  ia  ravir,  on  va  vous  la  livrer.    .  . 

ANTIOCHUS. 

Arsace ,  laisse-jnoi  le  temps  de  respirer.  ^ 
Ce  changement  est  grand ,  ma  surprise  est  exlréim;  : 
Titns  entromes  mains  remet  tout  ce  qu'il  aime  !  ' 
Dois-Je  croire,  gmndsdieiixl  ceque  je  viens  d'ouïr? 
£t  ,  quand  je  le  eroiraia,  deis-je  m'en  réjouir  ? 

s  •  '    .   ARtAfiE.    .  •  - 

Mais,  rooi^mlmo»  soigneur,  qao  Ihnt^  que  je  croieP 
Quel  distacto  nouveau  s'oppose  à  votre  joje? 
Me  trompieiR¥Qiis4|mtOMn  sortie  de  ces  lieux , 
Lorsque  enoof  iMt^BSu  de  Vos  damiers  adiiotoK , 
Trenihlatit  d'mir  osé  s'*expli<|uer  devant  oDe, 
VotreepMirmooanisllsonawlBconQUYeOe?  . 
Votis  ftiyies  un  li|«Mi     your  ihisi^  tiemUer^ 
Cet  hymen  «si  roin|Ni  :  quH  soin  peut- vous  trouMsr^ 
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BËREIflGe. 


Suivez  les  duii\  transports  où  l'ammir  vous  innle. 

AisnocHus.  -  • 

Arsace,  je  nie  vois  chargé  fie  sa  conduite  :  ' 
Je  jouirai  lon^mps  de  ses  chère  etâMium  ; 
Ses  yeux  mâme  pourMC  itauMÉMiar  mn  màim^' 
Et  peut^tra  m  oœur  fim  ta  difléfiiiQO 
Des  fhiidears  de  lltflft  i  ma  pané? énum. 
Titus  m'aoeaUe  id  da  poMB  4t  M  Imtar; 
Tont  diflpafiH  4mm  RooM  MpiAB  d«  ap^^ 
Mais  quokiiie  rOrtBBft  Mit  plÂi^ 
Bénéttioe  y.verra     tiaees  éemaîfalftt: .  , 

-  AiisacB. 

fVm  doutes  pomt ,  sdguaiir»  tout  aadoMi  à  vàa  «ma, 
Ab  !  que  nous  nNNia.plaiBoiifl  à  ma  tMo^p^fous  deuil 
Et  pooryioi  nous  taaaiy cr?  •  * 

AT^nOCBUS. 

Quoi  !  je  lui  pourrais  plaira? 
Bérénice  à  mes  voeux  ne  serait  plus  contraire? 
Bérénice  d'un  mol  flatterait  mes  douleurs  ? 
Penses-tu  seulement  que  parmi  ses  malheurs , 
tjuand  l'univers  entier  négligerait  ses  charmes, 
L'ingrate  me  permît  de  lui  donner  des  lannes,. 
Ou  qu'elle  s'abaissât  jusques  à  recevoir 
Des  soins  qu'à  mon  amour  efle  croirait  devoir  ? 

ARSACE. 

Et  qui  peut  mieux  que  vous  consoler  sa  éîK^rtcer 
Sa  fortune ,  seigneur,  va  prendre  une  autre  face  : 
Titus  la  quitte.  ' 

ANTlOOttJS. 

Hélas  I  de  ce  grand  «jbàngnàait , 
Il  ne  me  reviendra  que  le  nouveau  tounnent 
D'apprendre  par  ses  plffira  àfpiel  paUiiÉllaf  MMe': 
Je  la  Teirai  gémir  ;  je  la  plakidiii  naMntme. 
Potirfirnif  de  tant  é'maf,  fiml  la  HMa  eMpKH 
De  leiBuenKr  desplèum  quliieaoHt|uapai»nM^^ 

ÂHMCB. 

Quoi  !  ne  vous  plaires-vons      voua  mêmer  mm  um? 
Jamais  dans  un  gMdisnurvflMiBptas  de  MfelesBe?  ■ 
Ouvres  les  yeut ,  seigneur,  et  seu^ens  enlveiious 
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l'êr  coiiibi8ii''de  njMHn  Bérénice  M  à  . 
Pwliqiieiiijoufd'liiii  TftnsntipiiMnd  |iîiis  loi  plaire, 
Soti0Bs  (filé  Totre  bymeo  loi  dêfleot  Béeeaianre. 

âlIVIOCBOS* 

A  MS  pleurs  aooMlto  qfH^iqm  jours  ; 
De  ses  preiiiief«Mii|jkA&  laissés  passer^lsoiNira.:', 
Tout  parlera  pour  vous ,  le  dépit ,  U  vengjeanoe , 
L'absence  de  Titus  y  le  temps ,  TQtre  présence , 
Trois  sceptres  que  son  bras  ne  peut  seul  soutenir, 
Vos  deux  États  voisins  qui  cherchent  à  s'unir; 
Llnténtty  U  raiaon ,  Taiiiitié ,  tout  vou&  iie.  . 

'     *  ANTIOCIIUS. 

Ah  !  je  respire ,  Arsaœ  ;  et  tu  me  rends  la  vi«  : 
J'accepte  avec  plaisir  un  présage  si  doux. 
Que  tardons-nous  ?  faisons  ce  qu'où  attend  de  nuuà. 
Entrons  chez  Bérénice;  et  »  puisqu'on  nous  Tordoiuie 
Allons  lui  déclarer  que  Titus  l'abandonne. . . 
Mais  plutôt  demeurons.  Que  iaisais-je  ?  Est-ce  à  moi^ 
Àrsace ,  à  me  charger  de  ce  cruel  emploi  ? 
Soit  vertu ,  soit  amour,  mon  cceur  s'en  eflarouclic. 
L'aimable  Bérénice  eu  tend  rail  de  ma  bouche 
Qu'on  l'abandonne!  Ah  reine!. et  qui  l'aurait  pensé 
Ô}ieceiiv)tdûtjauiuiisvQu%^pitM^^  . 

£a  haine  9ir  Titos  teinlMi»  toDt 
Seigneur,  si  Toinpariec,  et  a'«itqB*à  ea  prièré. 

Neiiy  ne  le  TOywi|QMiti  respecta  ; 
Amct  ^#wtrft  Tiwin4BfflBt  Itii  nwVif  wri  fiîllMmr 
Etuetocrois-tiipu.e9i^jnM|iaâe  .  . 
lyàiywMieà  ^-in^vi» Titus  H  cMhnniiée» 
Sens  lui  donnw  eneef  le  dÉdairir  fitfil 
lyeppvqMke  ee  iwlnii  per  eei^^  mm  ûni^ 
Emm  oâ  eobp,  Ik^rM;  ^  lie»  celie  now^ 
yeUoiie  point  noue  r imgwr.tf uae  lieine  Iwwiirtflil». 

Aeeaos. 

Ah  I  le  Toid  »  Mignenr  ;  ptenee  veire  perli. 

Ohciell    . .  , 


•  *  * 

m^lliÉNlCfc;,  ANTIOCUUS,  AASACE^  PUKNICE. 

Hé  4|uoi  y  aeigBeiir  l  toa»ii'èln  point  pirti! 

'  AMnocaiM^  '  /  ^ 
IMmJeTiiitbten'qi^TviwIltt'déçae,   -     '  " 
Kt  que  c'était       que  chenshait  Totre  Viie.' 
Mais  u'accuM9  que  lui  si \  malgré  in^  a^ieui, 
De  ma  inéseneè«fi66r.j1inp6rtune  vos  yeux.       .  • 
Peut-être  en  ce  moi^t  je  serais  dans  Ostie,  ' 
Sll ne  m'eût  d»sa  €0or  déTendu  la  sortie. 

BÉRÉNICE. 

U  fenadievclie  voaaaea].  Il  nous  évite  toaa. 

ANTiocnus.  V 
U  ne  m'a  retenu  que  pour  parler  de  vous.,  ' 

De  moi,  prince? 

«  AisTioceus.  *  '  * 

Oui,  madame.   '  .  '* 

BÉRÉIflCe. 

.  >'     Et  qn'a-t-il  pu  voua  dire? 

ANT10CHU8. 

Mille  autres  miçux  que  moi  pourront  vous  en  instruire. 

BÉRÉNICE. 

Quoi,  seigneur!..  ^ 

amtioghw.       *•  ♦* 
Suapeîita.TotieteiientimeNt. 
.  Il'aàtm,  loinde  ae  taireen  Cft  nêriM  ikM^^ 
MompheniienifMBat^Mre}  et,  pMna^ 
Cédefaient  avec  joie  à  ¥01(6  inipatieiice-: 
Maitf  QMi,  toiQom  tnniblant,  moi,  Tomteaam  MenV 
Aqoi  ToIrerq^estplas'eiMÎr^iielemieo,  • 
Pour  né  le  point  tràaUerj'aimé  mimx.tws  dépfa^  / 
Ù  crains  votié  dooleiâr  plos  qifie  ^«otMeolè^^ 
Avant  la  fin  da  Jonr  Tom  me  JoailMei. 
Aèlèu ,  madame. 

BéftémoB.* 

<>h  del  I  qnel  discours  !  Demeorae. 
Mnee,  c'est  Inip  cacher  mon  tronbleiii  TOtre  "rne. 
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Q  ui ,  la  mort  daM  kr  Min  »  toua  damaode  deux  mots . . 
'  Vous'cnigiiez ,  ëinrfnim ,  d^trotiUèr  monrepos  ; 
Et¥06nÀiscneto»Johéfépiigiiermaf»^  . 
BxcHene  nûkdoideiir;  nia  oâàro^  m  haine» 

$eigneur,  il  mon  npoa  f(m  Ml  ai  ptréeieiix^ 
Si  moHnêmJamabjefbsiidièreà'voayeiix, 

f^MMÊ^  le  troaUe  o^  ^ooasToyîés  mon  âmp. 

Qde^oiuaditTttM?  \ 

•  '  vAHTIOClIUS.  .  /. 

Att  oem  des  diem ,  ma.dan|e^^ 

Qooll  itoea  eiiigw#  iiéa  de  madéeob^ 

'  arnioeHiia. 
Je  vtfi  i|o'è  tous  pailêr  ponr  me  Taire  hàir. . 

mx.  que  Toos  pariiea. 

.  "    .  ANTIOCIIUS. 

Dieux!  quelle  violence t 
Madame  y  laioore  un  ooop ,  vous  louerez  mon  silence* 

BÉRÉMCE. 

Prince ,  dès  ce  moment  contentez  mes  soiihaits , 
Ou  soyez  de  ma  baûvB  assuré  pour  jamais. 

ANTIOCHUS. 

Madame ,  après  cela  je  ne  puis  plus  me  taire. 

Eh  bien ,  vous  le  voulez ,  il  faut  vous  satisfaire.     .  ' , 

Mais  ne  vous  flattez  point  :  je  vais  vous  annoncer 

Peut-être  des  malheurs  où  vous  n'osez  penser. 

Je  connais  votre  cœur  :  vous  devez  vous  altendjriî  • 

Que  je  le  vais  frapper  par  Tendroit    plus  teiulre. . 

Titus  m'a  commandé...  . 

^       '   De  yous 'déclarer 
Qu^  jamais  rdî  de  ranUefl.fdatT^use^Mr.*.  v  - 

Mettsséparerl  Qli(^ moî^TtUisdeBéréiiiee?  .  ' 

ANTIOCHUS.  * 

n  faut  que^levantTOtti   loi  rende  jusMee  :.  ' 
Tout  ce  nue/dana  (m  ooeor  seiisilile  et  généreux ,  \ 


Mio6  Bjmj^ioi!;. 

Lîtoioiir  au  déawpoir  pe»t  rimiilliir  #dftw» 
'JeraiYiidmi'teilèB.11^plim,fl«aiitaig^  ^ 
.  Ma»  eniSa  qîM  M  Mit  de  ittMiRwr  «n^ 

Il  ftttt  TOUS  iéparcf^ft  Twfa.parlw  ilniii 

E|ous8é(»Qr!Hâa8»PNBio»i  \ 

•MiéinaB*  • 
£hbieu;nÉ4mt» 
II id  monlrar  la  gnadrar  démolie  Ame.  . 
Ce  '€0up'4Mai  dottto  èal  rade ,  il  doil  wm  étonner. 

BÉRÉNICE. 

Ajirèe  tant  de  senlMiits  Titus  m*abaiidoiifier  ! 

Titue,  qiA  me  jurait.. .  Non ,  je  ne  le  puis  citùre; 
Il  ne  ipe  quitte  poirt,  il  y  VA  de  sa  gloire.  -  / 

Contre  son  innooeaoe  on  veut  me  prévenir. 
Ce  piège  n'est  tendu  què  pour  nous  désuuir. 
Titus  m'aime,  Titus  ne  veut  point  que  je  meure. 
Allong  le  Vifir je  veux  M  parier  tout  à  l'heure. 
AUotts.  .  • 

ANtlOCBOS. 

Quoi iTOaa  pourriez  ici  me  regarder.^ 

'  BÉRéNICE.  «  ... 

Vous  le  souhaitez  trop  pour  me  persuader.  ' 

Non  ,  je  ne  vous  crois  point.  Mais,  quoi  qu'il  en  puisse  èlre 

l>our  jamais,  à  mes  yeux  gardea-vous  de  paraître. 

(àPhcnîcc.) 
Ne  m'abandonne  pas  dans  F^at  où  je  suis. 
I  fêlas  !  pour  me  tromper  je  fais  ce  que  je  puis. 

SCÈJSE  IV. 

ANTIOCHUS ,  ARSACE. 

•;  ANTIOCHUS. 

Xe  melroDvéîepointf  l'ai-je  bien  entendue? . 
Que  Je  me  garde,  moi,  de  paraître  à  sa  vue  !  '  . 
Je  m'en  garderai  bien.  Eh  !  ne  partais-j®  pas ,  / 
Si  Tilue  malgré  moi  n'eût  arrêté  mes  pas  ? 
Sans  doute  il  faut  partir.  Continuons ,  Arsat  e. 
^Ue  croit  m'affliger:a4haVa»me  laiigrÀcc. 


ACTE  m»  SCÈNL  iV.     '  ,90? 

. .  . 

Tu  me  Toyaift  tantôt  inquiet ,  égaré  ; 
4é  partais  asMiumix ,  jalmix ,  désespéré  y  . 
Et  naiiitflBanft y  Armée ,  après  eeUe  défense^ 
Je  partfrai  pent^ètre  aTec  MMiMwpce. 

Mains  quBiuÊaSàf'MtàÎMr,  D  tM  irons  éloigDer. 

*  AlITKKiniS». 

ItoT,  )e  demewwai  peur  aie  Yoirdédalpier? 

Des  llraideiK»  i^lIlHS  )^  ■éni  fvspmisalite^^ 

JemeTemipiul'pareiiqHfleBt  coopaMe?  .    '  ' 

A^ed  quefle  ii4iwtfea«t  queUeladigi^ 

Elle  doute ,  à  mes  jm%  ^  de  ma  sincérité  !     .  '  ~ 

Titus  l'aime ,  dlMIe,  et  flMl  ia  l'ai  traMe. 

L'ingrate!  m'accQser  de  cétte  perfidie  t  '  • 

Et  dans'quel  tem^  enoor  I  dans  le  moment  fstsl         '  - 

Que  j'étale  à  ses  yeux  les  pleurs  de  mon  rival  ;  '  *  - 

Que  pour  la  consoler  je  le  feisais  paraître       .  ' 

Amoureux  et  oonstant  »  plus  qu'il  ne  l'est  peut-étie.  . 

AKSACE. 

Et  de  quel  soin ,  seigneur ,  vous  allez  vous  troubler  ? 
Laissez  à  ce  torrent  leiemfM  de  s'écouler  : 
Dans  huit  jours ,  dans  un  mois,  n'impo^ie,  il  faut  qu'il  passe. 
Demeurez  senlement. 

ANTiocnus.     '  *  ,       '  ' 

Non  ;  je  la  quitte ,  Ars;i(M'. 
Je  sens  qu'à  sa  douleur  je  pourrais  compatir  : 
Ma  gloire,  mon  repos,  tout  m'excite  à  partir.    .  • 
Allons  ;  et  de  si  loin  évitons  la  cruelle , 
Que  de  longtemps ,  Arsace ,  on  ne  nons  parle  d*el!c.  '    *  ' 
Toutefois  il  nous  teste  eneore  asseï  de  jour  : 
Je  fais  dÉni  mon  palais  attendre  ton  retour  ; 
'Va  voir  si  1i  douleur  ne  fa  iKHnt  trop  saisie,  ' 
Cours  ;  et  partpus  du.  moins  assnrés  de^.  vie. 
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S.CÈNE  I... 

#       »   •.      *  •  t      •  ' 

'  BÉRÉMCE. 

Pliénice  ne  vient  point  !  INIoments  trop  rigonreuy ,  ^ 
Que  TOUS  paraissez  lents  à  mes  rapides  voBiitl 
Je  m'agite,  je  cours;  languissante,  abattue,  •  . 
La  force  m'abandonne;  et  le  repos  me  tue. 
Phénice  ne  vient  point!  Ali  J  que  celte  longueur 
D'un  présage  funeste  épouvante  mon  cœur  !      •  • 
Pliénice  n'aura  point  de  réponse  à  me  rendre  : 
.  Titus ,  l'ingrat  Titus  n'a  point  voulu  l'entendre  :* 
Il  luit,  il    dérobe  à  maJi^teXureur.      .  " 

.  •  -  :  .•• 

SCÈNE  IL 

BÉRÉNICË^  PUÉMICë.     .  . 

Ghè9%  Phénice ,  eh  bien  !  a»^  ta  l'emperaiir  ?  . 
QuVt-U  dit?  ▼iendrft-|*il? 

l'HÉMCE. 

Oui ,  je  l'ai  VU ,  njadame, 
Ët  i'«i  peint  à  ses  yéix  le  trouble  de  votre  âme. 
J.*al  TU  «Dater  dee  pleore  qu'il  voulait  retenir. 

eÎÊRéNICE. 

VieiiUa? 

'  ,         .  PHÉNICE. 

îN'cn  doutez  point,  madame,  il  va  venir. 
Mais  voulez- vous  paraître  en  ce  désordre  extrême  ? 
Remettez- vous ,  madame,  et  rentrez  en  vdas-mènie. 
Laissez-moi  relever  ces  voiles  détachés, 
ïX  ces  cheveux  épars  dont  vos  yeux  sont  cachés» 
SonfTrez  qqe  de  vos  pleurs  je  répare  l'outrage. 

BÉRÉNICE. 

Laisse ,  laisse ,  Phénice  ;  il  verra  son  ouvrage. 

Kh  !  que  m'importe,  hélas!  de  ces  vains  orneineMt»^ 


♦  •  • 


s. 
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Si  ma  foi  >  si  mes  pleiirs ,  si  mes  gémissemeûts , 
Mais  que  dis-je ,  mes  pleurs  !  si  ma  perte  certaine , 
3i  ma  mort  toute  prête  enfin  ne  le  ramène,        V  • 
IHB-moi^  qae  produiront  tes  secours  superihis, 
BlloatofttriÛeédatquiDeletoachdplus?  ' 

IH)wt|a0i  loi  iUtes^Tm  oeû^î^ 

J'entends  dalmttv  nedame,  et  L'empereaf  «'approê|ie«  *• 

Voae  rentratteodrat  leid  4m  totre  apparl^^ 

SCÈNE  III.  • 
TITUS  ,*PAI]I<11l/ avili.  ' 

TITU8.  , 

De  ta  reine ,  Paulin ,  flattez  l'inquiétude  : 

Je  vais  la  voir.  Je  veu]L  i)a  peti  de  solitud^^t        *  /  •  ■  • 

Que  ToD  me  laisse.  .  * 

.  .  PAUUN ,  à  part.  /  ^  ' 

Oh  ciel  I  que  je  crains  ce  combat  1    •  '  , 

Grands  dieux,  sauvez  4»  gloire  et  rhoiMieur  de  VÉMi  *. 
Voyons  la  reine. 

,3GÈiNE  IV.    ,    .  .     '  ' 
TITUSti 

,  f--  Eh  bien  î  Titus,  que  vien^-tu  faifof  ^ 

Bérénice  t'attend. Où  viens-tu,  téméraire?         *     '  ^  . 
Tes  adieux  sont-ils  prêts?  T'es-tu  bien  consulté?    -       .  ^ 
Ton  cœur  te  promet-il  assez  de  cruauté?  * 
Car  enfin  au  combat  qui  pour  toi  se  prépare 
C'est  peu  d'être  constant,  il  faut  être  barbare. 
Soutiendrai-je  ces  yeux  dont  la  douce  langueur       '  *•  .  . 
Sait  si  bien  découvrir  les  chemins  do  mon  cœur? 
Quand  je  verrai  ces  yeux  armés  de  tous  leurs  charmes,  * 
Attachés  sur  les  miens ,  m'accabler  de  leurs  larmes  ,  ' 
Me  souviendrai-je  alors  de  mon  triste  devoir?        •  '  '.  ' 
Ponrrai-jedire  enfin  :  Je  ne  veux  plus  vous  voir?      '  '  • 

Je  fkoi  percer  un  cœur  que  j'adore ,  qui  nranne. 
Et  pourquoi  le  percer?  Qui  Tordonne?  Moi-même. 
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Car  enfin  Rome  a-t-eUe  expliqué  ses  souUails  ? 

L'enteiidons-Dous  cher  autour  do  ce  paiais? 

Vois-je  rétat  penchaut  au  bord  du  précipice? 

.Ne  le  puis-je  sauver  que  par  ce  sacrifice? 

Tout  se  tait  ;  et  moi  seul ,  trop  prompt  à  me  troubler,  . 

J'avance  des  malheurs  que  je  puis  reculer. 

Lt  qui  sait  si  y  sensible  aux  vertus  de  la  reine , 

Kome  ne  voudra  poiut  l'avouer  pour  Romaine? 

Rome  peut  par  sou  choix  justifier  le  mien  : 

Non ,  non ,  encore  on  coup ,  ne  précipitons  rien. 

Que  Rome  avec  ses  lois  mette  dans  la  balance 

Tant  de  pleurs ,  tant  d'amour,  tant  de  persévérance  ;  * 

Rome  sera  pour  nous...  Titus,  ouvre  les  yeux  : 

Quel  air  respires-tu?  N*es-tu  pas  dans  ces  lieux 

Où  la  hahie  des  rois ,  avec  le  lait  sucée , 

Par  crainte  ou  par  amour  ne  peut  Ctre  effacée? 

Rome  jugea  ta  reine  en  condamnant  ses  rois. 

N'as-tu  pas  en  naissant  entendu  cette  voix  ? 

Kt  n'as-tu  pas  encore  ouï  la  renommée 

T*annoncer  ton  devoir  jusque  dans  ton  armée? 

Et  lorsque  Bérénice  arriva  sur  tes  pas , 

Ce  que  Rome  en  jugeait  ne  l'entendis-tu  pas? 

Faut-il  donc  tant  de  fois  te  le  faire  redire  ? 

Ah  lâche  !  fais  l'amour,  et  renonce  à  l'empire  ; 

Au  bout  de  l'univers  va ,  cours  te  confiner. 

Et  fais  place  à  des  cœurs  plus  dignes  de  régner. 

Sont-ce  là  ces  projets  de  grandeur  et  de  gloire 

Qui  devaient  dans  les  cœurs  consacrer  ma  mémoire? 

Depuis  huit  jours  je  règne ,  et ,  jusques  à  ce  jour, 

Qu'ai-je  fait  pour  l'honneur  ?  J'ai  tout  fait  pour  l'uuiour. 

D'un  temps  si  précieux  qud  compte  puis-je  rei»dre? 

Où  sont  ces  heureux  jours  que  je  faisais  attendre? 

Quels  pleurs  ai-je  séchés?  dans  quels  yeux  satisfaits 

Ai-je  déjà  goûté  le  fruit  de  mes  bienfaits? 

L'univers  a-t-il  vu  changer  ses  destinées? 

Sais-je  combien  le  ciel  m'a  compté  de  journétîs-' 

Et  de  ce  peu  de  jours,  si  longtemps  attendus , 

Ah  malheureux  !  combien  j'en  ai  déjà  perdus  ! 

Ne  tardons  plus  :  faisons  ce  que  l'iiomieur  exige  ; 

Rompons  le  seul  lieo. . . 


ACT£.iY,  SCESœ  V. 

SGÈNK  V.  / 

'Mm»  MMMniy  tw»«H« 
1^1  w  CMMlttHMitlIinnÉil.ià; 

lliiint qoe jete Vôië^*. jtimlpwiii I ^Wfiiiiîs.  . 
Ebliio^liealiMntl^ISftvMMoMie^ 
iriMnoiMtéijMBrtitMMqiitataHe!  % 

N* aecaMa  point  »  iBttaM[e»«i  priiot  miHmniiix. 
Il  ne  fiuUpciiil  ieim»  ^MHrtMidqR. . 
Un  InfuUftMNi  crod  m'agttiM  me  dérofe^ 
Sans  que  des  pleun  «  ctm  bm  déchirent  enoéie» 
Rappelez  bien  plutôt  o»  obBut  qui  tant  de  ftiit 
M'a  fait  de  mon  deynir  imommUm  la  'Voix  <: 
Il  en  est  temps.  Foroei  ToCraMiiMr  à  se  tain;. 
lit  f  d'un  oeil  que  lli  gloire  et  la  raison  ^aire. 
Contemplez  mon  devoir  dans  tonte  sa  Tîguêiir. 
Vous-môme,  contre  vous  fortifiez  mon  c<pur  ; 
Aidez-moi ,  s'il  se  peut ,  à  vraincre  ma  faiblesse , 
A  retenir  des  pleurs  qui  m'échappent  sans  cesse  : 
Ou ,  si  nous  ne  pouvons  commander  à  nos  plears. 
Que  la  gloire  du  moins  soutienne  nos  douleurs; 
tt  que  tout  l'univers  reconnaisse  sans  peine 
Les  pleurs  d'un  empereur  et  les  pleurs  d'une  r«9e. 
Car  enfin ,  ma  princesse ,  il  faut  ik)us  séparer. 

BÉRÉ?ÎICE. 

Ah  cruel  !  cst^il  temps  de  nw  le  déclarer? 

Qu'avez- vous  fait?  Hélas!  je  me  suis  crue  aimée; 

Au  plaisir  de  vous  voir  mon  àme  accoutuinée 

Ne  vit  plus  que  pour  vous  :  ignoriM  TMM  TOé  lois 

Quand  je  vous  l'avouai  pour  la  proflrièie  fait? 

A  quel  excès  d'amour  n^^m^^m  aoMMfie!  ^  » 

Que  nemedlsiez-To»:  MnMnetefMnvie, 

Oii  nt-tn  Rengager,  et  quelart  I5n  «ptèr  ? 

Ne  donne  point  nn  enar  qo'on  ne  peniMomir  ! 

11  e  ravutt-mi  reço  »  erael ,  que  pm  le  nnlrty 

Quand  dew  eei»»  «wi»  cnAcMwc  f  inÉirtl^Mpeadtetf 

Tout  rcmpirc  a  ilngl  feia  cnnipirt  eeatre  mm  : 
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ILéfeail  t6Dip6  encor  ;  que  i|e  me  quittiae-Toitt?  * 
lilill^  raisoiii  alon  ooBBOlileat  mi 
Je  pouvais  de  uia  inort  aecinet  votre  père , 
Le  peuple,  leténat»  UmirempiteTomaiD, 

lieiv  hame,  dès  tongjtaOH^  e<HAn 
JM'afaitàmon malheur dèekwgtoiiipe  préparée.  - 
Jeu'auniftpaa»  mÊffmt^  r^B  ce  coup  çrud  ^ 
Dfois  le  tempe  qae  j'eipère^  booheur  iuimortel , 
Quand  TotreNaBMxamQor  peût  tout  ce  qu'il  désir:. 
Lorsque  Rome  se  tait ,  quand  vôtre  père  expire  ^ 
LocSfpie  tout  Tunivers  fléchit  à  vos  genoux , 
RnS^  qiiMid  jft  n'ai  phis  à  redouter  um  vous. 

TITUS. 

|St  c'est  moi  seul  aussi  qui  pouvais  mo  détruire. 
Je  pouvais  vivre  alors  et  rae  laisser  sé^iuire  ; 
Moiçcœur  se  gardait  bien  d'aller  dans  l'aTenir 
Cliercher  ce  qui  pouvait  un  jour  nous  désunir. 
Je  voulais  qu'à  mes  vœux  rien  ne  Pût  invinciblei.   ,  ^ 
Je  n'examinais  rien ,  j'espérais  l'iin[)Ossible. 
Que  sais-je  ?  j'espérais  de  mourir  à  vos  yeu x , 
Avant  que  d'en  venir  à  ces  cruels  adieux. 
!^  obstacles  seriiblaient  renouveler  ma  flamme^ 
Tout  l'empire  parlait  :  mais  la  gloire ,  madame ,  • 
Ne  s'était  point  encor  fait  entendre  à  ttwn  cœur  • 
Lhi  ton  dont  elle  parle  au  cœur  d'un  <impereur. 
Je  sais  tous  les  tourments  où  ce  deaseio  me  pvre  :  • 
Je  sens  bien  que  sans  veus  je  ne  saurais  plus  vivxe» 
Que  mon  cœur  de  moi-même  est  prêt  à  s'éloigMfj 
Mais  il  ne  s'agit  plus  dô  vivre  i  iî  fiiut  régner. 

Eh  bien ,  régnent ,  cruel ,  couleole^votrè  gloire 

Je  ne  dispute  plus.  J'attende* ^our  veos  croire^ 
Qoteeette/mèiiielMudieyapiteiiiillesermeots.  _ 
DHin  amour  qui  devaitiiutr  tous-Dos  moments,'  . 
Cette  bouche ,  à  mes      s'avouant  infidèle , 
M'oidonn&t  eMe-m6memie  absence  éternelle. 

Moi-même  yai  voufai  vouseatendre  en  ce  lieu. 
Je  n'écouteplus  rien  :  el,  pour  jamais»  adieu... 
Pour  Jamais!  Ah  seigneur  1  sonm-vous  en  vous-mêiue 
Combien  ce  mot  birueiest  alfl^x:quand  on  aime?  . 


ACTJ^  IV,  SCkN*.  V, 


Daiis  un  mois  »  dans  un  an  ^  CDumieni  MmfTrirona-nous , 
j^dgncur,  que  tant  ^,  tmn  .me-séfiâront  de^ous  ; 
Que  Ifrjour  reoommeiicejet  que  le  jinir  finisse 
Sans  que  jamaU  Titus  pnisaeYOirQMiice»  •> 
Sans  que  de  tout  le  jour  je  puis^  vok  TitoB? 
A^is  qu^^  est  mon  erreuik'»  et  que  de  soins  peçhi«  ! 
LÎograt ,  de  mon  départ  confiné  par  avance, 
Dàiguera-t-il  compter  les  jours  de  mon  absenee? 
Ces  jours  si  louis  pour  moi  lui  semUeroht  trop  courts. 

TOVS. 

.Uî  tfaurai  pas ,  madame ,  à  compter  tant  de  jours: 
J'espère  que  bientôt  la  triste  renommée 
Vous  fera  confesser  que  vous  étiez  aimée. 
Vous  verrez  que  Titus  n'a  pu ,  sans  expirer*.. 

BËRÉmCE. 

Ah  sei^ieiir!  s'il  est  vrai ,  poiin|uoi  dous  séparer? 
Je  ne  vous  parle  point  d'un  hourcux  hyménée  :  - 
Komc  à  ne  vous  plus  voir  m'a-t-eile  condamnée  ? 
Pourquoi  m'en vie;c- vous  l'air  que  vou^  respirer? 

TITLS.  » 
llélas!  vous  pouvez  tout ,  madame.  Demenrez  :     •  ^ 
Je  n'y  résiste  point.  Mais  je  sens  nui  faiblesse  : 
Il  faudra  vous  combattre  et  vous  craiiulre  sans  cesse,  ^ 
l'A  sans  cesse  veiHer  à  retenir  mes  i>as ,  *   , .  • 

Que  vers  vous  à  toute  heure  entraînent  vos  appas. 
Que  (Us-je?  Ën  detmoment,  mon  cœur ,  hors  de  lui-même 
S'oublie,  etJe  souvient  seulement  quUI  TOUS  aime.  . 

.  BinÉMIQR.- 

Eh  bien ,  seigneur ,  eh  bien ,  qu'on  peut41  arriver  ? 
Voyes-vous  les  Romains  prêts  à  se  soulever? 

nros*  " 

Kt  qui  sairde  quel  cail  ils  prendront  eetteinîure? 
SMis  parlent,  si  les  «is<e«0QM^  àu  murmure, 
Faiidra-tril  par  le  sang  Justiier  mon  cbeix?  " 
SMUf  se  taisent,  madame,  ^  me  vendent  leam  lois , 
A  quoi  m'expeees-vetfis?  par  quelle  ooe^plalsance 
Paudra-i-il  quelque  jour  payer  leur  patience? 
Que  n'oseront-ils  poùit  alors  me  demander.'  > 
Maintiendrai-je  des  leis  que  je  ne  puis  garder?  ^ 

'  nÉRÉ.MCE. 

Vous  ne  oomptoK  pour  rien  les  ^i^rs^cie  Bérénice.  • 

•»7 
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11TV8. 

Je  las  compte  pour  ita!  âh  tiiel  l^ucie  tei«ltttie }  . 

MUNIGE. 

Quoi  !  poiirifïniMrtMlBiD  que  tous  poftfW  ^nger , 
KKâ'éteraels  chagrim  fom  mtmt  timib  plonçer  t 

Set  iBléiéto  8ont4ls  |lt««Mi4^  «im  tes  iiMm? 
*Diln ,  ptrlei. 

timt. 

Héias  !     TOM  m  déobiraB! 

Yow  êtes  empeiieur  rMigiiw     viM  pleMi  i 

Obi ,  madame ,  U  iB8i  mi ,  i«  pleure  y  je  soupire  ^ 
Je  frémis.  Mais  enfla ,  quaiid  j'aoœpiai  l'empipe, 
Rone  uie  lit  jurer  M  mainteûir  ses  droits.  . 
îl  les  faut  maintenir.  Déjà  plus  d'une  fois  .    :  * 

Honie  a  de  mes  ^kareils  exercé  ia  constance.       -      •  '  . 
Ah  !  si  vous  reiooutiez  jusques  à  sa  oaissancc , 
Vous  les  verriez  toujours  à  ses  ordres  soumis  : 
.  l/un ,  jaloux  de  sa  foi ,  va  cliez  les  eoneoiis 
Chercher  ,  avec  la  mort ,  la  i>cine  toutê  prête;  - 
D'un  fils  viciorie<ix  l'autre  proscrit  la  tète; 
L'autre ,  avec  des  yeux  sec^  et  presque  indiflëreRl&,  , 
Voit  mourir  ses  deux  lils  par  son  ordre  expirants. 
Malheureux  î  Mais  toujours  la  patrie  et  la  gloire 
Ont  parmi  les  Romains  remporté  la  victoire.  -> 
Je  sais  qu'en  vous  quittant  le  ntailieureux  l  iUis 
Passe  l'austérité  de  toutes  lenrs  vertus  ; 
Qu'elle  n'approche  point  de  eel  efAxl  irtagiie  : 
Mais  y  maibiiie ,  après  tout»  ne  crôyes-Yons  indigne 
De'liÉwer  un  enani^  à  kyoïtéirM»  ' 
Qui  sansde  ynde  eitei'tene  prtew  éiw  iwHé^  ^ 

BÉntecs. 

Non  Je  crois  teiit  MItà  VQlfe  MMé.  : 

Je  ▼ou^crol84j9ttyl^|P•t^4eaa^^am^^  iw. 

De  tous  T08  sentkMrfs  «H»  fMmt  çrt'édÉÎEéi. 

Je  ne  voue  perleplae  deiNeliiàBr.id  : 

Qui  ?  moi ,  f  amsUi  Twda ,  jwtotteel  jÉéUrirti' ,  v 

D'un  peuple  qui  .me  hait  aiwhrir  i»  ileit  f 

J'ai  Voulu  Teiw  pouaseiriiittiuei  à  eeMÂM*. . 


ACIL  IV,  SCÎiàili  VI. 

Ceo  «t  fait  ^  et  IneiiMI  TOiM.va  me  craindrez  fflnt. 
N'Mieiides|^idi|iie  j'éMit  eiiliittiê9,. 
Qqe  j'atteste  le  dd  ta  pMjim 

Nea  :  si  le  eid  enoôre  eét  leaehé  4e*ee  plHifs  » 
Jêleprie,eninmjm^«4'e«Uter|Des  dottlm  . 
Si  je  feraM  des  imx  contre  votre  injastim».   '  *  .  • 
Si«  divaiitqiie mourir,  la  trislÉBérénioe  .  . 

Vdus  veut  de  son  trépas  laisser  quelque  vengeur  p    •  •  .  « 
Je  ne  le  cherche ,  ingrat ,  ^pi^  fond  de  votre  ctHir. 
Je  sais  que  tant  d'aaMNir  n^en  peut  être  efVaeée  ; 
Que  ma  douleùr  présente ,  et  ma  bonté  paseée , 
Mon  sang  qu*en  ce  pdais  je  veax  même  verser , 
Sont  autant  d'emMMiis  qoeje  vais  voas  laisser  : 
,  Et ,  sans  rae  repentir  de  ma  |>ersévéraDce , 
■Je  roe  remets  sur  aux  de  tontajiia  vtng^aiict. 
Adieu.' 

•  -  'SGÈNE  VI.       .    *   ^  ' 
TITUS,  PAia.111.    • . 

PAULIK. 

Dans  quel  dessein  vient-dle  de  sortir , 
Seigneur  ?  Est-elle  en^n  disposés  à.parUr  ? .  , 

YltOS. 

Panlài  jesuis  peiidu  !  je  n*y  ponrral  survivre  ^ 
taninsmt  meufftr.  ^Utone,  fl  font  fabsuivre.' 
OowrensàiMiseesm. 

MOI».  ^ 

'  ■     .  Biqpii!  rt*A?eB-Tiii(is  pas  ' 
OftaiDd  dès  tMM  4«*ea 
Sas-insnasa  y  k  IsÉtsFIieBnt  aiitBiif  d'dis  emfMessées  y 

aMniMwv^MnH»  VDiiev  mmeapeBBpes» 

!Im  «MB»  M  cÉSlgM  ries.  TeBà  les  ptaa  gmnds  coiif«,  ^ 
SsIpieHr  ;  OQOtlmiea,  lavlelatoest  à  vous. 
Je  sais  que  sans  piâè  vous  n'atec  pa  f  entendre  ; 
Moi-même  en  la  voyant  Jé  nTai  (ni  m>D  défendre. 
Mais  regardei  plus  lote  :  aonges,  «n  ce  malheiu* , 
Quelle  ^oire  va  suivre  un  moment  de  douleur. 
Quels  applaudissements  Tunivers  vous  prépare , 
Quel  rang  dans  ravcnir... 


^16  fiÉRÊNiC£. 

t  Non;  jeMiisjinfiftftnre^ 

Moi-méiiiejefueliate.  Néfon,  tanldéiwtà^  ^ 
N'a  pobit  à  cet  excès  fkNiaaé^  cniâut<^. 
Je  lie  souHriraâ  point  que  Bérénice  expire.  -  *  ' 
•AUonftj  Roneendin'cequ'eile'en  vçudndiit^^ 

Quai,  eeisiieiir! 

Je  ne  sais  Paulin ,  ce  que  je  dia, 
b  eiLcès  de  lua  douki^r  accable  mes  espnUi  .  • 

PAULIN, 

Ne  troublez  point  le  cours  de  voire  renommée  : 
Déjà  de  vos  adieux  la  nouvelle  esl  semée;       ,  .  '  ^ 
Home ,  qui  gémissait ,  triomphe  avec  raison  ; 
Tous  les  temples  ouverts  fument  en  votre  nom  ; 
i:t  le  peuple,  élevant  vos  vertus  jusqu'aux  nues,  ' 
Va  partout  de  lauriers  couronner  vos  statues.  ■ 

TITliS. 

Ah  Rome!  Ah  Bérénice!  Ah  prince  malheureux! 
i^ourquoi  Miis-je.empereur  ?  pourquoi  suis-je  amoureux  ^ 

écÈNE  VU. 

TITUS  ,  ANT10CHUS ,  FAULIN ,  ARSACJt 

ANTIOGUUS. 

Qu'avez-YOtts  (ait ,  seigneur  ?  l'aimable  Béréi^  •  . 
Va  peut-être  expirer  daiis  ies  liras  de  Phénioe.    .  .  !, 
Elle  D'entead  ni  pleurs ,  ni  oonseil ,  ni  raison;  ' 
Elle  implore  à  grands  cris  le  fer  et  leipoisôn. 
Vous  seul  vous  lui  pouvez  arr^icher  cctte  envi©  \^ 
Ou  vous  nomme ,  et  ce  nom  la  rappelle  à  la  >ie  ; 
Ses  yeux ,  toujours  tournés  vers  votre  api)arteraenl •..  •  • 
Semblent  vous  demander  de  moment  en  ri^omeni.  . 
Je  n'y  puis  résister,  ce  spectacle  me  tue. 
Que  tardez- vous?  allez  vous  montrer  à  sa  vue. 
Sauvez  tant  de  vertus ,  de  grâces ,  de  beauté , 
Ou  renoncez ,  seigneur ,  à  tout^  hiunanit^. 
Dites  un  uioL       .  , 

TITUS.  '■ 

Uëllis  hqucl  mot  puis-je  lui  dire  ? 
Moâ-méme  en^se  noinent  àais  -je  si  je  respire? 


ACTE  V,  SÇfjNE 

SCÈNE  YllL 

tITUS,  ANTIOCHUS,  PAUtlN,  ARSâC£,  RUTJLL. 

RCTILE. 

Seigneur,  tous  les  tribuns,  les  consuls,  le  sénat ,  ..  . 
Viennent  vous  demander  au  nom  de  tout  l'État  : 
Un  grand  peuple  les  suit ,  (pii ,  plein  d'ini patience. 
Dans  votre  appartement  attend  votre  présence. 

•  TITLS.  '  ** 

Je  vous  entends,  grands  dieux ,  vous  voulez  rassurer 
Ce  cœur  que  vous  voyez  tout  prêt  à  s'égarer. 

PAULIN.       '     •*  ' 

Venez,  seigneur  :  passons  dans  la  chambre  prodiaijie  ; 
Allons  voir  le  sénat.     *  < 

ANTIOCIIUS. 

'  Ah  1^  courez  chez  la  reine.. 

(»AULIN.  , 

Quoi  !  vous  pourriez  ^  seigneur ,  par  cette  indignité ,  - 
JDeVempire  à  vospieofrfouler  la  majesté?  '  " 

icoiiie..* 

-,  •        .  '  ' 
tiiin. 

Il  suffit  9  Panlin^  noiM'alkné  les  entendue^ 

(è  Anliodia».) 

Prince ,  de  ce  devoir  je  ne  jpids  me  défendre. 
Voyés  la  lebe.:  Allez.  J*e8pèrà ,  à  mon  retour  » .  ^ 
<|u*elie  ne  pourra  plus  douter  de  mpn  eniour, 


ACTE  CINQUIÈME. 


.     SCÈNE  1. 

c        *  * 

ABSACEl  '  . 

# 

t>iï  pourrai-je  trouver  ce  prince  trop  fidèle? 
Ciel ,  conduisez  mes  pas ,  et  secondez  mon  zèle  : 
l  aites  qu'on  ce  moment  je  lui  puisse  annoncer 
Ln  bonheur  où  peut-être  il  n'ose  plus  penser! 


SGËNËll. 

ÀMTIOCUUS  r  ARSAC£. 
AUSM». 

Ah  !  quel  hettreux  destin  eû  mb  Ueux  tous  rcnyoie 
Seigneur!      '       ^  , 

Sinon  retour  t'apporte  goelqâe  Joie  » 
Argace,  rende^en  yto  à  mon  gqd  déecBpôlr. 

ù  reine  part,  seigneur. 

'      «  .  Âimoeam. 

MSUepartP 

Dès  ce  soir  : 
Ses  ordres  soni  idoiinés.  Elle  s'est  offensée 
Que  Titus  à  ses  pleurs  Tait  si  longtemps  laisséo  ^ 
Un  génécmix  dépit  succède  à  sa  Tureur  : 
Bérénice  renonce  à  Rome ,  à  renipèreiir , 
^:t  même  veut  partir  avant  que  Borne ,  instruite^ 
Puisse  voir  son  désordre  etiomr  de  s»  fuUe. 
ËlleécriiàCésar^  '  _ 

«       .  '  ANTlOOIll'S. 

Oh  ciel  I  qui  l'aurait  cm  ? . , 

ElTitus?  , 

ARSACK. 

A  ses  ycux  Tîliis  n'a  point  paru. 
Le  peuple  avec  transport  l'arrête  et  renvironne. , 
Applaudissant  aux  noms  que  le  sénat  lui  Jbnne; 
Et  ces  noms ,  ces  respects ,  ces  applaudissements. 
Deviennent  f»our  Titus  auUnt  d'engagements, 
Qui ,  le  liant,  seif^neur ,  d'une  honorable  chaîne, 
Malgré  tous  ses  soupirs,  et  les  pleurs  de  la  reine  . 
Fixent  dans  son  devoir  ses  vœux  irrésolus. 
C'en  est  fait  \  et  peut^ke  il  ue  ktvérra  ^lus. 

Atrriocsi»^ 
Que  de  sujets  d'espoir,  Arsaoe!  joFavotfe 
Mais  d'un  soin  si  eniel  IK  fortni^  me  joue, 
J^ai  vu  tous  mes  projets  tant  de  fois  démentis. 
Que  j*éooole  en  tremblant  Vmi  ce*  rpie  ti»  mis  il|»; 


Rt  mon  coBiir,  fiUmm  éruatqf^iÉB  iayortiiiic, 
Crott ,  mèiM  €D  «ipéiiià,  Mler  te  Ibr^^ 
Mais  que  >ofo-j6?  Titiis  porta  ^  iioas  ses  pas  I 
QoeTeiit41? 

SGfiN£  m. 

"TITUS,  AimOOHbS»  ARSACE. 

TITUS ,  à  sa  suite. 

Ocmetirez  :  qu'on  ne  me  siûve  pas.  ' 

f&  Antiochus.  )  ' 

Kntin ,  prilàce  Je  viens  dégager     proDMSae.  . 

Bérénice  m'oecupe  et  m*afllige  sttis  cesée  i 

Je  Tiens ,  le  cœur  percé  de  W  pîeurS'et  des  sietift>.  ' 

Calmer  des  . déplâ8in4ndta8  çroels  qu^ 

Venes*  prince,  venez  :  je  Tenxbiéii  4|be  tous-mêkoe 

Pour  la  dernière  fois  T0I1S  Toyiez  si  Je  rattiie.  ^ . 

.  .     SCÈNE  IV. 

AjyriOCHU^,  ARSACE. 

ANTIOCHUS. 

Eh  bien I  voilà  l'espoir  que  tu  m'avais  rendu! 

Et  tu  vois  le  triomphe  où  j'étais  attend»  ! 

Bérénice  partait  justement  irritée!  ' 

Pour  ne  la  plus  revoir  Titus  l'avait  quittée  ! 

Qu'ai-je  donc  fait,  grands  dieux?  quel  cours  iiifoi  tunw 

A  ma  funeste  vie  aviez-vous  destiné.' 

Tous  mes  moments  ne  sont  qu'un  éternel  passage  -  • 

De  la  crainte  à  l'espoir,  de  l'espoir  à  la  rage. 

Et  je  respire  enoor  !  Bérénice  !  Titus  î 

Oieux  cruels  !  de  mes  pleurs  vous  ne  vous  rirez  |4its. 

SCÈNE  V,  .  '  ... 

TITUS,  BÉRÉNICE,  PHÉÎfîCE. 

,   .     .  . 

RÉRÉiNICE.  •  * 

Non ,  je  &'éo(»te  rièa.  Mo  voilà  résolue  ; 

Je  veux  partir.  itoarquoiToUs  montrer  k  nia  ^ifc? 


320  Ii£ft£iXlC£. 

IHMuquûlTciifréiMOM  aigrir  mndéMBp^  « 
iTéles-TOus  pas  cbiiteût?  Je  neveux  pirib  tom  wéir. 

Mais»  di»  srAoe,  écoutes. 

BÉRÉNICE. 

,       '  n  n'est  plusOempe. 

fITOS. 

Madame 

Uttmot. 

• •.         «ÉRÉNiGE.  '    .  . 

Non.  *  '  •  "  ^.  * 

TITUS. 

'  DaiLS  quel  trouble  elle  jette  mon  âme  I 

Ma  ponceuse,  d'où  \ient  ce  changement  soudain  ?|  '  [ 

"      '       BÉRÉNICE.        *  .  '  .* 

C'en  est  fait.  Vous  voulez  que  je  parte  demain  j  * 

Kt  moi  j'ai  résolu  de  partir  tout  à  l'heure  : 

Et  je  pars.  '  • 

TITUS. 

Demeurez.  .      "    •    '  ■  . 

BÉRÉNICE. 

Ingrat  I  que  je  demeure  ? 
Et  pourquoi?  pour  entendre  unj[)eupleinjnrieirs 
Qui  fait  de  mon  malheur  retentir  tous  ces  Jlenx?  ,  . 
Ne  l'entendez-vous  pas  cette  çruellè  joie ,  . 
Tandis  que  dans  les  pleurs  moi  seule  je  ms'noië?  *  '  * 
Quel  crime ,  quélls  effenae  a  pi|  1^  animer  i 
Hélâsl  et  ipi'ai-je  faijt  <pie  dé  tous  trop  aimer?  '  ' . 

Éqoutn-Tous»  madame,  une  foulé  insensée  - 

JeJiIlTojs  rien    dont  je  Itesoi&Uesflée,  l  . 

Tout  cet  appartement  préparé  par'  yos  soias  ;   '  ^ 
Ces  Ueu  »  dé  monamouT  si  longtemps  les  témoins  »  ^ 
Qui seniliilaient  |^ur  jamais  me  répondre  du  vôtre/ 
Cés'fMMiSy  où  nos  noms  eidacés  Ton  dans  Tautre 
A!.mes  tristed  regard^  yiennent  partout  s'oflrir, 
Sont  «itant  d'imposteurs  <|ne  jl^pelNiis  souffirir. 
AHons^Phéiiice. 

TITÙS. 

•  Oh  €iei!  que.  VOUS  êtes  ii^uâ^  : 
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Retournez,  reluurnez  vers oe  flâiat  auguste 

Qui  vient  vous  applaudir  de  votre  cruauté. 
Eh  bieu  !  avec  plaisir  rave/.- vous  écouté? 
.  Êtcs-vous  pleiuenioiil  content  de  votre  gloire  ? 
Avez- vous  bien  promis  d'oublier  ma  mémoire? 
Mais  ce  n'est  pas  assez  expier  vos  amours  : 
AT.ez-Tous  biea  pcomis  de  me  haïr  toujoui:s  ?  * 

TITCS.       '  '  • 

Non ,  je  n'ai  rien  promis.  Moi ,  (juo  je  vous  haïsse  ? 

Que  je  puisse  jamais  oublier  lit  ri^iiice?   "  '  '  - 

Ail  dieux  î  dans  quel  moment  son  injuste  rigueur 

De  ce  cruel  soupçon  vient  affliger  mon  ccrur! 

Connaissez-moi ,  ma<lame,  et  dopuis  cinq  années     •  ' 

Comptez  tous  les  moments  et  toutes-les  journée** 

Où ,  par  plus  de  transports  et  par  pins  de  soupirs ,  , 

Je  Touà  ai  de  mon  coeur  exprimé  lei  désirs  ;      .    .     ,  • 

Cè  jour  surpasse  tonl.  Jamais  Je  le'ôonflBSse,  '  * 

Vous  Défaites  aim&âvectaiit de  tendresse;    '  ' 

Ktj^mais...  '      ^  '  ' 

Vous m'àimez /vous me^Ie soutenez;  .  • 
.    cependant  Je  pars  ;  et  tous  me  l'ordonnez  1 
Quoi  !  dans  moirdésespoirfrotiVez-^s  tant  de  charmes? 
Craignes-Tous  que  mes  yeux  versent  trop  peu  de  iivme»? 
Que  me  sert  de  ce  cœtir  l'inutile  retour? 
Ah  crud  !  par  pitié  montrt^z-moi  moins  d'amour  ;  • 
Ne  me  rappelez  point  une  trop  chère  idée  ;  '  * 

Et  laisscz-nioi  du  moins  partir  persuadée     '      •  •  - 
Que ,  déjà  de  votre  âme  exilée  en  secret ,         •  .    .  • 
JTfibandomie  uu  ingrat  qui  me  perd  sans  regret. 

(Tilus  lit  une  k'itro.)       '  ,     *    "     •  • 
Vous  m'avez  arraché  ce  que  je  viens  d'écrire. 
Voilà  de  votre  amour  tout  ce  (pie  je  désire  :      '    •     *  •  ;  ^ 
Lisàti  ingrat,  lisez,  et  me  laissez  sortir.  .  < 

*    TITLS.  *  '       »     '  *  * 
Vous  ne  sortirez  point ,  je  n'y  puis  consentir.  •     •    -  ; 
Quoi  !  ce  départ  n'est  donc  qu'un  cruel  stratagème! 
Vous  cherchez  à  mourir  î  et  de  tout  ee  que  J'dmd    ^     •  ' 
Il  ne  restera  plus  qu'un  triste  sôovênlrî  •  ,»  . 

Qu'on  cherche- Antiochus  ;  (pi'on  lé  fasse  tenir*  ^  • 

(BcrÀiîcrae  la^  tami>er  tifr  Mviégo.  )      *  - 


;  S€ÈNK  Vi; 

TITUS ^  làÂKbmCË. 
TITO». 

Madame,  H  but  voiiâliteuiiaT^ii.TériUftle. 
toisque  j'enT&agoai  k  HUMDMiiC.P^^ 
Où ,  pressé  par  ki  lois  d*uii  aoslèPB  dCToIr^ - 
il  fUIait  pour  JUDlift  fénoBoer  A  vous  voir  ; 
Quand  dë  6è  triste  a^ko-Je  pvéfiB  les  «pl^ro^ 
Mes  entotte^mift  cooMft,  vos  larmes,  îros.reprocta»^ 
J^  pf^parai  mon      à  toutes  ksdoulears  " 
Que  pM  ftke  soif ir  le  pliis  grand  des  maltieurs  : 
Mais,  quoi  que  Je  tftàgjaSifa^p  il  faut  que  je  le  die ,  ' 
^e  n'en  àvais  piévo.  W  k  moindre  partie  ; 

Je  croyais  ma  vertu  moîns  prête  à  succomber,  ^ 
Kl  j'ai  honte  du  trouble  où  je  la  vois  toml>çr. 

J'ai  vu  devant  mes  yeux  Rome  entière  assemWiîe;  ** 

Le  sénat  m*a  parlé  :  mais  mon  âme  accablée'  ■; 

Écoutait  saks  entendre ,  et  ne  leur  a  laissé , 

Pour  prix  de  leurs  transports ,  qu'un  silence  glace. 

Rome  de  votre  sort  est  encore  in<  ert^iine  : 

Moi-iuéme  à  tous  moments  je  me  souviens  à  peine 

Si  je  sius  empereur,  ou  si  je  suis  Romain. 

Je  suis  venu  vers  vous  sans  savoir  mon  dessein  :     •  » 

Mon  amour  m'entraînait ,  et  je  venais  peut-être  \     ;  * 

Pour  me  dierclicr  moi-môme,  et  pour  me  recoaiuittre. 

Qu'ai-je  trouvé?  Je  vois  la  mort  i>einte  en  vos  yeux  ; 

Je  vois  pour  la  chercher  que  vous  quittei  ces'fienx. 

C'en  est  trop.  Ma  douleur,  à  cette  tristp  vue  , 

A  son  dernier  excès  est  enfin  parvenue  : , 

Je  ressens  tous  les  maux  que  je  puis  rawantir.  ^ 

Mais  je  vois  le  cheBftin  par  où  j'en  pàis  sortir. 

Ne  vous  attendez  point  que ,  k& de  tM  ^'alarmes,  ; 

rar  un  heureux  hymen  je  tarisse  vos  krmes  : 

En  quelque  e»trWté  que  vcais  m'aysa  r^nlt , 

Ma  gloire  jttcjwnfck  à  totfte  hym  Bte  suit  ; 
Sans  cesse  dto  piësviteii  iipn.4ine  ëlonnée 
L'empire  Inéompatibfe  avec  volrc  hyinéiiéo .  ^ 
Mè  dit  qu'apte  l'éâaLeiks  pas  que  i>i  faits 
Je  «MsTotis  épouser  eBcar-flMMDsqaeJamUs.  ~ 


AC1'£  V,  SC£5«ii  VII. 

Oui ,  rnwlaine ,  et  je  dois  rmîm»  floeore  Ti»ufe  «lire 
Que  je  Sois  prêt  peyr  vous  d^AtmàvamÊ  VtKRinrc. , 
tH  TOUS  siiîm  f  ei  d*ailer,  trap  Matent  de  Mfls.liBi« , 
SoupiiserÂviBc  TOBS  m  iNmt  de  rsaivecs  : 
Vom-méme  roggiriefcde  »  lâche  cortnite  t  ... 
Vous  Vèniei  à  rqpret  wMwher  à  votre  «die. 
Uo  IndiffM  empenaw  saiis  eBQdra  Y  çm.epiic. 
Vil  .spectacle  aux  tumidiM  dm  iÊlémm^mimir. 
IHmr  sortir  de%ioiiiriiKiils  doBimea  âiM 
11  esl,  TOUS  le  savez»  uae  plea  BoWe  veîe;. 
'  Je  mosaisvu,  roa48Bie,easeigBer  oeolieaMi  - 
Kt  par  plos  d'im  hères  el.  par  plus  d*«ia  iUMaia  :  . 
Lors^  trop  de  malheurs  OBt  lagsé  kvr  raeittaata  ^ 
1  Is  oolL  tous  expliqué  cette  paroévéraftcC'   .  ^ 
Dont  le  sort  s'^attacliait  à  les  persécuter 
Comme  un  ordre  secret  de  n*y  plus  résister. 
Si  vos  pleurs  plus  longtemps  viennent  frapper  ma  vue 
Si  toujours  à  mourir  je  vous  v<eis  résolue , 
S'il  faut  qu'à  tous  moments  je  tremble  {>our  vas  jours 
Si  vous  ne  me  jurez  d'en  respecter  le  cours , 
Madame,  à  d'autres  pleurs  vous  devez  V9us  alieadiet 
l'ji  l'état  où  je  suis  je  puis  tout  eutre|vreiMli  c , 
Kt  je  ne  réponds  j>a^  que  »na  maiti  à  vos  ym\ 
N'ensanglante  à  I4  iio  uos  lunestes adieux.  , 

llélasl    •      -     *  ' 

TITIM.  * 

Non ,  il  n'est  Tien  dont  je  ne  sois  capable. 
Vous  voilà  de  mes  jours  maintenant  responsable  : 
Songfl^-y  bien ,  madame  ;  et  si  je  vom  9ds  cher...  ' 

scSNk  vii. 

*  * 

TITUS,  «^RÉNiCË,  AOTIOCiiuS.  .  . 
TtTI». 

Venez,  prince,  venez,  je  vous  ai  fait  cherdier. 
Soyez  ici  témoin  de  toufte.ina  faiblesse  : 
,  Voyez  si  c'est  aimer  axèc  peu  de  Icndccsae. 
Jugez-nous.         .         '       ,  . 


ACTE  V ,  SCEiNE  Vil. 


.le  coujure  les  dieiix  d'épuiser  tous  les  coups  " 
Qui  pourraient  ineuacer  une  si  bdte  Tie  < 
Sur  ces  jours  malheureux  que  je  Tôt»  sacrUù». 

BÛiâInCR,  te  letaiit. 
Arrêtez»  arrêteslPrlhCM  trop  g^nireiix , 
En  quelle  extrânitéme  Jetn-vooft  toitsdeux  ! 
Soit  que  je  tous  regfffdo»  ou  que  je  TenTisagc , 
Partout  do  désespoir  je  rencontre  l'image  ; 
Je  ne  Tois  qne  des  pleurs ,  et  je  n'entends  parler 
Que  de  trouble^  d^lioReurs»  de  sang  prêt  àoouler. 

^  Titan.) 

Mon  ecenr  Tons  estoonnu ,  seigneur^  et}e  puis  dire 
-Qu'en  ne  Fa  jamais  tu  soupirer  pour  r^ptre  : 
La  grandeur  des  Romains.  la  pourpre  des  Césars . 
N'a  poiut ,  tous  le  sarez  y  altvsmes  regards. 
J*aimaiSy  sdgneur,  j'aimais ,  je  Toolaîs  être  aimée. 
Ce  jour,  je  l'aTouerai»  je  me  suis  alarmée; 
J'ai  cnr  que  Totre  aiboor  allait  finir  sion  cours  : 
Je  connais  mon  erreur,  et  tous  m'aimez  toi^jours. 
Votre  cceur  s^est  trouvé,  j*al  tu  couler  tos  larmes. 
Bérénice ,  seigneur,  ne  Tant  point  tantd'alannes, 
Nt  que  par  votre  amour  TunîTers  malheureux. 
Dans  le  temps  que  Titus  attire  tous  ses  tccux^ 
Et  que  de  vos  vertus  il  goûte  les  prémices , 
Se  voie  en  un  moment  enlever  ses  délices. 
Je  crois ,  depuis  cinq  ans  jusqu'à  ce  dernier  jpur, 
Vous  avoir  assuré  d'un  véritable  amour  : 
Ce  n'est  pas  tout;  je  veux ,  en  ce  moment  funeste, 
Par  un  dernier  effort  couronner  tout  le  reste  : 
Je  vivrai ,  je  suivrai  vos  ordres  absolus. 
Adieu ,  seigneur.  Régnez  :  je  ne  tous  verrai  plus. 

(à  Antiochus.) 

Prince ,  après  cet  adieu ,  vous  jugez  bien  vous-môme 
Que  je  ne  consens  pas  de  quitter  ce  que  j'aime 
Pour  aller  loin  de  Rome  écouter  d'autres  vœux. 
Vivez ,  et  faites-vous  un  effort  généreux. 
Sur  Titus  et  sur  moi  réglez  votre  conduite  : 
Jefaime ,  je  le  fais  ;  Titus  m'aime  »  il  me  quitte  : 
Portes  loin  de  mes  yeux  Tes  soupirs  et  TUS  fins. 
Adieu.  Serrons  tous  Ms  dfexemple  k  runirers* 


BÉRÉNICE 


De  l'amour  la  plus  tendre  et  la  plus  mallieureu&e 

Dont  il  piiisse  gardei*  l'histoire  douloureuêe. 

Tout  est  prêt.  On  m'attend.  Ne jyiiyez  point  mes  1**. 

(àTiliis.)         "*  * 
Pour  la  dernière  fois,  adteu .  fleigueor. 

'  ANTK>Clltl8. 


PREFACE , 


9llUtt.AaMifir;  ou  Sultan  Moral ,  cml^ereur  ties  Turcn,  ceUil  qirt  pnt 
fTabylone  cil4«S9,  a  eu  quatre  frères.  I  f  premier,  c'est  à  savoir  OsiiidN, 
lut  empereor  avant  lui,  et  régna  eorlron  trois  ans,  au  bout  desquels  if» . 
lanliaalres  lui  ôtèrent  Teaiplre  et  la  vie.  Le  aecoud  se  nommait  Orcan. 
âtaurmt ,  dès  les  premiers  Jours  de  son  règne ,  le  flt  étrangler.  Le  UroisièMe  ' 
rtall  Rajazct,  prince  de  grande  espérance  ;  et  c'est  lui  qui  est  le  hcro.i 
de  ma  tragédie.  Anuirat .  on  par  politique ,  ou  par  amitié ,  l'avait  épargae 
Jusqu'au  dége  de  dabylone.  Après  la  prise  de  cette  ville,  le  sultan  vic' 
coricux  envoya  un  ordre  à  Constantiaople  pour  le  faire  mourir;  ce 
mii  fut  conduit  et  exécuté  à  peu  prés  de  la  manière  que  Je  le  représente. 
Amurat  avait  encore  un  frère ,  qui  fut ,  depuis ,  le  sultan  Ibrahim ,  et  que 
ce  même  Amunt  négligea  cuaune  uu  pnnce  stupide  qui  ne  lui  dMUiait 
point  d'ombrafe.  Sultan  Mahomet ,  qui  rè^e^amoord'lMil,  est  SIt  de  cet 
(braliim,  et  par  conséquent  neveu  de  Bajazet. 

Les  particularités  de  la  nioK  de  Bajazet  ne  sont  encore  dans  aucune 
histoire  Isiprlnide.  M.  le  comte  de  Céxj  était  ambassadeur  à  Constau- 
liuople  lorsque  cette  avcature  tragique  arriva  dans  le  séralL  11  fUt  Ins- 
truit des  amours  de  Bajazet,  et  des  jalousies  de  la  sultane.  II  vit  même 
plusieurs  fols  Bajazet ,  à  qui  oo  permettait  de  se  promener  quelquefois 
A  ta  pointe  du  aéna,  «nr  le  casai  de  la  mer  Roira  M.  tejiomte  de  Cézv 
disait  que  c'éUit  un  prince  de  bonne  mine.  Un  écrit  depuis  leacirconstaii- 
ces  de  sa  mort;  et  il  y  a  encore  plusieurs  personnes  de  qualité  qui  se 
souviennent  de  lui  en  avoir  entendu  faire  le  récit  lorsqu'il  fut  de  retour 


Quelques  lecteurs  pourront  s'étonner  qu'on  ail  osé  mettre  sur.  

une  lilstolre  si  récente  :  mais  Je  n'ai  rleh  vu  daus  les  régies  du  poCme 

^  dramatique  qui  dût  me  détourner  ae  mon  entreprise.  A  la  vérité,  Je  ne 
couaelllerala  pas  à  ni»  «itenr  de  pveadre  pour  sujet  d'une  tragédie 
une  action  aussi  moderne  que  celle-ci,  s!  elle  s'était  passée  dans  le 
pays  où  H  veut  faire  représenter  sa  tragédie,  ni  de  mettre  des  héros 
silr  le  théâtre,  qui  auraient  été  connus  de  la  plupart  des  spectateurs, 
tes  perMaatges  tragiques  doivent  être  regardés  d*ttn  anln  oU  que  nous 
ne  regardons  d'ordinaire  les  personnages  que  nous  avons  vus  de  d  près. 
On  peut  dire  que  le  respect  que  Ton  a  pour  les  héros  augmente  à  mesure 
qu'ilrs'élelgncnt  de  nous ,  mqfor  e  longinquo  reverentia,  L'élolgnement 
despo^  lépore  en  quelque  sorte  ta  trop  glrande  proximité  des  temps  • 
car  le  peuple  ne  net  guère  de  dirf 'rcnce  entre  ce  qui  est,  si  J'ose^lnsl* 
parler,  à  mille  ans  de  lui .  et  ce  qui  en  est  à  mille  lieues.  C'est  ce  qui 
fait, par  eaemplc,  que  les  personnages  turcs ,  quelque  modernes  qu'ils 
soient,  oit  do  ta  dignité  sur  notre  théitro  :  on  les  regarde  de  bemia 
lieure  comme  anciens.  Ce  sont  des  mœurs  et  des  coutumes  toutes  diffé- 
rentes. Noua  avons  si  peu  de  commerce  avec  les  princes  et  les  autrf^i 

.  pcrseues  qui  vivent  dans  le  séraU,  que  nous  les  considérons,  pour 
ainsi  dire,  comme  ilcs  gens  qiri  vivent  dans  un  autre  siècle  que  le 
notre. 

C'était  à  peu  prés  de  relte  manière  que  les  Persani  étaient  anckfl^ 
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Bernent  consldéréf  des  AthéMent.  Aussi  le  poKla  iMlijrle  ne'flt  point  dr 
4tfBeuIlé  (l'introduire  dans  une  tragédie  la  mère  de  Xerxès.  qui  était 
feutp^tre encore  vivante,  et  de  faire  repoésenter  snr  le  théâtre  d'Athènes 
.M  désplatiôa  de  la  coitr  de  Perse  après  la  déroute  de  ce  prince.  Cepeii* 
dant  ee.iDéiBe  Esebyle  s'était  trouTé  en  penonaeAla  bataille  de  Sa- 
laoalne  i.où  Xerxès  avait  été  valncti  ;  et  il  s'était  trouvé  encore  à  la  de- 
Taite  des  Qeutenants  de  Darius,  père  de  Xerxès,  dans  La  plaine  de  Mars- 
tNàif 'ear  Êièbyle  était  homme  de  guerre ,  et  tl  était  llrire  de  ce  : 
eîliéghre  df^t  11  est  tait  parlé  dans  l'antiquité , 
.iéiDCat'éi  attaquant  un  des  valsfeatu  du     de  Peiae. 
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BAJAZET, 

t 

B\JAZ£T ,  frèra  du  «uitan  A  murât   ^  • 
ROXAim ,  «Olane  ;  tevérttt  4n  MlUtt  Aorarai, 

ATAUDC,  flUe  du  sang ottonian. 
ACOM AT,  praud  vizir. 

08MIN ,  coulident  du  grand  vizir.  .  ; 

ZATIRf  B ,  ctclare  de  lA  ntttane» 
z A I RE ,  csctove  d^AtalMe.. .  . , 
Gables. 

U  ibéne-eie  A  CoiMtaii0Bft>plc ,  autremenl  dite  Bjrxance,  diiiis  te  sérail 

do  grand  i^gii«ir. 


ACTE  PREMIER. 
SCÈNE  I. 

AOOMAT,  OSMIN;  ' 

AGQMAf». 

Vkns^  suis-inoi.  La  auUane  eh  œ  lietf  se  doit  maire. 
'    Je  iNNMiroepeiiâaiâ  té  parier^ 

OftMIN. 

Et-depuis  quand ,  seigneur^  cntre-ton  daiia  ces  \Usin\ , . 
Dont  raccèa  était  même  iiiterdit  à  nps  yéux  ? 
Jadis  une  mort  prompte  eût  suivi  oetteaîidaei^. 

^    *  AGQVAT., 

QuaHdtu*80t9ièinisfruitdefoiit  ce  qiilse  passe»  . 
MoD  entrée  en  ees  lieux  ne  te  surprendra  plus.. 
Mais  faussons ,  chetOsmiu ,  les  di^ÔMirs  superflus. 

Que  ton  retour  tardait  à  mon  impatience  I  ' 
Và  que  d*uri  œîl  coulent  je  te  vois  dans  Byzanoel 
instruis-moi  des  secrets  que  peut  t'aToir  appris  . 
Un  voyage  s;  lojig,  pour  moi  seul  entrepris. 
Ue  ce  qu*obt  vu  tes  yeux  parle  eu  téipoin  sincère  ; .  . 

2^' 
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Sùuge  que  du  récit,  Osuiiu ,  que  tu  vas  îém 
Mpeudeat  Ici  destlus  de  f emiîlie  ottomaii. 
Ôtt*a8-tu  TU  dans  rarmée  ?  et  que  fait  le  sultao  ? 

«m. 

Bàbylooe,  telgiieur  y.à  emi  prince  fidte. 
Voyait  saufrs^étoDiier  notiré  aimée  autour  d*eUe  ; 
Les  Persans  nmenililée  marcUaient  à aonraeoovra»  . 
Mi  du  camp  d'Amurat  s'iqpiirôehaient  tous  les  jmirs.^ 
L  ni  -même ,  fatigué  d'un  long  siège  inntile  / 
Semblait  vouloir  laisser  babyjoue  ^«^quillft  ; 
i!:t ,  saiis  renouvider  ses  assauts  impubeantSy 
Résoiu.de  oombattre,  attendait  les  Persan. 
Mais ,  comme  vous  savez ,  malgré  ma  diligence. 
Un  long  chemin  séjMre  et  le  camp  et  Byzançe; 
Mille  obstacles  divers  m'ont  môme  traversé  : 
Et  je  puis  ignorer  tout  ce  qui  e'est  passé. 

ACOMAT. 

Oue  faisaient  ce{)oiulaTit  nos  braves  jaulssaires? 
Keiulent-ils  au  sultan  des  honimiiges  sincères? 
Dans  le  secret  des  roMirs ,  Osmin ,  n'as-tu  rien  lu? 
AiiHirat  jouit-U  d'un  pouvoir  ai^solu? 

OSMIN. 

Aniurat  est  content ,  si  nous  le  voulons  cmirc , 
Et  semblait  se  promettre  une  heureuse  victoire. 
Mais  en  vain  par  ce  calme  il  croit  nous  éblouir, 
Il  aflecte  un  repos  dont  il  ne  peut  jouir. 
C'est  en  vain  que,  forçant  ses  soupçons  or(|inairc6j,  * 
f  I  se  rend  accessible  à  tous  les  janissaires  : 
Il  se  souvient  toujours  que  son  inimitié  * 
Voulut  de  ce  grand  corps  retrancher  la  moitié, 
l>orsque ,  |)Our  affermir  sa  puissance  nouvelle ,  •  " 
Il  voulait,  disait-il,  sortir  de  leur  tutelle.      *  ' 
Moi-même  j'ai  souvent  entezidu  leurs  dismin-s; 
Comme  il  les  craint  sans  cesse ,  ils  le  craignent  loujour 
Ses  caresses  n*ont  point  effacé  celte  injure.  * 
Votre  absence  est  pour  eux  un  sujet  de  mumun  e  . 
Ite regrettent  le  temps  à  leur  grand  ccéur  si  doux , 
Lorsqu'aasiirés  de  Vaincre  ils  combattaient  sous  \  out>. 

Quoi  !  tu  crois ,  cher  Osmin ,  que  im  gloire  passée 
Flatte  encor  lair  rateur,  et  vit  date  leur  pensén  f 


ACTIi;  I,  SCkNI:;  1. 

Croil-lu  qu'ils  ine  8ui?raiMil«MontV!ee|ilMsir, 
El  quîl»  Ncomiattrdni  l«-voi&  deléar  viiir? 

OMIH. 

Le  spocètilii  eMdial  vé^tefft  Mur  ooaéuHe  : 
Il  iwk  voir  du  tuttMi  li  vietoin  oa  te  Me. 
Quôiqii'à  ngreiyMjgyieiiryttiiiaral^  «mm  aes  Wie 
Ils  oui  à  eouteiiir  le  bfutt  delMm  explQfti; 
Ils  m  tnhivimi  point  numnear  de  tant  d-amiées. 
Mais  enfin  te  SMOdès  dépend  des  derttoées. . 
Si  l'I^euieox  Amurat^soBeadant  ietir  grand  cœur. 
Aux  champs  de  Babyloue  est  déclaré  vainqneur^ 
Vous  les  verrez  soumis  rapporter  dans  Bysanee 
l/exeiuple  d'une  aveugle  et  basse  oliéissanoe  : 
Mais  si  dans  le  coird)at  le  destin  plus  puissant 
Marque  de  quelque  affront  son  émpire  naissant , 
S'il  fuit;  ne  doutez  point  que ,  fiers  de  sa  disgr&oOj 
A  la  liaine  bientôt  ils  ne  joignent  l'audace , 
Kt  n'expliquent,  seigneur,  la  perte  du  coïnivnt 
Comme  un  arrôt  du  ciel  qui  réprouve  Amurat. 
Cependant ,  s'il  en  faut  croire  la  renommée  »... 
il  a  de[)uis  truis  mois  fait  partir  de  l'armée 
Un  esclave  chargé  de  quelque  ordre  secret. 
Tout  le  camp  interdit  tremblait  ï)our  Baja/ri  : 
On  craignait  qu'Amurat  >  par  un  ordre  sévère  > 
N'euToyàt  demander  la  iétc  de  son  frère. 

AœMAT.  •  • 

Tel  était  son  dessein.  Cet  esclave  est  venu  : 
11  a  montré  son  ordre  ^  et  n'a  rien  obtenu.  . 

OSMIN. 

Quoi ,  seigneur  1  le  sultan  reverra  son  visage  >  . 
Sans  que  deoros  respects  il  lui  porte  ce  gage? 

ACOMAT. 

Cet  esclave  n'est  plus  :  un  ordre ,  cher  Osmifi  ;  . 
Li'a  fait  précipiter  dans  te  fbnd  de  l*fiaxin» 

oeniii. 

Mais  te  sultan ,  sm  prisd'une  trop  longue  atiseiice-, 
lîn  dierchere  bientôt  te  eanse  et  te-Tengeance. 
Quelui  répondrei-TÔus^  . 

Peiitrêlre  avani  cetenHv» 
id  saurai  Vùcm\tet  de  soius  plus  importante. 
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Jetais  bten  qu'AiW»!  a  juré  ma  niiiie 
Jé  laia  à  Bonielûiir  Taccucil  qu'il  iiM»  dMtine. 
Ta  voiSy  pour  m'amcber  du  cœur  de  ses  loklaits , 
Qu'A  Ta  chercher  sans  moi  les  siég^ ,  les  comlials  ; 
Il  ooniQMiidd  raniiée;^  «I  moi ,  daiis  une  TiUfty  . 
11  me  laisse  exercer  un  pouvoir  inutile.. 
Quel  emploi ,  quel  s^ijoury  Osmin  »  ponr  uo  y^JsàtX 
Mais  j'ai  plus  dignement  employé  ce  loisir  : 
J'ai  su  lui  préparer  des  craintes  et  des  veiUeft; 
Elle  bruit  eaiim  bientôt  à  ses  oreilles^     .  ' 

osaiN. 

'  Quoi  donc?  qu'atea-TOUS  foit  ? 

AOOMAT. 

J^spère  qu*aiiX4mnlliui 
..Bi^azet  se  déclare  »  et  Aoxane  avec  lui. 

08MIN. 

Quoi  I  Roxane ,  seigneur,  qu'Amurat  a  choisie 
Eutre  tant  de  beautés  dont  TEurope  et  l'Asie 
Dépeuplent  leurs  États  et  remplissent  sa  cour  ^ 
Car  on  dit  qu'elle  seule  a  fixé  son  amour  ;  . 
Et  môme  il  a  voulu  que  l'heureuse  Koxane , 
Avant  qu'elle  eût  un  âls^  prît  le  nom  de  suUaiMw  ' 

>       AOOMAT.  '  . 

II  a  fait  plu»  pour  elle ,  Osmin  :  il  a  voulu 
Qu'elle  eût  dans  son  absence  un  pouvoir  absohi.  . 
Tu  sais  de  nos  sultans  les  rigueurs  ordinaires  : 
Le  IVère  rarement  laisse  jouir  ses  frères 
De  l'honneur  dangereux  d'être  sortis  d'un  sang 
Qui  les  a  de  trop  près  approchés  de  son  rang. 
L'imbécile  Ibrahina ,  sans  craindre  sa  naissance , 
Traîne,  exmpt  de  péi^ ,  une  élarïiellè  enfance  ; . .  " 
Indigne  également  de  TlTie  et^  mourir, 
•  O&FslwiidofipeaiirinriMqaiÂdgneiitlsiioi^  ' 
C'autie  »  trop  redoutable,  el  trop  digne  d'envie , 
Toit  sans  jDSsn  Amont  armé  eontsesaYie. 
Car  enfin  Bijâiet  dédaigna  debout  temps 
La  nielle  cMvelé  des  en&nb  dés  sidtanst  - 
n  Tint  dierdier  la  goeneen  sortir  de  neufonce; 
Et  même  en  fit  sons  molla  noUe  expérience. 
Toi-même  ta  ras  va  comît  dans  les  coAibèlB  ^ 
emporter  ^rès  loi  tous  les  eœnrs  des  soldato» 


ACTE  1,  SGËHe  f. 

El  goûter,  tout  sanglant ,  le  plaisir  et  la  gloire 

Que  donne  aux  jeûnes  cœurs  la  première  victoin;. 

Mais ,  malgré  ses  soupçoua,  le  cruel  Amurat , 

.Avant  qu'un  fils  naissant  eût  ràssuré  l'État  y 

fl*08ait  sacrifier  ce  firèr^  à  8a  vengeance , 

lli  dà  sang  ottotnan  pnMcrfoe  Te^raiice. 

Aiiiai4oiic  pour  on  temps  Amnrat  désarmé 

Laitea  dsits  le  aératt  Bi^tûet  éttf^ 

Il  parfit,  et  Toolut  que ,  fidèle  à  sa  (laine , 

Et  des  Jours  de  ton  frère  aiMtre'souTeraine 

Roiaiie,  an  Didndrelinitt^et  Sans  autres  fitottS>  ^ 

Le  fit  sacrifier  à  ses  iiKiilidrea  soupçons. 

Poitf  moi  y  demeuré  seul /une  juste  col^  ' 

Tourna  btentAt  mes  vceqx  du  côté  ^flraon  frère. 

J'entretins  la  sullane»  dt ,  cachanl-mon  d^Àaètn , 

Lut  montrai  d*Aînun4  te  retoùr  nvcertaiii , 

Les  mûimuies'dtt  camp,  la  fortune  des  armes:  . 

Je  plaignis  JMjatet  i  JjS  lui  tentai  8és  cliarn)es  ; 

Qui,  par  un  sein  Jdoiix  dans  rombre  retemis/  '  "  * 

Si  Trains  de  sèsyem  »  leur  étaient  inoonnnsL 

Que  te  dirai-]e  enfin?  la  sultane  éperdue 

N'eut  plius  d'autfe  désir  <{ue  celuf  de  si  vue. 

osiqi). 

Mais  pouvaient-ils  tromper  tant  de  jaleiix  regarîts 
Qui  aernUenf  mettre  entre  eux  dintinrïties  rèm^irta? 

>  ÀCOMÀT. 

Peut-être  il  te  souvient  qu'un  récit  peu  fidèle 

De  la  mort  d'Amurat  fit  courir  la  nouvelle.  -'' 

La  sultane ,  à  ce  bruit  fingnant  de  s'efT rayer» 

Par  des  cris  doulouiwitx  eut  soin  de  Tappuyerl 

Sur  la  fol  de  ses  pleurs  ses  esclaves  tremblèrent  ; 

De  l'beureux  Bajazet  les  gardes  se  troublèrent; 

Et  p  les  dons  achevant  d'ébranler  leur  de voi r, 

Leurs.captSà  dansce  trouble  osèrent  s'entrevoir. 

Roxane  vit  le  prince  ;  elle  ne  put  lui  taire 

L'ordre  dont  elle  seule  était  dépositaire. 

Bajazet  est  aimable  ;  il  vit  que  son  salut         ^  ' 

Dépendait  de  lui  plaire  ;  et  bientôt  il  lui  plut. 

Tout  conspirait  pour  lui  :  ses  soins  ,  sa  complaisanci'  i 

Ce  s(T,rct  d(k.ojiverl ,  et  celle  intelligence , 

Soupirs  d'autant-  plus  doux  qu'il  les  iaUaii  celer» 
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T/eiiibarras  irritant  de  ne  s*oscr  parler, 
Même  témérité ,  péril ,  craintes  commuiies  ^  • 
Lièrent  pour  jamais  leurs  cœurs  et  leurs  fortunes. 
Ceux  mêmes  dout  les  yeux  le  devaient  éclairer. 
Sortis  de  leur  devoir»  n'osèrent  y  rentrer.* 

OSMW.  ♦* 

Quoi  !  Roxane  d*abord  leur  découvrant  son  âuie 
Osa-t-eUe  à  leurs  yeux  fidrv éclater  sa ïlanuiie? 

•  ACOHAT. 

Ils  l'ignorent  encore  ;  et  jusques  à  ce  jour 

Atalitlc  a  prêté  son  nom  à  cet  amour. 

Du  père  d'Araurat  Atalide  est  la  nièce  ; 

r.t  même ,  avec  ses  fils  partageant  sa  tendrez, 

I  île  a  vu  son  enfonce  élevée  avec  eux. 

Du  prince ,  en  apparence ,  elle  reçoit  les  vuni\ 

Mais  elle  les  reçoit  pour  les  rendre  à  Roxane , 

Et  veut  bien  ,  sous  son  nom  ,  qu'il  aime  la  sultane. 

Cependant,  cher  Osmin ,  pour  s'appuyer  de  moi, 

L'un  et  l'autce  «nt  proi^is  Atalide  à  noa  foi. 

(>SMI»N. 

Quoi  1  vous  l'aiinez ,  seigneu  r  !  ' 

ACOMAT. 

Voudrais-tu  qu'a  mon 
.le  fisse  de  l'amour  le  v\l  apprentissage? 
Qu'un  cœur  qu'ont  endurci  la  fatigue  et  les  ans 
Suivit  d'un  vain  plaisir  les  conseils  imprudents  ? 
C'est  par  d'autres  attraits  (lu'elle  plaît  à  ma  v\ic  : 
J  'aime  en  elle  le  sang  dont  elle  est  descendue, 
Par  elle  Rajazet ,  en  in  approchant  de  lui ,  ' 
Me  va  contre  lui-même  assurer  un  appui. 
Un  vizir  aux  sultans  fait  toujours  quelque  omt3rt1;;(r  ; 
A  peine  ils  l'ont  choisi,  qu'ils  craignent  leur  ouvrage 
Sa  dépouille  est  uu  bien  qu'ils  veulent  recueillir, 
i:t  jamais  leurs  chagrins  ne  nous  laissent  Tleilitr.  ' 
Rajazet  aujourd'hui  m'honore  et  m  earestfe; 
8es  périls  tous  les  jourt  évéHeni  sâ  tendresse.' 
ce  même  Bajazet  ;  sur  lè.trône  aflinirtti  »        '  * 
.Méconnaîtra  peiil-ètrenninatfle.amL  :     ',  , 
Rt  mol ,  si  mon  devoir,  si  ma  fbi  ne  f anile; 
S'il  ose  qifcique  jour  me  demander  nria  t6te... 
le  ne  m'explique  point ,  Osmin  jf.  mai^  je  i>rétciu!8 


ACTE  I,  SCÈNE  II. 


Que  du  moins  il  faudra  la  demander  longtemps.  '    .  "  * 
Je  sais  rendre  aux  sultans  de  fidèles  services  ;      '    «  ' 
Mais  je  laisse  au  vulgaire  adorer  leurs  capricës ,  . 
Kt  ne  me  pique  point  du  scrupule  insensé 
De  bénir  mon  trépas  quand  ils  l'ont  prononcé. 

Voilh  donc  de  ces  lieux  ce  qui  m'ouvre  l'entrée . 
Et  comme  enfin  Roxane  à  mes  yeux  s*cst;inonlréé. 
Invisible  d'abord ,  elle  entendait  ma  voix. 
Et  craignait  du  sérail  les  rigoureuses  lois  ; 
Mais  enfin ,  bannissant  cette  importune  crainte 
Qui  dans  nos  entretiens  jetait  trop  de  contrainte ^ 
Elle-raôme  a  choisi  cet  endroit  éc^irté ,  ' 
Ou  nos  canirs  à  nos  yeux  parlent  en  liberté.   '  • 
l 'ar  im  chemin  obscur  une  esclave  me  guide ,  . 
El...  Mais  on  vient.  C'est  elle ,  et  sa  chère  Atalide. 
Demeure  ;  et ,  s'il  le  faut ,  sois  prêt  à  confirmer 
Le  récit  important  dont  je  vais  l'informer.   ,   *  - 

SCàNË  IL      ^    '  : 

ROXAiNE,  ATALIDE,  ACOMAT,  ZATIME,  ZAÏRE 

OSMIN.  , 

ACOHAT.  • 

La  Térité  s'accogie  a?ec  la  renommée  ^  , 
Madame.  Oamin  a  tu  lemltaii  et  l'anné»* 
Lesûpcrfae  Amufateettoi^iNinmqiriet;'  ' 
£t  lotyoïm  tous  tes  cœùta  penehent  Yen  Biyaiec  :  . .  ^ 
D*uiio  commune  voix  ils  rai^dlent  an  tr6u6. 
Cependant  les  Persans  marchaient  Teis  Bàbylone , 
Et  bientôt  les  deux  camps  au  pied  4&  sou  rempart 
.  Devaient  de  la  bataille  éprouYer  le  luisanl. 
Cexombat  doit ,  dit-on ,  fixer  nos  destinées  ^  , 
Et  même,  si  d'Osmin  je  compte  les  journées» 
Le  ciel  en  a  déjà  réglé  l'évènônent  y 
El  le  sultan  triomphe  où  fuit  ènise  moment. 
Déclarons-nous ,  madame ,  et  rompons  le  sUenc e  :  *  ' 
Fermons-lui  dès  ce  jour  les  portes  de  P>yzanc(';  ' 
Et,  sans  nous  informer  s'il  triomphe  on  s'il  fuit»  ^ 
Croyez-moi  y  li4tons-nous  d'en  prévenir  le  bruit. 
S'il  fuit,  que cralgnez-TOus.»  s'il  (riomplie^ au. contraire , 


.    iiAJAZl^T.  > 


Le  conseil  le  [Ans,  prompt  est  le  i)liis  salutaire 
Vous  Toudrez ,  niais  trop  lard ,  soustraire  à  feu/i  (KiiiTuii 
Un  peuple  dans  ses  murs  prêt  à  le  recevoir. 
Pour  njoi ,  j'ai  su  déjà  par  mes  brigues  seci  èle^ 
Gagner  de  notre  loi  les  sacrés  interprètes  :  * 
Je  Mis  combien ,  erédute  eu  sa  dévotion , 
Le  peuple  suit  le  frein  de  la  religion. 
Souffrez  que  B^jazet  Tilts  enfin  la  lumière  : 
Dei  mm  de  oe  pabs  OBfNs^ol  te'kurrièire  ; 
Déployés  en  Mm  aom  oet  éleiidaid  falal» 
Des  extrêmes  p^ibroidinsire  signal.  ^ 
Les  peuples ,  préYe&al  de  ee  nom  fiiToiable , 
Savent  que  sa  yertu  le  raoS  seiile  coupable. 
D*ailleurs ,  un  bcoR  eonfbSy  par  mersoins  confiroK* , 
•  Fait  cnnee  henreiisementà  ce  peuplfralarmé 
Qu'Amurat  le  dédaigne ,  et  veut  loin  de  B|zance  . 
Transporter  déaonnals  son  trlHie^  sa  pré8(»ice.  . 
l^laions  le  péifl  dent  son  firi^  éstp^lûsé , 
Monfions  Tordre  cnid  qui  tous  ftit  adressé  : 
Surtènt  qu'A  sedédare  ^'se  montre  Ini-nléine , 
Et  fivse  Toir  ce  fio|itdigne  du  diadème. 

*  SOXANEw 

n  suffit*  Je  tiendràl  tout  ce  jue  J*ai  promis. 
Alles^  brave  Acomat ,  assembler  tos  amis  : 
Oe  tons  leurs  semfimdnts  TeM  me  rendre  cdîiiple; 
le  TOUS  rendrai  moi-même  une  réponse  prompte.  •  • . 
Je  Terrai  Bajazet.  Je  nepnis  dire  rien 
SanesàToir  si  jon  conr  s^aceordearec  le  mien.  > 
AHes;  et  reTenez.  . 

SCÈNE  III. 

ROXANE ,  ATALIDE  ,  7ATIMB  ^  ZAÏRE. 

ROXANE. 

Eufiii,  belle  Atalidc, 
Il  (iuit  de  nos  destins  que  Bajazct  décide. 
Pour  la  dernière  fois  je  le  vais  consulter  ;  , 
Je  vais  savoir  s'il  m'aime 

*  Esl-il  temps  d'eu  douter  , 


ACTE     SCÈKë  UL 

Madame?  HÂI6%-T4ms  dVherer  Totre  ouvrage. 

Vous  aw  du  TidrcntOKln  lê  bDgj^^^e  ; 

Bajs^et  TOUS  est  cfaer4  wfeii>Tm  . 

Sa  Iflierté  y  ses  jours ,  amil  en  Totra  na 

Piut^traence  ftiomentAfirâialenflirid  ' 

S*approche  pour  trancher  une  libelle  irie. 

Et  pourquoi  de  son  eœur  dc^ile^Tons  aiiJounl*lûn  P 

BOaSAHB; 

Mais  m*ett  répoode^ms,  tou^  qui  puiez  pouritair 

Quoi  y  madttDMl  les  seius  qu'il  a  pifs  potir.Tous  plair. 
Ce  que  tous  ayez  ftily  ee  que  tous  poayes  fiiin , 
Ses  périls,  ses  reipecCSyèlsorlout  Vos appoa^  • 
Tout  cela  de  son  CQBUC  ne  fous  répoud-il  pas? 
Croyez  que  tos  boplés  tirent  dans  sa  mÂnoire; 

noiAMi. 

Hélasl  pour  mou  repos  que  ne  le  puts-jecroire! 
Pourquoi  faut-il  an  inuins  que^-pour  me  consoler , 
L'ingrat  ue  parle  pas  eomme  on  le  fait  parier  1  j  ' 
Viiigt  fois,  sur  vos  discours  pleine  de  cenfiaBoe, 
Du  trouble  de  son  cœur  jouissant  par  ayanoe»    . . 
Moi-même  j*ai  voulu  m'assurer  de  sa  foi. 
Et  l'ai  fait  eu  secret  amener  devant  moi. 
Peut-ôtre  trop  d'amour  me  rend  trop  difficile  : 
Mais ,  saiisTons  l'atiguer  d'un  récit  inutile , 
Je  ue  retrouvais  point  ce  trouble,  cette  ardeur , 
Que  m'avant  tant  promis  un  discours  tro[)  i1aUeiu-y> 
Enfin ,  si  Je  lui  donne  et  la  vie  et  l'empire , 
Ces  gages  incertaius  ue  me  peuvent  siilfire. 

ATAUDE. 

Quoi  doDcl  à  son  amour  qu'allez- vous proi>oserP 

ROXANE. 

S'il  m'iiime ,  dès  ce  jour  il  me  doit  épouser. .  • 

ATALIDE. 

Voua  épouser  I  Oh  cicll  que  pré  tendez- vous  iairt? 

ROXANE., 

Je  sais  que  des  sultans  Tusage  m'est  contraire  ; 
H  sais  qii'fls-se  sont  foit  une  superbe  loi 
De  ne  point  à  rhymen  aasojettir  leur  fiai. 
Parmi  tant  de  beantée  qui  briguent  leur  tendresse , 
lis  daignent  quelquefois  choisir  une  maitrease  : 
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Àfai8«  toujours  iiiqi|iè(eaT«e  tout  Mft  appas,  . 
Esclave, eUeraçoit^sonnialtfe  dâotMsbns;. 
Et,  sans  sortir  du  jttus-où  leur  loi  h  eonteiiie» 
Il  faut  qu*nu  fib  pahiant  la  d^eUve  iultane. 

A  i<Dnla  que  roA  dût  ofr  litieè  son  anoor. 
J'en  nçus  la  puiManee  «usai  Xyton  que  MItea;, 
Et  des  jours  de  son  Urère  fl  me  laissa  rarfaiti^.' 
Alais  ce  même àmmA  m  Mpromit  jaiMis^ 
Qae  Vhymen  dtX  un  Jour  couronner  tes  blènlaits  : 
Et  moi,  qui  n'aspirais  qu'à  jCetteseo^^Mie;'     '  - 
De  ses  autres  bienfaits  j'ai  perdip  la  aéoMire.  - 
Toutefois  que  sertril  de  me  justifier   -.  *- 
najazet ,  il  est  yraiyinfa  tout  fiut  oùUler  : 
^  Malgré  tous  ses  malheurs ,  plus  heureux  que  son  frère. 
Il  m*a  plUy  sans  peut-être  aspirer  à  me  plaire  ; 
Femmes,  fftê»,  lizir,  ponr  lui  j'ai  tout  séduit^  ' 
En  un  mot,  tous  yojn  Jnsqn'où  je  l'ai  conduit. 
Grâces  à  mon  amour ,  je  me  suii'liisn  serrie  t 
Du  pouvoir  qu'Amnrat  me  donna  sur  sa  Tin.  * 
Dajazet  touche  presque  au  tiùne  des  siHtans  : 
1 1  ne  faut  plus  qu'un  pas  ;  umiIs  c'est  où  je  Tattendi. 
Malgré  tout  mon  amour ,  si  dans  eet|e  jodniée 
1 1  ne  m'attache  à  lui  par  un  juste  hynénée;       '  \ 
S'il  ose  m'alléguer  une  odieuse  loi  ; 
Quand  je  fais  tout  pour  lui  y  s'il  ne  fait  tout  pour^Oiei|: 
l>ès  le  même  moment,  sans  songer  si  je  l'aime,      '  * 
Sans  consulter  enlin  si  je  me  perds  moi-même,  * 
J'abandonne  l'ingrat,  et  le  laisse  reiitrer  •  • 
Dans  l'état  malheureux  d'où  je  l'ai  su  tirer. 
A'oilà  sur  quoi  je  veux  que  Hajazet  prononce  : 
Sa  perle  ou  son  salut  dépend  de  sa  réponse.  , 
Je  ne  vous  presse  point  de  vouloir  aujourd'hui 
Me  prêter  voire  voix  pour  m  expliquer  à  lui  : 
Je  v»  ii\  que,  devant  moi,  sa  houclie  et  son  '\\'>:\<^o 
Me  tlécouvrent  son  cœur,  sans  me  laisser  d'onihiuige, 
Que  lni-m«*me,  eu  secret  amené  dans  ces  Heux, 
Sans  être  préparé  se  prési'ute  à  nws  yeux.  . 
Adieu.  Vous  saucez  tout  après  celte  entrevue.  *" 


.    SCÈNE  ly. 

ATALlDJi,  ZAIRE^ 

Zaïre,  ci'eii  est  fait ,  AteUde  ea  poidiae. 
Voi»? 

.  ATAUIM. 

Je  prévis      tout  ce  quUfluit  prévoir. ' 
Mon  nufqoe'eipéiiiioe  eel  dai»  im  d^ipab 

I4ÎAB.  r 

Mais,  madenie,  pourquoi?  . 

4TALHMC 

Si  tu  venais  d*eiiteiHlr« 
Quel  Aineste  dessein  Roxane  vient  de  pondit, 
Qudles  conditions  elle  veut  imposer! 
B&jazet  doit  périr ,  ditreUe ,  ou  Tépouser. 
S'il  se  rend ,  que  devkneje  en  ce  malheur  extrèuie?  • 
£t,  ill  ne  se  rend  paa,  que  devieuNl  Ini^^ 

ZAlRg. 

Je  coiiçois  ce  malheur.  Mais ,  à  ne  poini  mentir, .  >  • 
Votr»«uiour,  dès  kmgtemps ,  a  dû  le  pnsseotir. 

ATAUDE.  .  ... 

Ah  Zaïre  !  Tamour  a-l-il  tant  de  |)nidence? 
Tout  semblait  avec  nous  être  d'intelli^<^nce  : 
Roxane ,  se  livrant  tout  entière  à  ma  foi ,  •  -  . 
Du  cœur  de  Bajazet  se  reposait  sur  moi ,  . 
M'abandonnait  le  soin  de  tout  ce  qui  le  touche  » 
Le  voyait  par  mes  Veux ,  lui  parlait  par  ma  bouclu;^ 
.  Et  je  croyais  toucher  au  bienheureux  moment 
Oii  j'allais  par  ses  mains  couronner  mon  anianl. 
Le  ciel  s'est  déclaré  contre  mon  artifice. 
Et  que  fallait-il  donc ,  Zaïre ,  que  je  fisse  ? 
A  l'erreur  de  Roxane  ai-}e  dû  m'opposer , 
Et  perdre  mon  amant  pour  la  désabuser  ?  - 
Avant  que  dans  son  cœur  celte  amour  fût  formée. 
J'aimais ,  et  je  pouvais  m'assurer  d'être  aimée. 
Dès  nos  plus  jeunes  ans ,  tu  t'en  souviens  assez , 
L'amour  serra  les  nœuds  par  le  sang  commences.  - 
Élevée  avec  lui  dans  le  sein  de  sa  mère , 


a4a  BAJAZ&X. 

J'appr»  à  distinguer  Biyazelile  son  fràre  ;  . 
EllMAiiie  9  avec  joie ,  iiidt  dm  Tolontég  : 
Et ,  qiMiqu'iq^  n  inorl  riu  de  faiitre  ^é^^ 
Comemiit ,  mm  nous  voir ,  le  désir  de  nous  plaire  » 
Noue  avm  m  IfN^ioan  iwiift  aiflior  et  1^ 
R(naiie»qiddfl|iÉb»lobidee*iiadéaer,  ' 
A  ses  deaMtos  leoets  voidiilin'aaBooier  » 

Ne  |wt  vdr  sans  amour  ee  héfbe  trop  aimable  : 
Elle  eoumt  lui  tendre  une  main  ihfoiaNe. 
Bi^iaietétonoérftitt|grl6eàeei'8oini,  • 
LttirimdîtdeBreipecCs.PoaTaiUilkitpiiiofii8?  "  - 
Maiaqu'aia^iiMit  i^^uaMMir  erûittoiit  ce  qu'il  «whaRc  I 
i>e  MNMindres  raq>ecits  Resane  salielMte 
Nous  et^gagea  tous  deux ,  pal*  sa  fiicillté»  . 
A  la  laisser  jouir  do  sa  enûallté. 
Zaïre»  il  fout  iMirtant  ayoâer  ma  MMMae; 
'  I  )'un  mouTement  jaloux  Je  ne  Ais  pas  maît^osseT 
Ma  ntale  »  accaMant  mon  amant  de  bienfiiits^  * 
Opposait  un  empire  à  mes  Taibles  attraits  ; 
MiUe  soins  la  rendaient  présente  à  sa  mémoire^ 
Elle  Tentretenait  de  sa^tfochaiiie  gk>iie  : 
Kt  moi ,  je  ne  puis  rien  ;  mon  cœur ,  pour  tant  diseeufS 
N'avait  que  des  soupirs  qu'il  répétait  toujoon; 
Le  ciel  seul  sait  combieu  j'en  ai  versé  de  larmes. 
Mais  enfin  Bajazet  dissipa  mes  alarmes  :  -     '    '  . 
Je  condamnai  mes  pleurs,  et  jusqnes  auJourd'hu^ 
Je  l'ai  pressé  de  feindre ,  et  j'ai  parlé  pour  lui.  .  - 
Hélas!  tout  est  fini  ;  Roxane  méprisée 
Bientôt  de  sou  erreur  sera  désabusée. 
Car  enliu  Bajazet  ne  sait  point  se  cacher  : 
Je  connais  sa  vertu  prompte  à  s'effaroucher;  '  ' 
Il  faut  qu'à  tous  moments ,  tremblante  et  seconrablc,- 
Je  donne  à  ses  discours  un  sens  plus  favorable, 
liajazet  va  se  perdre.  Ah  !  si ,  comme  autrefois, 
Ma  rivale  eût  voulu  lui  parler  par  ma  voix  !    •  " 
Au  mohis ,  si  j'avais  pu  préparer  son  visage î 
Mais ,  Zaïre ,  je t)ms  rallendre  k  son  passage; 
D'un  mot  ou  d'un  regaixl  je  puis  le  secotirir. 
Qu'il  l'épouse ,  en  un  mot ,  plut<)t  que  de  périr . 
SI  Roxaiie  le  veut  ^  sans  doute  U  faut  qu'il  meure.  \ 
U  se  perdra ,  te  ditje.  Atàlide  »  demeure  ; 
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Lm»9  sans  faiigwer»  ton  amantsiir  Mfoi. 
PMWM-tu  mérittr  qa'on  «e  perde  pour  toi? 
Peat-èln  Bitfifel»  aeeoBdanl;  ton  enTie, 
Phirqiie  tu  ne  iroadmaiim  Min  de  sa  lie. 

sUre. 

Ah  !  diBsqiMls  floliify  madasM»  àdei-toiis  Yous'pkmg»? 

Toi^cwnawilÀ^t^psfaut-UToiitaflliger?  * 

Vous  n'en  pou?^  douter ,  Bajazet  vous  adore  :  ' 

Suspendez  ou  cadiea  l^ennut  qui  voua  défoie  y 

N'allez  point  par  ?ospleu^  ééclarer  Toaagooors. 

La  main  qui  Ta  saoYdlo  anima  toi^onrs,  '*  '    '  \ 

Fourni  qu'eutretenuè  en  aoil  erreur  fatale 

Roxane  jusqu'au  bout  ignoré  sa  lîTale^  '  « 

Venez  en  d'autres  fieox  renfermer  tos  regrets  »  ^ 

Ei  de  ieur  entrenie  attendre  le  succès. 

ATA.L1DE. 

LU  l)ien  ,  Zaïre ,  allons.  Et  toi ,  si  ta  j ustice 
De  deux  jeunes  amants  veut  punir  l'arUftcc^ 
i  )  (  ici ,  si  notre  amour  est  condamné  de  loi , 
Je  suis  la  pius  ooupaUer»  ^oise  tout  aor  moi.* 


ACTE  SECOND.  . 

SCÈNE  I.' 

•  BAJAZIET»  ROXAMii. .  * 

ROXANE. 

Prince ,  l'heure  fatale  est  enfin  arrivée 

Qu'à  votre  liberté  ie  ciel  a  réservée. 

Uien  ne  me  retient  pliiâ  ;  et  je  puis  dès  ce  jour        . ,  , 

Accomplir  le  dessein  qu'a  formé  mon  amour.  , 

Non  que ,  vous  assurant  d'un  triomphe  facile , 

J  e  mette  entre  vos  mains  un  empire  tranqrtilk; 

Je  fais  ce  que  je  puis ,  je  vous  l'avais  promis        *  ' 

J'arme  votre  valeur  contre  vos  ennemis. 

J'écarte  de  vos  jours  un  péril  manifeste  ; 

Votre  vertu ,  sci;;ncur,  achèvera  le  reste. 

OiHniu  a  vu  Tarmce;  elle  penche  pour  vuub; 
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Les  clieft»  de  iiolie  loi  conspirent  avec  noui;  -  , 
Le  vLdrAcomat  vous  répond  de  Byzance;  ".    '  • 

Kt  iiK)i  y  vous  le  savez ,  je  tiens  sous  ma  puissaoee 
Cette  fouJe de  chefs ,  d'esclaves ,  de  muets ,  -, 
Peuple  que  dans  ses  murs  renferme  ce  palais , 
Et  dout  à  ma  faveur  les  âmes  asservies  .  ♦ 

M'ont  vendu  dès  longtemps  leur  silence  cl  leurs  vm». 
Commencez  maintenant  :  c'est  à  vous  de  courir    •  * 
Dans  le  champ  glorieux  que  j'ai  su  vous  ouvrir.  *   .   , ,  * 
Vous  n'entreprenez  point  une  injuste  carrière,   .      .  , 
Vous  repoussez,  seigneur,  une  main  meurtrière  : 
L'exemple  en  est  conunun  ;  et ,  parmi  les  suitaiii^^  . 
Ce  chemin  à  l'empire  a  conduit  de  tout  temps.  * 
Mais,  pour  mieux  conmiencer,  hàtons-nous  l'jui  et  J'autre 

•  D'assurer  à  la  lois  mm  bonheur  et  le  vôtre.  » 
Montrez  à  l'univers ,  en  ro'attacliant  à  vous , 
Que  y  quand  je  vous  servais,  je  servais  mon^poux  ; 
Et ,  par  le  nœud  sacré  d'uo  heureux  hyménée  »  . 

'  Justifiez  la  foi  que  je  tous,  ai  donnée.  ' 

Ah!  que  propose£-Tou8»  madame? 

*  ROXARB.  '  * 

* 

lié  quoi,  s<M<jneurt 
Qud  obstacle  wùA  ti^uidé  nôtre  bonheur? 

BAJAZBT.  \ 

Madame ,  îgi^ara$-Toas'qiie  l'oiiguéfl  de  l'empire^.  ' 
Que  ne  m'épaigoeî-voMS  la  dbajeur^  le  dire? 

ROXAftB. 

Oui,  jesaisque,  dbpuis  (lufonde  Tol-enspereiirsi 
Bèjazet,  d'un  baibaie  éprèuYuit  les  flirenrs, 
Vit  au  char  dtt  vainqueur  son '4^use  enchaînée  y 
'    Et  par  toute  l'Asie  à  sa  suMis  gainée;  .  < 

De  l'honneur  ottoman  ses  successeurs  jaloux  ' .  ' . 

Ont  daigné  rarement  pfcndre  le  nom  d'époujc  '  '  ' 
:  Mais  i*àmour  ne  suit  point  ces'lois  imaginaires  ;      .    ^  - 
Kt,  sans  TOUS  rapporter  des  exemples  vul^rtô/ 
Soliman  (  vous  aafeî^  qii'entrc  ton  s  \  os  aîCux, 
Don!  l'irnivei^  a  craint  le  bras  victorieux , 
>id  n'éleva  si  haut  la grandciuotlolnaiie) ,  .     ^'    '  .* 
Ce  Sdliuian  jeta  les  yeux  siir  Roxelaiie  '  ^ 

Malgré  tout  son  orgnefl ,  ce  tnoiian|ue  si  ItCr 


» 
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A  80»  trôue ,  à  fiou  lil4iaigparasMâer  ; 

Sans  qu'die  efti  ^tnÊm  MA  au  rang  dlitipéiilfke 

Du'uB  peu  dfattKits  peuM!»,  et  beMKOup  crartifice. 

U «si Tr^Haia avili  vaiyatee  que  je  puis,      "    <  ^ 
,  Çt  qM'4tait  Soliman^  et  le  pen  que  je  sois. 

Solîmaa  JouisBitil  d'une  pMile-faissance  : 

L'ÉgyptèramepéaàioaiièëiHBiiee;.-  ' 

Rl)ède8|  des*OtloM»oeradeutaMé^é^  /  '  * 

-De  tousflesdéliBmennâBraittlèoena^  ' 

Du  DainibeaMervf  lesihesjdéflolées;  * 

t>e  rempilé  penaatelKHriiea  recnléet; 

Dans  leun  cymali  briUaotakB  Àtric^ 

FaiaaienI  taimleakis  devant  lea^TDlon^ 

Que  fluia-je?  J'attenda  teut  du  peuple  et  de  l'armée' :  ' 

Mes  mallieun  font  eueor  tcmte  ma  renommée. . 

Infortuné» praacrtt,  Inoerlain  de  régner, 

Doia-]e  irriter  le»  ooeàrs^  au  lieu  de  les  gagner? 

Témoins  de |Ma|lBiiirs,{»lalndTWit4U  nos  mi^^^ 

Croiront^Usmespérito  et  vos  larmes  shtcères?  ^  ' 

Songez.,  sans  me  flàtterdu  sort  de  l^limani'  ' . 

Au  meurtre  tout  récent  du  malheiireux  Ositaan.   '  . 

Dans  leur  rebeUiou  les  chefs  des  jftiiasaircs , 
^itlterjcbant  à  coloqor  leuia  desseins  funigninairés , 
.    Se  crurent  à  sa pecté  assez  autorisés 

Par  le  fatal  hynieu  que  tous  me  proposez.  '  ^  • 

Que  vous  dirai-je  enfin?  Maître  de  leur  suflVage ,  /  '  '  ' 

Peut-être  avec  le  temps  j'oserai  davantage  : 

Ne  précipitons  rien  ;  et  daignez  commencer 

A  we  mettre  en  état  de  vous  récompepsçr.    *  *  ^  ' 

nox\N!:. 

Jé  vous  entends ,  seigneur.  Je  vois  mon  iniprudéiM-c;  • 
*  Je  vois  que  rien  n'échappe  à  >  otre  prcvoyanc»'  : 
Voits  avez  pressenti  jusqu'au  moindre  danger 
Oit  mon  amour  trop  ijrompt  vous  allait  eni^a'^or.  ' 
i'our  vous  |M)ur  votre  honneur,  vous  en  craignez  les  sulUt.  , . . 
rt  je  lo  crois ,  soigneur,  puis({ue  vous  nie  le  dîttô,  ' 
Mais  avez- vous  prévu  ,  si  vous  ne  m'épousez ,    '  ' 
Les  périls  plus  certains  où  vous  vous  exposez?  • 
Songez-vous  que  sans  moi  tout  vous  dovicni  «  onlrairc? 
Que  c'est  à  moi  »»urlout  'iu'il  importe  de  piaue? 
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Songez-¥ous  que  je  liens  les  portes^  fiukiftp 
Que  je  puis  voug  Touvrir  ou  (eanm  pool' ji^hiiis 
Que  j'ai  sur  votre  vie  un  empire  vs^téaie ? 
Qut  vous  ne  respirez  qu'autant  que  je  vous  aime? 
SSt ,  sans  ce  môrne  awour  qu'oflensent  vos  refus ,  • 
Soi^-Yous,  en  uu  mot,  que  vous  ne  seriez  plus?. 

BAJAZET.  '  '  ■       •  •• 

Oui ,  je  tiens  tout  de  vous  :  et  j'avais  lieu  de  croire 
Que  c'était  pour  vous-même  uiie  assez  grajide  gUwt 
\iu  voyant  devant  moi  tou  t  l'empire  à  genoux ,  * 
De  m'eutendre  avouer  que  je  tiens  tout  de  vous. 
Je  ne  m'en  défends  point;  ma  bouclie  le  confesse 
.  1:1  mon  respect  saura  le  confirmer  sans  cesse. 
Je  vous  dois  tout  mon  sang  :  ma  vie  est  ¥oUe.JiNett.  . 
Mais  eiàiùi  voulez- vous...  ^     .  . 

ROXANE. 

Nonje  ne  veux  plinhwii. 
Ne  m'importune  plus  de  tes  raisons  forcées  ; 
Je  vWs  Gom^ieu  tes  vœux  sont  loin  de  mes  pensée»  • 

J.ejie  te  presse  plus >  ingrat,  d'y  consentir  r  *    /  • 
Rentre  daiiB  le  néant  dont  je  t'ai  (ait  sortir. 
Car  enin  qui  m*arr6te  ?  et  quelle  autre  assurance 
Demaiidenift-je  encor  de  son  indiiXérence:? 
L'ioginil  est-Il  toucbé  de  mes  empressements  ? 
L'amour  mène  entrà-t-il  dans  ses  raisonnemenU? 
Ah  !  je  Toi»  les  éernébuk,  Tu  crois ,  quoi  que  je  lasse , 
Qiîe  mes  propres  périls  f  aaswnnt  de  ta  grâce;  s 
Qu'èiigagite  a?ec  toi  parie  4  l^rts  liens , 
Je  lie  pute  séparer  tes  intMts  des  miens. 
Mais  Je  m'assure  encore  aiix  bontésdetbn  frère  : 
11  nfaimoy  tu  le  sais;  et ,  malgré^  sa  colère» 
Qaiis.l9MperMesangjepiiis|0Qteipi^  . 

M*en  doute  pi^ ,  J'y  oMirs^  èl  dèb  ôe  moment  iMme. 

Bajazety  éomtei»  jems  ^  je  ▼4NI8  aimrr 
Vous  TOUS  per^.  tardes  de  me  laisser  sortir  :  , 
Le  chemin  e^  encore  ouTeit  Su  repentir. 
Ne  désespères  point  une  amante  sto  ûirie  : 
S'il  m'éehappaituhmotj^c'estfidtdeifotre  Vie. 

Vous  pouvez  me  l'iHer:  elle  est  entre  ramains  .-^ 


ACTli  11.  SCÈiNE  II. 

FeuIréUe  que  ma  mort,  «tOé  à  Tosdésae&n»» 
DeriMureiixAnMinl«Ma»aiilTotr8grâce,  . 
'  Voas  ceudftt  dans  son  cœur  totrepronière-place. , 

BOIAMB.  * 

Pans  800  cœur?  Abl  croi»4u,4Qaiid  fl  le  Tondrait  bien 
Que ,  si  je  l^ropoir  de  i^soèraans  le  tien  ^ 

ti  douée  emiralloiigtempe  possédée. 
Je  iwri«e  dëaetmaii  eoiifTHrone  autre  idée^  , 
Nique  jeTiveenfin,  8i]eiieTigpom:toi? 
Je  te  donne,  cruel I  dee  aimea  contre  moi , 
Sen8donte;et]eâeTiaîs  retenir  ma  flûblene:  ^ 
TU  vae  »  triomplier.  Oui ,  je  te  le  eonfesae;, 
J'affèctais  à  tee  yeui  une  fausse  fierté  : 
De  toi  dépend  ma  joie  et  ma  iélidté.  .  * 

De  ma  sanglintç  mort  ta  mor^  sera  aidvie  : 
Quel  fruit  de  tant  de  soins  que  j*ai  pris  pour  ta  vie  1 
Tu  soupine  enfin,  et  semblée  te  troubler  : 
Adière,  parle. 

BAIAZ8T. 

Oh  ciel  I  que  ne  puiflhje  parler  ! 

ROXATVB. 

Quoi  donc  !  que  dites-vous?  et  qne  viens  je  d*entendrE>? 
Vous  avez  des  secrets  que  je  ne  puis  apprendre? 
Quoi  !  de  voe  sentiments  je  ne  puis  nA*édaircir£ 

BAJAZET. 

Madàme ,  encore  un  coup ,  c'est  à  vous  de  choisir  ; 
Daignez  in'ouvrir  au  trône  un  chemin  légitime  ; 
Ou,bieu ,  me  voilà  prftt ,  prenez  vôtre  victime» 

KOXANE. 

'  Ah  !  c'en  est  trop  enfin ,  tu  seras  satisfait. 
Holà,  gardes,  qu'on  vienne i 

« 

*  ROXANE,  BAJAl^T,  ACOMAT. 

•  ROXAPîE. 

Acomat ,  c'en  est  fait;  . 
Vous  jK)uvez  retourner ,  je  n'ai  rien  à  vous  <Ure  : 
Du  sultan  Amnrat  je  reconnais  l'empire. 
S(»rltiz.  Que  le  s^raW  soit  désormais  feniié  ; 
l^t  que  tout  routre  ici  dans  l'onlre  acooiituiué.  ' 


BAJAZET. 


scÈNfi  m. 

BAJAMT,  ÂCOMAT.  ' 

Seigneur»  qi^ai-j6*em«idiir  ^Ml*  v^ifi^ffUxémi 
Qu'allei-Toi»  ésweaitf  ^^d0fienH«  mé^mèÊUbf 
IVoù  iiaH  ce  chaDgemènlf  qai  doiHf»  é»  aoe^ 

Ohdell  ' 

Il  nsluit  iM>mt  id  Toos  klWÉflr. 
;iMaiie  ttt  offoMe,  et  ootart  à  la  TfliigeMMe  : 
Un  obstade  éternel  lompl  noAre  Intè^^ 
ViEir«  soDgez  à  voua,  Je  tous  en  arerfi; 
'  Et,  sap  compter  sur  inoi  y  pfenea  ▼être  iparfi» 

^    ^  •  AO0V4T. 

Quoi-!  • 

-BAJAZET. 

Vous  et  vos  amis,  dierchez  quelque  retraite. 
Je  sais  dans  quda  l^érila  nkm  anntté  vouajette; 
Et  j*espéjraia  un  jour  vous  mieux  récompenser.  < 
Mais,  c'en  est  fatt,  voua dia^e,  fl  n'y  iSnit  plus  pt«KÉR 

AOOMAT.  ;  ' 

Kt  quel  est  donc ,  seigneur ,  cet  obstacle  mvûftdble?  . 

Tantôt  dans  le  sérail  j'ai  laissé  tout  paisible  : 

Quelle  fuieuriaisit  votre  esptit  et  le  sien  ?  •    -r  4 

-  •  HAJAZBT. 

Elle  veut,  Acomat,  que  Je  r^uae.'^   « , 

ACeUAT. 

Eh  bien  !    •  *  . 
L*usage  des  sultans  à  ses  vœux  est  contraire;. 
Mais  cet  usage  enfin ,  est-ce  une  loi  sévère , 
Qu'aux  dépens  de  vos  jours  vous  deviez  observer  ? 
La  plus  sainte  des  lois,  ah!  c'est  de  vous  sauver. 
Et  d'arracber,  8eigneur/4'une  mort  maniteste  ' 
Le  sang  de»  Ottomans^  dont  vous  faites  le  reste. 

BAJAZKT. 

f^t  reste  malheureux  serait  trop  acheté. 

S'il  faut  le  conserver  par  une  lâcheté.        .  *. 

ACOM  *T. 

m  pourquoi  vous  en  faire  une  image  si  noue  t. .  • 


Acii!:  Il,  scfiNË  m. 

L'hvmen  de  S<>liinan  terni l-il  sa  mémoire  i^.  , 

CepeiKlaiit  Soliman  n'était  point  menacé 

Des  périls  éfidents  dont  vous  êtes  pressé.        '  ' 

BAJA'ZET. 

Et  ce  sout  ces  périls  et  ce  6«ki  de  tna  vie 
Qui  d'un  servile  hymen  fenàwit  rignominf é. 
Sojîman  n*avait  point  ce  prétexte  odfenx  : 
.Son  esclave  trouva  grâce  devant  ses  yeux  ;  ' 
Et ,  sans  ndiir  k  joug  d'un  haïtien  nêouÈaàm ,    '  - 
ll.luifitilêfoneoBifraiLprésentYolonlUre.*'  * 

AGOMAT.  ^  '  -  * 

Mais  TOUS  aime^  Roxaue. 

BAIAXBT. 

Aoomaty  c'eBtasaea.  < 
'  Je  me  plains  de  mm  fort  moins  qoe  yons'ne  penses.  < 
La  mort  n'est  point  pqiir  mq|  le  comble  des  dttgiteès  ; 
Tosai  y  loiit  jeune  enm»  la  dierc&er  snr'tos  fra<9^;, . 
Et  rindigne  prison  oh  jèsuismiénné 
A  la  voir  de  plos  près  m'a  àiéme  aocoutonié  ; 
Amuràt  à  mesyeox  Va  vingt  ÎcSa  présentée  : 
Elle  Qnît  le  cours  d*ane  vie  âgHée. 
ilélasl  si  je  l^qulhe  avec  qnelqoe  regret.. 
Pardonnez ,  Acotuat  ;  je  plains  avec  sujet 
Des  cœurs  dont  les  bontés  tn)p  mal  réoomiiensécs 
Bf  avaieitt  pris  pour  objet  de  toutes  leurs  pen^. 

AGOIIAT.  * 

Ah  !  si  nous  périssons,  n*en  açcuaei  que  voiis , 

Seigneur  :  dites  un  mot ,  et  vousi  nous  sauvtii  tocs.  ' 

Tout  ce  qui  reste  ici  de  brav^  janissaires  „ 

De  la  religion  les  saints  dépositaires , 

Du  peuple  byzantin  ceux  qui  plus  respectés    '  ' 

Par  leur  exemple  seul  règlent  ses  voloiités  \ 

Sont  prêts  de  vous  conduire  à  la  porte  sacrée 

D'où  les  nouveaux  sultans  font  leur  première  eutriîe. 

BAJAZET.        *  / 

Kli  bien  ,  brave  Acomat ,  si  je  leur  suis  si  cher, 
Qnc  des  mains  de  Roxanc  ils  viennent  m'arracUer  ; 
Du  sérail ,  s'il  le  faut ,  venez  forcer  la  porte  ; 
lîntrez  acrompagné  de  leur  vaillante  cscorto. 
J'aime  mieux  en  sortir  sanglant ,  rouvort  d','  coups^ 
Que  cliarg6  malgré  moi  du  nOm  de  son  époux. 


348  BAJA^T. 

I^-ètre  jeauinii  damoe  détord  extr£«ie* 
im  beau  déieqpàfr  ne  Mcodrir  qM>i9m6iae  i  . 

AUei|d.r09encoailMtteBlyr«(EotdeyoUef^^  . 
Et  ipoos  donner  l8  lanpB  de  vei4rjiii(^ 

ACOMAT. 

Hél  iKNimi-Je  cpipéclier»  malgpé  initdiUgeiicfs» 
Que  iffum dTini  oowp  n'assure  sa  ven^eanoe  ?  ^ 
Alors  qu'aumiervi  ee  zèle  impétueux , 
Qu'à  charger  yos  amis  d*un  crime  infruclueux  ? 
t>roiiiettes  :  affranchi  du  péril  qui  tous  presse , 
Vouis  wm  de  qnd  poids  sera  votre  promesse.' 

BAJAZGT. 

Moil  .  - 

\C0M.4T. 

Ne  roiiiiissez  point  :  le  sang  des  Ottomans 
Ne  doit  point  en  esclave  obéir  aux  serments. 
Consultez  ces  héros  que  le  droit  de  la  guerre 
Mena  victorieux  jusqu'au  bout  de  la  terre 
Libres  dans  leur  victoire ,  et  maîtres  de  leur  loi, 
L'intérêt  de  l'État  fut  leur  unique  loi  ; 
Kt  d'un  trône  si  saint  la  moitié  n'est  fondée  ^ 
Que  sur  la  foi  promise  et  rarement  gardée.  » 
Je  m'emporte,  seigneur. 

BAJAZET. 

'  Oui ,  je  sais ,  Acomal, 
Jusqu'où  les  a  portés  l'intérêt  de  l'État  : 
Mais  «es  mêmes  héros ,  prodigues  de  leur.vic» 
Ne  la  rachetaient  point  par  ime  perfidie. 

ACOMAT. 

o  courage  inflexible  l  à  trop  cénstante  foi , 
Que ,  même  en  périnant.  J'admire  malgi^moM 
Faut-il  qu'en  un  moment  un  scrupule  timide 
Perde...  Mais  qud  bonheur  nôns  envoie  Atailder 

S€l;iS£  iV. 

BAJAZET,  AtAMDE,  ACOMAT. 
ACOHAT.'  ' 

Ah  madame  I  venez  avec  $mi  vous  nnir; 
Uaeperd. 


ACTE  U,  âC£M£  V. 

C*est  de  quoi  je  Tiau  FeuMnir, , 
Mais  laissez-nous  :  Roxane ,  à  sa  perte anniiée^  i 
Veut  que  de  ce  pilitola  ftiàt  toit  funés. 
Toutefois,  Àooniat,'!»  voué  éloigMBpas; 
Mit«être  on  Twi»ftn  imnir  mr  ins  ^ 

*   .  •  •  •  • 

SCÈNE  V. 

BAJAZET,  âTâLIDE. 

•  •  • 

BAJAZCT. 

Eh  Men  !  c'est  mintenant  qu^I  faut  que  je  vous  laisse. 
Le  dsà  ptoA  ma  refante»  e(  coafend  vot  re  adiesse  ;  T 
Rien  ne  m'a  pa  paier  contre  ses  demie»  coiçs  : 
Il  ftBatt  oa  mourir,  ou  n'être  phis  à  nous. 
^  De  qfÈxA  noos  a  servi  cette  indigne  contrainte? 
Je  uénft  i^s  tard  :  Yoilàr  tout  le  fruité  ma  feîulA. 
Je  TOUS  l'avais  prédit  :  mais  vous  Tavex  yooln  r 
J'ai  reculé  vos  pleuie  aotant  que  je  Tai  pu. 
Belle  Atal ide ,  an  nom  de  cette  complaisance  > 
Daignez  de  la  sultane  éviter  la  présence  : 
Vos  pleurs  vous  trahiraient  ;  cachez-les  à  ses  yeux , 
Et  ne  pyplongéz  point  de  dangereux  adisux. 

ÀTAUDE. 

Non,  seigneur.  Vos  hontés  pour  une  infortunée 
Ont  assez  disputé  contre  la  destinée. 
Il  vous  en  coûte  trop  pour  vouloir  ni'épargncr  : 
11  faut  vous  rendre  ;  il  (ant  me  quitter,  et  régner. 

BAJAZET.  ' 

Vousqtiitierl  . 

ATALIDE.  r    '  ' 

Je  le  veux.  Je  me  suis  consnltéo .  , 
De  mille  soins  jaloux  jusqu'alors  agitée , 

,  11  c^t  vrai ,  je  n'ai  pn  concevoir  sans  effroi 
Que  Bajazet  pût  \ivrc  et  n'être  plus  à  moi  ;  ♦ 

,  Et  lorsque  quelquefois  de  ma  rivale  heureuse  * 
Je  me  représentais  l'image  douloureuse ,  * 
Votre  mort  (pardonnez  aux  fureurs  des  amanl5) 
Ne  me  paraissait  pas  le  plus  ^rand  de»  tounnents. 
Mais  à  mes  tristes  yeux  votre  mort  préparée 
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M  BAiAZLT.    -  • 

Dans  toute  Mn  JiCMrfCitr  ne  8*élâit  pn  montrée  t 
Je  M  vouft  Toyaiâ  pas»  ainsi  qne  je  vous  vo» ,  *  • 
Prêt  à  m»  dire  adieu  pour  la  demièm  fuit. 
Seigneur,  je  safe  trop  Uen  avec  quelle  çoiisidnce  ' 
Vous  aile»  de  lamort  attonter  la  prtaance  ; 
Je  sais  que  votre  cœur  se  Mi  quelques  plaisirs  .  -  ^ 
Do  me  prouver  BÊftin  dans  aèa  derniers  soupirs  ; 
Mais  y  hélas  I  épaiguea  iino  âme  plùs  timide;. 
Mesurez  vos  maHieurs  aux  forces  d'Atalide  ;  . 
i:t  rie  m^ex[iOscz  poiot  aux  plus  vives  douleurs 
Qui  jamais  «fane  amante  épuisèrent  les  plùirs. 

VX  que  devieDdrez-Toiis',  si,  dès 'cette  Jofirnée;  . 
Je  célèbre  à  vos  yelix  ce  fiiiieste  liyméiiéé  ? 

4TALIDE. 

Ne  vous  informez  pointée  qtie  je  tlavicndrai. 
Peut-être  à  mon  destin,  seigneur,  j'obéirai. 
Que  sais-je?à  nia  douleur  je  cUerclienû  des  ch.u  nij';»  j 
Je  songerai  peut-être ,  au  milieu  de  mes  larmes. 
Qu'à  vous  perdre  pour  moi  vous  étiez  résolu , 
Que  vous  vivez ,  qu*enfm  c'est  moi  qui  l'ai  voulu.. 

BAJAZET.  . 

Non ,  vous  ne  verrez  point  cette  fôte  cruelle.  . 
Plus  vous  me  commandez  devous^tre  infidèle, 
Madame»  plus  je  vois  combien  vous  méritez  ' 
De  ne  point  obtenir  ce  que  vous  souhaitez. 
Quoi!  cet  amour  si  tendre  ,  et  né  dans  notre  enHince 
Dont  les  feux  avec  nous  ont  crû  dans  le  silojcc  ; 
Vos  larmes,  que  nia  main  pouvait  seule  arrêter; 
Mes  serments  redoublés  de  ne  vous  point  quitter  : . 
Tout  cela  finirait  par  une  perMie? . 
J*épbu8erai8 ,  et  qui  f  sli  ftut  que  je  )e4ie ,  \ 
Uneesdaw  attachée  1^ ses  seuls  intérêts,  . 
Qui  présente  k  mes  yMix  les  supplices  tout  prêts, 
Qui  m*olfte  ou  son  hymeip  „  ou  la  mort  InIkHIible  »,  ^ 
Tandis  qu'à  mes  périls  Àtalide  sensible» 
Et  trop  di(^e  du  aang  qui  lui  donaaJejour,  . , 
Veut  me  sadiiler  jusques  à:  soà  jimoiir  ? 
Àh  !  qntau  jalotioL  sulten  ma  tMe  soit  partée  9 . 
I*uisqu*il  faut  à  6d  prix  nuVUe  soit  rachetée. 


ACIE      SC£«£  Y. 


.      .  ATAUDB. .  .... 

SdgDear  t  tous  pourijez  vtrre^  et  afrine  poiut  tf|kliir« 

.  .   .  aAJAzeT* 
Parlei.  SI  je  le  puis,  je  suit  pràt  d'ebéir. 

U  miltaoe  Tm»  anoe^  :  et«  iii«|0ré  tt  eolève  y 

Si  Tooa  pranièi ,  seigiieur/plas  de-eoin  de.lill|ri9k«| 

SiTesaoapindaigiuiieniliU^f^  . 

Qa*anjoiir... 

Je  Toœ  entenda  :  je  n'y  'pm  omeiitir 
Ne  vous  figurez  point  que»  dans  cotte  joarnéé  » 
lyuD  lâche  d^fiespoir  ma  yerlu  conatornée. 
Craigne  1^  aoliisd*uii  trône  oii  Je  pourrais  nuoler^  - 
ISt  par  un  prompt  trépas  çherebe  à  les  éviter.  .  . 
J'écoute  trop  peut^re  une  imprudente  audace  : 
Mai»»  aaoa  cesse. oceupé  des  grands  nomade  ma  rmt^ 
J'espérais  qpe ,  fuyant  un  indigne  repos , 
Je  prendrais  quelque  place  ent|«  tant  do  liéros. 
Mais,  quelque  ambition ,  quelque  amour  qui  me  brAie 
Je  ne  puis  plus  tromper  une  amante  crédule. 
En  vaiu ,  pour  me  sauver,  je  vous  Taurais  promis  : 
El  ma  l)ouche  et  mes  yeux ,  du  mensonge  ennemia» 
Peut-être,  dans  le  temps  que  je  voudrais  lui  plaire  v  • 
Feraient  par  leur  désordre  un  effet  tout  contraire  ; 
Et  de  mes  froids  soupirs  ses  regards  oHensés 
Verraient  trop  que  mou  cœur  ne  les  a  point  poussés.: 
Oh  ciel  î  combien  de  fois  je  l'aurais  éclaircie» 
Si  je  n'eusse  à  sa  liaine  exposé  que  ma  vie  ; 
Si  je  n'avais  pas  craiut  que  ses  soupçons  jaloux 
N'eussent  trop  aisément  remonté  jusqu'à  vous! 
Et  j'irais  l*abuser  d'une  fausse  promesse  ? 
Je  me  parjuremis  ?  et ,  par  cette  bassesse.;.    ' ,  - 
Ah  !  loin  de  m'ordonner  cet  indigne  détour. 
Si  votre  cœur  était  moins  pU'in  de  son  amour. 
Je  vous  verrais ,  sans  doute ,  en  rougir  la  preouèfe.*  • 
Mais ,  pour  vous  épargner  uuc  inj uste  prière , . 
Adieu ,  je  vais  trouver  Roxaue  de  ce  pas  ;  - 
|i)t'ie  vous  Quitte. 

AT4MDB. 

Et  moi ,  ic  ne  vous  quitte  pos. 


au.  RAJAIULT. 

Venez ,  cruel ,  venez ,  je  vab  yoiis  y  conduire  ; 
Et  de  tous  nM  norals  ^ètl  moi  qui  ven  rkistruirc. 
*  Puisque ,  malgré  met  pleufs  ;  moB-amaiit  fUmm 
Se  Att  tant  de  plaisir  d'expirer  IrIbM  yeox  y 
Roxane  »  nudgié  vous ,  noas  Joindra  Ton  et  ranlie  s 
Elle  anrapliB  deapif  de  niojasaug  que  du  TOIie; 
IH  je  pojmi^kmner  à  foajènx  effrayés 
Le  speiMe  aanglaià  qéa  Irons  oie  prépariet.  ' 

BAJAZBT. 

Oli  del  !  que  èitefr-¥ous? 

AT4LIDB. 

Cruel  !  ponm-tons  croiio 
QuejesOiinioiteqiNrTOusJaloiisedena'gld^?  - 
Penaei-vous  que  cent  fob^  en  wis  lUsanf  parier» 
lia  rttugenr  ne  ftit  pas  prête  à  me'dëoder  ? 
Miison  mepiésentflt  votre  perte  tiA^^ 
Pourquoi  fM4l»4ngrét  y  quand  la  rtneioie  est  certaine' , 
<}ue  TOUS  n'osiez  pour  mol  ce  que f  osais  pourrons? 
Peut-être  U  suffire  d'nnmot  un  peii  plus  ùotm  : 
Roxane  dans  son  eimirpeut-etre  vous  pardonne. 
Yoù9-rnème»  tous  voyez  le  temps  qu'elle  vous  donne  : 
A-^eUe  t  en  tous  quittant»  fiait  sortir  le  vizir  ?   '  *  ' 
Des  gardes  à  mes  yeux  viennent-ils  vous  saisir  ?' 
Kuiin  9  dans  sa  fUreur  implorant  mon  adresse , 
Ses  pleurs  ne  m*ont-ils  pas  découvert  sa  tendresse? 
Peut-<Hre  elle  n'attend  quTntt  espoir  incèrtain 
Qui  lui  fiiflse4omber  les  armes  de  la  main. 
Alle£»  seigneur»  sauves  votr0  vie  et  la  miehne.  ^  * 

BAJAZET. 

eu  bien..*  Mais  quels  discours  fau^i^  que  Je  lui  tTeiiiie  ? 

ATALIDE. 

Ah  !  daignez  sur  ce  choix  ne  me  point  consulter.     .  ** 
L'occasion ,  le  ciel  pourra  vous  les  dicter, 
AUez  :  entre  elle  et  vous  je  ne  dois  point  paraître;  . 
Votre  trouble  ou  le  mien  nous  ferait  reconnaître. - 
Allez  :  encore  un  coup,  je  n'ose  m'y  trouver  :  ' 
Dites...  tout  ce  qu'il  faut^  seigneur»  pour  vous  s^ver. 


ACTE  111,  SCÈT^Ë  1.  lèÏÏ 

ÂCT£  TROISIÉMË.    ^  . 

Mb  *  « 


SGÈ1S£  1.        ...  s 

ATAUD£,  ZAIKE. 

ATALIOE. 

Zaife^ilestdoncmi  ptfriiceMtproiiôiiGéi^ 

Je  TOUS  Tai  ditv  ma<|aaie  :  une  esclave  ospriMée,  * 

Qui  coiinil  de  Roxane  acoomplir  leclëtir» 

Aux  portes  du  sérail  a  reçu  le  Tlzir.  ^ 

Ils  ne  m'ont  point  parlé;  mais»  mieux  qu'aucun  lang^ige» 

1^  transport  du  Tizir  marquait  sur  son  visage  - 

Qu*un  heureux  changement  le  rappelle  au  palais, 

El  quMl  y  Tient  signer  une  étemeûe  paix. 

ftoxaue  a  pris ,  saut  doute ,  une  plus  douce  veîc. . 

ATALIDE. 

Ainsi ,  de  toutes  paris ,  les  i)laisirs  et  la  joie 
M'abandonnent,  Zaïre,  et  marchent  sur  leurs  pa«.  . 
J'ai  fait  «e  que  j*ai  dû  i  je  ne  m'en  rq^eus  pas. 

ZAÏRE. 

Quoi  9  nâadafue!  quelle  est  cette  nouvelle  alarmer*  . 

ATALIOË. 

t:t  ne  t'a-t-on  point  dit ,  Zaïre ,  par  quel  charui« , 
Ou ,  pour  mieux  dire eiilin ,  par  quel  engagement,  . 
Bajazct  a  pu  faire  un  si  prompt  changement? 
Roxane  en  sa  fureur  paraissait  inflexible; 
'  A-t-elle  de  son  cœu r  quelque  gage  infaillibte ? 
Parte.  L*épou8e-t-il? 

.   .  ZAÏfll^. 

Je  n'en  ai  rien  appris. 
Mais  enfin  s'il  n'a  pu  se  sauver  qu'à  ce  prix  ; 
S'il  fait  ce  que  vous-m^me  avez  su  lui  prescrire  ^ 
S'il  l'épouse ,  en  un  mot..  .  '  * 

ATALIDE. 

-   S'il  l'epouse, Zaïre  1 

ZAIUE. 

Qaoil  fOUS  repcntcz-Tous  des  généreux  discours 

,  ai). 
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Qm  Toiii  dkïla^  te  soin  ite  coniemir  les  joon? 

ATALIDE. 

*NoD ,  non  ;  il  ne  fera  que  ce  qu'il  a  dû  fain. 
Sentiments  trop  jaloux,  c'est  à-Yous  dSvooi  taire: 
Si  fiséaiet  répoîue ,  il  suit  mes  yelantés  ; 
Respectes  ma  vertu  qui  ¥008  a  surmontés  ; 
A  ses  nobles^conseils  ne  mêlez  point  le  vôtre  ; 
£t,  loin  de  me  le  peindre  entre  les  bras  d'une  autre» 
Laissez-moi ,  sans  «e^ret ,  me  le  représenter 
A  n  trône  où  mon  amour  Ta  forcé  de  BMMiter.        ■  « 
Oui,  je  me  reconnais,  je  suis  toujours  la  même. 
Je  voulais  qu'il  m'aimât ,  clièrc  Zaïre  ;  il  m'aime: .  • 
Et  du  moins  cet  espoir  me  console  aujourd'hui  - 
QuejeyaismouricdigneeiconteDtedelui.  / 

7.A1RE. 

Mourir  1  Quoi  T  vous  auriez  un  dessein  ai  ftiaesle? 

ATALIDE.      '  ■• 

J'ai  cédé  mon  amant  ;  tu  t'étonnes  du  rosto  ? 

Peux-tu  compter,  Zaïre,  au  nombre  des  nialliéurs 

Une  mort  qui  prévient  et  finit  tant  de  pleurs? 

Qu'il  vive ,  c'est  assez.  Je  l'ai  voulu ,  sans  doute  ; 

Et  je  le  veux  toi^ours,  quelque  prix  qu'il  m'en  coaUf  s 

Je  n'examine  point  ma  joie  ou  mon  ennui  ; 

J'aime  assez  mon  amant  pour  renoncer  à  lui. 

Mais ,  hélas  !  il  peut  bien  penser  avec  justice 

Que ,  si  j'ai  pa  lui  faire  un  si  grand  sacrifice , 

Ce  cœur,  qui  de  ses  jours  prend  ce  funeste  soin»  ■ 

L'aime  trop  pour  vouloir  en  être  le  témoin..  . 

Allons,  je  veux  savoir...  • 

ZAÏRE.    *     •  •■  ; 
Modérez- vous ,  de  grâce  : 
On  vient  Vous  informer  de  tout  ce  qui  se  passe.  ' 
C'est  le  vizir.' 

SCÈJNE  IL 
ATALIDE»  ACOMAT,  I^IBE. 

»  acomàt; 

Enfin  nos  amants  sont  d'accord , 
Madame  ;  un  calme  heureux  noni  remet  dans  le  po;f . 
La  sultane  a  laissé  désormersa  colère;  '  * 


Elle  m^a  déclaré  aa  volonté  4eniièi^ 

Et ,  taodte  qu*ielle  mootre  au  p6iiiil».époiivai^ 

Du  pnfhètè  dMiirél^Bdaid  rodotttf 

Qu'à  marcher  rari|i6s  (as  Bija2«|ielili8pô«d'»  .... 

Jt  ¥ab  de  œ  sii^  faice  entendre  la  aau6e , 

Remplir  tous  les  esprits  d'ui^jui^.terieur  » 

Et  proclamer  enfin  le  nouyd  empereur. 

Cependant  permettez  que  ja^Tous  renouvelé  % 
Lesouveulr  àa  prix  qu'on  promii&  nmille. 

N'attendez  point  de  moi  ces  doux.emportemeuts^ 
Tels  que  j'en  vois  paraître  au  cœur  de  ces  amants  : 
Mais  si ,  par  d'autres  soins  plus  dignes  de  mon  âge ,  •* 
Par  de  profonds  respects ,  par  un  long^cedSTage  /  ' . 

Tels  que  nous  te  devons  au  saugide  nos  snHans,  .  ..  . 

Je  puis...  .    ,  .  ,  ,  \ 

ATUIOC.  ,  . 

Vous  m'en  pourrez  in|itniiffa'Mres  kleuips 
;  Avec  le  temps  aussi  tous  pourrainiteoaBaHre.  ' 
Mais  quels  sont  ces  transports  qu'As  Tousjont  fait  parillffy>  ? 

ACOUAT.  . 

Madame,  doutez- vous  (les  soupirs  enflammés 

De  deux  jenn^  amants  i'uu  de  l'autre  ebarmss?  .  •  . 

ATAUDE.  j  -  • 

Non  ;  mais ,  à  dire  vrai ,  ce  miracle  m  étonne*        '    '  . 
Et  dit-on  à  qliel  prix  Romane  lui  paidonneP 
L'épouse-t-il  enfin? 

Madame,  je  le  cioi. 
.  Voici  tout  ce  qui  vient  d'arriver  devant  nioi.  ,  - 

.  Surpris ,  je  l'avouerai ,  de  leur  fureur  çonunuiit. 
Querellant  les  amants ,  l'amour  et  la  fortune , 
J*étais  de  ce  palais  sorti  désespéré.  T 
Déjà ,  Sur  un  vaisseau  dans  le  port  préparé 
Chargeant  de  mon  débris  les  reliques  plus  chèi-es ,  . 
Je  méditais  ma  fuîle  aux  terres  étrangères. 
Dans  ce  triste  dessein  au  palais  rappelé ,  .  ,  . 

Weln  de  joie  et  d'espoir,  j'ai  couru ,  j'ai  volé. 
La  porte  du  sérail  à  ma  voix  s'est  ouverte , 
•  Et  d'sMd  une  esclave  à  mes  yen x  s'esi  uliei  le , 
Qui  m'a  oondnit  sans  bruit  dans  un  apparteniciu 
Où  Roxane'atientîjre  éc#)ulail  son  amaitl. 
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lotti  gudiit  «lefMit  eux  im^egmte'sitence  : 
Mol<^ô»fmt  rMttant  à  mon  impatience , 
Et  ratptctant  de  loiB  leiir  aetspet  entretieii. 
J'ai  longtmipt  9  inmobàe  ^  observé  lear  maiotSen; 
BnllB,  «fee  des  9WX  qol  déeoomieiit  «Ml  ânife  y 
L'me  a  tendn  la  miki  pear  gage  de  sa  âsmme 
L'antre»  avec  des  retards  éloquents ,  pleins  d'amour, 
L'a deses ftnx  «  madame^  assèrée  è son  tour. 

Hélas! 

Ils  m'ont  alors  apenQuIte-ot  l'antre.  . 
Voilà ,  m*a-i«UedHy  loMiirince  et  lé  nôtre*: 
Je  irais ,  braye  Aoomat »  le  remelM  en  Yos  mains. 

Alle^  lui  préparer  les  honneurs  ^ouyerains  :  • 
Qu'un  peuple  obéissant  l'atlfladedans  le  t«mple; 
Le  sérail  va  bientôt  tous^d  doiiner  l'exemple.' 
Aux  pieds  de  Bajaaet  alors  je  suis  tombé , 
Et  soudain  à  leurs  yeux  je  me  suis  dérobé  : 
Trop  heureux  d'avoir  pu ,  paï  on  récit  fidèle, 
De  teur  paix ,  en  passant,  vons'éonter lanouTelle, 
Et  m'acquitier  vers  vous  de  mes  respects  profonds  ! 
Je  Tais  le  Gouronner»  madame»  et  j^  réponds. 

AT^lDE,  ZAÏRE. 

ATALinS. 

Allons»  retirons-nous»  ne  troublons  point  leur  joie. 

ZAiiAi.       *  ^ 
Ahmadamel  croyez...  "  ' 

ATALIDE. 

Que  veux-tu  que  je  cro^? 
Quoi  donc  !  à  ce  spectacle  irai-je  m'exposer? 
Tu  vois  que  c'en  est  fait  :  ils  se  vont  épouser  ;  ' 
f.a  sultane  est  contente  ;  il  l'assure  qu'il  l'aime. 
Mais  je  ne  m'en  plains  pas,  je  l'ai  voulu  nioi-méinc. 
Cependant  croyais-tu ,  quand ,  jaloux  de  sa  foi , 
Il  s'allait,  jllein  d'amour,  sacrifier  pour  moi  ; 
Lorsque  son  cœur,  tantôt  m'expriniaut  sa  tendrci^bOy 
Refusait  h  Roxane  une  2>imple  promesse; 
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Quand  mes  lardMt  an-  faiaiiltfiafaiit  de  l'émouvoir  ; 
Quand  Je  m'applandisaids  de  ledr  peu  4e  poMvair  ; 
Croyala-tn  que  ion  ooenr,  oùntre  tante  ^paaaaoe , 
Pour  la  persuader  tceuTâttaat  d'étpqwnoef  , 
Ah  !  peut-être,  après  tout,  que,  sans  tfop  safémr. 
Tout  ce  qn*il  a.|Hidire,  il  a  pu  le  penser  : 
Peut^<êti^enla7efaiU,plH8amible^oapeHe, 
,  U  a  vn  dans  aeayeus  qoelque  gràee  nonT^sr 
Elieanindefaotkii&itpaileraiadoaienrB^  * 
Eiie  Paime;  nn-emiiife  anteiiae  aea  plears.:  / 
Tint  d*anionrlOQctie  enfin^nne  Ame  ginéoaNae.. 
liélaaj  quederalM»ttSv€ontwmieaiaUie9renae( . 

Mais  ee  aneeèa ,  majhHB[i^,^est  enean  inoértaiii^ 
Àttendei. 

r 

IkTAUDR. 

Non,  vois-tu ,  Jele  nieilia  en  .vab. 
le  ne  picnds  point  plaisir  à  er«flre  ma  »i|iNre  ;  • 
le  aais  poor  av sauver  tant  epqu'ila  dû  faire.  - 
Quand  mes  pleurs  vers  Roxane^m^raipelé  ses  pas. 

Je  D*ai  point  prétendu  qu'il  ne  ro'obéK  pas  : 
Mais  après  les  adieux  que  je  venais  d'entendre , 
.  Apièa  tous  les  transports  d'une  douleur,  ai  tendre,' 
Je  sais  qu'il  n'a  point  dû  lui  faire  remarquer 
la  Joie  et  lea  transports  qu'on  vienfcde  ni'expUquar* 
Toi-même  juge-nous ,  et  vois  si  Je  m'àbuse. 
Pourquoi  de  ce  conseil  moi  seule  suis-je  excftuae? 
Au  sort  de  Bajazet  ai-je  si  peu  de  part? 
A^me  chercher  lui-même  attendrait-il  si  tard  ;  , 
N'était  que  de  son  cœur  le  trop  juste  reprodie 
Lui  fait  peut-être ,  hélas  !  éviter  cette  approche  ?  • 
Mais  non ,  je  lui  veux  bieu ^épargner  ce  souci  : 
11  ue  me  verra  plus. 

ZAÏRE. 

Madame» le Yoici*  .  . 

SGÈiME  lY; 
BAJAZET,  ATALÎpli:,.ZAlRà. 

C'en  est  fiùt ,  j'ai  parlé ,  vou»  êtes  obéic.  '  > 


r 
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Vous  nTairez  plus ,  madame ,  à  craindre  pour  pia  vie  -,  ' 
£t  jesenii8|ieiiMiiiy  ti kfoi ,  si  l'honneur, 
Ile  me  ccprocWortpotetinon  injuste  bonhe^^  * 
Si  mon  conir»  dont  toUmMe  «à  Mrçt  me  condamne»  * 
Pouvait  me  pordoon»  Mtl  Uen  qoe  Roxane. 
Meie  en^  je  me  Tois  ke  armes  à  lit  main  2 
Jè  iiiiB  lil»e  ;  et  Je.  pq'is  contre  «1  frèn  Mwmtiiî  y 
Non  pins  par  un  Aenoe  Mé  dp  Totrë  adiM  » 
piepufer  en  eek  liens  le  eflw  ée  M  mÉribtae  r 
Mfaiepar  demis  oomMs,  par  denoMe»  dangers,  ' 
Moi-même  le  dwichanljHBi  cMniats  étranger», 
Lui  di^irter  Me  êcnas  dir  peuple  et  de  l*temée , 
Et  pour  juge  eotre.nouspiendre  la  renommée.  . 
Qne*Toiaje?.<|tfW[vi»^iNm  - 

▲TAUDB. 

Non»  seignetir; 
•  Je  .ne  murmure  point  eintré  Tolnboabenr: 
l<edel9lejustêcifllToug.deTaiteeminel0f  .  <- 

Voné'saTei  si  jamais  i'jfoMMi^ildqaeobstada  -  . 
Tant  que  j'ai  respiré ,  vos  yeux  am  sent  Kmains  .  - 
Oue  votre  seul  péril  occupait  tous  mes  eoins  ;  • 
Et  y  puisqu'il    poumt  fiirir  c[u'ayec  ma  vie»  - 
C'est  «ans  regret-aussi  que  je  la-aacôie^ . 
11  est  vrai ,  si  le  ciel  eût  écouté  mes  vœux  , 
Qu'il  pouvait  m'aooorder  im  trépas  ptus-beumm  V  '  '  ' 
Vous  A'en  auriez  pas  moins  ^[KHiisénMisivaie»^  . 
Vous  pouviez  l'iissurer  de  la  foi  conjugal^; 
Mais  vous  n'auriez  pas  joint       titre  d'époux  ' 
Tous  ces  gages  d'amour  qu'elle  a  r6çua  dé  vouai  « 
Roxane  s'estimait  assez  récompensée  :  X   •  ' 

Et  j'aurais  en  mourant  cette  douce  pensée ,  v 
Que ,  vous  ayant  moi-même  imposé  celte  ici , 
Je  vous  ai  vers  Roxane  envoyé  plein  de  moi  ;  *. 
Qu'emportant  chez  les  morts  toute  votre  tendresse» 
Ce  n'est  point  un  amant  en  vous  que  je  loi  laisse. 

BAJAZET. 

Que  parlez- VOUS ,  madame ,  et  d'époux  et  d'amant? 
Oh  ciel  1  de  ce  discours  quel  est  le  fondement?  • 
Qld  peut  vous  avoir  fait  ce  récit  infidèle?  '      '  ' 
Mdi ,  j'aimerais  Roxane,  ou  je  vivrais  pour  elle, 
M^amo  l  Ah  !  croyez- vous  que,  li^iii  de  le  penser»- 


ACii!:  ui.,  sciù2kL  V. 

Ma  botiéhe  seuiom^t  eftt  pu  le  prononcer? 
Mais  Fan  ni  l'autre  aoifti  n'étail  paint  néccs&air«^. 
La  Aultaue  a  8iii?i  «oo  peneiiant  Minaire  ; 
Et ,  ^it  qu'elle  ait  d'aiisfé  expliqué  lÀm  retour 
.  Gomme  im  gage  certain  qui  maïquail  fnott  amour, 
Soit  que  le  temps*  troj^  dierla  preHH  de  se  vendra , 
Apânealrje  parlé,  que,  sans  presque  nTêntandre , 
Ses  piedi»  précipités  ont  eoupé  mes  discours  : 
Elle n»et  dans  ma  main-safbrtuaevtts  jours,  - 
Et^  sefianlenhièméreconnaîamnee, , 
l^on  hymen  in&OliUet  formé  reiyémée. 
Moi-même»  rougisnpitjdesacrédnUlé, 
Etd^man^slIflndfeeCsipenmérité,  . 
Dans  ma  ooDflisiiMiy  que  Roiane»  madame  « 
Attribuail  encore  à  reseèsdemaitaroBihe»  • 

lemetfouvaisbarkafe»i4Me,ciinilni4«  « 
Croyes  qu'il  m'a  fiUlu  ,dfei»oe  meimmlcruci,  . 
Pour  garder  joaqn*>Mi  bout  un  aliénée  pepâdey  « 
Rappeler  tout  ramour  qnej'ai  pour  AtaHde. 
Cqienâant,  qoaqd  Je  fkns»  apièsdfrtels  elR^ 
'  Chercher  quelque  secours  contre  tous  mes  remords. 
Vous-même  coutre  moi  je  vous  voïé»  ,  irritée, 
H oprocher  votre  njort  à  mon  Ame  Sgil^ ; 
Je  vois  enfin ,  je  vois  qu'eh  ce  même  moment 
Tout  ce  que  je  vous  dis  vous  touche  faiblement. 

Madame,  finissons  et  mon  trouble  et  le  vôtre  : 
Ne  nous  affligeons  point  vainemeirt  l'un  et  liSutiiCf 
Roxane  n'est  pas  loin  :  laissez  agir  ma  foi  ; 
J'irai ,  bien  plus  content  et  de  vous  et  de  moi  ,•    •  N 
Détromper  son  amour  d'une  feinte  forcée,' 
Que  je  n'allais  tantôt  déguiser  ma  pensée.  • 
r.a  voici.  '   '  *  ' 

'  ATALIDE. 

Juste  ciel  !  où  va-t-il  s'exposer? 
Si  vous  m'aimez ,  gardes  de  la  désabuser.  .  . 

SCÈNE  y. 

ROXANE»  BAJA^T, . ATALIDE, SC^RE. 

ROXANE. 

Venez,  seigneur,  venez. ;  il  est  temps  depar.Vitfia, 


ko  BAJAZET. 

Et  que  f«wt  te  §4iatt  imiiÉiiwta  iMd^ 
Téul  ce  peuple  MnbMiix  tali  «C  haMIé» 
AnemUé  par  num  ortm,  ttteiid  niÉ  TQlM^ 
MteesdaTtt  gagnés,  que  te  fntoiriMim,      -  « 
Sont  les  prentet  n^eti  qpie  IBOD  MMW 
L'adrio-Tout  «ni,'  MteM»  et  qu'oui  ai  fnumpi  itta^r  ' 
mitant  de  faiwaM^édar  fart  tfaniim  - 
Tantdly  à  me  TOgerfM  el  détemllBéB, 
Jejiiiateqii'il?03faltaa4eaiièmjoiiniéfr:  . 
▲pëiaeeepeiidteiitBijaaetai*afâilé;'  • 
L'amôar'fit  te  aermeat  V  raiMor  l'a  Ttolé. 
J*ai  ara  deiia  8011  déaofto  aatraroir  aa  toadMHto  :  • 
J^aiffoboiicé  aa  grtoe»  etfaa  ewia^  pwwaeaie.  . 

.  BAJAZET. 

Oui  Je  toii9  al  pionite  at  j?ai  denaé  na  M 
I)eii*oabiierjaiiiatete«tise  que)a:toQ8rdQl: . 
J'aijviéfuemea  aoiua,  BU  juateeaaiVtateaiieey 

Voiu  répondront  toiqoun  de  ma  reœnnaiMalifU.  •  '  > 
S^ie  puis  à  ce  prix  mériter  vos  bienfaits,  ,  ' 

je  Tais  ^e.Yoa  tiontés  attendre  tes  efifeto. 

KOXANE,  ATALIDE,  ZAÏRE.  » 

R0\A^C. 

l)Ô  quel  élonnement ,  ol»  ciel  !  snis-je  frappée  ! 

Est-ce  un  songe?  et  mes  yeux  ne  m'ont-ils  point  tr^mj^:^ 

Quel  est    sombre  accueil ,  et  ce  discours  glacé  .  ; 

Qui  semble  révoquer  tout  ce  qui  s'est  passé  ? 

Sur  quel  esjwir  croit-il  que  je  me  sois  repdu^ 

Kl  qu'il  ait  regagné  mon  amitié  perdue  ?  /  ♦ 

J'ai  cru  qu'il  me  jurait  que  jusques  à  la  mort 

Sofi  amour  me  laissait  maîtresse  de  son  sort. 

Se  repenl-il  déjà  de  ra'avoir  apaisée  ? 

Mais  moi-môme  tantôt  me  serais-je  abusée  ?  • .  . 

Ah  !...  Mais  il  vous  parlait  :  quels  étaient  ses  discours, 

Madame? 

ATALIDE. 

Moiy  madame  !  U  vous  aime  toiqoiiift. 

ROXANB. 

U  7  va  deM     ,  au  moins,  (lue  i<>  le  croje«     .  •  ^ 
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Màtt,  de  Site  t  pttmi  ittil  dB  Mtfefei  de  Joie« 
RëpondflMMi»  oonuDeat  {MNim-TOUS  eipliqMtw 
Ge  dMgrin  qa'ea  aorbml  l^nTa  ftit.rçmanitter? 

liadame ,  ce  cbagrin  n'a.poiQt  fripp6  ma  fyie. 
il  m'a  de  tes  bontés  loiigteinp8.€iitntoimiB  ; , 

11  en  était  tout  plein  quand  je  Tai  rencontré  ;    .  . 
J*ai  oni  le  voir  sortir  tel  qu*il  était  entré. 
Maie ,  madame aprèe  tout ^iî^it-il  être  surpri^ie  . 
Que,  tout  prêt  d'acheyer  cette  grande  eotiaprise, 
Bajazet  a'iiviiiiète ,  et  qu-il  lajfise  .échapper 
Qoekpie  marqvie  .deesoiiia  ^  doiveiit  l'oecuperf. . 

ROXANE. 

Je  vois  qu*à  Texcuser  votre  adresse  est  extrômc  : 
Vous  paries  mieux  pour  lui  qu'il  ne  parie  lui-jnéiiic. 

Et  quel  autre  intérêt... 

-  ^  ROXÀNE. 

Madame ,  c'est  assez  : 
Je  conçois  vos  raisons  mieux  que  vous  ne  peqfiez. 
Laissez-moi  :  j'ai  besoin  d'un  peu  de  solitude. 
Ce  jour  me  jette  aussi  dans  quelque  inquiétude. 
J'ai ,  comme  Bajazet ,  mon  chagrin  et  mes  soins; 
Et  je  veux  un  moment  y  penser  sans  témoins. 

SCiîiNE  VIL 
ROXANE. 

De  tout  ce  que  je  vois  que  faut-Il  que  je  pense? 
Tous  deux  à  me  tromper  sont-ils  d'intelligence? 
Pourquoi  ce  changement ,  ce  discours ,  ce  départ  ? 
?i'ai-je  pas  même  entre  eux  surpris  quelque  regard  f 
Biyazet  interdit  l  Atalide  étpnnée  I  ^ 
O  ciel  y  àoet  ailhmt  m'aurie&>voug  condamuéeu? 
IM  BMn  «taiigle  ittoor  Mienl-ce  là  lea  M 
Tantde  joma  doakmmx tant  d'inquiètes  nuita» 
Mea,bfi|nmymMoomp]6ts,  n^tirahbonfold^  - 
STaoïtis^etoattaiité  que  pènr  une  rivale? 

lUspeul-^tm  qu'au^,  trop  prompte  k  m*afi1fger 
J'obeem  de  trop  prèa  im  chagrin  passager  : 
l'in^ùieàaooamoarrcflM^de  floiicaprioe.  . 

lAGUQî,  ;ii 
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M*eAl-â  pts  JiM^ite  Iwvt  mMI^ma  iifHee  ? 

Quoi!  ne  poavvtHI  piA  AÉÉdlie  emme  im  ia^^ 
Non;  noDy  iwearoBB-noai  :  trap  d'amour  m'mtiniîd», 
Ëtpooiqiioi  daMtonmritteter  AfalMe? 

Qd  deaowdein  «nittle  ooittMuwi^MBm^ 
Mait,liéiatlderaMttr(giMimMOii«rf^  *'* 
Si  par  qiMlqii0 aiitfe€liarme  Aidide l'attiré, 
Qu'importe  qa'fl  noot  doive  et  le  aceptre  et  le'  joOif  ?  ^ 
Iioa  bien&itadaiiB  un  eônir  Mancent-ils  Famonr? 
EtySawcfaeiiGiMrpIiiBloin,  quand  rihgratine  nif  piyie» 
Ai-je  mieax  reconnu  les  bontés  de  son  frère  ? 
Ah!  si d'nneantit  chaine  il  n'était  p6mt  Ué , 
r/ofTre  de  moo  hfÉaea  Yéûi'ii  tant  aflkayé  ? 
I^'eût-U  pas  sans  regret  aeoondé  mon  enyie  ? 
L'eùt-il  rtifusé ,  même  aux  dépens  de  sa  Tie  ? 
Qoe  de  justes  raisons...  Mali  qq|  tient  dw  pailer? 

SÇÈNBVIIL 

HOXANE;  ZATIMQ.  . . 

lanpB* 

Pardonoessi  j'oee  TOUS  tnmbier: 
Maiiymaàamey  oncsolaYwaRivedel'afmées 
Et,  qoofiqoe  sor  la  mer  la  porfo  fftt  iërniée» 
Les  gudEea,  sans  tarder»  l'ont  onmte  à  genouxi, 
Anx  ordres  du  sultan  qni  sTadressant  à  tnus. 
Maisoeqalniesuipfepidy^eslOrcanqu'ilenToiak  / 
•    ,  ;       .aoxvoL  . 

Oreant 

ZATIHE. 

Oui ,  de  tous  ceux  que  le  sultan  emploie» 
Orcaii  f  le  plus  fîdèlc  à  servir  ses  desseins , 
Né  sous  le  ciel  brûlant  des  plus  noirs  Africains. 
Madame ,  il  vous  demande  avec  impatience. 
Mais  j*ai  cru  vous  devoir  avertir  par  avance  ;  * 
Et,  souhaitant  surtout  qu'il  ne  vous  surprit  pas,  . 
Dans  votre  appartement  j'ai  retenu  ses  pas. 

ROXAÏVE. 

Q  ud  malheur  imprévu  vient  cucor  me  confondre  p 
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QiMl  pMt  éira  flel#ii«M?M  qwpw^ié^^ 
Il  o'ttilMiKifiHdaattr,  It  iMHaniiMiâ^ 
UflfenooiidefbiBooiidttBiie^i^Met.  ' 
Od  ne  peut  sur  ses  Jotin  sans molrien  entreprendra  :  ' 
Tout  m'obéit  id.  Màbdois-Je  ledél^idrê? 
Quel  est  mon  empereur  ?  Bfli|aietf  Amonl  ? 
J'ai  tiahirini;miiil  autre  oUfeQMrfrwi  iagrat 
i^tenyiepresse;  que  faire  en  eedonieAweil^?  ^ 
Allons  :  empfayeiisbieii  J^ipooient  qui  mwfirti 
Us  ont  beau  se  eaclwry*)!emour  ieplM  diiiM 
Laisse  par  quelque  marqiill  échapper  soBieciiet  . 
ObserTonsBajazet;étoMiii|AUIîde: .  .  . 

EtcoaMnnmraoïaBl/oaiMrà^  .  !  / 

ACTE  QUATRIÈME. 

*  » 

-rr-: — 

'        .SCÈNE  h:  '  ' 

■  ♦  '  * 

*At AUDE,  ZAÏRE.  ' 

ATALIDB.' 

Ah  !  sais-tu  mes  frayeurs  ?  sais-tu  que  dans  oes  lieui 
J'ai  vu  du  fier  Orcan  le  visage  odieux?        .   •  - 
En  ce  moment  fatal ,  que  je  crains  sa  venue  ! 
Que  je  crains...  Mais,  di^raoi ,  Bajazet  t'a-t-il  vue? 
Qu'a-t-il  dit  ?  se  rend-il ,  Zaïre ,  à  nies  raisons  ? 
Ira-t-il  voir  RQxane ,  et  cabner  ses  soupçons  ? 

ZAUIE. 

il  ne  peut  plus  la  voir  sans  qu'elle  le  commande  : 
Roxane  ainsi  Tordonne ,  elle  veut  qu'il  l'attende. 
Sans  doute  à  cet  esclave  elle  veu  t  le  cadier. 
J'ai  feint  en  le  voyant  de  ne  le  point  chercher  : 
J'ai  rendu  votre  lettre ,  et  f  ai  pris  sa  réponse. 
Madame ,  vous  verrez  ce  qu'elle  vous  annonce; 

ATAUDE  lit«  • 

Après  tant  d'injustes  détours, 
Faut-il  qu*à  feindre  votre  amour  me  convie! 
-Mais  Je  veux  bien  prendre  soin  d'une  vio 
Dont  Tons  Joni  que  dépendent:  vos  jours. 
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BA4AZET: 


le  Tcmi  Mi^fUltiM;  ék,  par  ma  eoiïipliiisancc 
Perde  BoaTeaux  serniccts  de  ma  recoonaisancf ,  . 

J*apalserai ,  si  je  puis ,  î»on  courroux.. 
N'exigez  rien  déplus.  Ni  la  mort  nivQUS-rat;mc  . 
Hc  me  ferez  jamais  prononcer  que  je  Talme , 

Puisque  jamais  Je  n*aimeral  que  vous. 

IléM  fpnmbéMkf  Croil-il  que  je  IMgnore? 

Ett-ee  aiMi  <|i^à-lM  wmix  il  sait  s'acepinmodei? 
C'€fllRaiaBe»et1(ioiittdi,qM'iifeotper8uadér.  r 
D«  quelle  cnlnieeneor  me  laisse-t^l  saisie!  v 
PMllettfiii^taMiilt  perfide  jalousie r  ' 
ftMt  menteur!  eoopçoD  quetje  n*ai  pu  celer  ! 
•  FiOlaHrflwus entendre? ou  fallait-il  parler?  - 
C*était  feit ,  mon  bODheur  surpassait  mon  atlcute  : 
J'étais  aimée,  lieoreuse,  et  Roxane  contente. 
Zàire ,  8*il  se  peut ,  retourne  sur  tes  pas  : 
Qu'il  repefef  Ces  mots  ne  me  suffisent  pas  : 
Que  sa  bondie»  ses  yeux ,  tout  l'assure  qu'il  l'aime  : 
Qu'elle  le  croie  enfin.  Que  ne  puis-je  moi-même , 
ÉcliaufTant  par  mes  pleurs  ses  soins  trop  languissants 
Mettre  dans  ses  discours  tout  l'âmour  que  je  sens! 
Maie  à  d'antres  pénto  je  crains  de  le  conuDettre. 

Aoiane  Yleut  ^  ▼Qus* 

•  ,  ATAUDE. 

'  AK!  <^chotis  cette  lettre. 
-SGÈJSE  l\. 

ROXAJ^,  ATALmE,  ZATIMÈ,  ZAIBB. 

ROXANE,  à  ifaliu».  . 
Vieus.  J'ai  reçu  cet  ordre.  Il  làat  llnllmider.  . 

ATALIDB,  à  ^ira  -  ^ 
Va ,  cours  ;  et  tùolie  eufiu  de  le  peranndeiy 

SCÈNE  ill. 
ROXANïU  AtALiraS,  2ATIMB. . 

EdXAKB. 

Madame ,  j'ai  reçH  des  letUca  dé  rarmée. 


Acrt  IV,  SCÈNE  m. 

De  toul  «•  quii'T  TMMCInrir^ 

On  n'a  dit  què  du  camp  un ^clavc  est  venu  : 
Le  nsto  flrt  ua  aeciet  qulne  m'est  pa&  connu.  ^ 

.     .  ROXARE. 

Amurat  est  heureux ,  la  fortune  est  changée , 
Utodene»  et^ous  aei  loiàBabylone  est  rangée. 

ATAUDB. 

Hé  ifuoi  »  nedeiiiel  Osmin... 

Était  mal  averti  j 
Et  depuis  son  départ  cetesclave  est  partL 
C'eneetleit. 

ATAUDB,  à  part. 

Quel  revers! 

ROXAKE.  '  ■' 

Pour  comble  de  disgrâces 
Le  sidtan ,  qui  renvoie ,  est  parti  sur  ses  traces. 

ATALIDE. 

Quoi  1  les  persans  armés  ne  TarrÊtent  donc  pas? 

ROXANB. 

Non ,  madame.  Vers  nous  il  revient  à  grands  pas. 

ATAtH». 

Que  je  vous  plains,  madame!  et  quH  ert  itéeeamîrt 
O'acbever  prqmptement  ce  queTonstoollei  ftiiel 

.■ffiMim. 

11  est  taid  de  vouloir  «'opposer  au  Vainqueur. 

ATAi;i»E|^à  part. 

Ohciell ' 

BOXAHB.'  . 

•  Le  temps  n'a  poiBladiiiiCi  sa  rigueur. 
Vous  voyez  tasmssBViinstiiiraloiifilMMPtaM. 

AXAIM. 

Etquemnmand^iU  ' 

•'BOIABB.  •  ^ 

Voyei-:fi8eBvoii»méaie.  ' 
Tous  eemiiilMi»  BPtBdaBM  9  et  la  lettre  et  le  seing. 

'  ATAUOB. 

Du  eruel  AmniÉt  je  reDpnnsis  la  malB. 

Avant  que  Babylonc  («prouvât  rua  puis.sance,- 
la  vpui  ai  fait  porter  ine»  ordres  absolus  : 


Mis  BAJAm.  * 

Je  oe  veux  point  <louler  de  votre  obéi^iMincc 
Et  crois  que  maintenaot  B^jazet  ne  vit  plus. 
Je  laliM  801U  mes  lois  Babyloue  ai>survie, 
Bt  eaBflnne  te  partant  noD  ordife  Kmvcrafn . 
Vôvp  »  al  voat  aval  kifii  de  votia  pïopre 
VBtmm  montiasàBMlqiwfeattteàlamaiif. 


iL\i  bien? 

^  ATAUDE ,  à  part. 

Cac^e  tes  pleurs ,  maUienreuse  Alaiide. 

.  ,  A0XAME. 

Que  vous  semble?  .  -  • 

ATAUDB. 

11  powaoit.ioa  d^sadeparrlddc* 
Mais  il  pense  proecriieim  prince  sanaappvi  > 
H  ne  aiit  pas  rameur  tpA  T«at  ptile  pçnr  M  ; 
Que  Tons  et  Bijaiél      ne  ftto  qn*iine  âme; 
Qoepliit6l,é1iletet,iFe«sjMnire3^,« 


Toudiais  le  aauver ,  ie  ne  le  pois  haïr  ; 
NéIs... 

ATAunn, 
QiifiikMEic?qu*«fe3E*TÔii«iMvP 

D'obéir. 

ÀTÀLIDE. 

D'obéir!  .  ' 

ROXANR.  ' 

Et  i\ue  faire  en  ce  péril  extrême? 

11  le  faut. 


Ouoi  t  ee  pdnee^teaMe^.  qni*  wia  §jme , 
Vern  finir  «es  jours  ifu'U  wimê  a  éeslinés  ! 

ROXAMC.    .   •  • 

Jl  le  liuit  ;  et  d^à  rocs  ordres  sent  donnés. 
Jemenears. 

ZATINC. 

£lle  tombe ,  et  ne  ?U  plusjiu'à  p&no 

IlOXANE. 

AUez»  coiiduisei-kdans  la  chambre  prochaiue  ;  - 
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ACTli  IV,  SCÈNE  IV. 

Mais  aa  moins  obdenrez  ses  Btpffdttfetdiuowi. 
Tout  €6  qw  cooTakMJMirteiwi  peritiiB  aBumi*. 

.  SiCÏ^Mfi  I  V. 

ROXANE. 

Ma  rifait  à  mes  yeux  s'est  enfio  déclarée»  • 
Voilà  sur  qudle  foi  Je  m'étais  assurée  I 
Depuis  six  mois  entiers  j'ai  cru  que ,  nuit  et  jour. 
Ardente ,  elle  veillait  au  soin  de  mon  amonr  : 
Et  c'est  moi  qui,  du  sien  ministre  trop  fidèle, 
Semble  depuis^six  mois  ne  veiller  que  pour  elle; 
Qui  me  suis  appliquée  à  chercher  les  moyens 
De  lui  faciliter  tant  d'heureu\  entretiens  ; 
Et  qui  même  souvent ,  prévenant  son  envie , 
Ai  hÂté  ks  moments  là  plus  doux  de  sa  vie. 
Ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  maintenant  m'édaiccir 
Si  dans  sa  perfidie  elle  a  su  réussir; 
Il  faut...  Mais  que  pourrais-je  apprendre  davantim&? 
Mon  malheur  n'est-il  pas  écrit  sur  son  visage? 
Vois-je  pas ,  au  travers  de  son  saisissement, 
Un  cœur  dans  ses  douleurs  content  de  son  amant? 
Exempte  des  soupçons  dont  je  suis  tourmentée. 
Ce  n'est  que  pour  ses  jours  qu'elle  est  épouvantée. 
N'importe  :  poursahrons.  Etlè  peut ,  comme  moi , 
Sur  des  gages  trompeurs  s'aasuier  de  se  fioL 
Pour  le  fidre  expliquer  téodoM^lni  quelqjae  piège. . 
Mtis  quel  indigne  emploi  moi-liÉiii6  m'impoeéje? 
Quoi  donc i  âme  g^iher  appliquaîit  me» esprits , 
J'M  ftilPe  à  mes  yeux'éetater  ses  méprisP 
LoHiitDie'Il  peut  préftir  H  tramper  mod  adMe. 
lyaiUoiiMf  l'ordre»  VmàÊné,  et  le  itdr'me  presacu 
U  ftot  praidre  parti  ;  Fon  m'attmuL  Faieens  mieu  x  : 
Sor'toiit  ce  fue  fai  im  famopaplaiAft  les 
Laièsoiis  de  leur  amow  ta  reebeicheimportaae  ;/ 
PolusMiBilMNit  I1agn4»  et  jtontqiis  ta  fortune  : 
Voyolis  si»  par  qiw  eotas  sar  ta  trdiie  âeiré  ^ 
il  osera  tralilr  fainoiir  qfà  l'a  lauvié» 
Bt  si ,  de  mes  MeataiH  Itefieneot  lUiéial^  / 
Sa  main  en  osera  oauioiuieriiukhvaie. 
Je  saArai  bie»  lnNiîaors  retiouTer  le  montept 


IIAJAZET. 


De  pvaàtt  Ah  M ,  la  rivale  et  r amant  t 

Dans  ma  juste  fluearobeemnl  le  perfide  ,  . 

Je  aaniii  le  nuffoidce  avec  son  Atelide; 

Et»  d'oBmâne  poignard  les  miissvit  tous  deui  / 

Les  percer  l'un  et  l'autre ,  et  moi-môme  après  eux. 

Voitt»  n'en  doatoni  poim,  le  parti  qa'il  ûut  prendre. 

JeTepxtoQti^MMPv.  . 

SCÈNE  V. 

'   ROlAKE,  ZAtnUS. 

Ah  !  que  Yieas-iu  ui'apprenUre , 
Zalime?  Bajaret en  est-il  amoureux? 
Vois- tu  dans  ses  discours  qu'ils  s'entendent  tous  deux? 

ZATIMB. 

Elle  n'a  point  parlé.  Toujours  évanouie, 

Madame ,  elle  ne  marque  aucun  reste  de  Vie     ,  .  ' 

Que  par  de  longs  soupirs  et  des  gémtMWfteati 

Qu'il  semble  que  sôii  coénc'TftaniTfé  à  tow moments... 

Vos  femmes ,  dont  le  mId  à  fmH  la  aoiilm^ ,  , 

Ont  déoonwl  aoQ  ifliB  |io«r  kar  doitter  passage. 

Moi-m^e»  «fae  aiinr  aecoiident  œdeeieii»» 

J'aitrotiTéceMliIflBfaniiéilaiiamiebi;  ; 

Ihi  pitaee  velie  amuii Pal  feoomn  la  lettre; 

Et  J'ai  cm  qtfte  tee.mainkjedefaia  le  rabettie-  ' 

Donne...  IHNwqiMf  flrémir?eti|Mltroi^ 
Me|^àoetel4etvatAitti«ièler|iiamain?  ' 
H  peat  FaTeiB  ëerft  iaw  m*cveir  el  Aoeée  : 
ilpeiitmême...]iieai|etTO]fiNismpeaii^ 

 ...... mia  nMttt  lA^fiNU-mèHie 

NçDieloeiJanuiItpreiiQnoeriiaejelVdme,  • 
INdaiiae  jamai»  Je  Mineiei  qib  M 

Ah  !  de  la  trahison  me  Toilà  dencinilniilel 
Je  i^nnais  l'appÀt  dont  ila  orayiieBlaéANlte»  • 
Ainsi  donc  mon  amoBT^t  rtcpmpensé, 
liftche,  Indigne  dit  Jour  que  j^fattialdeflé» 
Ail!  jcrespireenOtt;etmaiciieesteitrteie-  ^  - 
Que  k  traître,  unèfo&t  M  Mit  liehiMiiiêraer. 


ACT£  iV ,  SCtèH^  V. 

• 

UjbradesioiiiscnMltebfiUadiiii^H^^ 
Mê,  tranquille  ftimur  .n'«  plus  qu'à  se  T«iiger. 
Qa'O  meure  :  vengeoiMeiis.  Coum  :  qu'en  le  labiMe. 
Qiielaniaiiid!9inineliBiiraiiiiepoiirs(Mi.siwi^  > 
Qnlb  ▼iMweirt  prépaigr  ceBiioeiidsinfcMhiiiés    .  . 
Par  qui  de  Ml  piieUe  Jcs  Joifra  ioiil  tennîii^ 
Couis»  Zatime;  loiB  prooiifle  à  aerfir  ma  o(4è^ 

Àkmadeniel 

KOXAin.  % .  ' 

jdneideiiç? 

X&TUUB. 

'  Sl^sausirop  voiisiiéplairey 
Dans  le»  justes  trafiqM>rt8,  madame,  où  Je  veus  vois* 
J'osais  TOUS  faire  eptendre  une  timide  voix  :  / 
Biyaiei»  il  est  tr^  trop  indigne  de  Titré  y 
Aux  mains  de  ces  cruels  mérite  fuVMiie  lirrc  ; 
Mais ,  tout  ingrat  qu'il  est ,  croyez-yoqa  aiijgtinriiid 

Qv'Amurat  ne  soit  pas  plus  à  craindre  qvewliiî? 
Et  qui  sait  si  d^  quelque  bouche  infidèle 
Ne  l'a  point  averti  de  votre  amour  nouvelle? 
Iles  cœurs  comme  le  sien ,  vous  le  savçz  assez , 
Ne  se  regagnent  plus  quand  ils  sont  olTensés  ; 
Ivt  la  plus  prompte  mort ,  dans  ce  moment  sévère, 
J^evieut  de  kur  amour  la.marque  la  pUis  ciii^. 

ROXANE. 

Avec  quelle  insolence  et  quelle  cruauté 

Ils  se  jouaient  tous  deux  de  ma  crédulité  !  ^ 

Quel  penchant ,  quel  plaisii  je  sentais  à  les  oroice  t  ^ 

Tu  ne  remportais  pas  une  grande  victoire  i       •  > 

l^erfide,  en  abusant  ce  coeur  préoccupé, 

jQui  lui*méme  craignait  de  se  voir  détrompé!     "  « 

Moi  qui ,  de  ce  haut  rang  qui  me  rendait  si  iière , 

Dans  le  sdn  du  malheur  t'ai  cherché  la  première 

Pour  attacher  des  jours  tranquilles ,  fortunés ,     >    .  ;  » 

Aux  périls  dont  tes  jours  étaient  environnés  ;  * 

Après  tant  de  bonté ,  de  soin ,  d'ardeurs  extrêmes. 

Tu  ns  saurais  jamais  prononcer  que  tu  m'aimesl 

Mais  dans  quel  souvenir  me  laissé-je  égarer  ? 

Tu  pleiirrs,  nialhejireuse !  Ah!  tu  devais  pleurer  * 

Ii0rsi|n6,  d'iin  vain  désir  a  ta  perte jKmssee,  [ 


UAJAZET. 


Tu  conçus  de  la  voir  la  {MMièfB  pensée. 
Tu  pleures  !  et  l'iDgrat,  iMt  piét  à  le  trahir,-. 
Prépare  les  discours  dont  il  feot  fWoair  ; 
Poiirplaireàtarifale^ilprfiiMtaoindesafie..  ' 
Ah  traître!  ta  iDOimw !...  QMi  !  tu  ite  p^  pMtiiFl 
Va.  Mais  nous-mème  allous ,  prédpitoiis  nés  |Sbs  ^  '  - 
Qn'il  me  Toie,  attentive  au  soin  de aenflrf^,  ' 
Lui  montrer  à  la  fois,  et  Vùtéré-âe  son  Ikère, 
i:t  de  sa  trahlsoii  oe  gage  trôp  sin<^re. 
Toi ,  Zatime ,  retiens  ma  rivtie  en  ees  Uenx. 
42a*il  n'alty  eii  expirant ,  que  ces  cris  pour  aAienx. 
Qu*elle  soit  cependant  fidèlement  servie; 
Prends  soin  d'elle  :  ma  haine  a  besoin  de  sa  vie. 
Ail  1  ai  f  pour  son  amant  facile  à  ^attendrir , 
La  peur  de  son  trépaa  la  fit  presque  mourir^  ' 
Quel  surcroît  de  vengeance  et  de  douceur  uourelle  - 

De  le  montrer  bientôt  pâle  et  mort  devant  eHe;   

•De  voir  sur  cet  objet  ses  regards  arrêtés 
Me  payer  les  plaisirs  que  [e  leur  ai  prètésl  , 
Va ,  setiens-Ia.  Surtout  garde  bien  le  afleMe. 
MoL.  Mais  qui  vient  iddSfléftriMffngBtneeP  ' 

'SCÊWB  VI. 

ROXARE,  aoobiat;  ùSsm: 

ACOMAT. 

Que  (aites-vous ,  madame  ?  en  quels  retardemenU  .  . 
D'un  jour  si  précieux  perdez  vous  les  moments? 
iiyzance ,  par  mes  soins  prescpie  entière  assemblée'» 
Interroge  ses  chefs,  de  leur  crainte  troublée; 
Et  tous  pour  s'expli({uer ,  ainsi  que  mes  amis , 
Attendent  le  signal  que  vous  m'aviez  promis. 
ïffÉL  Tient  que ,  sans  répondre  à  leur  impatience ,    '  . 
Le  aérafl  oependant  garde  un  triste  silence? 
DédaM-t«His,inadamc;  et,  sans  plus  dinrérer...  ^ 

-  -   -  ROXAHB. 

Oui ,  voua  aerat  eenteut ,  je.  vais  me  dédeter . 

AflOMÂT.  - 

Madame ,  quel  regard ,  et  quelle  voix  sévère^ 
Malgré  votre  discours ,  nrwHimt  du  oontcaire  ?. 


ACT&  IV,  90fcfiiÉ  VIL 

Quoi  1  déjà  votre  amour ,  des  obstacles  vaincu . 

'  ROXANE. 

fiajazet  est  un  traître ,  et  n'a  que  trop  vécu. 

ACOMAT. 

Loi! 

BOXAHE. 

Pour  moi ,  pour  TOUHntai»,  égflèiQ^nl  \MÊMiif 

AÔpiUT. 

GQWent? 

Cette  AtaUde^ 
Qui  même  n'était  pas  un  assez  digne  prix 
De  tout  ce  qne.  pour  lui  voys  atez  entrepris... 

ACOMAT. 

fchbien? 

ROIANE.  , 

Lisez.  Jugez,  après  cette  iiutoteiioe, 
Si  nous  devons  cTan  traître  énabrasser  la  déftnil. 
Obéissons  plutôt  à  la  juste  rigaev 
lyArourat  qui  s'approoheel  reMm  vaiiM|iNiir; 
Et ,  livrant  sans  regret  niflndigne  complice , 
Apaisons  le  sultan  par  un  prompt  sacriQoe. 

'    AOOaAT,riilrfiidtatle  MHer. 
<hà,  puisque  jusque^à  rtagralm*oseiNitfa|ser, 
HoiHmêine  »  s'A  le  fiuit ,  je  m'offiv  à  tous  tenge»» 
Madame.  Laisses-mot  nous  limier  rmetl'aaive 
Du  crime  que  sa  Tie  à  jeté  sur  la  nMre. 
Iifontrei4noi  le  chemin^y  j'y-coim. 

Non^  Aeomat; 
LaiBseMçi  ,1e  plaisâr  de  confondre  nni^  * 
Je  feux  Tofr  son  désptdn  y  et  jouir  de  sa  houle  s  . 
le  peidiiii  ma  TOigeanoe^i  la  fendant  si  piemple. 
Jevaistoutprépmr. Vous»  cependant,  ailes  . 
Disperser  promptement'fosàmis  aaismbWs. 

SGËNË  Vil. 

ACOMAT,  OSMIM.  . 

ACOMAT. 

Demeure.  11  u'estpas  temps,  cher  Osmin,  cpie  je  sorto. 
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BAJAZILT»  , 


«MOU.  . 

Quoi  !  jusque-là ,  seigneur,  fétit  MMNir  iw»  transporte? 
N'aTei-Yous  pas  poMflé  la  YMgeiDoe  aiaei  loin  ? 
VooloE-ToasdeM  mortètiecMQrletémoin.^ 

AGOMAT. 

Que  Teiii4u  dire?  £s-tn  toiinAiiie  tk  erédule 
Que  de  me  MÛj^çoBiîer  d'un  ooomiz  ridic^ 
Moi  Jàloox?  PUkt  au  dd  qu*en  MmMiqnant  deliDi 
L'imprudent  Kjaiet  n'eût  oflteié  que  moi  l 

OÉMIN. 

Et  poarqiioi.donc ,  aeign«ir ,  an  UMi  de  le  défeodK... 

ACOHAT.  ^ 

Ehl  b  sliltane  estrelle  en  état  de  m'en  tendre  ? 
Ne  Toyais-tu  pas  bien ,  «Juand  je  Tallais  trouver , 
Que  fdlais  aVeo  lui  me  perdre ,  ou  me  sauver  ? 
Ail  !  de  tant  de  couseUs  événement  sinistre  ! 
Plkiôe  aveugle  t  Ou  plutôt  trop  aveugle  ministre»  . 
Il  te  ded  bien  d'avoir  en  de  si  jeunes  maios  » 
.  Chargé  d'ans  et  d'honneurs ,  confié  tes  desseins,  * 
Et  laissé  d'un  vidr  la  fortune  flottante  ' 
Suim  de  ces  amants  la  conduite  imprudente  ! 

OSMUI. 

a  al 

Hé  !  laissez-les  entre  eux  exercer  leur  courroux  : 
Bajazct  veut  périr  ;  seigneur,  songez  à  vous. 
t)ui peut  de  vos  desseins  révéler  le  mystère,  . 
Sinon  qudques  amis  engagés  à  se  taire?  . 
'  Voos  verm'par  sa  mortale  sultan  adouci. 

ÂCOMAT. 

Rozane  en  sa  fu  reu  r  peu  t  raisonner  ainsi  : 

MfiîS  moi  qui  vois  plus  loin  ;  qui ,  par  un  long  usage , 

Des  maximes  du  trône  ai  fait  l'apprentissage  ; 

Qui ,  d'emplois  en  emplois ,  vieUli  sous  trois  sulUiio , 

Ai  vu  de  mes  pareils  les  malheurs  éclatants  ;     -    •  , 

Je  sais ,  sans  me  flatter,  que  de  sa  seule  audace 

Un  homme  tel  que  moi  doit  attendre  sa  grâce  »     .  . 

Et  qu'une  mort  sanglante  est  l'unique  traité 

Qui  reste  entre  l'esclave  et  le  maître  irrité. 

OSMIN. 

l  uyez  donc. 

ACOMAT. 

J'approuvais  tantôt  cette  pensée^ 


Acrt  ly,  scENt  va. 

Mon  entreprise  alors  étAH  moins  avancée  : 

Mais  il  in*est  désormais  trçp  dur  de  reculer. 

Par  uue  belle  chute  il  faut  mo  signaler, 

Kt  laisser  an  déMA  du  moins  aiwèB  ma  fuite, 

Qui  de  me&cononis  retarde  la  poursuite. 

B^jazet  vit  encor  :  (Wiurquoi  nous  étonner? 

Acomat  de  plus  loin  a  su  le  ramener. 

Sanvont-le  malgré  lui  de  çe  péi  il  extrême , 

Ponr  nous ,  pour  notjMnb,  pour  Roxane  eUMnènie. 

Tu  Tois  combien  «où  ixeur,  prêt  à  le  protéger,  - 

A  retenu  mon  bras  trop  prompt  à  la  yenger. 

Je  connais  peu  l'amour  ;  mais  {ose  te  répondre 

Qui!  n*est  pas  condamné ,  puisqu'on  veut  le  confondre 

Que  nous  aTons  du  temps.  Malgré  son  désespoir, 

Roxane  l'alnid  encore  ^  Osmin ,  et  le  va  Toir. 

OâmN. 

Enfin ,  que  vous  inspire  une  si  noble  audace  ?  * 
Si  Roxane  l'ordonne ,  il  faut  quitter  la.place  : 
Ce  palais  est  tout  plein... 

AOOMAT. 

Oui ,  d'esdayes  obscurs , 
Nourris ,  loin  de  la  guerre ,  à  Tombre  dé  ses  mors* 
Mais  toi ,  dont  la  valeur,  d'Amurat  oubliée , 
Par  de  communs  chagrins  à  mon  sort  s'est  liée , 
Voudras-tu  jusqu'au  bout  seconder  mes  fureurs  ? 

OSMIN. 

Seigneur,  vous  m'offensez.  Si  vous  mourez ,  je  meurs. 

ACOMAT.  - 

D'amis  et  de  soldais  une  troupe  hardie 
Aux  portes  du  palais  attend  notre  sortie; 
La  sultane  d'ailleurs  se  ûe  à  mes  discours  : 
Nourri  dans  le  sérail ,  j'en  connais  les  détours  ; 
Je.  sais  de  Bajazet  l'ordinaire  demeure  ; 
Ne  tardons  plus ,  marclioiifl  :  et ,  a'fl  hui  (jue  je  meure 
Mourons  ;  moi ,  clier  Onlny  cxom^ie  ui  Vixir;  et  toi , 
Comme  le  ùeHm  d'mi  bomme  tel  que  'nfol. 
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ACTE  GlNQUlJiMfi. 
.  SC£N£.I.  . 

ATAUDE.  • 

Hélas  I  je  cherche  en' vaiu  ;  rieu  ne  s'ofTre  à  ma  VHa. 
Malheureuse!  comment  puis-Je  l'avoir  perdue?- 
Ciel ,  aurais-tu  permis  que  mon  fuueste  amour 
Exposât  mon  amant  tant  de  fois  en  un  jour  ? 
Que ,  pour  dernier  malheur,  cette  lettre  fatale 
Fût  encor  par\'eoue  aux  yeux  de  ma  rivale?  « 
J'étais  eu  ce  lieu  même  ;  et  ma  timide  main , 
Quand  Roxane  a  paru ,  l'a  cachée  en  mon^seiu. 
Sa  présence  a  surpris  mou  âme  désolée; 
Ses  menaces ,  sa  voix ,  un  ordre  m'a  troublée  ^ 
J'ai  senti  défaillir  ma  force  et  mes  esprits  : 
Ses  fenmies  m'entouraient  quand  je  les  ai  repris; 
A  mes  yeux  étonnés  leur  troupe  est  disparue. 
Ah  !  trop  cruelles  mains  qui  m'avez  secourue , 
Vous  m'avez  vendu  cher  vos  secours  inhumaiot  : 
Et  par  vous  cette  lettre  a  passé  dans  ses  mains. 
Quels  desseins  maintenant  occupeut  sa  pensée? 
Sur  qui  sera  d'abord  sa  vengeance  exercée  ? 
Quel  sang  pourra  suffire  à  son  ressentimentr 
Ah  !  Bajazet  est  mort ,  ou  mcurl  en  ce  moment 
Cependant  on  m'arrête ,  on  me  tient  enfermée. 
Op  ouvre.  De  son  sort  je  vais  être  informée. 

;  SCÈNE  H.: 

ROXANE  r  ATALIDE ,  ZATIME ,  garw. 

».  '    »  ■ 

JIOXAMEfi  AUlide.  , 

.netirez-vous. 

ATAUDE. 

.  Madame...  excusez  remharras.- 

ROXANE. 

Retirez-vous ,  voiis  dis-je  ;  et  ne  répU<pjez  pas. 
Gardes,  qu  on  la  retienne. 


ACTE  V,  SCÈNE  IV. 

SCÈNE  111. 

R0XANE,ZAT1ME. 

*      '  .  ■* 

EOXAME. 

Oui,  tout  eoiftiél^ZiitHier 
Orcan  et  les  muets  attendent  leur  yictiiiie. 

Je  suis  pourtant  toujours  maltrease  de  son  a«ffl  :  r  -  * 

Je  puis  le  retooir.  Mais  8UMit«  tt  eitmort., 
Yitt»t-il? 

ZàlU». 

Oui,  sur  mes  pas  un  esclave  raroèae; 
Ët ,  loin  de  soupçonner  sa  disgrâce  prochaiiir» 
11  m'a  paru ,  madame ,  avec  empressement 
Soiitf,  pour  vous  cbeidier,  de  son  apparloaieftt. 

ROXANE. 

Ame  lâche ,  et  trop  digne  enfin  d'être  déçue ,  * 
Peux-tu  souffrir  encor  qii*il  paraisse  à  ta  vue? 
Crois-tu  par  tes  discours  le  vaincre xm  rétonnei'?     *  .  ' 
Quand  même  il  se  rendrait ,  peux-tu  lui  pantenar? 
Quoi I  ne  devrais-tu  pas  être  déjà  vengée?  ■ 
Ne  crois-tu  pas  encore  être  assez  outragée? 
Sans  perdre  tant  d'efTorts  sur  ce  cœur  endurci , 

Quene]elal88oiia-fioaapénr^.;MaiBlevo(ci. 

SCÈNE- IV.       •   -  •  ^ 

BAJA££T,RO}UK£. 

Je  ne  toos  ferai  point  des  reproches  (Hvèles;  ' 
Les  momeiits  aool  teq^  ehers  fNrâr^ki 
Me8  8oliieTous8ontQeiiDiif;ei|imdiel9i>oii8TiTeB;  - 
EtjeneYousdiniialiBecequ'evouaaaTes.   *  ...  ' 
Malgré  UMU  mon  amour,  si  je  n'd    voqa  flaire. 
Je  n*en  mnmnire  point  ;  quoiqu*à  ne  tous  rien  taire  •  ' 
Ce  même  amour  peut-être,  et, ces  mêmes  bio^Éiita^ 
Auraient  dû  aupidéer  à  ines  ilfiUee.ajbtito:  '\  - 
Mais  Je  m'étpnne  enfin  ^Uè ,  pour  lecounaissaiice , 
Pour  prix  de  tant  d'aunonr,  de  tant  de  coni^ce,  ' 

Vousayez8iloDgtem|is,par<iesdétoii|8Silia8:,-  . 
FeiBt  im  amour  pour  dioi-que  tous  ue  leuSiez  pas. 
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BAJAZET. 


QutPiiioi,  mdune? 

ROXAm. 

Oui ,  toi.  Toiidraifl^  poinl  enoonr 
Mt  nier  un  mépris  que  tu  crois  que  j'ignoM?. 
Ne  préliB4MMa  point,  par  tes  Tausses  ewÙÊnm^ 
Déguiser  un  amour  qui  te  retient  ailleurs  ; 
Ktmejarer  enfin,  d'une  bouche  perfide/  ^ 
Tonlceqmloni^iaMqÉiepoartan  AtaUde?  ' 

BAJAZBT. 

Atalide,  madame!  Oh  ciell  qol  tous  a  dit.. 

ROXANB. 

Tiens ,  perfide ,  regarde ,  et  démeiis  ce(  écrit.  ;  "  - 

,  BAJAZET,  après  avoir  regardé  la  lettre. 

Je  ne  vous  dis  plus  rien  :  cette  lettre  sincère 
D'un  malheureux  amour  contient  tout  le  mystère; 
Vous  savez  un  secret  que ,  tout  prêt  à  s'ouvrir,       *-  . 
Mon  cœur  a  mille  fois  voulu  vous  découvrir. 
J*aime ,  je  le  confesse  ;  et  devant  que  votre  âme ,  * , 
Prévenant  mon  espoir,  m*eût  déclaré  sa  flarame , 
Déj  à  plein  d*un  amour  dès  l'enfance  formé  ; . 
A  tout  autre  désir  mon  cœor  était  fermé.        -  • 
Vous  me  vîntes  offrir  et  la  vie  et  l'empire  ; 
Et  même  votre  amour,  si  j'ose  vous  le  dire ,       '  ^ 
C'Onsultant  vos  bienfaits,  les  crut,  et ,  sur  leur  foi. 
De  tous  mes  sentiments  vous  répondit  pour  moi. 
Je  connus  votre  erreur.  Mais  que  pouvais-je  faire? 
Je  vis  en  même  temps  qu'elle  vous  était  chère. 
Combien  le  trône  tente  un  cœur  ambitieux  ! 
Un  si  noble  présent  me  fit  ouvrir  les  yeux. 
Je  chéris ,  j'acoeptai ,  sans  tarder  davantage. 
L'heureuse  occasion  de  sortir  d'esclavage  ;        -  '  , 
D'autant  plus  qu'il  fallait  l'accepter  ou  périr  ;  ^ 
D'autant  plus  que  vous-même ,  ardente  à  me  l'offrir. 
Vous  ne  craigniez  rien  tant  que  d'être  refusée  ;  *" 
Que  même  mes  reAis  vous  auraient  exposée ^  ' 
Qu'après  avoir  osé  me  voir  et  me  parlei^, 
llétait  dangereux  pont*  Tons  de raeoler.  * 
Cependant ,  je  n'en  veux  poo^  témoins  que  vos  pla^ites , 
'  Ai  je  pu  veus  ttoinper  ptf.dés  proniesaes  Mnfes?  . 
'SoDga  oombieB  de  fois  Vihism'aTex  repro<^ 


AirrB  V»  iv. 

Un  silence  témoin  de  mon  trouble  caché  : 
Plus  reffet  de  yos  soins  et  ma  gloire  étaient  procbes^  ' 
Plus  mon  cœnr  interdit  se  faisait  de  rcproch&s. 
.|«eddy  qui  m'entendait ,  sait  bien  qu'en  môme  temps 
Je  ne  m'arrêtais  pas  à  des  vœux  impuissants; . 
£t  si  Teifet  enfin ,  suivant  nion  espérance , 
Eût  ouvert  un  champ  libre  à  ma  reconnaissanc47 , 
J'aurais,  par  tant  d'honneurs ,  par  tant  de  dig&itéSt 
Contenté  votre  orgueil  et  payé  vos  bontés, 
Qttê  YDus-méme  peut-être.  ; . 

•    -  ROXANE. 

Et  que  pourrais -tn  faire 
Sans  l'offre  de  ton  cœur,  par  où  peux-tu  me  plaire? 
Quels  seraient  de  tes  vœux  les  inutiles  fruits? 
Ne  te  sonvient41  plus  de  tout  ce  que  je  suis? 
Maltresse  du  sérail ,  arbitre  de  ta  vie , 
Et  m6me  de  l'état  qu'Amnrat  me  confie , 
Sultane,  et,  ce  qu'en  vain  J'ai  cru  trouver  en  toi. 
Souveraine  d'un  cœur  qui  a'eût  aimé  que  moi  : 
Dans  ce  comble  de  gloire  où  je  suis  arrivée , 
A  quel  indigne  honneur  m'avais-tu  réservée? 
Tralnerais-je  en  ces  lieux  un  sort  infortuné,  >   .  • 
Vil  rebut  d'un  ingrat  que  j'aurais  couroimé. 
De  mon  rang  descendue,  à  mille  autres  égale. 
Ou  la  première  esclave  enfin  de  nia  rivale?       >  ■ 

Laissons  ces  vains  discours  ;  et ,  sans  m'im[>ortuner« 
Pour  la  dernière  fois,  veux-tu  vivre  et  régner?  .    ,  * 
J'ai  l'ordre  d'Amurat ,  et  je  puis  fy  sousUaire. 
Mais  tu  n'as  qu'un  moment  :  parle. 

,  '    .  BJUAZET. 

Que  faut-il  faire? 

ROXAtŒ. 

Ma  rivale  est  ici  :  suis-moi  sans  digérer; 
Dans  les  mains  des  muets  viens  la  voir  expirer; 
I^t ,  libre  «l'un  amour  à  ta  gloire  fuaeste , 
Viens  m'cngager  ta  foi  ;  le  tonpa  fera  le  reste. 
Ta  grflceestà  ce  prix,  si  in  wsf obtenir.     •  r 

'  ÀaiazeE' 

Je  ne  FaeieflmiB  que  poor  tous  en  punir  ; 
Qoe'pôiir  tSkê  Maier  eux  yeux    tout  renipiçe 
L'Iiorreilr  et  le  mépris  que  cette  offre  mlnspiré.  ^ 
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Mais  à  quelle  Turcur  me  iatssani  eiii|M>rt(*r 
Contre  ses  triâtes  jours  vats-je  vous  irriter  ! 
De  mes  emportements  elle  u*est  point  compli^, 
Ni  de  mon  amour  même  et  de  mon  iojustioe  :  * 
Loin  de  me  retenir  par  des  conseils  jatoux;- .  ,  ^ 
Elle  me  conjurait  de  me  donner  à  TOUS.        :  ",  . 
En  un  mot ,  séparez  ses  vertus  de  mon  crime.  ^, 
Poursuivez,  s'il  le  faut,  un  courroux  iégitime^ 
Aux  ordres  d*Amurat  hàlez-vous  d'obéir  :  * 
Mais  laissez-moi  du  moins  mourir  sans  vous  imr, 
Amurat  avec  moi  ne  l'a  point  condamnée  :* 
Épargnez  une  vie  assez  infortunée. 
Ajoutez  cette  grâce  à  tant  d'autres  boutés , 
Madame  ;  «t  si  Jamais  Je  vous  fus  cher..  * 

Sortez*.,  . 

SCÈNB  'V^'  .  .'1' 

ROKAMV. 

Pour  la  dernière  fois ,  perfide ,  tu  m'as  vue  ; 

Et  tu  vas  rencontrer  ia  peine  qui  t'est  <|ue.      •  >  ' 

ZATiME.  .      .  ' 

Atalide  à  vos  pieds  demande  à  se  jeter,  ■  - 
Et  vous  prie  un  moment  de  vouloir  l'écouter,     i  ■ 
Madame.  Elle  vous  veut  faire  l'aveu  fidèle  ^ 
D'un  secret  important  qui  vous  toucbe  plus  qu'dk. . 

ROXANE.    '  . 

Oui ,  qu'elle  vienne.  £t  toi ,  suis  Bajazet  qui  sor^  : 
Et ,  quani  H  in*  tmps ,  viens  m'apprendra  son  florii 

SCÈNE  VL        -  *  . 

ROXANE ,  ATALIDE.   . • 
ATAUnE.  , 

Je  ne  viens  plus,  madame,  à  feindre  disposée,  .  . 
Tromper  votre  bonté  si  longtempé  abusée  ; 
GonAisêy  et  digne  ofcf«ldnw  iniiBMéi, 
Je  ariens  mettra  Mncw  et  non  criMS  à  ids^éés»  ' 
t>ul ,  madame  ,41  est  vrai  que  je  vous  al  trampée  t  ^ 


ACTE  V,  SCËMë  VI. 

Du  soin  de  mon  amour  seulement  occupée; 

Quand  j'ai  tu  Bigant ,  UAnà»  tous  obéir, 

Je  n'ai  dans  mes  diaooo»  songé  qu'à  tous  Iraiair. 

Je  raimai  dès  feolliiioe;  et  dès  ce  temfisy  MëMiM, 

J'avais  pv  miHe  eoitae  sa  prévenir  son  ânw» 

La  sultane  sa  mère ,  ignorant  l'avenir, 

Hélas!  pour  son  malheur,  se  plut  à  nous  unir. 

Vous  l'aimfttes  depuis ,  plus  beoreux  l*uo  et  l'autrev 

Si  f  connaissant  mon  cœur,  ou  me  cachant  te-nreire. 

Votre  amour  de  la  mienne  eût  su  se  défier! 

Je  ne  me  noircis  point  pour  le  justifier. 

Je  jure  par  le  ciel  qui  me  voit  confuiidue , 

Par  ces  grands  Ottomans  dont  je  suis  descoudue, 

Et  qui  tous  avec  moi  vous  parlent  à  genoux 

Pour  le  plus  pur  du  sang  qu'ils  ont  transmis  en  unis 

Bajazet ,  à  vos  soins  tôt  ou  tard  plus  sensible , 

Madame ,  à  tant  d'attraits  n'était  pas  invinciMe* 

Jalouse ,  et  toujours  prête  à  lui  représenter 

Tout  ee  que  je  croyais  digne  de  l'arrêter. 

Je  n'ai  rien  négligé ,  plaintes,  larmes,  colère. 

Quelquefois  attestant  les  mânes  de  sa  mère  ; 

Ce  jour  même ,  des  jours  le  plus  infortuné ,  ^  ' 

Lui  reprochant  l'espoir  qu  il  vous  avait  donné ,   '  - 

Rt  de  ma  mort  enfin  le  prenant  à  partie , 

Mon  importune  ardeur  ne  s'est  point  ralentie 

Qu'arrachant  malgré  lui  des  gages  de  sa  foi 

Je  ne  sois  parvenue  à  le  perdre  avec  moi. 

Mais  pourquoi  vos  bontés  seraient-elles  hissées  r 
Ne  vous  arrêtez  point  à  ses  froideurs  passées  ; 
C'est  moi  qui  l'y  forçai.  Les  nœuds  que  j'ai  rompus* 
5e  r^oindront  bientôt  quand  je  ne  serai  plus. 
Quelque  peine  pourtant  qui  soit  due  k  mon  crime. 
N'ordonnez  pas  vous-même  une  mort  légitime ,  *  ^ 
Et  ne  TOUS  OMMitrez  point  à  son  cœur  éperdu 
Goamte  de  nm  sang  par  iras  taainsiém  • 
D'un  eoBor  trop  fendre  enedle  épargnes  la  fidUèsse. 
VoiispoiifeK-de  înon  sort  melainer  la  owHreiBe,  ' 
MadaiM;  méû  trépas  n'en  sera  pas  moins  prompt. 
Joniieei  on  bonhear  dont  ma  mert'voiis  répond  ;  - 
Oeoronnei  on  héros  dont  Toos  sem  diérie  : 
J'aurai  soin  de  ma  mort  ;  prenei  soin  de  sa  tife- 


3ao  *  -  BAïAZirr.,  • 

Allez ,  madame ,  allez  :  a?ant  votre  retour. 
J 'aurai  d'une  rîTale  affnuichi  votre  anuHit. 

ROXANE.       f    .  - 

Je  ne  mérite  pas  un  si  grand  sacrifice  :  «    .  - 

Je  me  connais ,  madame ,  et  je  me  fais  justice. 

Loin  de  vous  séparer,  je  prétends  aujourd'hui  • 

Par  des  nœuds  étemels  vous  unir  aveclui  :  .  • 

Vous  jouirez  bientôt  de  son  aimable  vue. 

LeTez>T0U8.  Mais  que  v«ut  Zatime  tout  émue  ?      \  ; 

r 

sGÈiNE  va.  ;  . 

ROOtAIIB,  ATALmE^ZATIMQ.  * 

ZATUIE.  .  . 

Ah  1  venez  vous  moutrer,  madame,  ou  déso^mai» 
Le  rebelle  Acoroat  est        du  palais: 
Profanant  des  aultaM  la  demeure  sasrâe ,  ' 
Ses  criminels  amlsmiiiiforoé  Ventr^ 
Yosesclam  ttteUaofa,  doiit  Jamq^tiéirei^ 
OoutentflilavliirinNiBaerlèttTOiistnhit^- ^ 

AblestialkpestAUQns^etxoitiQOftleooiifon^  . 
Toi ,  garda  ma  «aptfTe»%t  songa  à.9i*eii  lëponara.  ^ 

SCÈNE  VIII. 

ATALIDfi,  2A.TIME..  •     ■  '  • 

iMajll  lNiur  qui  non  cœur  diMl  fidre  des 
rignoie  qyal  4eiaeipi  kaaniiiie  tous  deux.'  . 
SI  da  tant  demalbws  qiielqua  piti^  te  touçhe, 
le  ne  âBiiiaBda.poiiù,  Zatine»  q{i0  ta  boiidie. 
TraldsaereiinaftmrBoxane  et  son  secret:  ^ 

MaiSt  de  grftfiéydlHncd  ^     ^^i^  N^^- 
L'as4u'itt?  Pouvaes  ]«un  n*jiî<jàenoor  rien  à  craindre? 

lATOlB..  .    •  ' 

Ifadame^en  yoa-mlhettn^JeBepalsiqua  TOUS  plaindro:* 

ATALIDE. 

^^IBoxanftd^àlVt^oondamné?  ^ 

ZATIME.       ►  •  . 

Madame»  le secfètiil'esl  surtout  ordfMinâ.  .  ^ 


ACÏ£  V,  SCÊN£  X. 


ATAtflDB. 

n  7  va  de  ma  vie ,  et  je  ne  poit  lien  dire. 

ATÙJML 

Ah  !  cTca  est  tNp«  anèDe.  Adiàfc,  et  que  ta  mtin 
tjii  dftnne  dft  îwi  iHfr    ff*fl*  P*"*  s 
PeraetoHateM  un  cœorqne'tÂiiâence  accable^ 
D\Hie  cMdm  bacbaie  eedai»  ioiiill^^ 
Précqpiledisjom  qu'elle  me  mA  t9Mé; 
MontmMyiniie  pedty  digne  delaiertir. 
TDEieNlieosenniii^etidès  etttemAmelie^ 
11  flmt  qmJe.tofoie^oiiditiiioinaiiQeJenieQre.  , 

SG&NË  IX. 

.    àXAJLIDE,  AC0MAT,Z4T1M£.  *  ' 

ACOHAT. 

Ah  l  que  fait  Bajazet?  où  le  pai»je  trouver, 
Bfadame?  Aurai-je  encorle  temps  de  le  sauver? 

Je  cours  tout  I0  sérail  ;  et ,  même  dès  l'entrée  » . 
De  mes  braves  amis  la  moitié  séparée 

A  marché  sur  les  pas  du  courageux  Osmiu;  ' . 
Le  reste  m*a  suivi  par  un  autre  chemin. 
J(>  cours ,  et  je  ne  vois  que  des  troupes  craintif  eiT 
p'escIaYea  eÔïnyéB ,  de  femmes  fug^Tee. 

ATALIDB. 

Ah  !  je  suis  de  son  sort  moins  instruite  que  touf^.' 
Cette  esclave  le  sait  '  * 

ACOMAT. 

Crains  mon  juste  courroux  ^ 
Malheureuse;  r^ionds. 

ATALIDE,  AOOIfAT ,  ZATOIE,  ZAHllL 

ZAÏRE. 

'Madame... 

ATAUDE. 

.  •  „  '  EU  biei) ,  Zomo? 


38)  -BAJAZET.  ^ 

♦ 

Ne  craignM  ifliit  ;  Mm  mqmie  «ifiicie^ 

Ros^tiie... 

ZÂÏRB. 

Et,  ce  qui  va  bieft  plus  vous  étonner. 
Orctn  Inknèipe,  Orean  YloBt4eriOTjMiner. 

Quoillui? 

ZAIBE. 

Désespéré  d*avoir  manqué  son  crime  » 
Saiis  doute  U  a  voulu  prekuire  cette  victiiue. 

ATALIDE. 

J  uste  ciel ,  rinnocence  a  trouvé  ton  appui  1 
Biyazet  vit  eocor  ;  vizir,  courez  à  lui. 

ZAÏRE. 

Par  la  bouche  d'Osmio  vousierez  mievx  instruite; 
U  a  tout  vu. 

SCÈNE  XI, 

ATAUDIS,  AOOMAt»  ZIJBB^  08MDf/ 

/  .   •  ■ 

ACOMAT.  .  V 

Ses  yeux  ne  Toot-ils  point  séduite? 
noime  est-elle  morte? 

dSMlN.        .  '      ,  . 

Oui;  j'ai  vu  rassasqfai*  . 
Retirer  son  poignard  tput  Aunantdeson  seia.  \ 
Ofcan  y  qui  Aéffitett  ce  omel  stratagème , 
hàWÊtnÊtkémâaéd  la  perdre^e-mémc  ; 
fit  le  atfliQ  f anritt  diai^  flcô^lpi^ 
1^  loi  sacrifier  l^amanteaprèéraniaiit. 
Lui-même  d'amsi  loiii  qali  nous  a  Tiupanttre  y 
«  Ateei» a-t4Ldit»  l'ofdre  4e  voliejnaitie  »  ' 
if  De  flon  aogniteaeiiig  iféooiiiiaiiaei  les  traits, 
«Perfides» et sortai de casafirtpaMi  » 
A'oè  jfiaeoiirSy  laissaiit  la  snHane  expirante, 
U  a  maidié  vers  nous;  et  dTanê  maimangtanie 
U  nous  a  déployé  Tordre  dent  AnHmt  . 
Aatofi8eceniOBitreA.oe  double  attentat. 
Mais ,  seigttenr,  sans  vouloir  Téoouter  davantage  » 


ACIL  V,  SQiiNif;  Xi. 


Tranaiiartés  à  la  fois  de  douleur  ^  de  rage , 
Hoft  bras  impatients  oui  ponisoii  IbrAdt  » 
£t  yengé  dans  son  sang  la  mortiie  B^jaaeL 

ATAUDB. 

Bajaaeti 

-  '  ktatÊKi. 
QuadiMa? 

oéÉm.  ' 
'B^taèl  estsans  vie. . 

L'igWNrie»-tous? 

AtaUDB. 

'  Oiiciel! 

osnlN. 

-  ,  -SonaiDanleenMe,  "  * 
Près  de  ces  lieux ,  sdgiiear,  craignant  ▼otra  leeoiiit. 
Avait  au  nœud  fatal  abandonné  ses  jours. 
Moi-môme  des  objets  j'ai  vu  le  plus  funeste , 

Et  de  sa  vie  en  vain  j'ai  cherché  quelcpie  reste  ;  ' 

Bajazet  était  mort.  Nous  l'avons  rencontré 

De  morts  et  de  mourants  noblement  entouré , 

Que  y  vengeant  sa  défaite ,  et  cédant  sous  le  nouim:» 

Ce  héros  a  forcés  d'accompagner  son  ombre. 

Mais,  puisque  c'en  est  fait,  seigneur»  songeons  à  nous. 

ACOMAT. 

Ah  !  destins  ennemis ,  où  me  réduisez- voua  ? 

Je  sais  eu  Bajazet  la  porte  que  vous  faites , 

Madame  ;  je  sais  trop  qu'en  l'état  où  vous  êtes 

Il  ne  m'appartient  point  de  vous  offrir  l'appui 

De  quelques  malheureux  qui  n'espéraient  qu'en  lui 

Saisi ,  désespéré  d'une  mort  qui  m'accable , 

Je  vais ,  non  point  sauver  cette  tête  coupable , 

Mais ,  redevable  aux  soins  de  mes  tristes  amis , 

Défendre  jusqu'au  bout  leurs  jours  qu'ils  m'ont  commis. 

Pour  vous ,  si  vous  voulez  qu'en  quelque  autre  contré 

Nous  allions  confier  votre  tète  sacrée , 

Madame ,  consultez  :  maîtres  de  ce  palais  » 

Mes  fidèles  amis  attendront  vos  souhaits; 

Et  moi ,  pour  ne  poifit  perdre  un  temps  si  salutaire , 

«le  eoQitooù  ma  présence  est  eneop  nésensife^  ' 

Et ,  jusqu'au  pied  des  mors  que  la  mer  vieni  kver^ 

Sur  mes  vainasm  tout  prêti  je  viens  vous  relnnifer. 


PllÉFACE 
DE  MITHRIDATE. 


Il  u'y  a  guère  de  nom  plu5  connu  que  celui  de  Mitliridatc  :  «a  vie  et  sa  mort 
font  une  partie  considérable  de  l'iiistoire  rouiainc;  et ,  sans  compter  les 
vletotns  qiTll  a  rata^ortéM ,  on  peut  dire  que  Mt  teules  déCallët  ont  fili 
presque  toute  la  gloire  de  trois  des  plus  grands  capitaines  de  la  républi- 
que, c'est  à  sarolr ,  de  Sylla,  de  LucuUus,  et  de  Pompée.  Ainsi  Je  ne 
pense  pat  qull  soit  besoin  de  citer  ici  mes  auteurs  :  car,  excepté  qncl- 
«IMM  événoMÉIs  que  J'ai  vb  peu  fapprocMs  par  le  droit  4|né  ûuaUt  la 
poésie  ,  tout  le  monde  reconnaîtra  aisément  que  j'ai  suivi  l'histoire  arec 
beaucoup  de  fidélité.  En  effet,  il  n'y  a  guère  d'actions  éclatantes  dans  la 
Tie  de  Mittaridate  qui  n'aient  trouvé  place  dans  ma  tragédie.  J'y  al  Inséré 
tout  ee  qui  peuratt  oiellre  en  Jour  les  tHoeun  et  les  sentliBenlSi  de  ce 
prince.  Je  veux  dire  sa  haine  violente  contre  les  Romains,  son  grand 
eonrage ,  sa  finesse ,  sa  dissimulation  ,  et  enfin  cette  Jalousie  qalM  dtall 
si  naturelle,  et  qui  a  tant  de  (ois  coûté  la  vie  À  ses  maîtresses. 

£a  seule  diose  qui  pooftilt  vfHn  pas  aussi  eoniioe  que  le  reste;  ci*e8t 
le  dessein  que  Je  lui  tat^  prendre  de  passer  dans  l'Italie.  Comme  ce  des- 
sein  m'a  fourni  une  des  scènes  qal  ont  le  plus  réussi  dans  ma  ti'agé- 
die,  Je  crois  que  le  plaisir  du  lecteur  pourra  redoubler,  quand  il 
verra  qué  presiiike  tous  les  Mstariees  cet  dit  ee  que  jefsis'dire  Ici  à 
Mitluldate. 

Florâi ,  Plutarque ,  et  Dton  Cassius ,  nomment  les  pays  par  où  il  devait 
passer.  Applen  d'Alexandrie  entre  plus-  dans  Iç  détail  ;  et ,  après  avoir 
marqué  les  iMdHCés  et  les  seeours  qucMUnldateespéraltlrouTer  dans  sa 
marcbe ,  il  ajoute  que  ce  projet  fut  le  prétexte  dont  Pharnace  se  servll 
pour  faire  révolter  toute  Tannée ,  et  que  les  soldats ,  «-ffra yés  de  l'entre- 
prise de  son  père ,  la  regardèrent  comme  le  désespoir  d'un  prince  qui 
ne  diefelialt  qui  périr  avee  édat  Ains^  elle  ftil  en  'partie  causa  de  sa 
■lort ,  qui  est  l'action  de  ma  tragédie. 

J'ai  encore  lié  ce  dessein  de  plus  près  à  mon  sujet  ;  Je  m'en  suis  sei'vl 
pour  faire  connaître  à  Mithridate  les  secrets  sentiment  de  ses  deux  fils. 
Oo  oe  peut  prendre  trop  do  préèadtloB  pour  ne  rlén  mettreTsur  le 
tbéâlre  qui  ne  soit  très-nécessaire  ;  et  les  plus  belles  scènes  sont  ea 
danger  d'ennuyer,  du  moment  qu'on  peut  les  séparer  de  l'aellon, 
et  qu'elles  l'interrompent»  au  lieu  de  la  conduire  vers  sa  fin. 

Yold  la  réHexIon  que  fut  Dlâi  Casslns  sur  ee  dessebi  de  MUtirldate  ; 
Cet  homme .  dtt-il,  était  Téritablcmcnt  né  pour  enlrepréudre  de  grandes 
rboses.  Comme  II  avait  souvent  éprouvé  lal>onne  et  la  mauvaise  fortone , 
Il  ne  croyait  rien  au-dessus  de  ses  espérances  et  de  son  audace ,  et 
mesurait  ses  desseins  bien  pins  à  la  grandeurde  son  eourage  quHa  man- 
vjfê  état  de  ses  affaires  ;  bien  résolu ,  si  son  entreprise  ne  réussissait 
poiut ,  de  faire  une  iln  digne  d'un  Krand  roi ,  et  de  s'ensevelir  lul-mémr 
sous  hea  rulues  de  son  empire,  plutôt  que*  de  vivre  dans  l'olMCurité  et 
dausIalHHaesse. 

J'ai  choisi  Monlme  entre  les  femmes  que  Mithridate  ■  aimées.  Il 
parait  que  c'est  celle  de  toutes  qui  a  été  la  plus  vertueuse ,  et  qu'il  a 
aimée  le  plus  tendrement.  Plutarque  semble  avoir  pris  plaisir  à  décrire 
le  malheur  et  les  senttaneals  le  cette  princesse.  Cèst  lui  qui  as'a  donne 
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l'Idée  de  Monime  ;  rt  c'est  en  partie  sur  la  peinture  qu'il  en  a  faite  que 
J'ai  fondé  nu  caractère  que  Je  puis  dire  qal  n'a  point  déplu.  Le  lecteur 
trouvera  bon  que  Je  rapporte  ses  paroles  telles  qu'Aroyot  les  a  tradui- 
tes; car  elles  ont  une  gr&cc  dans,  le  vieux  atyle  de  ce  traducteur,  que  Je 
ne  crois  point  pouvoir  égaler  dans  notre  langue  moderne. 

M  Ccttc-ci  cstolt  fort  renommée  entre  les  Grecs,  pour  ce  que,  quelques 
«  sollicitations  que  lui  sceust  faire  le  roi  en  estant  amourcui ,  Jamais  ne 
•<  voulut  entendre  à  toutes  ses  poursuites  Jusqu'à  ce  qu'il  y  cust  accord 
«<  de  mariage  passé  entre  eui,  et  qu'il  lui  eust  envoyé  le  diadesme  ou  ban- 
«  dcau  royal ,  et  appellée  royne.  La  pauvre  dame  ,  depuis  que  ce  roi 
«  l'eut  espouséc ,  avuit  vcscu  en  grande  desplaisance ,  ne  faisant  conti- 
•<  nuellement  autre  chose  que  de  plorcr  la  malheureuse  beauté  de  son 
u  corps,  laquelle,  au  lieu  de  lui  donner  un  mari,  lui  avolt  donné  un 
«  malstre  ,  et,  au  lieu  de  compaignie  conjugale,  et  que  dolLt  avoir  une 
dame  d'honneur ,  lui  avoit  baillé  une  garde  et  garnison  d'hojnmea  bar- 
«  bares  qnl  la  tenolent  comme  prisonnière  loin  du  douU  pays  de  la 
<«  Grèce,  en  lieu  ou  elle  n'avolt  qu'un  songe  et  une  ombre  de  biens  ;  et 
«  au  contraire  avoit  réellement  perdu  les  véritables,  dont  ellejouissoitau 
pays  de  sa  naissance.  Et  quand  l'eunuque  fut  arrivé  devers  elle  ,  et  lut 
'<  eut  faict  commandement  de  par  le  roi  qu'elle  eust  à  mourir,  adonc  elle 
«  s'arracha  d'alentour  de  la  teste  son  bandeau  royal ,  et  se  le  nouant 
«  alentour  du  col ,  s'en  pendit.  Mais  le  bandeau  ne  fut  pas  assez  fort ,  et 
"  se  rompit  incontinent.  Et  lors  elle  se  prit  à  dire  :  O  maudit  et  mal- 
•«  heureux  tissu  ,  ne  me  serviras-tu  point  au  moins  à  ce  triste  service? 

,-«<  En  disant  ces  paroles,  elle  le  Jeta  contre  terre,  crachant  dessuf  ,  et 

■  "  lendit  la  gorge  à  l'eunuque.  » 

Xlpharësét^i'tt  fllsde  Mithridate  et  d'une  de  ses  femmes  qui  se  nommait 
Strâtonicr:'£ne  livra  aux  Romains  une  place  de  grande  importance,  nù 
étaient  les^réîors  de  Mithridate,  pour  mettre  son  fils  Xlpliarès  dans  les 
bonnes  griccs  de  Torapéc.  Il  y  a  des  historiens  qui  prétendent  que  Ml- 
(^irldate  fit  mourir  ce  Jeune  prince  pour  se  venger  de  la  perfidie  de  sa 
iiiô're. 

^Jencdlsfien  de  Pharnacc;car  quinesaltpasquecefutlul  qui  souleva 
cdutrc  jyihtîirldate  ce  qui  hil  restait  de  troupes  ,  et  qui  força  ce  prince  à 
se  vouloir  empoisonner,  et  à  se  passer  son  épéc  au  travers  du  corps  pour 
'^ç  pas  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis?  C'est  ce  même  Pharnnce 
qui  fut  vaincu  depuis  par  Jules  César,  et  qui  fut  tué  ensuite  dans  une 
:i  itrc  bataille. 


MITHRIDATE, 


TRAGÉDIE.  (I«7S.} 


ACTEURS. 

MITHRIDATE  ,  roi  de  Pont  et  de  quantité  d'antres  royaumes.  ' 
MONIMB,  accordée  avec  Mltbridate,  et  déjà  déclarée  reine. 

xÏpHArS^'  1  ^  ^  Mllhridatc,  mab  de  différentes  mères. 
AREATE ,  coDâdent  de  Mithridate ,  et  gouverneur  de  la  place  de 

Nymphée.  •  ■  * 

PHOEDIMB,  conQdente  de  Monime. 
ARCAS ,  domestique  de  Mithridate. 
Gardes. 

I.a  tcène  est  à  Nymphée ,  port  de  mer  ^ur  le  Bosphore  Clmaiérlen ,  dans 

la  Chersonèse  Taurique. 


ACTE  PREMIER. 


SCÈNE  I. 

XIPHARÈS,  ARBATE. 

XIPHARÈS. 

On  nous  faisait,  Arbale ,  un  fidèle  rapport  : 
Rome  eu  effet  trit)mphe ,  et  Mithridate  est  mort. 
Les  Romains  vers  TEuphrate  ont  attaqiré  mon  pè 
El  trompé  dans  la  nuit  sa  prudence  ordinaire. 
Après  un  long  combat ,  tout  son  camp  dispersé 
Dans  la  foule  des  morts ,  en  fuyant ,  Ta  laissé  ; 
Et  j*ai  su  qu*un  soldat  dans  les  mains  de  Pompée  ' 
Avec  son  diadème  a  remis  son  épée. 
Ainsi  ce  roi ,  qui  seul  a  durant  quarante  ans 
Lassé  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefs  importants , 
Et  qui ,  dans  l'Orient  balançant  la  fortune , 
Vengeait  de  tous  les  rois  la  querelle  commune ,  ' 
Meurt ,  et  laisse  après  lui ,  pour  Tcnger  son  trépJis , 
Deux  fils  infortunés  qui  ne  s'accordent  pas. 

ARBATE. 

Vous ,  seigneur  1  Quoi  1  l'ardeur  de  régner  wi  sa  place 
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Rend  déjà  Xipiiarès  eunemi  de  Piiaruace? 

XIPBÂRès.  ' 

Idbn,  je  ne  prétends  point,  cher  Arbate,  à  ce  prix 
D'un  onlhenreia  etapive  acheter  le  débris. 
Jc^wip  eh  lai  des  ans  respecter  ravantage  ; 
Ët,  content  des  États  marqués  pour  mon  partage, 
Je  Terni  sans  Bogretlomberentre  ses  mains 
Tout  oeqiis  lui  promet  l'amilié  des  Romains.  . 

ABBâm  ' 

L'amitié  des  RomainsI  le  fils  de  Mitiiridate, 
Seigneur!  Brt-O  Usn  Trai? 

xiraARts. 

N^en  doute  point,  Arliate. 
^hatnace»  dès  toglempB  tout  Romain  dans'le  oouir. 
Attend  tout  maintenant  de  Ronie  et  du  Tsipqneivr  : 
Et  moi,  plnsque  Jamais  àmon  përe  fidèle, 
.  Je  conserve  aux  Romains  une  haine  immortelle. 
Cqtendant  et  ma  liaine  et  ses  prétentiow 
Sont  les  UK^ndres  sujets  de  nos  divisious. 

ARBATE. 

Ei  quel  autre  intérèt  contre  ki  Tousjanime' 

XIPHARÈS. 

Je  m'en  vais  t'étonner.  Cette  belle  Moaime 
Qui  du  roi  notre  père  attira  totis  les  voeux ,  * 
Dont  Phamace ,  après  lui  «  se  déclareamoufeux. . . 

iîh  bien, seigneur?  «  \  _  ' 

^  XIPHARÈS. 

#e  Taime ,  et  ne  veux  plus  ni'ea  taire,  ■ 
Pu  isqu*enfin  pour  rival  je  n'ai  plus  que  mon  frère. 
Tu  ne  t'attendais  pas ,  sans  doute ,  à  ce  discours  : 
Mais  ce  n'est  point ,  Arbate ,  uii  secret  de  deux  jouis; 
Cet  amour  s'est  longtemps  accru  dans  le  silence.         .  . 
Que  n'en  puis-je  h  tes  yeux  marquer  la  violence , 
Kt  mes  premiers  soupirs ,  et  mes  derniers  ennuis! 
Mais ,  efi  l'état  funeste  où  nous  sommes  réduits ,  *  - 

Ce  n'est  guère  le  temps  d'occuper  ma  mémoire      ,  , 
A  rappeler  le  cours  d'une  amoureuse  histoire.    •  . 
Qu'il  te  suffise  donc,  pour  me  justifier. 
Que  je  vis ,  que  j'ainiai  la  reine  le  premier  ; 
<lue  mon  père  ignorait  jusqu'au  nom  de  Monirne, 
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Quand  Je  conçus  pour  «Hé  qnioimttr  légitifiM. 
Il  la  vU  :  maifti  aa  tten.d'oiftir  à  Ms  benitér 
Uu  hymen  et  aes  twtt  dl^m  d'«li6  toottfB, 
H  cru  t  ^ue ,  sans  prétcodre  une  plus  hnite  gMe» 
EDeluieéderaitittieinitigDeHetoire» 
iSi  sais  par  <iuéls  efSMTte  il  tenfasa  wto^ 
Etque,1a8a64^volrTBiiMmentoond»atlu»  . 
Abaenty  matotoojom  pWn  ét  won  amonr  eatrème, 
Il  loi  fit  par  tes  maiBS  porter  son 
Juge  de  mes  doideufs,  quand  des^bratta  trop  eertains. 
M'annoncèrent  db  nA  faaaonr  et  les  doMciai  ;  . 
QnluDd  Je  SOS  qu'à  son  lit  MOoinie  r^enrée 
A vait  pris  atec  lolle  dMmiB  de  Njniphée  ! ' 

Hélas!  M  ftitcncordansœtflnvs  odieux 
Qu'aux  oflbes  des'Romains  ma  mère  OQ?fil  les  ysnx  : 
Ou  pour  tenger  sa  fol 'par  cet  hymen  trompée,  « 
Ou  ménageant  pour  moi  ta  favenr  de  Pompée,  / 
EnetraUt  mon  père,  et  rendit  aux  Romains  . 
La  place  et  les  trésors  confiés  en  ses  maîns. 
Quel  derins-je  au  rédt  du  crime  de  ma  mère  ! 
Je  ne  regardai  plus  moariral  dans  mon  père}  .  / 
J'oubliai  mon  amour  par  le  sien  iraTcrsé  : 
Je  n*eus  devant  les  yeux  que  mon  père  offensé. 
J'attaquai  les  Romains  ;  et  ma  mère  éperdue 
Me  vit ,  en  reprenant  celle  place  rendue , 
A  mille  coups  morlels  contre  eux  me  dévouer^ 
Kt  chercher,  en  mourant ,  à  la  désavouer. 
L'Iiuxin ,  depuis  ce  temps ,  fut  libre ,  et  l'est  encore; 
Kt  des  rives  de  Pont  aux  rives  du  Bosphore 
Tout  reconnut  mon  père  :  et  ses  heureux  vaisseaux 
N'eurent  plus  d'ennemis  que  les  vents  et  les  eaux. 
Je  voulais  faire  plus  :  je  prétendais ,  Arbale, 
Moi-même  à  son  secours  m'avancer  vers  l'Euphrale. 
Je  fus  soudain  frappé  du  bruit  de  son  trépas.  - 
Au  milieu  de  mes  pleurs ,  je  ne  le  cèle  pas , 
Monirac,  qu'en  tes  mains  mon  père  avait  laissée, 
Avec  tous  ses  attraits  revint  en  ma  pensée. 
Que  d!s-je?  en  ce  malheur  je  tremblai  pour  ses  j4)urs; 
Je  retloutai  du  roi  les  cruelles  amours  i  '      •  .  ' 
Tu  sais  combien  de  fois  ses  jalonses  tendnsMI 
Ont  pris  soin  d'assurer  la  mort  de  ses  mijjttresstf'e.'  • 
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Je  Yolai  vers  Nymphée;  et  nies  tristes  reganlu 
Rcncoatrèrent  Pharnace  au  pied  de  ses  rcmfiartt;. 
J'en  conçusse  l'avoue,  un  présage  funeste. 
Tu  nous  reçus  tons  deux ,  et  tu  sais  tout  le  reste. 
Pharuace ,  en  ses  desseins  toujours  impétueux  , 
Ne  dissimula  point  ses  vœux  présomptueux  : 
De  mon  père  à  la  reine  il  conta  la  disgrâce , 
L'assura  de  sa  mort ,  et  s'offrit  en  sa  place. 
Comme  il  le  dit ,  Arbate ,  il  veut  l'exécuter. 
Mais  enfin ,  à  mon  tour ,  je  prétends  éclater  : 
Autant  que  mon  amour  respecta  la  puissance 
D'im  père  à  qui  je  fus  dévoué  dès  Tenfance, 
Autant  ce  même  amour ,  maintenant  révolté , 
De  ce  nouveau  rival  brave  l'autorité. 
Ou  Monime,  à  ma  flamme  elle-même  contraire, 
Condamnera  l'aveu  que  je  prétends  lui  faire; 
Ou  bien ,  quelque  malheur  qu'il  en  puisse  avenir , 
Ce  n'est  que  par  ma  mort  qu'on  la  peut  obtenir. 

Voilà  tous  les  secrets  que  je  voulais  t'apprcndre. 
C'est  à  toi  de  choisir  quel  parti  tu  dois  preikdro  ; 
Qui  des  deux  te  parait  plus  digne  de  ta  foi , 
L'esclave  des  Romains ,  ou  le  fils  de  ton  roi. 
Fier  de  leur  amitié ,  Pharnace  croit  peut-être 
Commander  dans  Nymphée  et  me  parler  en  maître. 
Mais  ici  mon  pouvoir  ne  connaît  point  le  sien  : 
Le  Pont  est  son  partage ,  et  Colclios  est  le  mien  ; 
Et  l'on  sait  que  toujours  la  Colchide  et  ses  princes 
Ont  compté  ce  Bosphore  au  rajig  de  leurs  provincec. 

AU  RATE. 

Commandez-  moi ,  seigneur.  Si  j'ai  quelque  pouvoir , 
Mon  choix  est  déjà  fait ,  je  ferai  mon  devoir  : 
Avec  le  même  zèle ,  avec  la  même  audace 
Que  je  servais  le  père ,  et  gardais  cette  place 
Kt  contre  votre  frère  et  même  contre  vous , 
Après  la  mort  du  roi  je  vous  sers  contre  tous. 
Sans  vous ,  ne  sais-je  pas  que  ina  mort  assurée 
Dé  Pharnace  en  ces  lieux  allait  suivre  l'entrée? 
Sais-je  pas  que  mon  sang ,  par  ses  mains  répandu , 
Eût  souillé  ce  rempart  contre  lui  défendu? 
Assurez-Yous  du  cœur  et  du  choix  de  la  reine  : 

Ê 

Du  reste ,  ou  mon  crédit  n'est  plus  qu'une  ombre  vaine 


ACX£  1.  $CËm  il. 

Oii  Pharnaeey  MBaant  le  Dwplioii  m  vos  mains» 
Ira  jouir  allleun  def  iMMilét  des  AmmImi. 

Que  tiedemi-jeffoiBiàflellaaitairesIrtn^i 
Mais  011  vient  Ôou»»  aai.  ew  UMim  sMe'jntoii. 

SCÈNK  Jî. 
MOinBfB.XIPHARÈS. 

MONIME. 

Seigneur,  je  viens  à  vous  :  car  enfin ,  aujourd'iioi , 
Si  vous  m'abandonnez,  quel  sera  mon  appui? 
Sans  parents,  sans  amis  ,  désolée  et  craintive , 
Reine  longtemps  de  nom ,  mais  en  eilet  captive, 
£t  veuve  maintenant  ^ns  avoir  eu  d*époux , 
Seigneur ,  de  mes  maliieurs  ce  sont  là  les  plus  douK. 
Je  tremble  à  vous  nommer  Tennemi  qui  m'opprime; 
J'espère  toutefois  qu'un  cœur  si  magnanime 
Ne  sacrifiera  point  les  pleurs  des  malheureux 
Aux  intérêts  du  sang  qui  vous  unit  tous  deux. 
Vous  devez  à  ces  mots  recoimaîLre  Pharnace. 
C'est  lui ,  seigneur ,  c'est  lui  dont  la  coupable  audace. 
Vent ,  la  force  à  la  main ,  m'attacher  à  son  sort 
Par  uu  hyro^  pour  moi  plus  eroei  qiie  la  mort 
Sous  quel  astfoennemifiuil-fl  que  jesois  née!  . 
Au  Joug  d'un  antre  hymen  sans  àmouir  destinée^ 
A  peine  Je  suis  Hm»  el  0>ftte  quelque  paix , 
Qù'fl  faut  que  jeme  livre  à  tout  ce  que  je  liais. 
Peul^ètre  Je  demis ,  plus  liomble  en  ma  misènf, .  * 
Me  soQfeuirdu  moins  que  Je  parle  à  sonfrèrO  : , . 
Mais  »  aoit  raison»  destin  9  soit^  ma  liaine  en  lui 
C^nlonde  les  Bomains  dont  fl  chercherappui  / 
JanMis  liyiben  finiaiismis  le  plus  noir  au^ioe 
Derhymenquejeerainsn^égjilalesuppliôoi 
Et  si  MOdime  en  pleon  ne  tous  pinitémooT&ir , 
Si  Je  n'alplospoiir  moi  qué 'mon  seul  désespoir;  - 
AvpiQd  du  mteieanteloii  je  snls  attendue» 
Seioleur»  tous  aie miresg  4  moî-rodiiie  rendii:\, 
Percer  ce  triste  ooBur  qu'on  Tout  tyranniser» . 
Et  dont  JanaiBsaDpr  je  n'ai  pu  dl^^oeer. 


Madame ,  aamm-Toui  d«  inon  «bfnance  ; 
Yqna  am  dhns  069  tteoK  imacnlièral^oiMaM 
Phaniace  if»  9    mt ,  ieMM  eniiiidrftai4^^ 
MidsmaiieaBfèKpaaciioortaaawiiHdha^  . 

Hé  !  (|iid  noirviBBa  iiialbeiir.peiit  ain^  1^ 
Seigiieiir? 

,  xMAftia.  • 
Si  foos  aimer  c^est  fidreim  si  grand  crime  9 
PlMumaee  n'en  esl  pris  seul  oot^aNer  aijonrdliui  ; 
Et  je  aiÉi  miDe  fols  plos  crUiiin^  qiie  loi. 

lÉomnK. 

Tousl 

ypèriHÈs. 

Mettez  ce  malheur  au  râsg  des  plus  fanestes^ 
Attestes,  s'fl  Je  faut ,  les  putosances  oâesles 
Contre  m  sang  malheureux  ^  né  pour  Tons  loormeiiler, 
Père  y  enCuits ,  animés  à  tous  penéciiter  ': 
Mais ,  avec  cpiel;que  ennui  que  yous  puissiez  apprendre 
Cet  amour  criminel  qui  Tient  de  Tons  stirprendre. 
Jamais  tous  tos  malheurs  ne  sauraient  apprdriicr 
Des  maux  que  j*ai  soufferts  en  le  voulant  cacher. 
Ne  croyez  point  pourtant  que ,  semblable  à  Pharnace, 
Je  TOUS  serve  aujourd'hui  pour  me  mettre  en  sa  plaqB  ; 
Vous  Toulez  ôlre  à  vous ,  j'en  ai  donné  ma  foi',  ' 
Kt  vous  ne  dépendrez  ni  de  lui  ni  de  moi. 
Mais ,  quand  je  vous  aurai  pleinement  satisraite ,  . 
En  quels  lieux  avez- vous  choisi  votre  retraite.' 
Sera-ce  lohi ,  madame ,  ou  près  de  mes  Étatsf 
Me  sera-t-il  permis  d'y  conduire  vos  pas?  '  ' 

Verrez-vous  d'un  même  œil  le  crime  et  l'innocence?  . 
En  fuyant  mon  rival ,  f direz- vous  ma  présence? 
Pour  prix  d'avoir  si  bien  secondé  vos  souhaits ,  - 
Faudra-t-il  me  résoudre  à  ne  vous  voir  jamais? 

MOniME.  «  * 

Âh  î  que  m'apprenez- vous  1     '    "  '         '  • 

XU'HARÈS. 

Hé  quoi  !  belle  Moiiîme,  • 
Si  le  temps  peut  donner  quelque  droit  légitime , 
Faut-il  vous  dire  ici  que  je  premier  de  tous  - 


ACTE  I,  SCËNE  II. 


Jt  rom  vit  f  Je  forinai  le  dessein  d'ètie  à  rout  » 
Quand  to8  dbam^  naiSMaits»  kicopiiiis  à  mon  pèm» 
r^'avaienleooor  paru  qu'aux  yeux  dé  Totre  mère? 
Ah  !    par  iMm  ésfnit  iané  de  Vous  quitter» 
Tout  mon  amour  alors  ue  put  pas  éclater. 
Ne  TOUS  souvient-il  plus ,  sans  compter  tout  le  reste,  . 
Combien  je  me  plaignis  de  ce  devoir  funeste  ? 
Ne  vous  souvient-il  plus ,  en  quittant  vos  beaux  yeux , 
Quelle  vive  douleur  attendrit  mes  arlicux  ? 
Je  m*en  souviens  tout  seul  :  avouez-le ,  madame^ .  » 
Je  vous  rappelle  un  songe  cCfacé  de  votre  Ame. 
Tandis  que ,  loin  de  vous ,  sans  espoir  de  retour» 
Je  nourrissais  encore  un  malheureux  amour, 
Contente ,  et  résolue  à  l'hymen  de  mon  père , 
Tous  les  malheurs  du  fils  ue  vous  alBigeaient  guère. 

.  MOWHE. 

UéiasI 

XlPOAllftS/ 

AmWoua  platet  un  inoment  mes  ennuis? 

immuB. 

Prince...  n*abuseK  poijpt  de  Fétat  nù"  je  snisl 

•ximiAÈs.        '  ' 
En  alMisery  oli  clètl  ^uand  Je  teurs  Vims  défendre  / 
Sans  TOUS  demander  rien,  sans  oser  rifen  prétendre;  *. 
Que  TOUS  d&ral-Je  enfin?  torsque  Je  TOUS  proméu  ^  * 
De  TOUS  mettre  en  état  de  ne  me  Toir  Jamai^! 

WNm».* 

Cfest  merpfomelbe  plus  que  Tons'né  sauriez  fUre. 

ziMamis. 

Quoil  malgré  mes  serments ,  tous  croyéz  le  contraire? 
Vous  croyez  qu'abusant  de  mon  autorité» 
ie  prétends  attenter  à  votre  libertés 
'On  Tient»  madame»  on  Tient  :  eaCpttques^TouSi  de  grice; 
Unmot 

MONIUE.  ^ 

Défendez-moi  des  fureurs  de  Pharnace  : 
Pour  me  faire ,  seigneur,  consentir  à  vous  voir. 
Vous  n'aurez  pas  besoin  d'un  injuste  pouvoir; 

XlPHiUlàS. 

Ab  madame!  « 
^  eigiieur,  vous  voyez  votrç  (iréro. 


IM  MlTUaU^ATË. 

soËiiË  iii. 

m 

'  niAWlACB. 

Jusque»  à  <|iiaiid,  madame^alleiidM-véïis'moniière^ 
Ow  témoiot  de  8»  mort  Menneiit  à  tous  moniMits 
CoDdHnfter  votre  doute  et  tob  retudâmeiits. 
VeiMi,  foyes  respect  deoe  cOmat  sauvage ,  • 
Qui  ne  pade  t*voe  yeux  que  d'un  triste  esclavage. 
Un  pfeuple  obéissant  voiis  attend  à  genoux 
Sons  iin  ciel  plus  bedreux  et  plus  digne  de  tous  :  - 
Le  Pont  TOUS  reconnaît  dès  kwiglemps  pour  sa  HBbie ;  . 
Vous  en  portes  encor  la  marque  souTeraino ,  ' 
Et  ce  bandeau  royal  fiit  mis  sur  Totre  front     '  '  * 
Comme  un  gage  assuré  de  l'empire  de  Pout. 
Maître  de  cet  État  que  mon  père  me  laisse , 
Madame ,  c*est  à  moi  d'accomplir  sa  promesse. 
Mais  il  faut,  croyez-moi ,  sans  attendre  plus  taid. 
Ainsi  que  notre  hymen  presser  notre  départ; 
Nos  intérêts  communs  et  mon  cœur  le  demandent. 
Prêts  à  Yous  recevoir,  mes  vaisseaux  vous  attendent^ 
Ët  du  pied  de  Tautel  vous  y  pouvez  monter,  r 
Souveraine  des  mers  qui  vous  doivent  portttr. 

MONIME. 

Seigneur,  tant  de  bontés  ont  lieu  de  me  confondre. 
Mais ,  puisque  le  temps  presse,  et  (lu'ii  faut  vous  répofid 
Puis-je ,  laissant  la  feinte  et  les  déguisements. 
Vous  découvrir  ici  mes  secrets  sentiments? 

FUÀaïUCE. 

Vous  pouvez  tout.  - 

MOKIHE. 

Je  crois  que  je  vous  suis  connue. 
V'^phèse  est  mou  pays  :  mais  je  suis  descendue 
D'aïeux,  ou  rois,  seigneur,  ou  héros  qu'autrefois 
Leur  vertu  ,  chez  les  Grecs ,  mit  au-tlessus  des  rois. 
Mithridate  me  vit  ;  Éphèse ,  et  Tlonie , 
A  son  heureux  empire  était  alors  unie  : 
11  daigna  m*envoyer  ce  gage  de  sa  foi. 

Alt  pour  ma  (lîmille  une  supfline  M  : 
n  AdhiteMir.  Eselave  eofUMnée, 


ACIË  1,  ^kim  lU. 

Je  partis  pour  thytom  o^f  éUji  toWliée. 

Le  roi ,  qui  m'attendall  au  aain  dé  s»  Étals , 

Vit  emporter  aillenrs  ses  destafeMelaci  pas,  - 

Ëly  taudis  que  la  floerre  oeenpait  sou  eouiiBe» 

M'eQToya  dansM  HeiR  iêoigBé»  de  Ponge. 

j'y  Tins  :  fj  suis  eneor.  Mais  cependant,  seigneur^ 

Mon  pèie  paya  ^hfllr  ee  dangetein  boousurf 

Et  les  Homains  vainquenra,  pour  pfenièie  vioMme , 

Prirant  PUlopounen  »  le  )ièn  dB,Moninie. 

Sous  joe  titre  ftiMste  il  se  vit  iBunoler  : 

Et  c^est  de  quoi ,  seigneur,  f  al  touIu  voue  parler. 

Quelque  juste  foreur  dent  Je  flois  iniaiée , 

JenepuispointàRomeoppMeruneannée;  ' 

Inutile  témoin  de  tous  ses  attentats , 

Je  n'ai  pour  roc  venger  ni  seeptre  ni  eoldais  : 

Enfin ,  je  n'ai  qu'un  ceeur.  Tout  ce  que  je  puis  fiMre, 

G*est  de  garder  le  tbi  que  je  dois  à  moH  père» 

De  ne  point  dans  son  sang  aller  tremper  mes  mainSt 

En  épousant  en  vous  fallîé  des  Romains. 

Que  parlez- vous  de  Bome«t  de  son  alliance? 
Pourquoi  tout  ce  discours  et  cette  dcBance? 
Qui  TOUS  dit  qu'avec.eux  je  prétends  m'aUier  ? 

HONiME. 

Mais  Yous-méme ,  seigneur,  pouvez-Tous  le  nier? 
Comment  m*offriricz-vous  Tenlrée  et  la  couronne 
D'un  pays  que  partout  leur  année  environne, 
'  Si  le  traité  secret  qui  vous  lie  aux  Romains 
Ne  vous  en  assurait  l'empire  et  les  cliemios?      * . 

PHARNACE. 

De  mes  intentions  je  pourrais  vous  instruire. 
Et  je  sais  les  raisons  (pie  j'aurais  à  vous  dire ,  . 
Si ,  laissant  en  effet  les  vains  déguisements , 
Vous  m'aviez  expliqué  vos  secrets  sentiments. 
Mais  enfin  je  commence ,  après  tant  de  traverses. 
Madame ,  à  rassembler  vos  excuses  diverses  ; 
Je  crois  voir  l'intérêt  que  vous  voulez  celer, 
Iflt  qu'un  autre  qu'un  père  ici  vous  fait  parler. 

XIPIIARhS. 

Quel  que  soit  l'inlérùl  qui  fuit  parler  la  reine, 
La  ré|K}nsc ,  sei^^ueur,  doit-elle  être  incertaine  ? 
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MITIIIUDATE. 


Cl  Cûutrc  les  Romains  votre  ressentiment 
Doit-ii  pour  éclater  balancer  un  moment? 
(^uoi  !  nous  aurons  d'un  père  entendu  la  disgrâce  ; 
l'A  f  lents  à  le  venger,  prompts  à  remplir  sa  place, 
Nous  mettrons  notre  honneur  et  son  sang  en  oubli  1 
Jl  est  mort  :  savons-nous  s'il  est  enseveli? 
Qui  sait  si ,  dans  le  temps  que  votre  Âme  empressée  ^ 
Forme  d'un  doux  hymen  l'agréable  pensée, 
,  Ce  roi ,  que  l'Orient  tout  plein  de  ses  exploits 
IVut  nommer  justement  le  dernier  de  ses  rois , 
Dans  SCS  propres  États  privé  de  sépulture , 
Ou  couché  sans  honneur  dans  une  foule  obscure. 
N'accuse  point  le  ciel  qui  le  laisse  outrager, 
lit  deux  indignes  fils  qui  n'osent  le  venger? 
Ah  !  ne  languissons  plus  dans  un  coin  du  Bosphore  : 
Si  dans  tout  l'univers  quelque  roi  Ubre  encore, 
Parthe ,  scy  the ,  ou  sarmate ,  aime  sa  liberté  » 
Voilh  nos  alliés  ;  marchons  de  ce  côté. 
Vivons ,  ou  périssons  dignes  de  Mithridatc  ; 
VA  songeons  bien  plutôt,  quelque  amour  «lui  nous  flatte 
A  défendre  du  joug  et  nous  et  nos  États , 
Qu'à  conlraûidre  des  coeurs  qui  ne  se  donnent  pas. 

PHARNACF.. 

Il  sait  vos  sentiments.  Me  troin})ais-je ,  madame? 
Voilà  cet  hitérët  si  puissant  sur  votre  Ame, 
Ce  père ,  ces  llomains  que  vous  me  reprochex. 

XIPUAHKS. 

J'ignore  de  son  cœur  les  seutimeuts  cachés; 

Mais  je  m'y  soumettrais  sans  vouloir  rien  prétendre , 

Si  comme  vous ,  seigneur,  je  croyais  les  entendre. 

l'UAKMACE. 

Vous  feriez  bien  ;  et  moi ,  je  fais  ce  que  je  doi. 
Votre  exemple  n'est  pas  une  règle  pour  imi. 

XIPHARÈS. 

'J'outefois  en  ces  lieux  je  ne  connais  personui^ 
Q<n  ne  doive  imiter  l'exemple  que  je  donne. 

l'IIARNACE. 

Vous  pourriez  à  Colchos  vous  expliquer  ain  j 

XU'UAKÈS. 

Je  le  puis  à  Colchos ,  et  je  le  puis  ici. 

PUARNACE. 

Ici  vous  y  pourriez  rencontrer  voire  |*erlo. 


« 

"•  SCÊJSE  IV.  ,  /  •••  ,  . 

"       au  "V.  ".». 


El  bientôt ,  .ttnonMt  lé  tax  brali  d»M  mort» 
lilittifMitehiirmémeaiHfeéaM  - 


•  V 


Mitliriibite! 

>       PI1A1UNA.CB.  • 

.     Ah  1  que  vie^HS-je  d  çiiLejàtIrc! 

l'UOKDlME. 

(Quelques  vaisseaux  légers  sont  venus  nous  rapprendre;  . 

C'esl  lui-même  :  et  déjà ,  pressé  de  son  devpir^  •  .   ♦  . 

Arbate  loin  du  bord  l'est  allé  recevoir.    '  ./ 

•  '    ■  .1   •         f    -  •  ♦ 

XJPUAn£S ,  a,  MoQiiue.  -  ^  . 

QiiavoBS-noys  Tait! 

'  •    Adieu,priDce.QuQUà  nouvelle!  * 

•  •  * 

i'HARNAÇE.XlPHAUl  S.  ^ 

•       PÎtiteNACB,  à  part.  : 
MiUiridate  revientlAh  fortunecraelie! 
Ma- vie  et  itiott  amour  tous  deux  courent  basai  d. 
Les  Horaabis  que  j'attends  arriveront  trop  tard  : 
CbmnMDl  faire?       (à  XîpW^.) 

J'entends  que  votre  cœu r  sou pii  e , 
'  Ët  i'âl  C0Bfn.r«diea  qu'elle  vient  de  vous  dire , 
Pijncft  :  BMilll  cedÎBOTUrS  dfmap^e  «»"  antre  temps;  - 
Nous  avons  tqfoidrd'bui  des  soins  plus  iroiK>iAauts^  - 
Mithri<Me  revient,  peutrétre  inexorable 

Plus  il  est  malbeureux ,  plus  il  est  redoutable  ; 
Le  péril  est  pressant  pRis  que  vous  ne  pensez. 
Nous  sommes  criminels  ;  cl  vous  le  counaissci  ; .  •  ' 
Harement  ramitié  désarme  sa  colère  ;  "    •  •  . 

bcs  propres  fils  n*ont  poiol  déjuge  plus  s^vèfii; 

llACINb  -         .        •  «If 
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Ll  nuits  l'avons  vu  môme  à  ses  cruels  sou(>^>u.s 

Sacrifier  deux  fils  pour  de  moindres  raisons. 

Craignons  pour  vous ,  pour  moi ,  pour  la  reine  elle-mcme; 

Je  la  plains  d'autant  plus  que  Mithridate  l'aime  : 

Amant  avec  transport,  mais  jaloux  sans  retour, 

Sa  iKiine  va  toujours  plus  loin  que  son  amour. 

Ne  vous  assurez  point  sur  l'amour  qu'il  vous  porte  : 

Sa  jalouse  fureur  n'en  sera  que  plus  forte. 

Songez-y.  Vous  avez  la  faveur  des  soldats , 

Kt  j'aurai  des  secours  que  je  n'explique  pas. 

M'en  croirez-vous?  courons  assurer  notre  grâce  • 

Rendons-nous ,  vous  et  moi ,  maîtres  de  cette  place; 

Kt  faisons  qu'à  ses  fils  il  ne  puisse  dicter 

Que  les  conditions  qu'ils  vmidront  accepter. 


Je  sais  quel  est  mon  crime ,  et  je  connais  mon  i)ère; 
ICI  j'ai  par-dessus  vous  le  crime  de  ma  mère  : 
Mais,  quelque  amour  encor  qui  me  pût  éblouir, 
Quand  mon  père  paraît  je  ne  sais  qu'obéir. 


Soyons-nous  donc  au  moins  fidèles  Tun  à  l'autre  -. 
Vous  savez  mon  secret  ;  j'ai  pénétré  le  vôtre. 
Le  roi ,  toujours  fertile  en  dangereux  détours, 
S'armera  contre  nous  de  nos  moindres  discours  : 
Vous  savez  sa  coutume ,  et  sous  quelles  tendresses 
Sa  haine  sait  cacher  ses  trompeuses  adresses. 
Allons;  puisqu'il  le  faut ,  je  marche  sur  vos  pas  : 
Mais  en  obéissant  ne  nous  trahissons  pas. 


Quoi  !  vous  êtes  ici  quand  Mithridate  arrive  I 
Quand ,  pour  le  recevoir,  chacun  court  sur  Ja  nvtî  ^ 
Que  Pailes-vous^,  madame.^  et  queUeâ-soiivenir 


xiPn\i\Ès. 


PHABNACi:. 


ACTE  SECOND. 


SCÈNE  1. 

M0NIME,PHŒD1ME. 


PHOKDIUE. 


« 

Tout  h  coiip  vous  arrête,  et  vous  fait  revenir? 
N'oftenserei-vous  point  uu  roi  qui  voufi  adore,.'  '  *  ' 
Qûi,pratfqu6totreéçoux...  '  -     '  * 

*•  MONIME. 

Il  ne  l'est  pas  encore,, 
Phœdirne  ;  et  jusque-là  je  crois  que  mon  devoir^  ' 
Est  de  f  étendre  ici ,  sàu^  Taller  recevoir. 

PHQBDIMfi. 

'AUîSt  fie  n*e8t  poiut,  madame,  un  amant  ordinaire.  / 
Songez  qifà  oé  grand  roi  promise  par  un  père,  . 
Vous  ayez  de  ses  feux  un  gage  solennel 
Qu'il  peut,  quand  il  voudra ,  confirmer  à  l'anlel. 
Croyez-moi ,  montiez- vous  ;  .venez  à  sa  rencpntre.  \ 

^  .  MfllllllB.  ' 

'  Regarde  en  qûâ  étal  Ui  veux  que  je  me  montré  : .  - 
Voie  ca  visége  en  pleui»  ;  et ,  loin  de  !ç  cherciier» . 
Oift-moi  piutôt ,  dto-ouif  ({ue  je  m'aiUe  eaclier . 

pnoBMHC^  ,     1  •*  * 
/I^dile8-Teu6?0fadieiuil 

"    ■   ••  MONlME. 

Ah\  retoîir  qui  me  tliei- 
MaUieureuset  comment  parattrai-je  à  sa  vue , 
Sondia^lème  au  front ,  et ,  dans  le  fond  du  cœur, 
PlMBdime;..  Tii*m'eàteiule  »  el  to'  vois  ma  tou^^, . 

Ainsi  T0ii$  retombez  dans  les  mêmes  alarmes 
•Qiii  TOUS  olit  dans  la  Grèce  arraché  tant  de  larmes/ 
Et  tMQOon  Xipbqiiès  leyienl  tous  traterser. . 

Mon  malheur  est  plus  grand  que  tu  ne  peux  petiser  : 
Xipharès  ne  s'offrait  îilors  à  ma  mémoire 
Qti^  tdotiddn  de  vertus,  que  tout  brillant  de  gloire;' 
Et  jè  ne  savais  pas  que ,  pour  moi  plein  de  feux , 
X^beièft  dea  mortels  tût  le  plus  amoureux.     '  ' 

PHOEDIMR.  '*  ^ 

il  voiis  aime»  madame?  et  ce  héros  aimable».. 

•      •  MONIME.      '     '  '[ 

Ksl  aussi  malheureux  que  je  suis  misérable. 
-  Il  m'adore ,  Phœtlimc  ;  et  les  mômes  douleurs 
Qui  m'afllige^ieut  ici  le  tourmentaient  ailleuTb. 


Hi0BOIIlS. 

Stit-i1^  sa  foveur  jusiiu*où  ta  Tot^e  estime? 
Saft-ii  que  TOI»  l'àiiMi? 


Les  iknx  m'ont  seooocoe  i  èl  mon  ccéur  aràenni 
ira  ffen  dit ,  mi  du  moins  n'a  parié  qiî'à  demi.  . 
Maat  ai  ta  Basais 9  pour  garderie  sileiioe,  ^ 
C!Mbie&  ce  triste  eœur.é'e^t  fait  de  yipleiioe', 
Quels  assauts,  queisr  cdmjMitsf  ai  taht6t  soifténits  î/ . 
Pliadin»»si^piiisJëneléTetral.iiliiy:  .  .^.^ 
Malgrt  tous  leselfoMqUe  je  pbinfais  mé  1^ 
Jé  vémitt  ses  doidèors  /je  ne  pôurrâis'me  taire.  '  * 
11  Tiendra  malgiéinol  m*arrache^  étt  aVeii  : 
Mais  n*iniiK)rte ,  s*il  m'aime ,  il  én  jànki  peu  ; 
Je  lui  vendrai  si  cher  ee'bonhciir  qu'il  ignore , 
Qu^il'vaùdratfc  mieux  pour  lniu|u'il  r^noràt^éncore^ 

On  Tient.  Que  faiteB-Toas»  madame? 


Je  ne  puis: 

Je  ne  parattrài  {loint,  dans  le  trouble  où  je  suis. 
miAlDàTE^  PHAIftlACEf  XlPBARtS,  ARBATE 

GABnBB»  • 

.  •  .. 

MITHRIDÀTE. 

Princes,  quelques  raisons  que  vous  me  puissiez  dire. 
Voire  devoir  ici  n'a  point  dû  vous  conduire, 
Ni  voits  faire  quitter,  en  de  si  gran<Is  besoins,' 
Vous,  le  Pont ,  vous ,  Colchos ,  confié^  à  vos  soins.  • 
Mais  vous  avez  pour  juge  un  père  qui  vous  aime. 
Vous  avez  cru  des^Jbniits  que  j'ai  semés  moi-même  ; 
Je  TOUS  crois  innocents ,  puisque  Tous  le  voultfz , 
Et  je  Tfmdà  grâce  an  del  qui  nous  1^  rassemblés.  .... 
Toitt  Tiilneu  que  je  suis ,  et  Toisiii  du  naufrage , 
Je  médite  un' dessein  digne  i|ê  mon  courage^ 
Vous  en  serç  tâoiôt  instruits  plus  amplemen  L  \ 
Allez,  et  )aiueif:|Uoî  reposer  uiimoiiieft  . 


mw  U.  SCENK  Itl. 

-  SCÈNE  in. 

.        MITHRIDATë,  ARBAJK^'^ 

MITHHIDATF.        -A  ^ 

tnfin ,  après  un  an ,  tu  aie  revois ,  Arbatp , 
Non  plus ,  comme  autrefois ,  cet  heureux  Mithri«iiite  ^ 
Qui,  de  Rome  toujours  balançant  le  destin  ,     '  ' 
Tenais  entre  elle  et  moi  Puni  vers  incertain  :  ♦*.**- 
Je  suis  vaincu.  Pompée  a  saisi  l'avantage 
D'une  nuit  qui  laissait  peu  de  place  au  courage 
Mes  soldats  presque  nus ,  dans  l'ombre  intimidés ,  '-•* 
Les  rangs  de  toutes  parts  mal  pris  et  mal  gardés ,  "  •  ' 
désordre "par tout  redoublant  les  alarmes,  " 
HoOCripâiliés  contre  nous^  tournant  nos  propres- armes 
hm  cris  ^e  les  mctien  renvoyaient  plus  affreux , 
iSnfintôiite  Ihqrreùr  d*uA  ooadMt  tésÉMist;  * 
Que  pouvait  la  valeur  daat  «é  trèableAnieste?  * 
uns  sont  paorts ,  la  foâe  a  M#  tîHit  le  reste  ; 
El  jenedolshvie,  enèéo0mmim-ieffroi,  '  / 
ÇiVL*tu  tirait  de  moa. tr^yas  que  je  làifse  ^rès  oiNii. 
9uèlqj]0  temps  HieoiiiiiiLy  j*ai  traTerséle  Phase  ,> 

J'ai  nyoiDt  à^nioD  cantip  le»  restes'  séparés.  . 
Voilà'pÉr quels oaallieén poussé daifs le Bpsphbre 
J'y  trouve  des  âudheûn^qui.m'attendaiciit  emxire. 
-Toujoois  du  nséitie amour  tu  me  vois  efiQanunéL  : 
Ce  coèor  oourri  de  sapg ,  et  de  guerre  affamé  / 
Malgré  le^f&ix  des  aus  èt  du  sort  qui  m'opprime^  '  . 
Tfttlne  partout  l'amonr  qui  Tattaclie  à  Monime , 
Kt  n*a  point  d'ennemis  qui  lui  sôient  odieux 
Plus  qne  deux  fils  ingrats  quç  jè  .trouve  en'ces  lieqy . 

"     '  ÂR0ATC.     '       •     *.  ^ 

DeuaiAI&ySetgMttr! 

HITHKIDATE. 

Écoute.  A  travers  ma  colèr-Çi 
Je  veux  bien  distinguer  Xipharès  de  son  frère. ./  • 
Je  saiis  que,  de  tout  temps  à  mes  ordres  soumis > 
il  hait  autant  que  moi  nos  communs  ennemis; 
I::t  i*ai  .Tu.sa  Taieuç»  fi  jue  traire  a^dci\ée.,  \ 
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JiislUier  pour  lui  ma  tendresse  cachée  : 

Je  sais  même ,  je  sais  a^ec  quel  désesiniir, 

A  tout  autre  intérêt  préférant  son  devoir, 

Il  courut  démentir  une  mère  infidèle, 

Kt  tira  de  sou  crime  une  gloire  nouvelle  ; 

Kt  je  ne  puis  encor  ni  n'oserais  penser 

Que  ce  fils  si  fidèle  ait  voulu  m'offenser. 

Mais  tous  deux  en  ces  lieux  que  pouvaient-ils  attciuire 

ii'un  et  Tautre  à  la  reiiie  ont-ils  osé  prétendre? 

Wec  qui  semble-t-elle  en  secret  s'accorder  ? 

Moi-même  de  quel  œil  dois-je  ici  l'aborder? 

Parle.  Quelque  désir  qui  m'entraîne  auprès  d'elle  y 

11  me  faut  de  leurs  cœurs  rendre  un  compte  lidèle. 

Qu'est-ce  qui  s'est  passé?  qu'as-tu  vu  ?  que  sais-tu? 

Depuis  quel  temps,  pourquoi ,  coomient  t'es-tu  rendu  ? 

ABBATE. 

Seigneur,  depuis  huit  jours  l'impatient  Phaniace 
Aborda  le  premier  au  pied  de  cette plac« , 
\'Af  de  votre  trépas  autorisant  le  bruit , 
Dans  ces  murs  aussitôt  voulut  être  introduit. 
Je  ne  m'arrêtai  point  à  ce  bruit  téméraire; 
VA  je  n'écoutais  rien ,  si  le  prince  son  frère ,  * 
Bien  moins  par  ses  discours ,  seigneur,  que  par  ses  pl 
Ne  in'eiit  en  arrivant  confirmé  vos  malheurs. 

MITIIBIDATE. 

bnfin,  que  fireut-Us? 

ABILVTE. 

Pharnace  entrait  à  peine , . 
Qu'il  courut  de  ses  feux  entretenir  la  reine , 
Et  s'offrit  d'assurer,  par  un  hymen  prochain ,  . 
Le  bandeau  qu'elle  avait  reçu  de  votre  main. 

•  MITHBmATE. 

Traître  !  sans  lui  donner  le  loisir  de  répandre 
Les  pleurs  que  so^  amour  aurait  dus  à  ma  cendre  ! 
Kt  son  frère?   .  . 

ARBATE. 

Son  frère ,  au  moins  jusqu'à  ce  jour, 
Seigneur,  dans  ses  desseins  n'a  point  marqué  <ramoiit 
Kt  toujours  avec  vous  son  coeur  d'intelligeiic« 
N'a  seiïiblé  respirer  que  guerre  et  que  vengea ii ri*  ' 

MITHRIbATE. 

Mais  cncor  quel  dessein  le  conduisait  ici  ? 


ÀCTE  li»  filCJ^i;  IV. 

ARRATE.  >         V  , 

S^gneur,  vous  en  seccz  tôt  ou  tard  édairci.       ;^  . 

MITHBIDATE.  ■  i 

J>arle ,  je  te  l'onioune ,  et  je  veux  tout  ap|)ren(H'. 

ARBATE. 

Seigneur,  jusqu'à  ce  joar  ce  que  j'ai  pu  oooi|ireiulvio. 
Ce  prince  à  cru  pouvoir,  après  votre  trépas; 
(Compter  cette  province  au  rang  de  M  États  ; 
Et ,  sans  connaître  ici  de  Mt  qiie^idfl  eoonige , 
I  j  venait  par  la  fbrce  appuyer  soù  partage.  . , 

MTHÛtfàlS. 

Ah!  c:estlem(»ttdre  prix  qu'il  M  doit  proposeiv 
SI  le  dèl  de  mon  wt  melilfcw  iiipiw<r»v 
Oui,  je  respire,  Arbate,  etniiolèeiteitrtme  : 
Je  tiéniUaiB,  le  Pefoue ,  et  pour  «a  4k  ^lue  j'aiitte  » 
IH  pour  11MI9  ^  craignais  de  pmé»  m  tei^ppui , 

Uniiyal  âèstoogieftpi  ic^pnif  du  am  déplmif^r 
Qui,  tmi^m  defrlIaiMiBMiteHM^  - 
Ne  8'ert  jioiiia  oonlM  m  dédué^'à  ngPét  ; 
»^  finit  qiieiNW 

Ait  pi^forter  awii^iiiié  amoar  quf;iiiM  due  ^ 
Mdhéni' «t  criiuinil  qid 

fit  qMirni^eéeoflienflei^tiiiriiiMioe  servir!  -  '\ 
L'akne-tHeBer  •  - 

,    '  ÀaBATE. 

Seigbeiir,  je  vois  venir  la  reiue* 
mituridate:. 

•  ■ 

Die|u^9  qui  voyeji  ici  mou  amour  et  ma  iiainc , 
Épai^éz  mes  malheurs,  et  daignez  empécher 
Que  je  ne  trouve  encof  ceux  que  je  vais  clierchcrJ 
Arbate^  c^est  assez  :qii'oaine  laisse  avec.ellè,  . 

MITHRIDATE ,  MONImE. 

•    •  •  r 

MITURIDATE. 

MedMne ,  (Tifiii  le  ciel  près  de  vous  me  rappelle , 
Et,  secondant  du  moins  mes  plus  tendres  souliail» 
Vous  rend  à-mon  amour  phis  ))eik^  que  jamais. 


Que  Ronic  et  quarante  ans  ont  à  peine  achevtl 
Voufrmèiiie,  d'un  autre  c^l  me  verriez- vous,  inatK-ui h >^ 
Si  ieès  €ireG»^  aïeux  revivaient  dans  yotre  âmo? 
Et ,  ptHSqu^H  ftiut  enfin  que  je  sois  Toir^  époux , 
R'éliil'U  pas  plus  noble  et  plus  digiiç  de'yQiis  .. 
Be  jotodre  à  eé  deTolHrotre  propre  siiff rage ,        *  ' 
Vopposer  %otre  estime  an  destin  qui  m'outrage , .  . 
Et  'dêiiie  rassurer,  enilaitaiit  ma  douleur,  /  '  / 

Gontcê  lÀ  ttflântt  ^t^diée  au  malheu^ 

llë  4|iioH  DTaYâs'TOtts  rien\  madame ,  à  me  réL)ou<rro? 
Todt  mon  empressement  ne  sert  qu'à  tôu's  bodfoi;ic[ré,  '  '  -* 
Itoss  demeun^  muette;  èt„lôin  dé  me  parier^  ' 
J€  Toia,  malgré  vos  soina  ^  t6s  pleurs  prftts  à  couler: 

'    .  /  MÔNm.  • 
■Mei ,  iifÉgnear?  |e  n'tf  point  dé  larmes  h  répandre.  - 
yoliéis  :  n'est-ce  pasasse^me  fidre  entNidre?.  ^  ' 
Etlie«iffit^pas..;  f  ^   '  •       .  , 

*  '    ^  MItHIffDATBr  *  \ 

Ifïon-yQe  n'est  pas  adséz.  • 
Je  YW  entends  idnUeux^que  TOUS  iie  pensez 
Je  iralB  «{u'onm^a  dit  vrai  ;  ma  juste  jalousie 
ftr  TO  propres  discours  est  trop  bien  éclàircie  :  *   *  '  ' 
Je  Tdis  qu'un  filsperfide,  .épris  de  vos  heantéi, ,  ' 
Vous  a  parlé  d^anioiir,  et  que  vous  réoontez^  , 
Je  vous  jette  pour  lui  xlans  des  eraintes  nourellef  : 
Mais  il  jouira  peu  de  vos  pleurs  infidèles,  ^ 
Madame;  et  désormais  tout  est  soulrd  à  mes  lois  ^ 
Ou  bien  vous  Tavet  tu  pour  la.  demi^ro  fois*  *.  ' 
AppekaXipharès.  ■ 

M0N1ME. 

.•  '  *  Alil  <|lie  voulez- vous  faire? 

XljMiarèSv 

'  -    '        *  MITUUIDA  I  F.. 

Xipiiarès  n'a  point  trahi  .son  [)t;ie;  ■    « .  '  * 
Vous  vous  pressez  en  vain  de  le  désavouer;  .  .  :  ■ 
Et  ma  tendre  amitié  ne  peut  que  s'en  louer. 
Ma  honte  en  serait  moindre ,  ainsi  que  votre  criiiiO, 
Si  ce  fils ,  en  effet  digne  de  votre  estime , 
•  A  quelque  amour  encore  avait  pu  vous  forcer. 
Mais  qu'un  traître ,  qui  n'est  hardi  qu'à  m'offc^iser , 
De  ^ui  nulle  vertu  n'accompa^c  Taudaee,/         «  -  •  . 


4(;6  MlillUiDAlli 

Que  Pliarnaœ,  en  un  mot,  ait  pu  prendre  ma  place. 
Qu'il  soit  aimé,  madame,  et  que  je  sois  liai...'.   *  .  .  . 

SCÈNE  V. 

MITHRIDATE,  MONIME,  XlPHArtf:s. 

MITHRIDATE. 

Venez  ,  mon  fils,  venez ,  votre  père  est  trahi. 
Un  (ils  audacieux,  insulte  à  ma  ruine  » 
Traverse  mes  desseins ,  m'outrage ,  m'assassine. 
Aime  la  reine  enfin ,  lui  plaît,  et  me  ravit 
Un  cœur  que  son  devoir  à  moi  seul  asservit. 
Heureux  pourtant,  heureux  que  dans  cette  disgrAre 
.le  ne  puisse  accuser  que  la  main  de  Pharnace  ; 
Qu'une  mère  infidèle,  un  frère  audacieux  , 
Vous  présentent  en  vain  leur  exemple  odieux  î 
Oui ,  mon  fils ,  c'est  vous  seul  sur  quf  je  me  rejwse , 
Vous  seul  qu'aux  grands  desseins  que  mon  coeur  se  pro|Kî« 
J'ai  choisi  dès  longtemps  pour  digne  compagnon , 
L'héritier  de  mon  sceptre ,  et  surtout  de  mon  nom. 
Pharnace ,  en  ce  moment ,  et  ma  flamme  offensée, 
Ne  peuvent  pas  tout  seuls  occuper  ma  pensée  : 
D'un  voyage  important  les  soins  et  les  apprêts , 
Mes  vaisseaux  qu'à  partir  il  faut  tenir  tout  prêts. 
Mes  soldats ,  dont  je  veux  tenter  la  complaisance , 
Dans  ce  même  moment  demandent  ma  présence. 
Vous  cependant  ici  veillez  pour  mon  repos  ; 
D'un  rival  insolent  arrêtez  les  complots.  ♦ 
Ne  quittez  point  la  reine  ;  et ,  s'il  se  peut ,  vous-même 
Kendez-la  moins  contraire  aux  vœux  d'un  roi  qui  l'ainte; 
Détournez-la  ,  mon  fils,  d'un  choix  injurieux  : 
Juge  sans  intérêt,  vous  la  convaincrez  mieux. 
Kn  un  mot ,  c'est  assez  éprouver  ma  faihlesse  : 
Qu'elle  ne  pousse  point  cette  même  tendresse , 
Que  sais  je  ?  à  dos  fureurs  dont  mon  cœur  outragé 
Ne  se  repentirait  qu'après  s'être  vengé. 

SCÈNE  YI. 

MONlMt:,  XIPHARÈS. 

XIPH\RÈS. 

Qu8  dirai-jp ,  madatn<'?  et  commrnl  dois-Jc  eiilcntlre 


AlCTK  U,  SCÈNJB  VI.  Wf 

Cet iO^m^  oe  dlMoun  que  je  iie  poif^oompreiidra ? 
Serait-flml^gniididkHnlquiiUopab^  - 
PharnaoéeùleiieMnMéeeçoiiRQilxr    .  • 
14iaiTiaœ'yiwit>ii  partit  ce4éiwto  «rtiifcufl  ? 

I4lafllaà$^  okciil  I  MâiM»  1  Alil  qi^fo^^ 
€e  n'est  done'poB  êmuL  qué  ee  fanesl»  jcnir  . 
A  touè  ce  qU^f aiBMtfe  m'ewaehe  iiBi  yqlotir,  ' 
Et  qoe,  de  mon  defofir  eiiim inlMlttiée, . 
ÀfétonebennnisjenieivieeMlielnée;  • 
n  fktit  qifon  Jalpie  enco»rflatwigp  >  aie^dinhntg  ;  • 
A.raiiiouréePlwfi9aceonfn4Nrtene|plean   .  . 
Malgré  toute  ma  Uriné  on  ymi  qu'A  m'tfi  m  |>lâln$. 
Je  te  pardonne  an  fôly  qn^TOiiPe'sa  coIèiey  • 
Etquidemei  Acnlaaèpenlèlméalairci  r 
Mais  vous,  selgnenr,  nala  vous,  ma  tnitBv-vgRs  aîns^?  ' 

Ail  !  madame^  exensesim  £miant  qui  s'égMnB'y 
Qui  lui-môme,  lié  par  un  devoir  bailiam  9  ^ 
Se  Toit  près  de  tout  perdre,  et  n'ose  se.yenger.. 
Mais  des  fUreur»  du  roi  qaaïpuis-ia  enfin  ingsr? 
11>  se  plaint  qu*à  ses  yoeux  un  autre  amour  s'bppose  i 
Qud  heureux  cominel  en  peut  aire  la  cause?  * 
<^?.Parlc9tt        -  — 

.  ,  MONIMK. 

Vous  cherdiez ,  prince ,  à  vous  tourmenter.  «• 
PJaignez  votre  malheur^.sans  vouloir  Taugmenter.  - 

XIPHARÈS. 

Je  sais  trop  (jue!  tourment  je  ra*apprôte  niol-mémft. 
C'est  peu  (le  voir  un  père  épouser  ce  que  j'aime  ;  t 
Voir  encore  un  rival  lionoré  de  vos  pleurs ,  '  '  , 

Sans  doute  c*est  pour  moi  le  comble  des  maîluMn  s  :  ' 
Mais  dans  mon  désespoir  je  cherche  à  les  accrtUlre. 
Madame ,  par  pitié ,  faites-le-moi  connoître  :       •   •     ».  ** 
Quel  est-il  cet  amant  ?  qui  dois-je  sou()çonner  1*^ 

MONiME.   ■         '  ♦  V 

Avez- vous  tant  de  peine  à  voos  l'imaginer  ?*  •        '  . 

Tantôt ,  quand  je  fuyais  une  injuste  contrainte ,  ' 
A  qui  contre  Pharnace  ai-je  adressé  ma  plainte?      •    •  .  • 
Sous  quel  appui  tantôt  mon  cœur  s'cst-il  jeté  •» . 
Quel  amour  ai ^je  enfui  sans  colère  éeouté?         *'    .  • 


-i08  MITIUUDATK.  . 

.  XIPilARtS. 

Oli  ciel  !  quoi  !  jc  serais  ce  bienliciireux  cou|K\blo 
Que  vous  avez  pu  voir  d'un  regard  favorable  ? 
Vos  pleurs  pour  Xipliarès  auraient  daigné  couler?  • 

MONIilE. 

Oui ,  prince  :  û  n'est  plus  temps  de  le  dissimuler  ; 
!Ma  douleur  pour  se  taire  a  trop  de  violence. 
Un  rigoureux  devoir  me  condamne  au  silence; 
Mais  il  faut  bien  enfin ,  malgré  ses  dures  lois , 
l'arler  ponr  la  première  et  !a  dernière  fois. 
Vous  m'aimez  dès  longtemps  :  une  égale  tendresse  ' 
Pour  vous  depuis  longtemps  m'afflige  et  m'inléress*. 
Songez  depuis  quel  jour  ces  funestes  appas 
l'ircnt  naître  un  amour  qu'ils  ne  méritaient  pas  ; 
Rappelez  un  espoir  qui  ne  vous  dura  guère, 
Le  trouble  oii  vous  jeta  l'amour  de  votre  père, 
l^e  tourment  de  me  perdre  et  de  le  voir  heureux , 
Les  rigueurs  d'un  devoir  contraire  à  tous  vos  vœux  : 
Vous  n'en  sauriez ,  seigneur,  retracer  la  mémoire, 
Ni  conter  vos  malheurs ,  sans  conter  mon  histoire; 
Et ,  lorsque  ce  matin  j'en  écoulais  le  cours , 
Mon  cœur  vous  répondait  tous  vos  mêmes  discours. 
Inutile,  ou  pUrt<U  funeste  sympathie! 
Trop  parfaite  union  par  le  sort  démentie! 
Ah  I  par  quel  soin  cruel  le  riel  avait-il  joint 
Deux  cœurs  que  l'un  pour  l'autre  il  ne  destinait  pointl 
Car,  quel  que  soit  vei-s  vous  le  penchant  qui  m'attire , 
.le  vous  le  dis ,  seigneur,  pour  ne  plus  vous  le  dire , 
Ma  gloire  me  rappelle,  et  m'entraîne  à  l'autel , 
où  je  vais  vous  jurer  un  silence  éternel. 
J'entends ,  vous  gémissez  :  mais  telle  est  ma  mlMMT, 
Je  ne  suis  point  à  vous ,  je  suis  à  votre  père. 
Dans  ce  dessein  vous-même  il  faut  me  soutenir, 
Et  de  mon  taible  cœur  m'aider  à  vous  bannir  : 
J'attends  du  moins ,  j'attends  de  votre  complaisance 
line  désormais  partout  vous  fuirez  ma  présence. 
J'en  viens  de  dire  assez  pour  vous  persuader 
Que  j'ai  trop  de  raisons  de  vous  le  commander. 
Mais  après  oe  moment ,  si  ce  cœur  magnanime 
D'un  véritable  amour  a  brillé  pour  Monime, 
Je  ne  reconnais  plus  la  foi  de  vos  discours , 


AGr'Bii,«scÊm  VI. 


Qu  au  soin  que  vous  premlrex  de  m  éviler  toujours. 

XIPIIAIIES.         -  .' 

QMelte  marque,  grands  dieux ,  d'un  amour  déplorable  i 
Cdnblen ,  en  iiu  moment ,  heureux  et  misécaUel 
De  quel  comble  de  gloire  et  de£^cités  .      .  . 

Dans  quel  abtiiie  alTreux  joiis  me  précipitez  t .  . 
Quoi  !  j'aurai  pu  toucher  wk  oonir  comme  fe,  vA^e;  •  ^ 
V(  >us  aurez  pu  m*aimer  ;  et  cepeiK^i^  un  autre  • 
Possédera  ce  cœur  dont  j'attirais  les  voeux  ! 
Père  injuste ,  cruel ,  mais  d'ailleurs  malheureux  !.•• 
Vous  voulez  que  je  fuie  et  que  je  vous  évite  ;  •  , 
Kt  copondant  le  roi  m'attache  à  votre  suite. 
Quedira-t-il? 

UOVIHBf 

N*importe,ilmeftutobéir.  ' 
Inventez  des  raisom  qui  puissent  L'éMoulr.  ^ 
D*uubéroe  td  que  tous  c'est  là  l'effoit  Suprême  : 
Oherchez/priace ,  cherchez  ,  pour  vous  traliir  youMénif, 
Tout  ce  que ,  {mur  jouir  de  leurs  contentements^ 
L'amouriait  inventer  aux  vulgaires  amants.  ,  ' 
Enfin ,  je  me  connais ,  il  y  va  de  ma  vie  :  /  " 

De  mes  faibles  eiïorts  ma  vertu  se  défie. 
Je  sais  (|u'en  vous  voyant  ui\  tendre  souvenfir  ' 
Peut  m'arradicrdu  c/riir  (iiielque  indigne  sottfpii*'; 
Que  je  verrai  mon  âme,  en  secret  déchirée,. 
Kevoler  vers  lo  h'wn  dont  elle  est  s(^pâr(^e  :      .  ' 
Mais  je  sais  bien  aussi  <|iio ,  s'il  dépend  de  vous 
De  me  faire  chérir  un  souvenir  si  doux, 
Vous  n'etnpôcherez  pas  (pic  ma  gloire  ofleusée 
N'en  punisse  aussitôt  la  coupable  pc^nsée , 
Que  ma  main  dans  mon  cn^nr  ne  vous  aille  chcrciicr  \* 
Pour  y  laver  nia  honte  et  \ oiis  en  arracher. 
Que  dis-je?  en  ce  moment ,  le  dernier  qui  no»u>  ^cstCi 
Je  me  sens  arrêter  par  un  plaisir  funeste  : 
Plus  je  vous  parle ,  et  plus ,  trop  faible  que  je  suis , 
Je  cherche  à  prolonger  le  pc^ri!  que  je  fuis. 
Il  faut  pourtant,  il  faut  se  faire  violence; 
VA ,  Siuis  perdre  en  adieux  un  reste  de  constance , 
Je  fuis.  Souvenez- vous ,  prince ,  de  ni'dviter  ; 
Et  méritez  les  pleurs  que  vous  m'allez  coùti^r. 

36 
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Ah^niadanielc..  BIfo  Mt»  el  ne  yeut  phn  m'enU^flro. 
Mabieiifeui  Xiphaiès  ^  qBd-piirfl  dôi»>tn  prendre? 
'OntSebn^mi  teignit  f  to{-fliêaie  tfrToto 
Qw  ton  propre  dènroir  tfeoootiie 
coure  par  im  promipt  trâpiv  oMger  tmi  sOppUi^^ 
ToQtefbie  attendons  (|De  ion  eort  s'édairdsso  ; 
Et  e*fl  ànt  qiAvi  livai  h  nvisse  h  ma  foi , 
Da  note  en  expfiinl  ne  la  eédons  4|n'au  roir 
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SGBNB 'L 

'    1IITH]UDAT£,  PHARNACK,  XkPUARÉ;^ 

mithridateT  •  • 

Approchez,  mes  enfants.  Enfin  Fheuro  est  venuD  _ 
Qu'il  faut  que  mon  secret  éclate  à  votre  yue  ;     ^  *  '  *  " 
A  mes  nobles  projets  je  VoU  tout  oon^picer; 
11  ne  me  reste  pins  qu'à  Toios  lee  déda^r* 
Je  Aiie  :.  ainrilex^t  la  ibriuné.eittie^ 
MaieTouesaYeB,tri)piiienriiMoirede'9[ie^ie  ^  ' 
'  Pour  croire  gnêlmigtemps ,  soigneux  de  me  caclM;r, 
J'atlendeen  eeil  déserts  qu'on  nie,  YioniMcherclMMr.  \. 
La  gnerreasse  fii^veurs ,  ainsi  qu^  seé  disgi^pèe  : 
Déjà  plus  dTune  fois ,  retournant  m  mâ  traces, 
Tttidis  qoej'ennemi ,  par  ma  ftiltelrompé^ 
Tenait  après  son  diar  un  vain  jpenple  'occupé , 
Et ,  gravant  en  aii^  aêrfrêlesjivéïilages, . 
J]keniesÉtéteconqni8«nchatnai|lee:imases,  ' 
Le  Boq^hoi» m'a  vn,p8e4e  nouveaux  apprêts, 
|tamener4a  tireur  du  fond  de  ses  marais , . 
EtydiassanilesKomainsderAsieétonnée,-      ,  . 
Renvener  en  tin  jour  roûvrage  è^ua»  année.. 
D^'autres  temps ,  d'antres  so^ns.  L'OHent  aùcabié 
Ne  peut  plus  sotttenis  leur  eObrt  i^pdoubié  : 

Il  voit  plus  que  jamais  ses  campagnes  ooh^^^îa 
*  De  Romains'que  la  guerre  etiridiit.^eposperl^v 


ACTE  Ul,  SCfiM£  I. 


DiîS  biens  des  nations  ravisseurs  altér(''8 ,      •  , 
Le  bruit  de  nos  trésors  les  a  tous  attirés  ; 
Ils  y  courent  en  foule ,  et ,  jaloux  l'un  de  Tautrc , 
Désertent  leur  pays  pour  inonder  le  nôtre. 
Mol  seul  je  leur  résiste  :  ou  lassés,  ou  soumis,  ' 
Ma  funeste  amitié  pèse  à  tous  mes  amis  ;     . .  * 
Chacun  à  ee  fardeau  veut  dérober  sa  téle.      •  • 
Le  grand  nom  de  Pompée  assure  sa  conquête  ; 
€'e3t  reffroi  de  l'Asie  ;  et ,  loin  de  l'y  cliercher,  • 
C'est  à  Rome,  rties  iils,  que  je  prétends  marcher. 

Ce  dessein  vous  surprend;  et  tous  croyez  |)eut-éii 
Que  le  seul  désespoir  aujourd'hui  le  fait  naître.    •  • 
J'excuse Totre  erreur  :  et,  pour  être  approuvés , 
l)e  semblables  projets  veulent  être  achevés. 
Ne  vous  figurez  point  que  de  cette  contrée 
Par  ^'éternels  remparts  Rome  soit  sépârée  t 
Jtfssiistol^  les  chemins  par  où  je  dois  passer;  - 
•Et,  si  ]a  mort  Menttft  6e me  Tient  traverser^ 
Sm  neider  plus  lofai.reflét'de  ma  parole; 
Je  mm  itadedut  Me  nMlB  an  pied  da  Capitole. 
IMte»^roa8qne]^ÇiniMenepe^  Jours 
ÂtJL  Ujwx  06  le])aiMibe  y  TteDt  ânir  een  eeii^ 

•  Quedo  Scythe  ifee  Moi  reliaMe^ifé*' 
IlereorapereaMlieatBeaiellmreiiM?  . 
Reeoeiffi dttulem ports,  aecni de leui<8(Adale«  . 
IJoae  Twrei  notre  eamp  groHfr  à  eiiaque  pas.  > 

•  |)eoeSy  IHouMokM^Ift  iiNr»Grà 

V008  avek    l'E^egne,  ef^tforliNil-lee  Ge«ilelt> 
Gonlfe  cet  niêaiesWi»  qo*!!»  ont  prie  aoMbb 
Eidéer  flM  w^Banoe^et  Jmqiie  dttîs  1^ 
Par  dei  ittlMMedeMiBeeai«r  na  faieflie  t 
flsweiitqiie^eareiiyprêlàeedéborta^  ' 

EttouelatTeiiraBloaitpréMablajHinfage»'  ' 
Guider  daUf-ntéHe  tl  euine  rnan  pàfliage. 

<rèel  ttiqaTea  arrifant  »  ploB  qi^cn  temple  dùmîii^ 
y^n  tipuYerex  pa^t  rhonreiir  do  nom  fomaiii  / 
Ella  triste  1taBe.«noort<HitelbiuBiilé  ' 
DeeléQxqO'aFalittméaealilifieftéiim       •  - 
Non ,  priâtes  »  cen^eel  ^rI  àii  bout  êe4'4ieivi*r»  ' 
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Que  Rome,  fait  sentir  tout  le  poids  de  se,s  ftîrs  : 

Et,  de  près  inspirant  les  haines  les  plus  fortes , 

Tes  plus  grands  enhe»nis,  Rome,  sont  à  tes  porter. 

Ah!  s'ils  ont  pu  choisir  pour  leur  libérateur 

Sparlacus  »  un  esclave ,  un  vil  gladiateur  ; 

S'ils  suivent  au  combat  des  brigands  qui  les  veni^iMit 

De  queUe  noble  ardeur  pensez- vous  qu'ils  se  rangent 

Sous  les  drapeaux  d'un  roi  longtemps  victorieux , 

Qui  voit  jusqu'à  Cyrus  remonter  ses  aïeux? 

Que  dis-je?  en  quel  état  croyez-vous  la  surprendre? 

Vide  de  légions  qui  la  puissent  défendre , 

Tandis  que  tout  s'occupe  à  me  persécuter, 

Leurs  femmes,  leurs  enfants  pourront-ils  m'arrèter? 

Marchons ,  et  dans  son  sein  rejetons  cotte  guerre 
Que  sa  fureur  envoie  aux  deux  bouts  de  la  terre; 
Attaquons  dans  leurs  murs  ces  conquérants  si  tiers; 
Qu'ils  tremblent  à  leur  tour  pour  leurs  propres  foyei 
Annibal  l'a  prédit,  croyons-en  ce  grand  homme  : 
Jamais  on  ne  vaincra  les  Romains  que  dans  Ronie. 
Noyons-la  dans  son  sang  justement  répandu  : 
Brûlons  ce  Capitole  où  j'étais  attendu  : 
Détruisons  ses  honneurs,  et  faisons  disparaître 
La  honte  de  cent  rois,  et  la  mienne  peut-être; 
Et,  la  flamme  à  la  main ,  efl'açons  tous  ces  nonjs 
Que  Rome  y  consacrait  à  d'éternels  affronts. 

Voilà  l'ambition  dont  mon  âme  est  saisie. 
Ne  croyez  point  pourtant  qu'éloigné  de  l'Asie 
J'en  laisse  les  Romains  tranquilles  possesseurs 
Je  sais  où  je  lui  dois  trouver  des  défenseurs  ; 
Je  veux  que ,  d'ennemis  partout  enveloppée, 
Rome  rappelle  en  vain  le  secours  de  Pompée. 
Le  Parthe ,  des  Romains  comme  moi  la  terre»ir, 
Consent  de  succéder  à  ma  juste  fureur  ; 
Prêt  d'unir  avec  moi  sa  liaine  et  sa  famille. 
Il  me  demande  un  fds  pour  éi>oux  à  sa  fille. 
Cet  honneur  vous  regarde ,  et  j'ai  fait  choix  de  vous 
Pharnace  :  allez,  soyez  ce  bienheureux  époux. 
Demain ,  sans  différer,  je  prétends  que  l'aurore 
l>écouvre  mes  vaisseaux  déjà  loin  du  Bosphore  : 
Vous,  que  rien  n'y  retient,  parte/,  dûs     moment , 
lit  méritez  mon  choix  par  votre  empressement  ; 
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J  .  ... 

Acheyez  cet  hyi^eti';  et,  répassant  l'Ëapliaite ,  -  <   '  ;  ' 

râl^  voir  à-l'Aflie  na  mHUe  Mithridate.  '  ^  '  / 

Que  nos  tyrans  comnraoÀ  en  pâlissent  d'elTroi  ;  • 

Et  quei  te-bniit  à  Ramé  ta  vieiine  jusqu'à  jnoi; 

PtfARlfACÈ.  '  • 

Seigneur,  je  ne  TOUS  puis  déguiser  ma  surprise. 

J'écoute  avec  transport  cette  grande  entr^rise;  • 

Je  Tadmire  ;  et  jamais  un  plus  hardi  dessein  ' 

Ne  mit  à  des  vaincus  les  armes  à  la  main  :  *  • 

Surtout  j'admire  en  vous  ce  cœur  infatigahk'   •  - 

Qui  semble  s'affermir  sous  le  faix  qui-  l'accable.       "  .  '  * 

^  Mais  y  si  j'ose  parler  avec  sincérité,  .  -  '   ,*  ' 

En  êtes-vous  réduit  à  cette  extrémité?        **..*'*  ^  *  *. 
Pourquoi  tenter  si  loin  des  courses  jnutilas,    *  * 
Quand  vos  États  encor  vous  offrent  tant  d'asiles? 
Et  vouloir*  affrouter  des  travaux  infinis ,  «- 
Dignes  plutôt  d'un  chef  de  malheureux  bannis , 
Que  d'un  roi  qui  naguère  avec  quelque  appareiu 

,  De  Taurore  au  coiicliant  portait  son  espérance ,  '  *'  ' 
Fondait  sur  trente  États  son  trône  llorissant,  ■  *•  -a 
Dont  le  débris  est  .mônie  un  empire  puissant  ? 

.  Viws  'seul  ^  seigneur,  you9  seul ,  après  quaran te  années , 
PttaTOeooor  totter  GoiilM  tadwl^^ 
Jmplaisible ennemi  d^lMiiMf^ du  repos,    -  * 
ConipteB-toin  TOé  solda^-iioiir  Mifantde'bënte?  • 

*  Fatigiiés  d^unè  longae  et  pMtdè  relate, 

Lft  nMrt^  et  le  tnivafl  pve  qneje^d^^ 
Vaiiieiispliied'aneribiB  MX  yeiuc-de  la  pétrie,    '  ^ 
SûatieBdront-ileailléarew'vifiiqaear  en  Ibri 
Sertf-i-flmoinefirriiieyette^iBcron^fl^  - 
Dmléselnâeflaj^ileyà'rtBpêetdesès^Keaii?  • 

lie  Ptrtbejvims  leclietcbe^  et  TÔttedi^^ 
MdsiseVarttiftyeâgBeur,aTdettiànibusdéla)drë    «rr  , 
Lorsquet^tViUdyers  semblait  nous  protégée, 
D'un  gendre,  sans  appui  voudra'- t-il  se  clMurger?  - 
M'en  irai-iQ,  moi  seul ,  rebut  de  la  fdrtu|ie,  •  '  •  •   •  •   *  * 
i^^ssûyer  l'incpnatance  au  Parthe  si  cbramiihe>  '  • 
Et  p^t-6tré ,  pour  fruit  d'un  téméraire  amoifT,  . 
Exposer  Taire  tt^  au  mépris  dç  M  cour?  '  -  t  ^  ' 


414  MIiniUDATE. 

Du  moins  8*iJ  faut  céder,  si ,  contre  noire  usage , 
Il  faut  d'un  suppliant  emprunter  le  visage , 
Sans  m*envoyer  du  Parthe  embrasser  les  genoux , 
Sans  vous-môme  implorer  des  rois  moindres  que  vdus 
Ne  pourrions-nous  pas  prendre  une  plus  sûre  voie? 
Jetons-nous  dans  les  bras  qu*on  nous  tend  avec  joie  j 
Rome  en  votre  faveur,  facile  à  s'apaiser... 

XIPHARÈS. 

Rome ,  mon  frère  !  Oh  ciel  !  qu*osez-vous  proposer  ? 
Vous  voulez  que  le  roi  s'abaisse  et  s'humilie? 
Qu'il  démente  en  un  jour  tout  le  cours  de  sa  vie? 
Qu'il  se  fie  aux  Romains ,  et  subisse  des  lois 
Dont  il  a  quarante  ans  défendu  tous  les  rois? 

Continuez,  seigneur.  Tout  vaincu  que  vous  ôte^, 
La  guerre ,  les  périls  sont  vos  seules  retraites. 
Rome  poursuit  en  vous  un  ennemi  fatal 
Plus  conjuré  contre  elle  et  plus  craint  qu'Annibal. 
Tout  couvert  de  son  sang,  quoi  que  vous  puissiez  faire 
N'en  attendez  jamais  qu'une  paix  sanguinaire , 
Telle  qu'en  un  seul  jour  un  ordre  de  vos  mains 
La  donna  dans  l'Asie  à  cent  mille  Romains. 

Toutefois  épargnez  votre  tête  sacrée  : 
Vous-môme  n'allez  point  de  contrée  en  contrée 
Montrer  aux  nations  Mithridate  détruit, 
Lt  de  votre  grand  nom  diminuer  le  bruit. 
Votre  vengeance  est  juste;  il  la  faut  entreprendre  : 
Brûlez  le  Capitole ,  et  mettez  Rome  en  cendre. 
Mais  c'est  assez  pour  vous  d'en  ouvrir  les  chemins.: 
Faites  porter  ce  feu  par  de  plus  jeunes  mains  ; 
Kt ,  tandis  que  l'Asie  occupera  Pharnace , 
De  cette  autre  entreprise  honorez  mon  audar»*. 
Commandez  :  laissez-nous,  de  votre  nom  suivis , 
Justifier  parU>ut  que  nous  sommes  vos  fils. 
Kmbrascz  par  nos  mains  le  couchant  et  l'aurore  ; 
Remplissez  l'univers,  sans  sortir  du  Bosphore  ; 
Que  les  Romains ,  pressés  de  l'un  à  l'autre  bon  i , 
Doutent  où  vous  serez,  et  vous  trouvent  parloiii. 

Dès  ce  même  moment  ordonnez  <iue  je  parle. 
Ici  tout  vous  retient  ;  et  moi ,  tout  m'en  écarte  : 
F.t,  si  ce  grand  dessein  surpasse  ma  valeur, 
Du  înnins  ce  désespoir  convient  A  mon  mallicin . 


I 


ACTE  m,  SCIBIIE  I.        i  «15 

Troj^Ueureux  (l'avancer  la  fui  de  ma  misère,-.  . 

J'irai...  J'effacerai  le  crime  de  ma  mère  :  *.  .    •  , 

Seigneur,  vous  m'en  voyez  rougir  à  vos  geiioux  i  * 

J*ai  honte  de  me  voir  si  peu  digne  de  vous  ;       '    • .  ». 

Tout  moB  sang  doit  laver  une  tache  si  noire.      •  . 

Mais  je  cherche  un  trépas  utile  à  votre  gloire  ;         * .  ^  •  *' 

Et  Rome ,  unique  objet  d'un  désespoir  si  beau ,  -  /  "  •  ^ 

Du  fils  de  Mâtbridate  est  le  digne  tômbeati .  '  ^' 

MrraniDATE,  se  levaol.  '  . 

Mon  fils  t  ne  parlons  plus  d'une  mère  infidèle. 

Votre  père  est  content ,  il  connaît  votre  zèle ' 

Et  ne  vous  verra  point  affronter  de  danger      *  '  .  *  *«  "  .. 

Qu*avec  vous  son  amour  ne  veuille  partager  : 

Vous  me  suivrez  ;  je  veux  que  rien  ne  nous  séiMire.  * 

Et  vous ,  à  m*obéir,  prince ,  qu'on  se  prépare  ; 
Les  vaisseaux  sont  tout  prêts  :  j'ai  moi-même  ordonué 
La'suite  et  l'appareil  qui  vous  est  <îesti  né.  . 
Arbate ,  à  cet  hymen  chargé  de  vous  conduire ,     '  • 
De  votre  obéissance  aura  soin  de  m'instruire. 
Allez  ;  et ,  soutenant  l'honneur  de  vos  aïeux , 
pttDS  cet  epû)rasaeinpnt  ropavei 

fEAÉMààt. 

•Seignéoir... 

•  innMiikâffB. 
lia VekMité, prince, ToiMdilsiifiie.     r  •  '  . 
ObéisaeK  C'est  Vrop  yoaa  le  fidre  redire. 

PBAlUrAOB. 

Seigneur»  d»  pour  voos  plaire/il  ne  finil  que  périr, 
PliuraidoU  qu'aucoa  antre  on  m'y  Terra  courir  : 
ComhrttantàTO^  yéax  pcSmeCteE  que  Je  meure. 

-Jg  voua  ei  commandé  de  partir  tout  à  Ifhenre.; 
Mais  aprèa  cemooiffnt:.  Mnee,  T^ 
lU 'i«Mia  élm  perdu  foos-me  lép^^ 

niâBNAGB.  .•*.,  . 

Dus8iea-TOU8  présenter  mille  morti  à  ma  vue. 
Je  ne  aauaia  cberclieF  ime  iiUe  ineèmine. 
Ma  vie  est  eo  toamaine. 

MITHRIDATE. 

Ah  !  c'est  OÙ  je  t*attcn«lî: . 
Tu  Ile  saurais  pàrtif  ;  perfhle  !  et  je  t'pnjends. 
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416  MITimiDATE. 

Je  sais  pourquoi  lu  fuis  rUyjueii  où  je  t'envoie  : 

11  te  lâche  eu  ces  lieux  d'abandonner  Ui  proie  ; 

Monime  te  retient;  ton  amour  criminel  / 

Prétcudait  Tarracher  à  riiymen  palerfiei.  ,    ^  . 

Ni  l'ardeur  dont  tu  sais  qne  je  l'ai  recherchée , 

Ni  déjà  sur  son  front  ma  couronne  attaclié(i, 

Ni  cet  asile  même  où  je  hi  fais  ganler, 

M  mon  juste  courroux ,  n'ont  pu  t'inlimider. 

Traître  I  pour  les  Romains  tes  lâches  com{)Uiibant.t* 

N'étaient  pas  à  mrs  yeux  d'assez  noires  olïenses  ; 

Il  te  manquait  encor  ces  perfides  amours^ 

l*our  ôtre  le  supplice  et  l'horreur  de  mes  jours. 

Loin  de  t'en  re|)entir,  je  vois  sur  ton  >  isai;e 

•  Que  ta  confusion  ne  part  que  de  ta  rage  : 

-  Il  te  tarde  déjà  qu'échappé  de  mes  mains 
Tu  ne  coures  nie  perdre ,  et  me  vendre  aux  Romaine, 
Mais ,  avant  que  partir,  je  me  ferai  justice  : 
Je  te  l'ai  dit.  Holà ,  gardes! 

;    SCÈNE  II.     --^      .  , 

MITHRIDATE ,  PHARNACE ,  XIPIIARÈS  ,  cardia.' 

MITHRIDATC. 

.  *         Qu'on  le  saisisse. 
Oui ,  lui-môme ,  Phamace.  Allez  ;  et  de  ce  pas 
Qu'enfermé  dans  la  tour  on  ne  le  quitte  pas.     *     .  . 

PUARNACE.  ' 

Eh  bien ,  sans  me  parer  d'une  innocence  vaine , 

U  est  vrai ,  mon  amour  mérite  votre  haine  :  .  . 

J'aime.  L'on  vous  a  fait  un  fidèle  récit. 

Mais  Xipharès,  seigneur,  ne  vous  a  pas  tout  dit  : 

C'est  le  moindre  secret  qu'il  pouvait  vous  apprendre.  \.  . 

Et  ce  fils  si  fidèle  a  dû  vous  faire  entendre 

Que ,  des  mômes  ardeurs  dès  longtemps  eifflammc , 

il  aime  aussi  la  reine ,  et  môme  en  est  aimé.  * 

SCÈiNE  III. 

MITHRIDATE,  XIPHARÈS. 
xipnAR^:6. 

Sciijricur,  le  croirez- vôus  <pi-un  dessein  bi  coiijalilç.,. 
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•  mitukidate;. 
Mt)n  fils ,  je  sais  de  quoi  votre  frère  est  capai^lc. 
Me  j»réservc  le  cld  de  swipçonner  jamais 
Que  d'un  prix  si  crud  vous  payiez  mes  bienfaits; 
Qa*un  fils  qui  fut  toujours  le  boiilieiir  de  ma  vie 
Ait  pu  percer  ce  cœur  qu'un  père  lui  coniiel     -  ~ 
Je  ne  le  croirai  pçint.  Allez  :  loin  d'y  songer,  *  « 

Je  n,e  vais  désormaiapenser  ^'à>n9tis  Tenger. 

t .        •    •  • 

-  SCÈNE  IV. 

^MITIIRlDATt:.     '     ' .  . 

Je  ne  le  croirai  point?  V4in  espoir  qui  me  liatte  ! 
Tu  ne  le  crois  que  trop,  malheureux  Mitliridate!  .  .  ' 
Xipiiarès  mon  rival?  et ,  d'accord  avec  lui ,         .  .  : 
h%  reine  aurait  osé  me  tromper  aujourd'hui? 
Quoi  !  de  quelque  côté  que  je  tourne  la  vue ,       ^  ' 
La  foi  <1e  tous  les  cœurs  est  pour  moi  disparue! 
Tout  m'abandonne  ailleurs  1  tout  me  tralùt  ici  ! 
Ptiamace ,  aoiis ,  maîtresse  !  et  toi ,  mon  fils  ^  aua^t.  . 
Toi  de  qui  la  vertu  consolant  ma  disgrâce...  .  \ 
Mais  ne  connais-je  pas  le  perfide  Pharnace? 
Quelle  faiblesse  à  moi  d'en  croire  un  furieux  , 
Qu'arme  coutr^son  frère  un  courroux  cm  ioux ,  l 
Ou  dont  le  désespoir,  me  troublant  par  des  fables ,  j 
Grossit  pour  se  sauver  le  nombre  des  coupables  ! 
Non ,  ne  l'en  croyons  point  :  et ,  sans  trop  nous  presser, 
Voyons ,  examinons.  Mais  par  oû  commencer  ? 
Qui  m'en  éclairdra?  quels  témoins  ?  quel  indice  i*...  .  • 
Le  Ciel  en  ce  moment  m'inspire  un  artifice.  ' 
Qu'on  appelle  la  reine-  Oui ,  sans  aller  plus  loin ' 
Je  veux  l'ouïr  :  mon  choix  s'arrôte  à  ce  témoin.  , 
L'atnour  avidement  croit  tout  ce  qui  le  flatte. 
Qui  peut  de  son  vainqueur  mieux  parler  que  l'ingrate ^ 
VoyoniB  qui  M/tm  amoar  accusera  des  deux. 
S'Q  ii*66t  dignç  de  moi  »  le  piéfsfi  est  digne  d'eux . 
Trampoiisqai  nous  trahit  :  et,  pour  connaître  un  Irai  1  ce, 
Il  n'est  |>olnt  de  inoyens.. .  Mais  je  la  vois  paraître  : , 
Feignons  ;  et  de  son  cœur»  d'un  vain  espojr  flatte^  . 
PMr  un  nwasonge  adrait  ÛnnA  la  vérité. 


'  MltURIDATK. 

SCÈNE  V. 
lUTHRlDATe,  ROUKlMÉ. 

MITURIDATE. 

Knfin  j'ouvre  les  yeux  ,  et  je  me  fais  justice  :  • 
C'est  faire  à  vos  beautés  un  triste  sacrifice, 
Que  de  vous  présenter,  madame ,  avéc  ma  foi 
Tout  l'âge  et  le  malheur  que  je  traîne  avec  moi. 
Jusqu'ici  la  fortune  et  la  victoire  mêmes 
Cachaient  mes  cheveux  blancs  sous  trente  diadèmes. 
Mais  ce  teinps-là  n'est  plus  :  je  régnais;  et  je  iuis  • 
Mes  ans  se  sont  accrus  ;  mes  honneurs  sont  détruite  ; 
£t  Dion  front ,  dépouiQé  d*an  si  noble  avantage , 
pu  temps  qui  ra  fléti)  laisse  Toîr  toul  l'oatra^tt.       •  - 
b'aUk«»  miUe  dftffieîné  parts^;^ 
b^un  camp  prêt  à  partir  toi»  «nteiite  les  crUr; . . 
Sortant  de  nies  ttâsseaax;  Il  Iknl  qpie  J'y  reÉlmf^ 
Quel  t^nips  ^^ronihymen  /qu'ope  fièteisî  prumi»t(V 
Bfadand  I  Et  de  quel  front  tous  unir  à'  moît  sort  \  ' 
Qa^ndJenedîérdiephMqùelfcgRienredtlaibort?  - 
Gesaei  pèiirtiuity  eeaBes.de|irél«iidre  à  Pim 
QuÊÈà  je  ntt  ly»  Josfiec ,  U  ftMit  qa'oa  sé  it-^^.  ' 
Je  ne  flpoffîîral       qae  ee'W  odipoi  y 
Que  ]e  Tiens  iwMirJahuiiBâ^'l^^  . 
I^MSédantnneaniour  qui  me  ftit  déniée»  • 
¥oos      des  Romalfis  derenlr  i^aOlée. 
Mon  tfOne  tons  esrdù  :  loin  de  m'en  riepôitir» 
Je  T««8  y  plmmèitie  afut  que  de  pai-t^^^ 
.POVr^  qoe  VoosToôliftz  qu'anemain^qui  m^estelière 
Un  iils ,  le  digne  objet  de  JTainoqr  de  son'  pètè, 
jCiphaitef  en  un  pul ,  dérenànt  irotré  époni  ,* 
Ile  yenige  de  Ptiamace  »  et  m^acqaitté  eùTers  vous. 

■omiB. 

XipliaièsMnitSeigneo^F 

mrimiDATE.  ' 
/        Oui,  lui-mèmé,  madame.' 
D'où  fMMi t.  naître  à  ce  nom  le  trouble  de  Totr6  fthie  ?  ' 
Contre  un  si  juste  choix  qui  peut  vous  révolter? 
Est-ce  quelque  mépris  qu'on  ne  puisse  dompter? 
Je  le  c^te  encor;  c'est  un  autre  moi-m^me,  • 


ACTE  11} ,  8C£NË  Y. 

Un  fils  V  ielorieux ,  çpA  me  chérit ,  qqe  ]*^ime , 
L*eimenû  des  Romain»,  11iÀitier4ÎTappul 
D'un  empire  et'd'Bn  wam  qui  ta  iMltre  en  lai  ; 
Et,  quoi  que  Yoftre  MMKir  ait èi6  se  prometlfe, 
Ce  o^eatuiitelfe  M  mains  qne  je  piâa  fona  remMtro. 

«eiiitt. 

Quedttea-VooaPOheMI  ]Mnirril»;:TO|is  apprdaver...  - 
Petirquoi ,  seigneur,  pourquoi  Toolai-Teaa  tutéproumf 
CcasexdefoiinneiMdrimeéiMlnfbrttei^ 
Je  sais  que  ef^t  à  fooaqne  Je  Ms'ilaattDéef 
Je  saii  qu'en  ea  mouMBl,  poiir.ee  aœnïd'aolennel,  ' 
La  tictine»  iei(pMiir,.iMiia  atUnd  àf aolel. 
Venfei. 

JeleToiabiéi:4(>â^eaMqi»Je'fMaa,  '  ^ 
MadanMy  TOUS  Toidei  tcms  gMer à  jPiiMaea.  . 

Je  reoeimate  toqîoura  toa  hi^stes  mépris  ;  •  ' 

lia  ont  Biêiiiepaàé  aor  nwft  jaoaBienrenx  fi^ 

Jeleniépriiel 

HUTHBIPATE.  ! 

Eh  bien ,  n'en  parlons  plus,  madame  : 

Continuez;  brûlez  d'une  honteuse  flamme. 
Tandis  qu*avec  mon  fils  je  vais ,  loin  de  vos  yeu\  y 
Chercher  au  bout  du  monde  un  trépas  glorieux^. 
Vous  cependant  ici  servez  avec  son  frère , 
Kt  vendez  aux  Romains  le  sang  de  votre  père. 
Venez  :  je  ne  saurais  mieux  punir  vus  dédains , 
Qu'en  vous  mettant  moi-même  en  ses  serviles  auiiiist 
Et ,  sans  plus  me  charger  du  soin  de  votre  gloiru , 
Je  veux  laisser  de  vous  jusqu'à  votre  mémoire. 
Allons,  madame,  allons.  Je  m'en  vais  vous  unir. , 

"     •  MONIME.  - 

Plutôt  de  miUe  morts  dussiez- vous  me  punir  i       .  ' 

MITHRmATE.  '    '  ^  * 

Vous  résistez  eu  vain,  et  j'entends  votre  fuik'. 

SIONIME. 

En  quelle  extrémité,  seigneur,  suis-je  réduite! 
Mais  enfin  je  vous  crois ,  et  je  ne  puis  penser 
Qu'à  feindre  si  longtemps  vous  puissiez  vous  forcer. 
Les  dieux  «ne  sont  témoins  qu'à  vous  plaire  borué(.« 


Mou  ionje  à  UMiIrsoHifiiii  â'^idMMdonfiée^ 
HMs  si  quelque  faîblessa.aTvk  pu-m'alanooi»:, .   '  .  . 
Sidetou8M8efr«toBioii€m«dAVarii^  ^ 
Me  cniy«i  point» jNigiiei|ry.qu*auteur  de  mes  alarn:c*.<  » 
ÇiuffpacenûittjaHiaifieoûté  '  • 

Ce  llb'Morieiix  que  toub  favonges, 
cette  Ttwto  inag^en  qui  TOUS  TonajilûM 
.GetemiMindeRoaie,  etcelaufieTOiwrmôme, 
EBib^  <ie  XipUarès  qli»      Toul^  qnef  râe.^ 

Vousreiniex?  •     •    •.•     ^         ..  ....  ^ 

MONIME. 

Silç  sort  ne  m'eût  domiée  à  vous. 
Mon  iiOnheur  dépendait  de  l'aYoir  pour  époux. 
Avant  que  votie  àmour  m*eût  envoyé  ce  gage , 
Nonsnons^aimiona»  ^gneur,  vous  chaiv^esde  vi;^.  \ 

MITIIRIDATE.  „ 

Nort ,  madame.  U  suftit.  Je  vais  vous  renvoyer,. 
Allez.  Le  temps  est  cher,  il  le  faut  employer. 
Je  vois     à  m'obéir  vous  êtes  disposé^  : 
Je  suis  content.  * 

MONIME,  eu  s'en  allant. 

Oh  ciel  i»àe.serais-je  abusée  .^^  .  - 

;    S.GiiiNE  VL    ./  ■ 

MITURIDATE.   .  _ 

Ils  s'aiment.  C'est  ainsi  qu'on  se  jouuît  de*  nous. 
Ah  !  tu»  liiferat ,  ta  ^  râe  répondre  pour  tous  ;  - 
Tu  périras.  Je  sais  combien  ta  renommée        •  ' 
£t*lfce  fkusses  vertus  ont  sédm't  mon  année  :  < 
PeAde,  Je  te  veux  porter  des  coups  cerlains  ; 
U  tout  pour  te  mieux  perdre  écarter  les  mutins , 
En  i^iisant  à  mes  yeux  partir  les  plus  rebelles , 
Ne  garder  près  de  moi  que  des  troupes  fidèles 
Allons.  Mais, saiis montrer  un  visage  offensé. 
Dissimulons  encor,  conune  j'ai  commenoe. 


ACTE  QUATRIÈME.. 

phoBiline,  au  noin^tt.MR ,  firis  ce  que  Je  déBire  ; 
'  Va  Toir  oè  quf  se  paaae  »  et  revienraie  le  dire. 
iViie  latt;  nsb  inoirèimr  MiMpeiil-irais^ 

A  iêeondec  te  TiBin.qa'aiitorfae  flon  père? 
Sèn  pke»    me  «(iBMsitt ,  oie  l>ll«ileR^ 
M«iftilfidgnaHf)ent^.nfUM  '    /  . 

roi  feignfdl  1  et  moi ,  décDmmnt  ma  |èneée.-  -  . 
O  dieux I  en  ce  pétil  m'auries^iru^ délaissée? 
EViepenrrait-il  bien  qn'à  son  r^seattMif        *  '  •    ■/  ^ 
RKH^  am^nr  indiscret  eût  liyré  mon  aioant?  ' 
Quoi ,  prince!  quand  tout|deih  de  ton  amour  é^ti^^ 
Pour  Savoir  mon  eeorct  ta  me  pressais  toi-même,  . 
Mes  refus  trop  cnïds  vingt  fois  te  l'ont  caché;    •  ' 
Je  l'ai  même  pnni  de  l*avoir  arraché  :      '  ' 
Kt  quand  de  toi  pent-Mre  nii  p^rf•  se  défie,  • 
Qiio  dis-jo  ?  quand  peut-être  il  y  vn  <le  la  m». 
Je  parle  ;  et ,  trop  facile  à  me  laisser  tromper, 
Je  lui  marque  le  coeur  où  sa  main  doit  frapper  > 

riinr:niME. 

Al»  !  traitez-le ,  madame ,  avec  plus  de  justi^-^; 
Un  grand  roi  descend-il  jus([irà  artifice? 
A  prendre  ce  détour  qui  l'aurait  pu  forcer? 
Sans  murmure  à  l'antel  vous  ralliez  devancer. 
Voulait-il  perdre  im  lils qu'il  aime  avec  tendresse?  .  ^ 
Jusqu'ici  les  effets  secondent  sa  promesse  : 
Madame,  il  vous  disait  qu'un  important  dessein» 
Malgré  lui ,  le  forçait  à  vous  quitter  denuiiu  : 
Ce  seul  dessein  l'occupe  ;  et ,  liâtant  son  voyage ,     '  • 
Lui-même  ordonne  tout ,  présent  sur  le  rivage  ; 
Ses  Taifawaux  on  tous  lieux  se  chargent  de  soldats, 

'30  ' 


42a  uiimiDAïE. 

D'un  rivd  611  Aiffeor  e^-ceJà  I9  oonditile  ? 

PlmpM  eepeadanl ,  par  sim  ordre  anêlé , 
TrmiTeeii  lui  dHin  rival  toute  la  dureté. 
niDBdiiMt»àXiphaitete»4-a|aoa^  . 

PnCBDIMB. 

C'crt  faaildea.iUMiiaiiiB  qu'il  puniieu  Piiiarnaoa  : 
L'amour  a^dc  part  à  aaa  jmtaa  m^^t.  . 

MONiua. 

Autant  que  je  le  piiîs,  je  cède  à  tea  raisons;  . 
£iles  calment  un  peu  l'ennui  qui  me  dévore. 
Mais  pourtant  Xiptaaite  ne  paraît  po'ml  eaoora. 

PIIOCOIME. 

Vaine  erreur  des  amants ,  qui ,  pleins  de  leurs  désirg 
Voudraient  que  tout  cédât  au  soin  de  leurs  plaisir&l 
Qui^  pràta  à  a'irriter  ^ntre  le  moindre  oi)6taGle... 

MONIIIE. 

Ma  Phoodime ,  eh  !  qui  peut  conceTOÎr  ce  miracle  ? 
Après  deux  ans  d'ennuis ,  dont  tu  sais  tout  le  poUil». 
Qiioi  !  je  puis  respirer  pour  la  première  lois  ! 
Quoi  !  cher  prince  >  avec  toi  je  me  verrais  unie!  , 
Kt,  loin  que  nia  tendresse  eût  exposé  ta  vie,. 
Tu  verrais  ton  devoir,  je  verrais  ma  vertu , 
Approuver  un  amour  si  longtemps  combattu  ! 
Je  pourrais  tous  les  jours  t'assurer  que  je  t'aintc!  - 
Que  ne  viens-tu?  ' 

SGEME  11. 

« 

MOf<IM£,pXIPHARÉS»  PUŒOUliiU 

.  UONIME. 

Sei^âeur,  Je  parlais  de  vous-même  ; 
Mon  Ame  souhailatt  de  vùus  Tôlr  en  ce  lieu 
Pour  voua... 

KfPHARÈS. 

C'é&t  maintenant  qu'il  faut  vous  dire  adii 
MoranE.      .    .  " 

Adieu!  vous?  ^  • 

XMAnàib 

Oui,  maiJame,  etpaurtoutotnavK 


ACTE.  lY^  aiCÈM£  U. 


Qij'eiite{id;>-je?  Ou  fne4linlt...  BéiMl  ils  m'ont  traliiet 

Madame  Je  ne  sais  quel  eii]inilm?efi.,  • 
Réglant  nos  se(»eli,TOiMnlitt»«liii»férd.  .  . 
Mais  1g  rol|,  qui  tantôt      wyait  point  Pltiuiiace»  . 
MiliitMiliit  duii  no»  mi».ittt  M 
U  lîBiitt  »  fl  me  eanése  9  et  OMte  «m  dtas^ 
Mflift'iMii»qid,4^rfliiA!iiee#Bf^  - 
DetowseftiaoïifciiMBlsili  tropdMBttigôooe» 
J'aiUldabft-flMijigMdBaiàpfMslHèmVeng»^^  . 
Il  prane  »  0  M  pirlir  tp«ft  ÔM  doil  Mil  miHii^ 
PmimiiàlaiéfellecsçllcrladiMilaiv  .    '  • 
De  ieB  tansès  boaté^i  JW  €am  bi  «Nitniale. 

,  thi  met  mtaM  d!àiliile  #  eoiteiima  cram 
yeattiii?iiwid«ar;etylBslaninBaipiiemLy  ^  ^ 
«On8i#loiit,mVt-îldit;|«imi^TOasdé  i 

.  Ce  mpl  m*«  fiMt  IHoiiir  du  périlde  m 
£t  cp  diar  intMt  éàt  le  seul  qui  m'amène. 
Je'Toue  cnini  four  ^uennâme  s  et^  ^mm  k  ffMÊSL 
Vous  pfitr,  ma  princeriBe^H  TOUS  lléchirfovr.i^^  - 
Vous  dépwdez  ici  d'uae  main  yioleûie , 
Que  le  sapg  te  plus  «her  rarement  époâyante  i. 
Et  je  n'ose  tous  dire  à  quelle  cruauté 
Miàiridate  jaloux  s'est  sauvent  emporté. 
Peut-être  c'est  moi  seul  que  sa  fureur  menace;       -  . 
Peut-être ,  eu  me  perdant,  il  veut  vous  faire  grâce  : 
Daignez ,  au  nom  des  dieux ,  daignez  en  profiter  ;  • 
Par  de  nouveaux  refus  n'allez  point  l'irriter. 

, Moins  vous  l'aimez ,  et  plus  tâchez  de  lui  complaire; 
Feignez;  efforcez- vous  :  songez  qu'il  est  mon  père.  , 
Vivez  ;  et  permettez  que  dans  tous  mes  mallieurs  , . 
Je  puisse  à  votre  amour  se  coûter  qu^  des  pleurs.  ' 

MONIUE.  .     y  . 

Âh!  je  vous  ai  perdu  1 

.  ,  xrPUARÈS'. 

Généreuse  Monimc ,  ' 
Ne  vous  imputez  point  le  malheur  qui  m'oppi  iiue. 
*  Votre  seule  bonté  n'est  point  ce  qui  me  nuit  : 
'  Je  sois  un  malheureux  que  le  destin  poursuit  ;  ' 
CM.|ui  qui  m*a  rayi  l'amitié  dç  mon  pcrc 


Qui  WÛiraêÊk  rir^l ,  qui  révolte  ma  mère» 
Etvieui4etiMiter,daii8ceiiiQiMBlaft^    .  .  . 
Un  mrat  «nMiBi  pour  iKMtt  ttdiir 

Hé  quoi  I  oet  enneini^Totat  l'ignoM  cmoffe?      *^  * . 

IHwr  sftooltde  douleur»  ifeiadmr^  Je 

Heureux  si  je  pooT^ ,  âvnÀtquerinteinQier, 

Percer leiraltreoflmr qui nf^jpndèoeltfl      '  '  '  • 

EIrbieu,  seigneur,  U'fiDuHTOUsIefiiiweonutf^ 
NedierchnpdiiilalUeiinoetWéîtti;!»  • 
Frappez  !  aucun  respeet  ne-TUm  doH  lelenir.  ' 

J'ai  tout  liât»  et  c'ea  inoi  que  von»dèfta  punir.  ^  *• 

Vwisî  •       •.  •  ... 

AU  !  si  vous  saviez ,  prince  >  avec  qiieileiMireMe  ' 

Le  cruel  est  venu  siftprendre  ma  teniâbwé!  •         •  * 
Quelle  amUié  sincère  il  afiectait  pour  vous  !  '  '  • 
•Content ,  s'il  vous  voyait  deTenir  moo  époùit  !        *  " 
Qui  n'aurait  cru...  Mais  non,  mon  amour  plue'yaude 

Devait  moins  vous  livrer  à  sa  bonté  perfide. 

Les  (lieux  qui  m'inspiraient,  et  que  j'ai  mal  suivis^'  • 

M'out  fait  taire  trois  fois  par  de  secrets  avis.^  ♦ 

J'ai  dû  continuer  ;  j'ai  dU  dans  tout  le  reste...       .  ; • 

Que  sais-Je  enfin?  j  ai  dû  vous  ôtre  moins  funefttiBr;  ' • 

J*ai  dû  craindre  du  roi  les  dons  empoisonnés i 

Et  je  m'en  punirai  si  tous  me  pardonnes.  - 

XIPUARÈS. 

Quoi  !  madame,  c'est  vous,  c'est  l'amour  qui  m'expose; 
Mon  malheur  est  parti  d'une  si  belle  cause  ; 
Trop  d'amour  a  tratii  nos  seorets  amoureux  : 
*:t  vous  vous  excusez  de  m'avoir  fait  heureux  î 
Que  voudrais-je  de  plus?  glorieux  et  fidèle , 
Je  meurs.  Un  autre  sort  au  trùue  vous  appelle  : 
Consentez-y,  niadame  ;  et ,  sans  plus  résister. 
Achevez  un  liymen  qui  vous  y  fait  monte^. 

MOiMME.  ■ 

Quoi!  vous  nie  deniaudez  que  j'épouse  un  liârhars 
Dont  l'odieux  amour jpour  jamais  nous  sépare?  *  ^ 


ACTii  tX  •/SQiiMî  iV.  m 

SoDgez  que  ce  màïm  t  MMunise  à  ses  souhaits , 
'  .Vout'diVlttirépeiiaeB»  et  neroe  voir  jainais. 

-  MMlilll.  :   ^  ^ 

BhtieoamliMèit-j»  atoi»  lnateM  haiharie? 
'htToiMa-;poi^^Nriiit  qu'appRMiv^ 

Apièt  VoQS      ^  to«t|i^ 
'    wiTliM  à  l'aiMet  vn  tjiwMiitlli^^ 

Et  que^  dan»  àoe  mato'de  votoe-sang  fiunaute , 

.TaBÉiM^ieittte,  hélasiteMiB  ^  ToCra  annM 

Afla;  dejMfknedisioiigei^iioiif  gMder» 

^teiispMfetcileUinptàiiie.peNaiate  :^ 

Que  serattHDè  ;  grands  dieux  f,%*lk  «enait  tous  aurprenlre  !  <• 
(Hm  dis-je  ?  on  vleat  Allés  :  Mitt.  ViiR^ 
El  du  noiiis  attendesE  quel  aefa:OiM  destin. 

MadameT,  à  quels  périls  il  exposait^  V  ,  . 

Cestlerof.  ».  / 

Cours  ràite  à  iBadier  sa  soFtIei . 
Ta»  ne  le  qoittepoint^^^d^iegarde  bien 
D'ordoniNT  dé  soinort.  sâna  être  instruit  du  ngJdn 

^  '  /    SCÈNE  ly.    '     '  : 

'  •  MiTHRIDATË>  MpltlME.      '  ' 

*  .         •  «»  « 
*'         •   ,  • 

AUmis,  madame ,  allous.  Une  raison  secrète       ■   .  > 
Me.fini  quitter  ces  lieux  et  liAter  ma  retraite, 
tium (piomessoldats^  prêts  à  suivre  leur  roi  ^         '  ' 
'   Rwrtwnt  dans  mes  jraitsaaul  p»ur  partir  avec      , , 
'  Venai ,  et  qu*l  IViîrtel  ma  promené  accomplie.  v  •  / 

Ear  d(pB  fMBuds  élernels  ruiilk  iWtre'  noa»  Iip*. 

lloiis,  seigneur?    .    ^  > 

•  •     •  .      .    »  '  . 

as. 
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'ACie  IV»  SGËKË  IV.  . 

ffi  voift^nie  iMHirlia..  tmtlra^ttk  §(A  esppir  «iMf»  ftilla 
.  A  quelle  épnure ,  6  cid ,  rédoMs  Mithiidile? 
rir  qpiet  e^>iniie  aecwt  liiiil  !•  f  iliiiiii . 
CMoouri<(Nnilàftrae^8ipioàq»t4  -  ' 

ITMttrwppiiiltiirVaiiètei^îrilftiap^u 
Pv^rittwÎBi^âatjqiiftîrai^  . 
tas  TottB  ptnr  pour  Itii  iPimki  çpà  vof^  diie# 
'FMo-eB  1«  iiiéflBoiro  auail  Ueaqna  k 
Et  déaormais ,  sensible  àma  Miole  bçnté  »  .  . 
MérHei  le.ptiidqii  <|ui  tous  e«t  prépeaté. 

Je  n'ai  ypint  oublié  qualte  wiwiintiiiiwnee»  ♦ 
;  Seigneur  I  m'«     raager^soos  votre  oliéisfl^oê  :  . 
Quelque  rang  oh  jadis  soient  montés  mes  tm»  »  - 
I.cur  gloire  de  si  loin  n*ébIouit  point  mes  yctts. 
■Je  songe  avec  respect  de  combien  je  suis  née^ 
Au-dessous  des  grandeurs  d'im  si  noble  hyménée  : 
f;t ,  malgré  mon  pencl^tet  mes  premiers  dessfiiis 
Pour  un  fils,  après  vous ,  le  plus  grand  des  humains, 
Du  jour  <iue  sur  mon  front  on  mit  ce  diadème , 
Je  renonçai ,  seigneur ,  à  ce  prince ,  à  moi-méQic, 
Tous  deux  dMntelligence  à  nous  sacrifier, 
Loin  de  moi ,  î)ar  mon  ordre ,  il  courait  m'oublicr. 
Dans  l'oiiibre  du  socrot  ce  feu  s'allait  éteindre; 
Et  même  de  mon  sort  je  ne  pouvais  me  plaindre , 
P«îsqu*enfin ,  aux  dépens  de  mes  vœux  les  pltis  iUni\ 
Je  (aisais  le  bonheur  d'un  héros  tel  que  vous. 
Vous  seul,  seii^iieur,  vous  seul  vous  m'avez  aiTacliife 
A  cette  obéissance  où  j'étais  attachée  ;      '  .  . 
Et  ce  Iktal  amour  dont  j'avais  triomphé , 
Ce  feu  qu^  dan»  Toubli  je  croyais  étonflë , 
0oiilla<isu8e  àjamids  s'éloignait  de  m^  vue , 
Vos-délouni  l'ont' surpris ,  et  m^en  oot  cotovainciie. 

iroii»l^«l  CQiitaé ,  je  le  dois  «MilMr  : 
tài  vaiè  TOUS  on  pottriieK  pecdre  te  80^ 
Et  cet  aiyeû  Imteux  ob  Vous  m'aVes  forcée 
I>smcuim  talours  piésottt  iJBÛ 
ttijbunjrtous  cpoiiiMs  iiieertain  • 


QiieleUl,é^më|^qidm'afiiil«etodti«eei  .  »  ^ 
fit  <|i4,  mpiëpaftnt  in  élonid 

.CetI  ione  votw  vépMeP.ct  »  aaiis  plus  jm  oomplaffe» 

'  Vbus  rafani  niouiÎMiriiDr 

F<eDto-yiiieii.  J^IIMAifrtmrniedéfâni^  ' 

Et  je  TOii  qiiflis  diiaiieiicsf âsMîidNe  éastiM 
Ws  te  dl^MciiLest  pria;  fieiiiie  peut  m'â>raiiter. 
Jiigei-ai,pqiflqQ'tfiiflij6.toii8  06ê  parier,  . 
Et  m'emporte  an  défii    cette  môdeâtSe       .  ' 
Dûiit]ii8qn*àeéiiMnMjelfé^  / 
VOQS  wu»te  servi  dxrjnafliiieste  main  - 
Pour  mettre  à  irojtre  fils  un  poignard  ^aiiç  lé  éefti  • 
Dv  ses  feux  innocenta  j'ai  trahi  le  mystère*;  -  ' 
^  Et^guafid  a  n'en  perdrail  qoe  P^ur^  kon  père ,  ^  - 
en  moUfra ,  seigneur.  Ma  fol  ni  mon  ttnour  ^  .  ^ 
'  Ke  eeront  point  le  prix  d'un  ai  cruel  détoor.  '  *  *  ' 
Après  eë(^  Jugez.  Perdez  une  rei)elle;  . 
Anooez-TOus  du  pouvoir  qu'on  tous  donna  sur  A  :  ' 
^attendrai  mon  ànrèt  ;  tous'|)Oayes  comYnànder. 
Tout  ce  ^u'en  tous  quittant  j'ose  Vous  demander ,  • 
Croyez  (à  la  vertu  je  tlois  cette  justice) 
Quefe  vous  trahis  seule,  et  n*ai  point  de  compUce;*  '  ' 
Et  que  d*iui  plein  succès  vô^vœuiLfieraient  suivis,  .  . 
Si  j'en  /îroyàis ,  seigneur,  les  vjmx  de  votre  fils.  ' 

« 

M1THRIDAX£. 

TJle  me  quitte  !  Et  mol ,  dans  un  lâciic  silence ,  -  *  • 
îe  semble  de  sa  fuite  approuver  l'insolence  !  *  ' 

Peu  s'en  finit  que  mon  coeur,  penchant  d^son  côté , 
Ne  me  condamne  cncjor  de  trop  de  cwiauté  ! 
Qui  swis-jc  ?  Est-ce  Mom;ne  ?  et  suis-je  Mtihridatef  ' 


Non  t  iioii ,  plus  de  pariloii ,  plus  d'amour  pour  Tini^ralc. 
Ma  colère  revient,  et  je  me  r^conuois  :  .  • 
I mmoloos ,  en  partant ,  trois  iugrats  à  la  fois.  ' 
J  e  vais  à  floue  ;  et  c'est  par4e  tels  sacrifices 
Oa[jl  faut  à  tna  fureur  readwIeaLdieox  propices.  . 
Je  U  dois ,  je.ie  puis  ;  ib  &'<lBf  )pta4e  tqpport  ; 

Sm  dMtigner  jefttre  eux  qui  je teim  qui  j'aîme, 

'  AUoiiSy  et  conuDeaçons  |iQrlÛplin!ès.U^ 

Mais  qpéâp  eM.ipa  flnsear  !*el  qii'est<è  ({uc  je  dis! 
Tu  TU  feaci^ier...  qui ,  malheareux  ?  Top  fils  ! 
Un  liis  que  Rmae  craiat  !  qui  peut  venger  son  pèrf 
Poarqeoi-répaiiAieuiisang  qui  m'est  M  péoesâiné?  '  ' 
Ah  l.daii&rÀt  Ctmeste  ottjnacfeulem'a'inis,' 
Bsl-cé  4ue  nkiù,  màllieur  m'a  laissé  trop  d'amis  ? 

'  SMeeoiis  ifitiîùt,  aoniseaîis  à  gag^  sà  JeutlKésse  : 

beaoiii  d'un  yenleur ^t  noii  f  une  mattrei^.  .  ^  - 
Quoi  I  ne  ▼ani-fl  pasinienx*,  puisqu'il  fautm^en  ^xvêr , 
La  Céder  à  ce'fils  que  Jiç  Taux  oônsûrvër  ^  ' 
Oédons-la.  VainseCRirts,  qiii  i^ioiilque  nfJniÀiuinî  '  * 
Des  iUld^ssea  d'un  cœur  qui  cherche  èk^se  séduire*! 
Jebriaé,jei^ôr6;H,lohi^lal)annir...  '  " 

'  Ah  !  c'est  un  crîiiie  enCor  dont  je  là  veux  pqiitr»  ' 
QliiSlepidé  retiont  ibes  sentiments  timides?' 
Jfen  ai*|e  pas  déjà  puni  «le  mohis  perfides?^   *     y  ' 
O  Biônime y  <k  mon  iils  !  Inutile  courroux  ! 
EtTOOSy  lienreux  Romains,  quel  triomphe  pour  vous. 
Si  Yoiis  saViéi  ma  honte,  et  qà*un  avis  fid^e 
De  mes  lâches  combats  vous  portât  la  noiivellc  f 
Quoi  !  des  plus  chères  mains  craignant  les  trahisons. 
J'ai  pris  soin  de  m'armer  contre  tous  les  poi^ns; 
J*ài  80 ,  par  une  longue  et  jk^nible  industrie ,   .      *  ' 
Des  pins  mortels  venins  prévenir  la  furie  : 
Ah  !  qu'il  eût  mieux  valu ,  plus  sage  et  plus  heuùïux  «  . 
Kl  repoussant  les  traits  d'u n  amoul:  daiigoroiix , 
Ne  pas  laisser  remplir  d'ardeurs  empoisf)nncc.s  ' 
Un  cCBur  déjà  glacé  par  le  froid  des  années  ! 
pe  oe  troul)le  fatal  pac  où  dois-jo  sortir? 


ACÏ£  V,.  i. 
Lefr  Romains ,  sont  en  loiU«  autour  de  cette  place: . 

l^es  Rmnaintl  . 

feoflutei^*t  Du  maUieur  qui  me  prene 
rii  ner  Jooiiit  ^0 ,  infldèl&iMim 


ACTE  GINQUlÈlVLE. 

SCÈNE  L  ; 
HONIMEy  PHŒDIMË.  • 

Madame,  où  courez-Tous?  Quels  aveugles  tniii8pc|^ 
V(iu8  font  tenter  sur  vous  de  Cfiminels  efforts?  : 
iré  quoi  I  vous  avez  pu ,  trop  cruelle  h  vous-wAiHi, 
Faire  un  affreux  lien  d'un  sacré  diadème^ 
Ah  î  ne  voyez-vous  pas  que  les  dieux,  plûs  liumains; 
Ont  eux-mêmes  rompu  ce  bandeau  dans  yes  maia<i? 

MONIME, 

Hé  î  par  quelle  fureur ,  obstinée  à  me  suivre , 
Toi-méine  malgré  moi  veux-tu  me  laire  vivre? 
Xipliarès  ne  vit  plus  ;  le;  roi  désespéré 
Lui-même  n'attend  plus  qu'un  trépas  assuré  : 
Quel  fruit  te  promets-tu  de  ta  coupable  audace  î 
Pedkle y  prétends-tu  me  livrera  Phamaee? 

PnOEDIME. 

Ah  î  du  moins  attendez  qu'un  fidèle  rapport 
De  son  malheureux  frère  ait  confirmé  la  mort. 
Dans  la  confusion  que  nous  venons  d'entendre. 
Les  yeux  peuvent-ils  pas  aisément  se  méprendre?* 
-D'abord  ,  vous  le  savez ,  un  bruit  injurieux  ' 
Le-n^geiitdu  parti  d'un  camp  séditieux  ; 
"Wntenanldn  vous  dit  que  ces.  mêmes  n  l)^l*<s  ' 


MlinKIDATK 


Ont  loiinu^  «  (iiiire  lui  leurs  aniios  criiïiineUcb,  • 
Jiigez  de  Tun  jar  l'autre,  et  daigncx  écouter... 

MOMME. 

Xipiiarès  ne  \  il  plus,  il  n'en  faut  point  douter  : 
ï.'événcinent  n'a  i>oint  démenti  mon  attente. 
Quand  je  n'en  aurais  pas  la  nouvelle  sanglante , 
11  <'sl  mort;  et  j'en  ai  pour  garants  trop  certains 
Son  courage  et  sou  nom ,  trop  suspects  aux  Romains. 
Ah  î  que  d'un  si  beau  sang  dès  longtemps  altérée 
Home  tient  maintenant  sa  victoire  assurée  ! 
Quel  ennemi  son  bras  leur  allait  opposer  ! 
Mais  sur  qui,  malheureuse,  oses-tu  t*excu.'>er? 
Quoi  !  tu  ne  veux  pas  voir  que  c'est  toi  qui  l'opprimfcîi 
Kt  dans  tous  ses  malheurs  reconnaître  tes  crimes. 
De  combien  d'assassins  Tavais-je  enveloppé.' 
Conmient  h  tant  de  coups  serait-il  échappé,^ 
n  évitait  eu  vain  les  Romains  et  son  frère  : 
Ne  le  livrais-je  p;us  aux  fureurs  de  son  père  ? 
C'est  moi  qui ,  les  rendant  l'un  de  l'autre  jalouv  , 
Vins  allumer  le  feu  qtii  les  embrase  tous  î 
Tison  de  la  discorde ,  et  fatale  furie 
Que  le  démon  de  Rome  a  formée  et  nourrie  ! 
l'A  je  vis  î  El  j'attends  ([ue  de  leur  sang  baigné 
Phranace  des  Romains  revienne  acconq)agné, 
Qti'il  étale  h  mes  yeux  sa  parricide  joie  î 
La  mort  an  déses|)oir  ouvre  plus  d'une  voie  : 
Oui,  cruelles,  en  vain  vos  injustes  secours 
Me  ferment  du  tombeau  les  chemins  les  plus  conrb  ; 
Je  trouverai  la  mort  jusque  dans  vos  bras  même. 
.  Kttoi,  fatal  tissu  ,  malheureux  <liadème, 
tnstrument  et  témoin  de  toutes  mes  douleurs , 
Bandeau  ,  que  mille  fois  j'ai  trempé  de  mes  pleurs. 
Au  moins,  en  terminant  ma  vie  et  mon  supplire, 
Se  pouvais-tu  me  rendre»  un  fune.stç  service.^ 
A  mes  tristes  regards,  va,  cesse  de  t'olTrir; 
D'autres  armes  sans  toi  sauront  me  secourir  : 
Kl  périsse  le  jour  et  ja  main  meurtrière 
Qui  jadis  sur  mon  front  l'attacha  la  première  î 

rnoKDiMF. 

On  vient ,  madame , on  vient;  et  j'o'-.père  <in'Arce.v, 
Tonr  bannir  vos  frayeurs,  porte  vci*s  vous  s<'s  pas. 


ACTfi      SCÈK£  lî. 


SCÈNE  IL 
MONIME»  PHŒmi)I£,'ARCA$. 

MOMMK. 

En  est-ce  fait,  Arcas?  et  te  cmel  Pliaruace... 

\i;cvs. 

Ne  me  (leinandez  rien  de  tout  ce  qui  se  passe , 
Madame  :  on  m'a  cliart^é  d'un  plus  funeste  emploi 
Et  ce  poison  vous  di|  les  volonlds  du  roi. 

PHObDIME. 

Malheureuse  princesse  ! 

■ONIHE. 

Ah  !  quel  comble  de  joie  ! 
Donnez.  Dites ,  Arcas ,  au  roi  qui  me  fenvoie , 
Que  de  tons  les  présents  que  m'a  &ito  sa  bonté 
Je  reçois  le  pins  dier    le  plus  souhaité. 

A  la  fin  je  respire  ;  et  le  del  me  dâim 
Des  seooors  importaîtiB  qui  me  for^^alent  de  vivre.  • 
Maîtresse  de  moi-mdme  »  il  veut  bfen  qu'une  lois 
Je  pnisBe  de  mon  sort  disposer  à  mon  choix. 

'  PuoEmmE. 

Ilélas! 

■oMin. 

Retiens  te»  cris»  et  par  ^IndtgDM  larmes 
De  eet  hevreux  moment  ne  trouble  point' les  cbarmes* 
Si  tu  m'aimais,  Phoadlme,  fl  Allait  me  pleorer 
Quand  d'un  titre  funeste  on  me  vint  honorer, 
Et  lorsque ,  m'arrachant  du  doux  sem  de  la  Grèce, 
Dans  oe  climat  barbare  on  tiaina  ta  maîtresse. 
Iktourné  maintenant  cliez  ces  peuples  henreux  ; 
l^t  si  mon  aom  encor  s'est  conservé  dies  eux , 
Dis-leur  oe  que  tu  vois ,  et  dë  tonte  ma  gloire, 
l'hŒdime ,  ioonte-leur  la  malheureuse  histoire. 

Et  toi ,  qui  de  ce  cœur,  dont  tu  fus  adoré. 
Par  im  jaloux  destin  fus  toujours  séparé , 
Héros ,  avec  qui  même  en  tenninant  ma  vie 
Je  n*ose  en  un  tombeau  demander  d'élre  unie. 
Reçois  ce  sacrifice  ;  et  puisse  »  en  ce  moment» 
Ce  poison  expier  le  san^  de  mon  amant  l 

sàariB.  a 
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SGËN£  IIL 

MONIMe,  ARBÀTfc,  PHŒDIME,  ARCAS: 

ARBATE.  ' 

Arrêtez!  arrêtez! 

ARCAS. 

Que  faitefr-Tous,  Arbate? 

ARBATE.  ' 

Arrêtez  !  j'accomplis  l'ordre  de  Mltliridate. 

■OHIVE. 

Ail!  laissez-moi... 

ARBATE,  Jctmt  le  poison. 

Cessez ,  TOUS  dis-je ,  et  lai3sez7iiM>i , 
Madame ,  exécuter  les  yolontét  da  rai  : 
ViTéz.  Et  vous  y  Arcas ,  du  flucote  de  num  lèle 
Conrex  à  Ififhlidale  apprendre  la  Bonrèlle. 

SCÈNE  IV. 
.  MONIME,  ARBATE,  PHŒDIME. 

MONniR. 

Ah  !  trop  cruel  Arbate ,  à  quoi  m'exposez-TOus! 
Est-ce  qu'on  croit  encor  mon  supplice  trop  doni?- 
Et  le  roi ,  m'enviant  une  mort  si  soudaine  y 
Yeutril  plus  d'un  irépas  pour  contenter  sa  haine? 

ARBATE. 

Vous  l'allez  voir  i)araitre;  et  j'ose  m'assurer' 
Que  Tous-môme  avec  moi  tous  allez  le  pleurer. 

HONWB. 

Quoi  !  le  roi 

ARBATE. 

Le  roi  touche  à  son  heure  dernière 
Madame  »  et  ne  voit  plus  qu'un  reste  de  lumière. 
Je  l'ai  laissé  sanglant ,  port^  par  des  soldats  ; 
Et  Xipharès  en  pleurs  accompagne  leurs  pas. 

MONIIB. 

Xipharès  !  Ah  grands  dieux  l  je  doute  si  je  veille , 
Et  n'ose  qu'en  tremblant  en  croire  mon  oreille. 
Xipliarès  vit  encor  !  Xipharès ,  que  mes  pleufb... 
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n  vHy  chargé  degloiie»  aoeablé  de  douleurs. 
De  sa  mort  en  ces  lieax  la  bout^  semée 
Né  TOUS  a  pas  vous  feule  et  sans  cause  alarmée; 
Les  BomaîDs ,  qui  partout  l'appuyaient  pardesDris 
Ont  par  ce  bruit  fatal  glacé  tbiis  lee  esprits. 

Le  roi,  trompé4ui-mème,  en  a  veia^  des  larmes  » 
fit  y  désormais  certain  du  malheur  de  ses  armee^ 
Par  un  rebelle  fils  de  toutes  parts  pressé , 
Sans  espoir  de  secours  >  tout  près  d'être  forcé, 
Et  voyant,  pour  surcroît  de  douleur  et  de  haîiie, 
Parmi  ses  étendards  porter  l'aigle  romaine, 
U  n'a  plus  aspiré  qu'à  S'ouvrir  des  cliemins 
Pour  éviter  l'affront  de  tonnber  dans  leurs  mains. 
D'abord  il  a  tenté  les  atteintes  mortelles 
Des  poisons  que  lui-même  a  crus  les  plus  lidèles; 
U  les  a  trouvé  tous  sans  force  et  sans  vertu. 
«  Vain  secours,  a-t^il  dit,  que  j'ai  trop  combattu  ! 
•«  Contre  tous  les  poisons  soigneux  de  nie  défendre , 
«  J'ai  perdu  tout  le  fruit  que  j'en  pouvais  attendre. 
«  Essayons  maintenant  des  secours  plus  certains , 

Et  cherchons  un  trépas  plus  funeste  aux  Romainâ* 
Il  parle;  et,  défiant  leurs  nombreuses  cohortes, 
Du  palais,  à  ces  mots ,  il  fait  ouvrir  les  portes.  ^ 
A  l'aspect  de  ce  front  dont  la  noble  fureur 
Tant  de  fois  dans  leurs  rangs  répandit  la  terreur, 
Vous  les  eussiez  vus  tous ,  retournant  en  arrière,  » 
Laisser  entre  eux  et  nous  une  large  carrière; 
Et  déjà  quelques  uns  couraient  éiKJUvanlés 
Jusque  dans  les  vaisseaux  qui  les  ont  apportés. 
Mais ,  le  dirai-je?  oh  ciel  !  rassurés  par  Pliamace , 
Et  la  honte  en  leurs  cœurs  réveillant  leur  audace 
Us  reprennent  oourage ,  ils  attaquent  le  roi , 
Qu'on  mie  de  aoldite  dtfmdaH  avec  moi .  - 
Qui  pouirait  eipriaer  far  quels  Ails  f  ucroyablea, 
Qneb  ooups ,  accompaguAi  de  nffaàê  effroyables  x 

A  de  ce  graudbérosIèRiiiiié  les  exploits?  . 
Enia  y  las  ^  ooa wt  de  sang  ei  de  poùsslèie , 
Il  Mail  lut  de  morts  mw  iiebltfterièra» 
Vu  anire  bitailkNi  t'est  sitiMé  ws  «ous^  : 
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fiO  Rdmains  pour  le  Joindra  onimpendo  leurs  Cbups^ 
Ik  ▼oabieiit  toi»  easemble  aoeaUer  MHhridate. 
Mai» Id  :  «C'en erttaMi,m>^ildit»elierArlMile$ 
«  Le  sang  el.la  ftiraôr  m'emportent  tnf»  ainni. 
«  Ne  Ufionspas  sutentllltlfiidate  vivant  » 
Aossitdtdans  son  sein  fl  plongeson épée. 
lllais  te  mort  ftdt  enoor  m  grande  âme  troàipée. 
Ce  béroe  dansmeslifaseBlloinbé  tovtsang^t. 
Faible  »  et  qui  8'irritait  contre  nn  trépas  sllent; 
Et»  se  piaignaotà  md  de«a  reste  dévie, 
1 1  sooléfait  enôor  sa  main  appesantie , 
^Li ,  marquant  à  mon  bras  la  place  de  son  coenr^ 
Semblait  d'un  cotip  plus  sûr  implorer  la  favemr. 
Tandis  que ,  possédé  de  ma  doqieur  extrême , 
de  songe  bien  plutôt  à  me  percer  moinnême ,  " 
De  grands  cris  ont  soudain  attiré  mes  regards  ; 
J*ai  vu ,  qui  l'aurait  cru  ?  j'ai  vu  de  toutes  parts  ' 
Vaincus  et  renversi^  les  Romains  et  Pliarnace, 
t^'nyant  vers  leurs  vaisseaux ,  abandonner  la  place; 
VA  le  vainqueur^  vers  nous  s'avançant  de  pl.ns'près, 
A  mes  yeux  éperdus  a  montré  Xipharès. 

MOKIHI. 

Juate  ciel  t 

ARBATE. 

Xipliarès  toujours  resté  ficlèie, 
Et  qu'au  fort  du  combat  une  troii|)e  rcbçUe, 
Par  ordre  de  son  frère ,  avait  enveloppé , 
Mais  qui ,  d'entre  leurs  bras  à  la  fia  échappé , 
^'orçant  les  plus  mutins ,  et  regagnant  le  reste  »  ' 
Heureux  et  plein  de  joie  en  oe  moment  funeste  ,  ■ 
A  travers  mille  morts,  ardent ,  victorieux , 
S'était  fait  vers  son  père  un  chemin  glorieux.  * 
Juge/,  de  quelle  horreur  cette  joie  esl  suivie  : 
Son  bras  aux  pieds  du  roi  Tallait  jeter  sans  vie; 
Mais  en  court ,  on  s'oppose  à  son  emportement. 
Le  roi  m'a  regardé  dans  ce  triste  moment,  , 
Et  m'a  dit,  d'une  voix  qu'il  poussait  avec  peine  : 
«  S'il  en  est  temps  encor,  cours ,  et  sauve  la  reine. 
Ces  mots  m'ont  lait  trembler  pour  vous,  pour  Xipharès 
J'ai  craint ,  j'ai  soupœuné  quelques  ordres  secrets,  v 
TiHit  lassé  que  j'étais,  ma  frayeur  et  nmn  lèU 
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M  ont  donné  pour  oourîrtinft  flwceiMHiTêBe; 

Et ,  mal^é  nos  malhenrt ,  Je  me  tiens  trop  heifrci» 

D'avoir  paré  lecoup  qàiTooiiperdait  1009  deux.  *  * 

■ONmB. 

Ah!  quCy  detabtd1iorreiir8jtt8teiiiéiit  étonné 
Je  plains^  ce  granid  roi  la  triste  destinée!  - 
HélasI  et  plût  anx  dieox  qn'à  son  sort  inhumain 
Moi-même  J'eusse  pu  ne  point  prêter  la  m^  > 
Et  qae ,  simple  témoin^da  malheur  qui  PaoeaMe , 
Je  le  passe  pleurer  sans  en  être  eoupable  ! 
U  Tient  Quel  nouteàu  tHNible  excite  en  mes  espriU  / 
1^  sang  du  père ,  oh  dd  t  et  les  larmes  du  fils  ! 

'    SCÈN£  Y. 

i 

MITHIUDATE,  MONIME,  XIPHABÈS,,  ABBAÏE,  ABOAS; 

GARDES  qui  souticnoeol  Mitlirillate. 

r  # 

MOMME. 

Ah  \  que  V(N&-je  f  seigneur,  et  quel  sort  est  le  Tôtre  1 

MIXnRlDATE. 

Cessa  et  retenez  VOS  larmes  l'un  et  l'autre  ; 

(moDlraut  Xipharcs.)  '  -, 

Mon  sort  de  sa  tendresse  et  de  voire  amitié 
Veut  d'autres  sentiments  que  ceux  de  la  pitié; 
Et  ma  gloire,  plutôt  digne  d'ôtre  admirée, 
Ne  doit  point  par  des  pleurs  être  déshonorée. 
J*ai  vengé  l'univers  autant  que  je  l'ai  pu  : 
La  mort  dans  ce  projet  m'a  seule  interrompu.  • 

Ennemi  des  Romains  et  de  la  tyrannie , 

Je  n'ai  point  de  leur  joug  subi  l'ignominie  ;  • 

Et  j'ose  me  flatter  qu'entre  les  noms  fameux 

Qu'une  pareille  haine  a  signalés  contre  eux ,  * 

Nul  ne  leur  a  plus  fait  acheter  la  victoire , 

Ni  d(  jours  malheureux  plus  rempli  leqrlifclolrç. 

Le  ciel  n'a  pas  voulu  qu'achevant  mon  dessein , 
Rome  en  cendre  me  vit  expirer  dans  son  sein  : 
Mais  au  moins  quelque  joie  en  mourant  me  console  5 
J'expire  environné  d'ennemis  que  j'immole; 
Dans  leur  sang  odleax  j'ai  pu  tremper  mes  mains; 
El  mes  derniers  regards  ont  vu  fWr  les  Ildmauia..  . 
A  mon  filsXipharès  je  doiscetle  fortune; 
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n  épargne  à  nia  mortieur  présence  inipormae. 
Queue  ptua-ja  payer  ce  service  important 
De  toiltee.qii&liiOii  trône  eut  de  plus  éclatant  \ 
•Mait  TOOS  me  tenez  lieu  d'empire ,  de  couronne  ; 
Vous  seule  me  restez  :  soufïrez  que  je  vous  donne  ^ 
Madame;  et  tous  ces  vœux  que  j'exigeais  de  vous , 
Mon  cœur  pour  Xipbarès  vous  les  demande  tous. 

MONIME. 

Vivez,  seigneur,  vivez  pour  le  bonheur  du  monde, 
Et  pour  sa  liberté,  qui  sur  vous  seul  se  fonde;,  - 
Vivez  pour  triom^er  d'un  ennemi  vaincu,  ' 

*  Four  ?eDger..« 

■rraBiDAH. 
CTenest&it,  madame, et  j'ai  vécu. 
Mon  fils ,  songea  à  Tona  :  gardea-Tona  de  prétendre 
Que  de  tant  dfouiemia  Tooa  polasiaa  voua  4éfe^^ 
Bientôt  too8te8ll«naina,delei»li©BteirrltéB, 
V  iendront  id  a«r  voua  fondre  de  loua  cfttéi. 
Ne  perdez  point  le  temps  «ma  voua  lafase  leor  fuite 
A  roidreàmon  tombeau  deasoina  dont  Je  voua  quSUi'. 
Tant^de  Bomain88anavie,eneaitf  Ueuf  di^méa, 
Suffiaenlà  ma  oendib  eirbonoMlasseau 
Cadie»tenrpourunl«ntipavoaiiomaei  voilé  vie. 

Ailes,  réaervei-vm^ 

XIPHÀRÈS. 

Môi ,  seigneur,  que  je  fuie  > 
Que Pharnace  impurf ,  leaRomaina  triomphant», 
iTépiouveut  paa  bientôt... 

MITHRin\TE. 

Non ,  je  vous  le  défende. 
Tôl  ou  tard  il  faudra  que  Pharnace  périsse  : 
'Fiei-vous  aux  Romains  du  soin  de  son  supplice. 

Mais  je  sens  affaiblir  ma  force  et  mes  esprits. 
Je  sens  que  je  me  meurs. . .  Approchez-vous ,  mou  (ils  ; 
Dans  cet  embrassement  dont  la  douceur  me  flatte, 
Venez,  et  recevez  l'àme  de  Mithridate. 

HOMIME. 

Ati  mai^me  !  uniaaoïiti  Aoa  doi)limfs, 
Ëipar  totttrmilvêracherciiQna^oi-deaveiHl^to^  ^  ^ 


PRÉFACE  - 
D'IPHIGÉNIf:. 

*  • 
/    •                   •          •  • 

Il  n!^  «  rim  de  plus  célèbre  dans  les  po^es  que  le  sacrifice  d'Iphtffe- 
Aie  :  mais  lis  ne  s'accordent  pas  tous  ensemble  sur  les  plus  importan» 
tes  particularités  de  ce  sacriûce.  Les  uns ,  comme  Ëschjle  dans  'Aga- 
impi0krrSoplioele*  tfaai  ItuMamB,  et*  eprêt  en,  tneréee,  lleraee, 

rt  beaucoup  d'autres,  veulent  qu'on  ait  en  effet  répandu  le  sang  d*l- 
phigénle,  lille  d'Agameiunon ,  et  qu'elle  soit  morte  en  Aulide.  U  M 
faut  que  lire  Lucrèce  au  comnicncement  de  son  premier  livre  : 

Aulide  que  pacto  Trivial  vlrgluls  aram/ 
IphlânaMal  tnrpARUit  sugnloe  -ftede  •  ' 
Doçtores  DuniiB ,  ^* 

Bt  ttytenBefm  dit  dan»  BiGliyle  qiPAgaaciuion  Miii'aiari,  qut  vient 
d'expirer,  rencontrera  daot let  enfen  IpUgénle  ife-  fille,  gn*a,  a-noire- 

fois  Immolée. 

^'autres  ont  felat  que  Diane  ayant  eu  pitié  de  cette  jeune  princesse, 
l'avait  entefde  et  |»atléè  dada  la.  Tanrlde  mi  menant  qo'oa  l'allalt  sa- . 

.  crifier,  et  que  la  déesse  avait  fait  trouver  en  sa  place  ou  une  bictic,  ou 
une  autre  victime  de  cette  nature.  Euripide  a  Soivl  cetie  Xabic  ,*  cl 
jQvide  Ta  mise  an  nombre  des  métamorphoses. 
. .  •Il  ja  uelniWlB»  ofiîtolon,  .qol  a'eitpaa  nelnaaoelcnne  ^  Ità  dcoa 
'  antres ,  sur  Iphlgénle.  Plusieurs  auteurs,  et  entre  autres  Stésichorus ,  l'un 
dea pins  anciens  poëtcs  lyriques,  ont  écrit  qu'il  était  bien  vrai  qu'une 
princesse  de  ce  nom  avait  été  sacrifiée,  mais  que  cette  Iphigénie  était 
nne  fille  qo^Hèlène  avait  eoe  de  lliéaée.  Béléne,  disènt  eee  anienr»,  ne 
l'avait  osé  avouer  pour  sa  fille,  parce  qu'elle  n'osait  déclarer  à  Mt^nélas 
qu'elle  eût  été  mariée  ca  secret  avec  Thésée.  PausanlAS  (Gorinth.  pag. 
.ISS  )  rapporte  et  le  témoignage  et  les  noms  des  poOtes  qui  ont  été  de  ce 
sentiment  ;  et  U  alonte  qne  «"était  la  crianee  commune  de'tiwt  le  pays 
•d'Argos. 

Homère  enfin,  le  père  des  postes,  a  si  peu  prétendu  qu'Ip)t4génic, 
flUe  d'Agamemnon,  eût  été  on  sacrifiée  ^n  Aulide,  ou  transportée 
dana  la  Scythle;  qne,4]ians  le  neuvième  livre  de  riliade,  c'est-à-dire 
près  de  dix  ans  depuis  l'arrivée  des  Grecs  devant  Troie,  Asarncmnojt 
fait  offrir  en  mariage  à  AcIiUle  sa  fiUe  Iphigénie,  qu'il  a,  dItriL»  laissée 
à  Mycènes,.4ans.8a  maison. 

J*al  rapporté  tons  c^s  avisai  Wérentft,  et  surtout  le- passage  de 
Pausanias,  parce  que  c'est  à  cet  auteur  que  Je  dois  l'heureux  pcrsonnasc 
d'Ériphlle,  sans  lequel  Je  n'aurais  Jamais  osé  entreprendre  celle  tragô» 
die.  Quelle  apparence  qne  J*eus8e  souillé  la  scène  par  le. meurtre  liorrl» 
Me  d^nne  personne  anasl  vertueuse  et  anssi  aimable  qu'il  lUlalt  repré- 
senter Iphigénie?  Et  quelle  apparence  encore  de  dénouer  ma  Ira'jédle 
par  le  secours  d'une  déesse  et  d'une  machine ,  et  par  une  métamor- 
phose qui  pouvait  bien  trouver  quelque  créance  du  temps  d'Euripide, 

*  BMda  qui  aaratt  trop  Aawde  et  trop  incroyable  pannl  nona  P 

Je  puis  dire  donc  que  J'ai  été  très-heureux  de  trouver  dans  les  anciens 
cette  autre  Iphlpc'nie ,  que  J'ai  pu  représenter  telle  qu'il  nj'a  plu,  tt 
qui,  tombant  dans  ic  malheur  où  cette  amante  Jalouse  voulait  précipiter 
sa  rivale,  mérite  'en  quelque  façon  d'être.  pnnie.'san!i  être  poiirtant 
lent  &  fait  indigne  de  compaidon.  Ainsi  te  dénonemeAt  de  la  pièce  est 
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PREFACE. 


Mré  da  fond  même  de  In  pièce.  Kl  H  ne  fatit  qtic  l'avoir  vu  représenter 
puur  cooipreadre  quel  piaiAlr  J'ai  fait  au  spcclat(Hir,  et  en  sauvant  à  la 
lia  une  princesse  vertueuse  pour  qui  11  s'est  ai  fort  intéressé  dans  le 
cours  de  la  trâgMIe ,  et  m  la  saÉvant  par  me  antre  Tele  qoè  ^  un  art- 
raclc,  qu'il  n'aurnii  pu  souffrir,  parce  qu'il  ne  le  saurnit  Jamais  croire. 

Le  voyage  d'Achille  à  l.esbos,  dont  ce  héros  se  rend  maître,  et  d'où 
U  enlève  Ériphile  avant  que  de  venir  en  Aulide ,  o  est  pas  non  ptiis  sani 
rontfemeot  Bapborioa  de  CbakMe ,  poète  trèa-conira  parart  tera»el«aa, 
et  dont  Virgile  (tglog.  lo)  et  Quintiltcn  (  Instlt  l.  10}  font  une  ipentlon 
honorable ,  parlait  de  ce  voyage  de  I  csbos.  tl  disait  dans  uq  de  «es  po<î- 
inea^  aa  rapport  de  Paribénloa,  qu'Achille  avait  lait  la  conquête  de 
cette  Oe  avatt  qait  de  Joladre  l'tvaiéedea  Grecs,  tt^tflly  avait  même 
trouvé  une  princesse  qui  s'était  éprise  d'amour  pour  luL 

Voilà  les  principales  choses  en  quoi  Je  inc  suis  nn  peu  éloIg:né 
de  l'économie  et  de  la  fable  d'£urlpide.  Pour  ce  qui  regarde  les  pas- 
aloM ,  je  me  aob  attaeM  à  le  ralTre  plus  eKa<fteiBeiit..l'aT9iie  que  4e  loi 
doit  un  bon  nombre  des  endroits  qui  ont  été  le  plus  approuyés  dans  mh 
tragédie;  et  je  l'avoue  d'autant  plas  volontiers ,  que  ces  approbationf 
m'ont  confirmé  dans  l'estime  et  dans  U  vénération  que  j'ai  toi^onrs  eues 
pourlea  eavragea  ^  nooireiiteat  de  PaDtlQOlté.  l'ai  reeeopa  avee 
plaisir,  par  l'effet  qu'a  produit  sur  notre  théâtre  tout  ce  qqe  J'ai  Imité  o*a 
d'Homère  ou  d'Euripide ,  que  le  bon  sens  et  la  raison  étaient  les  mêmes 
dans  tousies  siècles.  Le  goût  de  Paris  s'est  trouvé  fonforme  <l  celui  d'vAUi^ 
■et  :inetapeetatenrtont  étéénmtdet  nlênieaciiotey  qui  ont  nd^antrUéli 
en  larmes  le  plus  savant  peuple  de  la  Grèce ,  etqnleÂttriK  iHre  ipf  entre 
les  poètes  liuripidc  était  extrêmement  tragique,  tragicôtatos  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  savait  merveilleusement  exciter  la  compassioa  et  la  teireur» 
qnIteiitletTérItableaefrett  de  la  tragédie.  '  * 

i  JleWétonne  après  eda  que  les  modernes  aient  témoigné  depuU  peu 
tant  de  (!(^goût  pour  ce  grand  poëte,  dans  le  Jugement  qu'ils  ont  fait  de 
«on  ÀLCËâTE.  11  ne  s'agit  point  ici  de  TAlceste  ;  mais  en  vérité  J'ai  trop 
d'obligation  A  Borfpide  pour  ne  pat  prendre  quelque  soin  de  aa 
«Mire,  et  pour  la|iier  ddnvper  'fMâcioB  d«  feréeoneller  avee  «es 
messieurs.  Je  m'assure  qu'il  n'èst  si  mal  dans  letir  esprit  que  parce 
qu'Us  n'ont  pas  bien  lu  l'ouvrage  sur  lequel  ils  Pont  condamné.  J'ai  choisi 
la  plus  Importante  de  leurs  objections,  pour  leur  montrer  que  J'ai  raison 
dé  parler  tinal.  le  disVrplBs  Importontedatenn  nattons;  car  Ils  la 
répètent  à  chaque  pi«l,  «tls  ne  éoi^pMMlitk  seuleflMntqae  l'M 
y  puisse  répliquer. 

11 7  a  dans  l'ALCum  d'Euripide  une  scène  mervcilleiise.  où  Alceste 
ipÉl  t»lDéwt»  flt  01 M  psnfpMi  se  sonienlr,  dit  I  son  mart  les  demlert 
adtoOZ.  Admèlei  tflint  en  larmes ,  b  prie  de  reprendre  ses  forcés ,  et  de 
ne  m  point  abandonner  eUe-même.  iiceste,  qui  allonage  de  la  mort 
devant  les  yeux ,  lui  parle  ain^i  :  '  .  ' 

•  Je  vols  déjà  la  rame  et  la  barque  fatale  ; 
J'entendt  le  vieux  nocber  sur  la  rive  Infernale  : 
liiMinUll  «te.  On  t'atteadrlaMtas , 
TSontest  |rdt,.dflscttda ,  limw,  an  me  retarde  pat. 

faonis  souhaité  de  .poorolr  ei^rimer  dans  ces  vers  les  gr&crs  qu'n^ 
ont  dans  l'original  :inals  a^  moins  en  voilà  le  sens.  Voici  comme  ocs 
oietaieurs  let  ont  entendus.  Il  leur  est  tombé  entre  les  mains  une  mpL 

lm«iiMédlUon  dVaripMe.  mk  llafiiaîekr  a  o«MM.  deneKrtf'daan 

».  "...  1  . 
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le  lalin .  à  côU  de  ces  -vers,  un  Al.  qui  signifie  que  c'est  Aleestc  qui 
parte;  et,  à  cAM  des  vers  tolvaiitt,  un  An.  qui  glgnlSe  «pie  e*est 

AdxuèliS  qaà  répond.  Là-dessus  il  leur  est  venu  dans  l'esprit  la  plus 
étrange  pensée  du  monde  :  ils  ont  mis  dans  la  bouche  d'Admète  le» 
paroles  qu'Alceste  dit  à  Admète,  et  celles  qu'elle  se  fait  dire  par  Ca- 
«Ml.  Atail  Us  •npiMieiit.'qii'AdiBète,  quoiqu'il  toit  en  paifatte  Muté. 
•peOM  fotar  déjà  Caron  qui  le  Tient  prendrez  ^,  au  lieu  que,  dans 
-  ce  passage  d'Euripide,  Caron  impatient  presse  Aleestc  de  le  venir 
trouver  ;  selon  ces  messieurs ,  c'est  Adraéte  effrayé  quV  est  llmpatient, 
et  qui  presse  Atteste  d'expirer,  de  peur  que  Caron  DO  lo  prenne.  «  11 
«  l'exhorte  (  ce  sont  leurs  tennèt)  à  avoir  courage .  à  ne  pas  faire  uno 
«<  lâcheté,  et  à  mourir  de  bonne  ^âcc  ;  il  interrompt  les  adieux  d'Alceste 
«  pour  lui  dire  de  se  dépêcher  de  mourir.  »  Peu  s'en  laut,  à  les  enten- 
dre,  qu'il  ne  la  ftnse  mnrlrliii'niémê. 

Gn  sentiment  leur  a  paru  fort  vilain.  El'lis  ont  raison  :  11  n'y  a  pev» 
'  sonne  qui  n'en  f&t  très-scandallsé.  Mais  comment  Tont-Us  pu  attribuer 
à  Euripide?  En  vérité,  quand  toutes  les  autres  édUlons  où  cet  Al.  n'si 
point  publié  ne  donneraient  pas  un  démenti  aa  nMllieureax.lmprl» 
•Donr  qnltos  a  trompés,  la  suite  de  ces  quatre  vers,  el  tons  fes  diseoUn 
qu'Admète  tient  dans  la  même  scène,  étaient  plus  que  suffisants  pour  les 
empêcher  de  tomber  dans  une  erreur  si  déraisonnable.  Car  Adméte, 
bien  éloigné  de  presser  Aleoste  de  mourir,  s'écrie  «  que  tontes  les  morts 
«  CBsenhlo  Inl  oeryent  moins  emèDes  que  de  la  voir  dans  l'état  oft  il 
m  la  volt  :  il  la  conjure  de  l'entraîner  avec  elle;  Il  ne  peutplna  flvfo 
«  si  elle  meurt  :  11  vit  en  elle  ;  il  ne  respire  que  pour  elle.  » 

Ils  ne  sont  pas  ,plus  heureux  dans  les  autres  objections.  Ils  disent, 
par  exeoiple ,  qn'BortpMe  n  fidt  deux  épom  sarannés  df  Adméln  et  d'Aï* 
ccste  ;  que  l'un  est  un  vieux  mari,  et  l'autre  une  princesse  Aé]h  sur  l'âge 
Euripide  a  pris  soin  de  leur  répondre  en  un  seul  vers ,  où  U  fait  dire  par 
le  chœur  qu'Alceste  toute  Jeune ,  et  dans  la  première  fleur  de  son  âge, 
expire  pour  oon  )ettiie  époux. 

Ils  reprochent  encore  à  Alceste  qu'elle  a  deux  grands  enfants  à  marier. 
Comment  n'ont-Us  point  lu  le  contraire  en  cent  autres  endroits ,  et  sur- 
tout dans  ce  beau  récit  où  l'on  dép^t  Alceste  mouran^te  au  milieu  de 
ses  deux  paMIanifima'qnl  la  tirent,  en  pleurant,  par  ta  robe ,  et  qu'elle 
prend  sur  ses  bras  l'un  après  l'autre  pour  les  baiser  ? 

Tout  le  reste  de  leurs  critiques  est  à  peu  près  de  la  force  de  ceUe»-ci. 
Mais  je  crois  qu'en  voilà  assez  pour  la  défense  de  mon  auteur.  Je  con- 
selUeàees  messlenndo  ne  pins  décider  si  légêraiient  sur  les  ouvrages 
des  anciens.  Un  homme  tel  qu'Euripide  méritait  an  moins  qu'ils  Texami- 
nassent,  puisqu'ils  avaient  envie  de  le  condamner.  Ils  devaient  se  souve- 
nir de  ces  sages  paroles  de  QulntiUen  :  «  11  faut  être  extrêmement  circon»- 
•m  peoteltrèa^etennà^rononeersnrlesoaviagesdeeesgrahdshoiiines, 
m  de  peur  qu'Ù  ne  nous  arrive  ,  comme  à  plusieurs ,  de  condamner  ce 
41  que  nous  n'entendons  pas.  £t,  s'il  faut  tomber  dans  quelques  excès, 
«(  encore  vaut-il  mieux  pécher  en  admirant  tout , dans  leurs  écrits, 
«  qu'en  y  blftnanftlwancoop  de  choses  (I).» 

(l)  Modeste  tamen  et  éircumspecto  Judicio  de  tanti*  TirU  pronunciandorD 
«st,n*,qaod  plerisqae aoekiU ,  damnent  qu»  non  InteUiffont.  Ac  •i.neccMe 
*'  «st'in  alianni  -«tmi*  parM«i,«piilar4AiniiB  liVfBtthM  plamv,  quatt  ■ralla 
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IPHIGENIE, 

TBAOÉDIB.  (t«r«.} 


ACTEURS. 


AGANBIOIOII.  .  - 

ACHILLB.  .  . 

CLYTfcMNESl  BR,  femlue  d'Agamemuon  -, 
IPHIOéNIE, fille  d'AganciiM.  •  .  *  '  il«P^V 
ËRIPHILB,  flUe  û^Béltm  et  deTMeéi»      ,  ]^  ^  > 

^INE ,  fcauBe  de  li  Mtte  ét  ayteranestre  ^  r/ 
DORIS;  cooMevIe  drfeipklle. 


u  foèie  cet  en  AidUe;  4ai»  la  tenté  éfAgamernUùt. 


KCTE  PREMIER. 


SCÈNE  I. 

«  AGAM fiMNON  r  AftCAS.  ' 

/  .  •  • 

*      aCAMEMNON.  '  . 

Oui ,  c'est  Agamemnon,  c'est  ton  roi  qui  t'éveille. 
Viens  f  Monnaift  la  voix  qui  frappe  ton  oreille.  «  - 

C'est  vous-même ,  seigneur  I  Quel  importânt  besoin 

Vous  a  fait  devancer  l'aurore  de  si  Ipin  ? 

A  i)eine  un  faible  jour  vous  écteifâ  et  me  guide,  . 

Vos  yeux  seuls  et  les  miens  sont  ouTerts  dans  FAulide; . 

Avez-Tous  dans  les  airs  entendu  quelque  bruit? . 

Les  vents  tious  auraient-Qs  exanoéft^QBlte  anit?  . 

Mais  tout  dort ,  et  l'armée  »  et  leB  wt»,  et  l^efÊ^m. 

HenreuxquiySatisIritdtiimhoiBbleJbr^  ' 
Libre  du  joug  superbè  oli  Je  mis  attaché  » - 
Vit  diM  rétet  obeonr  où  tes  dteax  Tout  caché  ! 


■ 
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ACTB  1»  SCÈNE  I. 


ARCAS. 

Et  depuis  quand ,  seigneur,  tenez- vous  ce  langage  ? 
Comblé  de  tant  d'honneurs,  par  quel  secret  outrage 
Le^  dieiiK ,  à  tos  désirs  toujours  si  complaisants , 
yooa  font-ils  méconnaître  et  haïr  leurs  présents? 
(  Aoi ,  père ,  époux  heureux ,  fils  du  puissan  t  Atrée, 
Voiis  pCMMez  des  Grecs  la  plus  riche  contrée  : 
Piuang-de  Jupltor  iflsu  de  tons  côtés , 
Lfltymen  foin  lie  enem  aux  dieux  dont  vous  sortez 
i  Le  jeane  Achille  enfin ,  vanté  par  tant  d'oracles , 
AcUUe ,  à  qui  le  ciel.promet  tant  de  miracles , 
^  Recherâ»  totre  illè,  eld'uii  hymen  si  beau 
^  Veut  dans  TMidimbnaée  aÛiuMr  le  flambeau, 
QoeHé  gtoire ,  seigneur,  quels  trion^hes  égalent , 
Le  spectadè  pompeux  que  ceaboids  tous  étalent. 
Tous  ces  mille  TalaseaiK  qui,  chargés  de fingl  rofe^ 
nrattendent  qne  les  tentspoar  partir  soas  tos  loisf 
Ce  long  calme,  fl  esfynly  letaMetos  eonqu^tes; 
Ces  Tenis ,  depuis  trois  mois  enchaînés  sur  nos  tètes^ 
Dlllon  trop  longtemps  ypos  ftannent  te  chei^ 
Mais,  parmi  tant  dlionneors ,  ^s  êtes  lîoomie  epliii  ; 
Tandis  qœ  yoos  timx;  tesort;  qui  toujours  change , 
Ne  TOUS  a  point  promis  un  Bonheur  sans  mélange. 
Bientôt...  liais  quds  malheurs  dans  ce  billet  tracés  ^ 
Vous  amdient ,  sdgneur,  les  pleuis  que  tous  Tersèz  ? 
Votre  Orejrtean  berceau  Ta-t-fl  finir  sa  Tie^ 
PleurefrTous  dytenmestre,.  ou^  bien  Iphigéoie?. 
Qu'est-ce  qu'on  tous  é&rit?  daignes  m'eA  aTertir,  * 

AGAltEMNOIl. , 

Non,  tu  ne  mourras  point,  Je  n'y  puis  consentir.  ' 

aucas; 

Sdgpeur... 

Tu  vois  mon  trouble  ;  apprends  <Se  qui  le  'dnise 
Et  juge  s'il  est  temps ,  ami ,  que  je  repose. 

Tu  te  souviens  du  jour  qu'en  Aulide  assemblés 
Nos  vaisseaux  par  les  vents  semblaient  être  appelés.. 
Nous  partions;  et  déjà ,  par  mille  cris  de  joie. 
Nous  menacions  de  loin  les  rivages  de  Troie.  ' 
Un  prodige  étomiant  fit  taire  ce  transport  :  ' 
Le  yent  qui  nous  flattait  nous  laissa  dans  le  port. 
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fl  ikM  s'arrlter  ;  et  te  mue  inmile 
FatîgiM  YaîDHiMBtttiieBMriniMi^  ■  . 

Ce  mirade  inoui  me  fil  fonnier  ks  ym 
Vers  te  divinité ^V»  adoce  ea  oea  lieu: 
Suivi  de  Mèoétae ,  de^ieslor,  etd'lilyase , 
J'oflHs  sar  sei  aatel84m  aecaet  eâcrttce. 
Quelle  folBa  lépomel  et  q/Êd  devin^-je,  Arc«, 
Quand  fenlendiB  ces  motafioiioMéepar  Gddiaat 

Vous  armez  contre  Troie  une  puissance  vaille. 
Si,  dans  an  sacrifice  auguste  et  soleoneU 

"Une  fille  du  sang  d'Hdène 
De  Diane  en  ces  lieux  n'eosanglaote  Tautel. 
Four  obiair  iaa  venu  qpa  le  dd  veoi  déole , 
8aerllies.Ipiii0«nie. 

V 

ABCAS.  ^ 

Votre  fille  ! 

ACAMRMIVON. 

Surpris  ,  comme  tu  peux  penser, 
Je  sentis  dans  mon  corps  tout  mon  sang  se  glacer 
Je  demeurai  sans  voix ,  et  n'en  repris  l'usage 
Que  par  miUe  sanglots  qui  se  firent  passage. 
Je  condamnai  les  dieux,  et,  sans  plus  rien  ouir^  . 
Fis  vœu ,  sur  leurs  autels ,  de  leur  désobéir. 
Que  n'en  croyais-je  alors  ma  tendresse  alarmée  1- 
Je  voulais  sur-le-champ  congédier  l'armée. 
Ulysse,  en  apparence  approuvant  mes  discours. 
De  ce  premier  torrent  laissa  passer  le  cours; 
Mais  bientôt ,  rappelant  sa  cruelle  industrie , 
11  me  représenta  l'honneur  et  la  patrie , 
Tout  ce  peuple ,  ces  rois ,  à  mes  ordres  soumis , 
Et  Temphre  d'Asie  à  la  Grèce  promis; 
De  quel  front ,  immolant  tout  l'État  à  ma  fille , 
Roi  sans  gloire,  j'irais  vieillir  dans  ma  famille. 
Moi-même,  je  l'avoue  avec  quelque  pudeur, 
Charmé  de  mon  pouvoir,  et  plein  de  ma  grandeur. 
Ces  noms  de  roi  des  rois  et  de  chef  de  la  Grèc« 
Chatouillaient  de  mon  coeur  l'orgueilleuse  faiblesse. 
Pour  comble  de  malheur,  les  dieux,  toutes  les  nuitt 
Dès  qu'un  léger  sommeil  suspendait  mes  ennuis. 
Vengeant  de  leurs  autels  le  san^ant  privilège  > 


ACT£  1,  setm  I. 

Me  venaient  reproclier  ma  pUié  sacrilège, 
Et,  présenUirt  la  foudre  à  mon  esprit  confus,' 
Le  bras  déjà  levé,  menaçaient  mes  refus. 
Je  me  rendis ,  Arcas;  et ,  vaincu  par  Ulysse , 
De  ma  fille ,  en  pleurant ,  j'ordonnai  le  supplice. 
Mais  des  bras  d'une  mère  il  fallait  l'arracher. 
Quel  funeste  artiûcje  il  me  fallut  chercher  ! 
D'ÂchiUe,  qui  l'aimait,  j'empruntai  le  langage  : 
J'écrivis  en  Argos ,  pour  hâter  ce  voyage , 
Que  ce  guerrier,  pressé  de  partir  avec  nous , 
Voulait  revoir  ma  fille,  et  partir  son  épouK. 

ARCAS. 

Et  ne  craignez-YûU8  point  l'impatient  Achille? 
Aves*Touft  préteada  que ,  muet  et  tranquille , 
Go  héros,  qu'annenrarnooretlft  raison, 
Vouji  laisse  pour  ce  ineqrtn  aiio^ 
Vem*t-li  à  set  yeux  àoii  aiiiaiito  tiumifri?' 

AOMIBIIIIOIf. 

Achille  était  absent,  et  son  pèie  Pélée , 

Dte  Toisk  CfUMOii  nidoulaiit  ko  ellbrts , 

UsEvait»  tu  Ifte  sonvisBBt  rappelé  do  ces  hords;  ' 

Et  cette  goem,  Arees 9  seloii  toute  appaimo* 

AufaSt dùpios kmtfyps  pnotongsr  sou  d>seaftib 

Mais  qui  peut  damée  couse  arrâter  ce  tomnl^  - 

AcfafUe  ira  oonbattiey  et  tiioBiBiM  en  courant  ; 

Et  ce  yainqucury  anivant  de  près  sa  rancounéo  » 

Hier  a?ec  la  nuit  arriva  dans  l'année. 

Mais  des  noeuds  pkis  puissants  me  retiennent  le  hn^  ; 

Ma  fille ,  qui  s'approcbe,  et  joourt  à  son  trépas , 

Qui ,  loin  de  soupçonner  un  arrêt  si  sévère , 

Peut-être  s'applaudit  des  bontés  de  son  père, 

Ma  f]Ue.,<  Ce  nom  seul ,  dont  les  droits  sont  si  saints. 

Sa  jeunesse ,  mon  sang ,  p'est  pa»  ce  que  je  plaùw  : 

Je  plains  mUle  yertus ,  une  amour  mutuelle ,  . 

Sa  piété  pour  moi ,  ma  tendresse  pour  elle , 

Un  respect  qu'^  son  cœur  rien  ne  peut  balancer. 

Et  que  j'avais  promis  de  mieux  récompenser. 

Non,  je  ne  croirai  point ,  ô  ciel ,  que  ta  justice 

Approuve  la  fureur  de  ce  noir  sacrifice  : 

Tes  oracles ,  sans  doute ,  ont  voulu  m'éprouver  ; 

Et  to  me  punirais  si  j'osais  l'açtiever. 
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Arcas ,  je  t'ai  choisi  pour  cette  confident**  ; 
Il  faut  montrer  ici  ton  zèle  et  ta  prudence  : 
La  reine ,  qui  dans  Sparte  avait  connu  ta  foi , 
T'a  placé  dans  le  rang  que  tu  tiens  près  de  moi. 
i*rends  celte  lettre ,  cours  au-devant  de  la  reine , 
Kt  suis  sans  t'arrèter  le  chemin  de  Mycène. 
Dès  que  tu  la  verras ,  défends-lui  d'avancer, 
Kt  rends-lui  ce  billet  que  je  viens  de  tracer. 
Mais  ne  t'écarte  point;  prends  un  fidèle  guide. 
Si  ma  fille  une  fois  met  le  pied  dans  l'Aulide , 
Llle  est  morte  :  Calchas ,  qui  l'attend  en  ces  lieux , 
Fera  taire  nos  pleurs ,  fera  parler  les  dieux  ; 
Et  la  religion ,  contre  nous  irritée , 
Par  les  timides  Grecs  sera  seule  écoutée; 
Ceux  même  dont  ma  gloire  aigrit  l'ambition 
Réveilleront  leur  brigue  et  leur  prétention , 
M'arracheront  peut-être  un  pouvoir  qui  les  blese*;... 
Va ,  dis-je ,  sauve-la  de  ma  propre  faiblesse. 
Mais  surtout  ne  va  point,  par  un  zèle  indiscret, 
Découvrir  à  ses  yeux  mon  funeste  secret. 
Que,  s'il  se  peut,  ma  fille  à  jamais  abusée 
Ignore  à  quel  péril  je  l'avais  exposée  : 
D'une  mère  en  fureur  épargne-moi  les  cris; 
Et  que  ta  voix  s'accorde  avec  ce  que  j'écris. 
Pour  renvoyer  la  fille ,  et  la  mère  offensée , 
Je  leur  écris  qu'Achille  a  changé  de  pensée^. 
Et  qu'il  veut  désormais  jusques  à  son  retour 
Différer  cet  hymen  que  pressait  son  amour. 
Ajoute,  tu  le  peux,  que  des  froideurs  d'Achille 
On  accuse  en  secret  cette  jeune  Ériphile 
Que  lui-roAnne  captive  amena  de  Lesbos , 
Lt  qu'auprès  de  ma  lille  on  garde  dans  Argos. 

C'est  leur  en  dire  assez  :  le  reste ,  il  le  faut  taire. 
Déjà  le  jour  plus  grand  nous  frappe  et  nous  éclaire; 
Déjà  môme  l'on  entre ,  et  j'entends  quelque  bruit. 
C'est  Achille.  Va,  pars.  Dieux  !  Ulysse  le  suit! 
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SCÈNE  U. 

AGAMBMNOll,  AGHU.LB,  ULlHSSË.  ' 

AGAHEMNON- 

Quoi  !  seigneur,  se  peut-îl  que  d'un  cours  si  rapide 
La  victoire  vous  ait  ramené  dans  l'Anlide  ? 
D'un  courage  naissant  sont-ce  là  les  essais  ? 
Quels  triomphes  suivront  de  à  DQbles  succès  ! 
La  Thessalie  entière,  ou  vaincueou  cabnée , 
Lesbos  même  conquise  en  attendant  l'armée ,  . 
De  toate  ntra  ulear  ^6teniëls  BKMmmeBts  > 
Neeoot  d'AdiiUe  eirif  ^  toi  aMsemeiits.  ' 

Seigneor,  honoin  moiai  naelMMeiwBqti^  : 
Et  que  pcdtte  bientét  te  eid  qid.iimi84^ 
Oanir  ob  champiiliieiMUe  àce  emt  eitctté 
Par  to  prit  gotkmi  éanlLjem  VtenzSkM  l 
Mais  oependanty  «ignearf  qn^AttiM  qne  je  croie 

Oeigiiet-yoïiB  aTan«at.te  fa«oèi  de  bmb  fmn  ? 
Et  bientôt  des  mortels  siÂrie  lefloe  bfbroinF 
On  dit  qu'IphigéBie,  ep  ees  Ikmx  anenëe,, . 
Doiltkntôt  à  ion  flort  anir  ma  tetînée. 

AGAMFJfNOIf. 

Ma  filte?  Qui  TOUS  dit  qu'on  la  doit  amener; 

.  '  ACHILIJU 

Seigneur,  qu'a  donc  ce  bruit  qni  tous  doiTe  étonner^ 

AGAMEMMON  ,  à  UlyMC.  . 

Juste  ciel  t  saucait-ii  mon  funeste  artifice^       ' .  », 

ULYSSE. 

Seigneur,  Agamemnon  s'étonne  avec  justice. 
$ongez-TOUS  aux  malheurs  qui  nous  menao^nt  tuuHi*. 
Oh  ciel!  pour  un  hymen  quel  temps  choisissez- vousi? 
Tandis  qu'à  nos  vaisseaux  la  mer  toujours  t'erméo 
Trouble  toute  la  Grèce  et  consume  l'armée; 
Tandis  que,  pour  fléchir  l'inclémence  des  dieux, 
11  faut  du  sang  peut-être,  et  du  plus  prédeux  ^ 
Acliille  seul ,  Achille  à  son  amour  s'applique I ,  • 
Voudrait-il  insulter  à  la  crainte  puhlique , 
^%  que  le  ch^f  des  Grecs ,  irritani  les  destins» 
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Préparât  d'un  hymen  la  pompe  et  les  festins? 
Ah  î  seigneur,  est-ce  ainsi  que  Totre  ftme  attendrie 
Plaint  le  malheur  des  Grecs ,  et  chérit  la. patrie? 

ACHILLE. 

Dans  les  cliamps  phrygiens  Ifes  effets  feront  foi 
Qui  la  chérit  le  plus  ou  d'Ulysse  ou  de  mot  : 
Jusque-là  je  vous  laisse  étaler  votre  zèle 
Vous  pouvez  à  loisir  faire  des  Yceax  pour  elle. 
Remplissez  les  autels  d*of&and«  et  de  sang , 
Des  yictimes  vous-méoie  interroges  le  ianc , 
Du  sUence  des  ventsileiBttdeitar  kcanie  f 
Mais  moi ,  qui  de  ee  aotowCdèhat  me  repose , 
Souffrez ,  seigneur,  Mmitm  que  je  conie  liâter  * 
Un  hyaien  doot  ta  dieiix  119  imnieat  ^irriter. 
Tlrenaporlé  dTtaiie  «rdenr  qm  ne  peut  èbe  oi^ 
Je  f^ètaidni  bientôt  ta  Greee  mr  eetterife  : 
J'amiitrapâeMgretilqaelciaeantiegMrier  . 
AniivagetroyendeseeBMtletranita.  • 

AOAUMMNI. 

G  del»  poufi|iiei  ftnt-aqoètn  iMièle  envie 
Fenneà  db  tels  bém  le  dMmin  de  rArie? 
N*aual-je  TU  brifier  oeltriioUe  eiideiir 
4iie  poor  in^  retooiMT  «vee  plas  dèdoolenr  ? 

Dieox  l  quTeet-oe.qoef eniBndsf 

Seigpear»  qu'oees>TOiu  dire  ? 

AGAnkMlfOlf. 

Qu^'il  faut,  princes , qu'il  faut  que  chacun  se  retire; 
Qoet  d*un  crédule  espoir  trop  longtemps  ahuftée» 
Noos  attendons  les  vents  qui  nôus  sont  refosés. 
Le  ciel  protêts  Troie  ;  et  par  trop  de  présages 
Son  oourroux  non  défend  d'enrcbereher  ta  passages. 

Quels  présages  afftëbx  nous  marquent  ton  courroux  ?  '  • 

AGAMEMNON. 

Vou»-mème  consultez  ce  qu'il  prédit  de  vous. 
Qae  sert  de  se  flatter  ?  on  sait  qu'à  votre  téte 
Les  dieux  ont  d'Ilion  attaciié  la  conquête  : 
Mais  on  sait  que  ,  pour  prix  <î'nn  triomphé  si  beau  , 
ils  ont  aux  cliamps  troyens  marqué  votre  tombeau  ; 
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Que  Tolfe  Tie,  iilleun  et  longue  elMmée , 
Demi  Ttaie  €B  sa  flte  doit  Ure  awiiMÉiiée* 

Ainripoorfoot  venger  tant  de  roiiMieBiblés  ^ 
Jfm  opprobre  éternel  letoomeroiit  ooÏDriiléa  ! 
Et  Piife ,  ceoNDBaiU  son  iiwiâMe  11^^ 
lMtadt..itMvMtoi«rdet>»tKfemme!  * 

Hé  <iaoil  TolveTeleiirqiit  nottse  devancé 
N*ft4d]e  pas  pria  ioiii  de  BOUS  veoser  aaaeiP 
Leainallisartdetediee.par?eé  matais,  rsTagéc  • 
Éponvaiitent  eneertoole  lamer  Égée  :  « 
Tir«te  ena  Tttla' flanuM  ;  et  Jaiqoe  dans  ses  ports 
Les  lloti  ed  eut  poussé  le  débris  et  ks  morts. 
Que  dta^?  les  Tiefenspisannt  line  antre  Hélène  . 
Que  Vous  am  eaptife  emyëe>  M jreèae  : 
Car;  Je  n'en  doute  point ,  eelle  Jeonebeanté 
Garde  en  Tabinn secret  qne  tBsUi sa ierté; 
Et  son  silence  même  9  aeeosant  sa  Bobissie» 
Noos  dit  qn'elle  noi|s  eaehe  nneiBiislie  prinesHê. 

àOitUM, 

Non  f  non ,  tous  ses  détours  sont  trop  ingénieux  : 
Vous  lisez  de  trop  loin  dans  les  secrets  des  dieax. 
Moi ,  je  m'arrêterais  à  de  vaines  menaâss  ! 
Et  je  fuirais  rbonnenr  qui  in*attend  sur  vos  traces! 
Les  Parques  à  ma  mère ,  il  est  vrai ,  Tont  prédit» 
Lorsqu'un  époux  mortel  fot  réçu  dans  son  lit  : 
Je  puis  choisir ,  dit-on ,  ou  heaiKX)np  d'ans  sans gldnf , . 
Ou  peu  de  jours  suivis  d'une  longue  mémoire. 
MaSs,  puisqu'il  faut  enfin  que  J'arriTC  au.tombeau,*    *  •* 
Voudrais-je ,  de  la  terre  inutile  f^deau , 
Trop  avare  d*un  sang  reçu  d'une  déesse , 
A  ttendrc  chez  mon  père  une  obscure  vieillesse  ; 
Kt ,  toujours  de  la  ^oire  évitant  le  sentier  f 
Ne  laisser  aucun  nom ,  et  mourir  tout  entier  ? 
Ah  !  ne  nous  formons  point  ces  indignes  obstacles  : 
L'honneur  parle ,  il  suffit  ;  ce  sont  là  nos  oracles. 
Les  dieux  sont  de  nos  jours  les  maîtres  souverains  ;  .  i 
Mais,  seigneur,  notre  gloire  est  dans  nos  propres  mains. 
Pourquoi  nous  tourmenter  de  leurs  ordres  suprêmes 
Ne  songeons  qu'à  noi^s  rendre  immortels  comme  eux-mêmes 
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Gantez- Yous  de  réduire  un  peuple  furieux , 
Seignei^r,  à  prononcer  entre  vous  et  les  dieux.  . 
N*e8tr€e  pas  vous  enfin  de  qui  la  voix  pressante  .  ' 
Noasa  tous  appelés  aux  campagnes  du  Xanthe; 
Et  qui  de  ville  en- Tille  attestiez  les  serments 
Que  d*Hélène  «itrefilis  firent  fous  les  amants  » . 
Quanji  presque  tm  les  GvB» ,  riTMii  de  TOtrelMre 
La  demandât  eafettle  à  Tyiidaitt'8e&  pèie? 
De  quelque  heureux  éponx  qùe  l'on  dût  ftire  choix  » 
Nous  jurâUies  dès  lors  de  défendre  ses  dfoiù; 
Et,  si  quelque  iDSolènt  lui  Tolatt  sa  conquête , 
Nos  mains  du  ravisseur  hu  promirent  la  tète. 
Mais  sans  Vous  y.ce  serment  q[ne  Tamour  a  dicté , 
Libres  ée  cet  amour ,  l'aurions-DOus  respecté?- 
Vous  seul»  nous  arrachant  à  de  douvàtes  flammes, 
Nous  avtt  fidt  laisser  noa  enfimfs  et  nos  femmw. 
Et  qnaBd,.j3e  toutes  parts  asseçablés  en  ces  lieux , 
L'honneur  de  tous  venger  brjUe  seul  à  nos  yeux  ; 
Quand  la  Grèce ,  d^à  vous  donnant  son  sufnrage , 
Vous  léconnalt  Tauteur  de  ce  fitmdûx'puTr^; 
Que  ses'rsis,  <iui  poutaient  tous  disputer  oe  na^ , 
Sont  prêts  pour  tous  servir  de  verser  tout  leur-sang 
Le  seùl  Agnsiemnon  /refusant  la  victoire , 
N^ose  d'un  peu  de  sang  acheter  tant  i]e  gloite;  i 
Et  y  dès  le  premier  pas  se  laissant  eflrayer , 
Ne  commande  les  Grec^  que  pour  les  tenroyer! 

seigneur!  qu'éloigné  du  maliieor  qui  m'opprime  » 
Votre  cœur  aisément  se  montre  magnanime  ! 
Mais  que,  si  vôus  voyiez  ceint  dn  bandeau  mortel 
Votre  fils  Télémaquc  approciicr  de  l'autel  , 
Nous  vous  verrions ,  troublé  de  cette  affreuse  image , 
Changer  bientôt  en  pleurs  ce  superl)e  langage , 
Éprouver  la  douleur  que  j'éprouve  aujourd'hui,  * 
Kt  courir  vous  jeter  entre  Calchas  et  lui  ! 
Seigneur,  vous  le  savez  ,  j'ai  donné  ma  jiarôle  ; 
Et  si  ma  fille  vient,  je  consens  qu'on  Vimuiole  : 
Mais ,  malgré  tous  mes  soins,  si  son  heureux  deslln 
l.a  retient  dans  Argos ,  ou  Tarréte  en  chemin ,     '  • 
Souffrez  que ,  sans  presser  ce  barbare  s])ecticle , 
En  faveur  de  mon  sang  j'explique  cet  obstacle. 


Que  j'o^  pour  ma  fille  «oeeplfir  le  aeeom 
De  quelque  dieu  plus  doux  qui  vdDattir  ««  joun. 
Vos  eomeils  snr  nieii  ooeor  n'onl  eu  que  trop  d*mfue  » 

SCÈNE  IV. 
AGAMfiMIfÔM,  ULYSSE,  EI5RYBATE; 

EO&YBATB. 

.Seigneur... 

AGAMEMNON. 

Ah  !  que  vient-on  me  ôiféf 

EUÎIYBATE. 

La  reine ,  dont  ma  course  a  devancé  les  pas , 
\a  remettre  bientôt  sa  fille  entre  vos  bras  ; 
Llle  approche.  Elle  s'est  quelque  temps  égarée 
Dans  ces  bois  qui  du  camp  semblent  cacher  l'entrée j 
A  peine  nous  avons,  dans  leur  obscurité, 
Retrouvé  le  chemin  que  nous  avions  quitté. 

AGAMËUIfOlf.  , 

Ciel!      ■  .  .  '  • 

■  EUR  Y  BATE. 

Elle  amène  aussi  cette  jeune  Ériphile 
Que  Lesbos  a  livrée  entre  les  mains  d'Achille, 
Et  qui  de  son  destin ,  qu'elle  ne  connaît  pas ,  ^ 
Vient ,  dit-elle ,  en  Aulide  interroger  Calchas^ 
Déjà  de  leur  abord  la  nouvelle  est  semée  ; 
Et  déjà  de  soldats  une  foule  charuiée ,  "  * 
Surtout  d'Iphigénie  admirant  la  beauté  , 
Pousse  au  ciel  mille  vœux  pour  sa  félicité. 
Les  uns  avec  respect  environnaient  la  reine  ;        .  : 
D'autres  me  demandaient  le  sujet  qui  l'amène  : 
Mais  tons  ils  confessaient  que  si  jamais  les  dieux 
^e  mirent  sur  le  trône  un  roi  plus  glorieux , 
Également  comblé  de  leurs  faveurs  secrètes , 
Jamais  père  ne  fut  plus  heureux  que  vous  l'êtes. 

ACAJIEMNON. 

Eur>'bate ,  il  siiflit  ;  vous  pouvez  nous  laisser  ; 
reste  me  regarde ,  et  je  vais  ^  penser. 
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SCÈNE  V. 

AGAMEMNON»  ULYSSE. 
ACAMBmfON. 

Juste  cid ,  c'est  ainsi  qu'assurant  ta  vengeance 
Tu  romps  tous  les  ressorts  dé  ma  Tahie  priidenoe  I  . 
Encor  si  je  pouTais^  libre  dans  mon  malhear. 
Par  jdes  larmes  un  moins  soulager  ma  douleur  ! 
Triste  destin  des  rois  !  EsclaTes  que  nous  sonunes 
Et  des  rigueurs  du  sort  et  des  discoms  des  hommes 
Nous  nous  voyons  sans  cesse  assiégés  de  témoins; 
Et  les  pins  malhennaii  oseut  pleurer  te  moins. 

UI>YS8E, 

Je  suis  père ,  seigneur ,  et  faible  comme  un  autre  : 
Mon  cœur  se  met  sans  peine  en  la  place  du  vôtre;. 
Et ,  frémissant  du  coup  qui  vous  fait  soupirer , 
Loin  de-blAmer  vos  pleurs ,  je  suis  prèsde  pleurer. 
Mais  votre  amour  n'a  plus  d'excuse  légitime  ; 
Les  dieux  ont  à  Calchas  amené  leur  victime  : 
11  le  sait,  il  l'attend  ;  et ,  s'il  la  voit  tarder, 
Lui-même  à  haute  voix  viendra  la  demander. 
Nous  sommes  seuls  encor  :  hâtez-vous  de  répaudre 
Des  pleurs  que  vous  arrache  un  intérêt  si  tendre; 
Pleurez  ce  sang ,  pleurez  *,  ou  plutôt ,  sans  pâlir. 
Considérez  l'honneur  qui  doit  en  rejaillir. 
Voyez  tout  rHellespontblancliissaiit  sous  nos  rames , 
Et  la  perfide  Troie  abandonnée  aux  fl.  mmes , 
Ses  peuples  dans  vos  fers^  Priam  à  vos  genoux , . 
Hélène  par  vos  mains  rendue  à  son  époux  : 
Voyez  de  vos  vaiss^nx  les  poupes  couronnées  • 
•  Dans  cette  même  Auljde  avecrfoos  retournées  ; 
El  ee  tiiomphe.beiiieiix ,  qui  8>ii  va  devenir  -  - 
L*éleml  enlNtiai  des  iMfi  à  vi^^ 

•AdAramoii. 
Sflignenr»  de'iDei>efrort8  jeeonnais  rimpuisà^nce^ 
Je  eMlOy  et  laine  aaz  ÙtiaoL  opprimer  llanooena*»  • 
La  vietfoM  MentM  marafaera  aor  Tos  pas , ' 
Alte.  Mais  cependant  fliite»  taire  CakbHs  ; 
Et^  m'aidant  à  eacOer  eefimesteinyafère, 
Lalneit-tool  de  Vantâ  écarter  nne 
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ACTE  SEGOIND. 
r      SCÈNE  1.  • 

•  •        •       »  - 

ÉADMCE»  DÔRIS. 

^    ÉRliPHiLB.  . 

Ne  les  contraignons  point ,  Doris ,  retirons-nous-y 
Laissons-les  dans  les  bras  d'uD.pèie  et  d'un  é{ii(Hi]^;  ^ 
Et,  tandis  qu'à  Tenvi leur  amour  se  déploie. 
Mettons  en  liberté  ma  tristesse  et  iQàr  joie.  • 

OORIS.  -  . 

Quoi  !  matlame ,  toujours  irritant  vos  douleurs ,  ' 

Croyez- vous  ne  plus  voir  que  des  sujets  de  pleurs?  ,  ^ 

Je  sais  que  tout  déplaît  aux  yeux  d'une  captive  ; 

Qu'il  n'est  point  dans  les  fers  de  plaisir  qui  la  suive  ; .  ^  ' 

Mais  dans  le  temps  fatal  que,  repassant  les  flots,  '  '  . 

Nous  suivions  malgré  nous  le  raingueur  de  Lesbos^ 

Lorsque  dans  son  vaisseau  ,  prisonnière  timide , 

Vous  voyiez  devant  vous  ce  vainqueur  homicide .  J  * 

Le  dirai-je  ?  vos  yeux ,  de  larmes  moins  trempés , 

A  pleurer  vos  malheurs  étaient  moins  occupés.  ' 

Maintenant  tout  vous  rit  :  l'aimable  Iphigéoie 

D'une  amitié  sincère  avec  vous  est  unie ,  •     , . 

tlle  vous  plaint ,  vous  voit  avec  des  yeux  de  sœur  ;      * .  " 

Et  vous  seriez  dans  Troie  avec  moins  de  douceur  ; 

Vous  vouliez  voir  i'  Aulide  où  son  père  l'appelle  ;     ^ . 

Kt  r  Aulide  vous  voit  arriver  avec  elle  : 

Cependant ,  par  un  sort  que  je  ne  conç-oLs  pas 

Votre  douleur  redouble  et  croit  à  chaque  pas. 

ÉRIPUILE. 

lié  quoi  I  te  semble-t-il  que  la  triste  Éripbile 

Doive  être  de  leur  joie  un  témoin  si  tranquille? 

Crois-tu  que  mes  chagrins  doivent  s'évanouir* 

A  l'aspect  d'un  bonheur  dont  je  ne  puis  jouir  ?.      .  . 

Je  vois  Iphigjénie  entre  les  bras.d'un  père;,  .  . 

Elte  fait  toot  rorgaeQ  d'vne  suporbe  mère  » 

fit  moi  »  tmijoun  en  butte  à  de  neafieem  dangers , 
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Remise  dès  Teiifanoe  en  des  bras  étrangers , 

Je  reçus  et  je  vois  le  jour  que  je  respire ,  . 

Sans  qoe  mère  ni  père  ait  dalgîné  018  floorire.' 

Jignore  qiii  je  suis,  et  pour  comble  d'horreur 

Un  oracle  effrayant  m'attache  à  Bum  errenr; 

Et,  quand  je  yen  chercher  le  sang  qui  nfa-fidt  nallreV 

Mé  dit  que  sans  périr  je  ne  me  pois  connaître. 

Doats. 

Non»  non;  joaqvea  an  beat  Toot  derei  le  chercher. 
Uft  ofaisle  toojoars  flé  plati  à  aecach/BT  ; 
To^ionis  «Tcc  nn  aena  il  en  piésente'im  antre  ; 
En  peidant  on  ftnn  nom  Tonareprendcesle  v^hr^s- 
C'est  là tontladaii^ripieTmislraiiveiooarir; 
Et  c'est  péot-ètre  ainsi  que  tous  dcTez  périr.  - 
SOD0BS  qae  volre,niOiB  iak  changé  dès  J'enCuice. 

le  n'ai  jtoUMtmon  sort  que  cette  conna^anQi  j 
Et  ton  père,  du  re^  infortuné  témoin ,  ' 
Ne  me  permit  jamais  de  pénétrer  plus  loin. 
Hélas  !  dans  cette  Troie  où  j*étais  attendue,  . 
Ma  gloire ,  disait-il ,  m'aUait  être  nodoe  ; 
J'allais,  en  reprenant  et  mon  nom  et  mon  rang, 
Des  plus  grands  rois  en  moi  reconnaltrelesang. 
Déjà  je  déoonyrais  cette  fameuse  Tille. 
Le  ciel  mène  à  Lesbos  l'impitoyable  Acliille  : 
Tout  cède ,  tout  ressent  ses  funestes  efforts  ; 
Ton  père ,  enseveli  4an8  la  foule  des  morts , 
ISte  laisse  dans  les  fers  à  moi-môme  inconnue  ; 
Et ,  de  tant  àe  grandeurs  dont  j'étais  prévenue, 
yile  esclave  des  Grecs ,  je  n'ai  pu  conserver 
Que  la  fierté  d'un  ^ang  que  je  ne  puis  prouver. .  . 

DORIS. 

Ah  !  que  perdant ,  madame,  uu  témoin  si  fidèle , 

La  main  qui  vous  l'éta  vous  doit  sembler  cruelle! 

Mais  Calchas  est  ici ,  Calchas  si  renommé , 

Qui  des  secrets  des  dieux  fut  toujours  iiiformé. 

Le  ciel  souvent  lui  parle  :  instruit  par  un  tel  maître 

il  sait  tout  ce  qui  fut  et  tout  ce  qui  doit  être. 

Pourrait-il  de  vos  jours  ignorer  les  auteurs  ? 

Ce  camp  même  est  pour  vous  tout  plein  de  protecteurs  : 

Bientôt  Iphigénie,  en  épousant  Achille, 
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Vous  va  lious  sou  appui  présenter  un  asile; 

Kl  le  vous  l'a  promis  et  juré  devant  moi. 

Ce  gage  est  le  premier  qu'elle  attend  de  sa  foi. 

ÉRIPHILE. 

Que  dirais- tu  ,  Doi  is ,  si ,  passant  tout  le  reste ,  *  ^ 
Cet  hymen  de  mes  maux  était  le  phis  funeste  ^ 

OOEU.. 

Quoi  y  madame  1 

Tu  Yokirec^tomieBieiit 

Éflontoi  et  ta  te  TBS  étonner  que  je  Tife. 

Cest  peu  d'ètre'étnnflèBe ,  inolnuroe ,  etcaptiTa; 
Ce  destructeur  fald  te  trUtes  Leabiens  »  ' 
C^t  AcIiiDey  raoteor  de  teî  mnix  et'te  miens»  • 
Dont  la  sanglante  main  m*eiflefa  prisonnière,  ' 
Qui  m'arracha  d^in  eoiip  ma  naisaanâé  et  ton  pè»» 
De  qui  josquesan  nomteat  doit  nTètie  odiem  » 
£6t  de  toosksmrtds  te  plus  cher  à  mes  yim. 

non». 

Ah  !  que  me  dites*Tofi8  ( 

'taraniB. 
•  le  me  flattais  sane-eesse  ^ 
Qu*un  silence  élemel  cacherait  ma  fafltlesse  : 
.  IMais  mon  cœur  trop  pfessé.m'a^che  ce  dtscem». 
Et  te  parle  une  fois ,  pdur  se  taire  toujours. 
Ne  me  demande  pointeur  quel  espoir  fondée 
De  œ  fatal  amour  je  me  vis  possédée. 
Je  n'en  aiocose  point  quelques  feintes  douleurs 
Dont  je  crus  voir  Achille  honorer  mes  malheurs  s 
Le  ciel  s*est  fait,  sans  doute,  une  joie  inhumaine 
A  rassembler  sur  moi  tons  les  traits  de  sa  haine. 
Rappellerai-Je  encor  le  souvenir  afîreux 
Du  jour  qui  dans  les  ferâ  nous  jeta  toutes  deuxP 
Dans  les  cruelles  mains  par  qui  je  fus  ravie 
Je  demeurai  longtemps  sans  lumière  et  satis  vie  : 
Enfin  ,  mes  tristes  yeux  cherchèrent  la  clarté  ; 
Et,  me  voyant  presser  d'un  bras  ensanglanté , 
Je  frémissais ,  Doris ,  et  d'un  vainqueur  sauvage 
Craignais  de  rencontrer  l'effroyable  visage. 
J'entrai  dans  son  vaisseau ,  détestant  sa  fureur. 
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Et  toujours  détoarnant  ma  Yoe  avec  horreur. 
Je  le  vil  :  son  aepeci  n'avait  rien  de  ftuNNiclie  ; 
Je  sentk  le  reproche  eiplier  dans  ma  bouche  ; 
Je  sentis  contre  moi  mon  cfBur  se  dédarer; 
J'ouUiii  ma  coltoe,  et  ne  su  qqe  plenrer  : . 
Jemelalnaleondniieàcet  ainiablegiiide.  • 
JeraimaiiàliedKis,  et  jernimeenAnlide. 

lph^|Me  en  vain.8foffte%  me  protâsv. 

Et  mê  tend  une.main  prompte  à  me  scolager  : 

Triste  effet  des  taears  dont  je  suis  tourmentée  y 

Je  n'accepte  la  matai  qd^elle  m'a  prés^tée , 

Que  pour  m'anner  contré  elle  »  et  »  sans  me  découvilr^ 

Travensr  sni  bonheur,  que  le  ne  puis  soufiUr. 

noRis. 

Et  que  pourrait  contre  elle  une  impuissante  liaine? 
Ne  valait-il  pas  mieux ,  renfermée  à  Mycène , 
Éviter  les  tourments  que  vous  venez  chercher, 
Et  combattre  des  fim  contraints  de  se  cacher  ? 

ÉRIPIIILE. 

.  Je  le  voulais ,  Dons.  Mais ,  quelque  triste  image 
Que  sa  gloire  à  mes  yc^  montrât  sur  ce  riyagfî» 
Au  sert  qui  me  traînait  il  fallut  consentir  : 
Une  secrète  vôix  m'ordonna  de  partir. 
Me  (lit  qu'offrant  ici  ma  présence  importune, 
Peut-être  j'y  pourrais  porter  mon  infortune; 
Que  peut-être  approcliant  ces  amanis  trop  heureux 
Quelqu'un  de  mes  malheurs  se  répandrait  sur  eux. 

Voilà  ce  qui  m'amène,  et  non  riippatience 
D'apprendre  à  qui  je  dois  une  triste  naissance. 
Ou  plutôt  leur  hymen  me  servira  de  loi  : 
S'il  s'achève ,  il  suffit  ;  tout  est  fini  pour  moi  : 
Je  périrai ,  Doris  ;  et ,  par  une  mort  prompte , 
Dans  la  nuit  du  tombeau  j'enfermerai  ma  lionte , 
Sans  chercher  des  parents  si  longtemps  ignorés , 
ÏX  que  ma  toile  amour  a  trop  déshonoré& 

DORIS. 

Que  je  vous  plains  ^  madame  I  et  que  pour  votre  vte.^ 

ÉRIPHILE. 

Tu  vois  Agamemnon  avec  Iphigénie.  . 


SCËNË  II. 

Seigneur,  où  eoiiKz-TQtts?etqÎMlt€B^i«aMmtii 
VoD»  dérotent  «îtOt  à  aotiimbffMMmfnlB? 
Aqiridoi>jeiii^tercfltl»ftiiteioiiiliingP 
MonrapeetaftilpIieeMStniiipQrtUteliiiiMB;  ' 
Un  aMmeDt  à  mm  Itar  Àe  TOQB  pdi^ 
Et  mtjoie  à  Tos  yen  ii*oi»>Ml6Mte? 
NepaiHè... 

Eh  bien  »  ma  fiOe,  embrassez  ToUe  pèie  ; 
U  Tona  aimeliN^ann. 

.  imoimB.  . 

Que  oette  aoMNir  m'aii  cbère! 
Quel  plMsir  de  tous  voir  et  dfToas  contempler 
Dans  ce  nooTel  édal  dont  je  tous  toIs  biUler  ! 
Qaets  honneurs  !  quel  pouvoir!  D^à  Ift  renommée 
Par  d'étonnantavécita  m'en  mit  inionnée:      .    «.  . 
Maie  qœ»  YOfWiA  de  près  ce  spectode  oliarnant» 
Je  sens  croître  ma  ioSe  et  mon  éUmneinent  ! 
Dieux  !  avec  quel  amour  la  Grèce  vous  révère  ! 
Quel  bonheur  de  me  Toir  la  fille  d'im  t^  pèM  i 

AGAMEMNON, 

Youaméritieiyma^yiui  pèreplaabêuraax.  ^ 

IPHIGÉNIE. 

Quelle  félicité  peut  manquer  à  vos  vœux  ? 

A  de  plus  grands  honneurs  un  roi  peut-il  prétendcei 

J'ai  cm  n'avoir  an  ciel  que  des  gEâces  à  rendre.  , 

AGÀMEMNON  ,  à  part. 

Grands  dieux  1  à  son  malheur  dois-je  la.,fjséparer  ? 

IPHIGÉNIE. 

Vous  vous  cachez,  seigneur,  et  semblez  soupirer; 
Tous  vos  regards  sur  moi  ne  tombent  qu'avec  peine  : 
Avons-nous  sans  votre  ordre  abandonné  Mycèae? 

AGAMEMNON. 

Ma  fille ,  je  vous  vois  toujours  des  mêmes  yeux  ; 
Mais  les  temps  sont  changés ,  aussi  bien  que  les  lieux  ; 
D'un  soin  cruel  ma  joie  est  ici  combattue. 
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•  IPHIC#.NTE. 

Hé!  mon  père,  oubliez  votre  rang  à  ma  vue. 
Je  prévois  la  rigueur  d'un  long  éloigiiement  : 
N*osez-vous,  sans  rougir,  être  père  un  moment;' 
Vous  n'avez  devant  vous  qu'une  jeune  princesse 
'  A  qui  j'avais  pour  moi  vanté  votre  tendresse  ; 
Cent  fois ,  lui  promettant  mes  soins ,  votre  iM)ulé , 
J'ai  fait  gloire  h  ses  yeux  de  ma  félicité  : 
Que  va-t-elle  penser  de  votre  indifférence? 
Ai-je  flatté  ses  vœux  d'une  fausse  espérance? 
?l'éclâircirez-vou^  point  ce  front  chargé  d'çimuih  ? 

AGAUEUNOO. 

Ail  mafiUe!  '  ,  . 

*  iPHiejfimB. 

•  v  Seigneur,  poarsukéz*  ' 

^  '  J^oepuls. 

Pérîiie  te  Troyen  aatéir  deiiOB  alariter  '  ' 
Sa  porte  à  séft  TdDqoeuit  eolltéra  bien  des  lai^ 
*LeB  dlem  ((tàffieid  tairtoiii  prendire  eoin  de  toç  jonref 

'kChÉBIOUM. 

Les  dieux  depuis  mi^  temps  me  soiif  eraels  et  sbords. 

'  IPHICÉlilB. 

Calehas»  dit-on  ^  pN^i^  un  pdimpeiix  sacrifice. 

AGAHEMNON. 

Piii99é>ièaiipai«TaDtflécliir]eiiriiqastioe!  7 
L'oOHra-t-onbieBtôtr 

AOAVCMNON. 

*  •       .  *    Plus  tôt  que  je  ne  Yeux.     •  * 

•    -  IPItlGÉKIE. 

Me  scra-t-il  permis  de  me  Joindre  à  vos  vœuv  ? 
Verra-t-on  à  l'autel  Totre  heureuse  famille  ? 

AQAMfiamON. 

imiGAll^ 

Vow  YOUS 


Adieu. 


AGAHElINQtf.  ^ 

Vous  y  serez,  ma  fille* 


IPUiGÉNIB. 


SGÈN£  m. 
IFHIGÉNIE ,  ÉRIPHjlLE ,  DORIS. 

IPIIICCSIE. 

De  cet  accircil  que  dois-je  soupçonner? 
D'une  secrète  horreur  je  me  sens  frissomier  : 
Je  crains,  malgré  moi-ménic,  un  malheur  que  j'ignore. 
Justes  dieux,  vous  savez  pour  qui  je  vous  implore! 

I^RIPHILE. 

Quoi  î  parmi  tous  les  soins  qui  doivent  Taccabler, 
Quelipie  froideur  suffit  pour  vous  faire  tremhlerî 
Hélas  !  à  quels  soupirs  suis-je  donc  condamnée , 
Moi  qui ,  de  mes  parents  toujours  abandonnée , 
Étrangère  partout,  n'ai  pas,  môme  en  naissfint, 
Peut-ètr(ï  reçu  d'eux  un  regard  caressant  ! 
Du  moins ,  si  vos  respects  sont  rejetés  d*un  pèré, 
Vous  en  pouvez  gémir  dans  le  sein  d'une  mère; 
Et,  de  quelque  disgràœ  011/111  que  vous  pleuriez, 
Quels  pleurs  par  un  autant ne  sont  point  essuyés  ! 

*  IPHIGÉMK.       '  '  - 

Je  ne  m'en  défends  point  :  mes  pleurs belle  Èriphile, 
Ne  tiendront  pas  longtemps  contre  les  soins  d'Achille; 
Sa  gloire ,  son  amour,  mon  père ,  mon  devoir. 
Lui  donnent  sur  mon  âme  uu  trop  juste  pouvoir. 
Mais  de  lui-même  ici  que  faui-il  que  je  pense? 
Cet  amânt ,  pour  me  voir  brûlant  d'impatience , 
Que  les  Grecs  de  ces  bords  ne  pouvaient  arracher, 
Qu'un  père  de  si  loin  m'ordonne,  de  chercUer, 
S'empresse-t-il  assez  pour  jouir  d'une  vue  ^ 
Qu'avec  tant  de  transports  je  croyais  attendue? 
Pour  moi ,  depuis  deux  joi^  qu'approchant  dé  oe8  MeHH 
Leur  aspect  souhaité  se  décoam  kwm  yeux , 
Je  l'attendais  partout  ;  et ,  ^on  regud  fimidOy 
Sans  œsse  parooiiffantlM  ebemSasde  l'Aidide, 
Mon  cœur  pour  le  cbercher  voilât  loin  devant  moi  : 
Et  je  demande  AcbiUe  à  tout  ce  que  je  voi« 
Je  viens ,  j'arriTe<eni|n  sans  qii*il1kl^ait  prévalue. 
Je  n'ai  percé  qu'à  pei«e  une  foule  inoonnoe; 
Lui  seul  né  parait  (teint  :  le  trisle^Agunenuion 
Semlilecraliidre  à  mes  yeux  de  prononeer  ton  nom*. 
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Qne  firit-il?  qui  pouna  nTexpliquer  ctimysl^^ 

Bt  letioliisde  tecMmwaientpibai  luj^^ 

diM  tootta  eoBQfs  la  tflodniw  et 
Mato  nim,  ^Mt  IViOènMr  por  diiijiules  al^^ 
G'eilàiiioi«iiieroûdoitle8eoo«adaieBaniM8.  . 
Uo'étittpoiik  à  Sparte  aiAtiB  limaces  amante  . 
Dont  te  père  4*IMèM  a  laca  1»  iBnMDtt  ^ 
Lui  acui  de  toaa  teB  Grecs  mittre  de  la  psiote,, 
S'fl.pirt  eeiitre  UfoO)  cTeilpoar  moi  aa*il  y  TOte;.' 
Et»  latitft  d'iiRpiiiiqpii  loi  flemlden  dovtx». 
Il  teiit  ntae  y  poiter  te  nom  démon  époux. 

SCÈNE  IV. 
CLYTEIINESTRE.  IPHIGÉNIE.  ÉEIPIULE.  lk>RIS. 

CLYTEMNESTRC. 

Mft  lilte,  il  Cnit  partir  sans  que  rien  nous  retienne, 

EtaaOfer^  en  ftiyant,  votre  gloire  et  la  mienae^ 

Je  ne  m'étonne  plne  q^tatoidit  et  disirait , 

Votre  père  ait  paru  nous  leToir  à  regret  : 

Anx  affronts  d^iin  refas  éraignant  de^fw  céramettQBi  . 

Il  m'avait  par  Arcias  envoyé  cette  lettre. 

Areas  s'est  vu  tromper  par  notre  égarement  -, 

£t  vient  de  me  la  rendre  en  ce  même  moment. 

sauvons ,  encore  nn  coup ,  notre  gloire  offensée  :  • 

Pour  votre  hymen  Achille  a  cliangé  de  pensée  ; 

Et ,  refusant  l'honneur  qu'on  lui  veut  aoooider. 

Jusque»  à  «on  retour  il  veut  le  retarder. 

Qu'entendB*jet 

CLYTEMIŒSTRC. 

Je  VOUS  vois  rougir  de  cet  oulraj^iî. 
Il  faut  d'un  noble  orgueil  armer  votre  courage.  ; 
Moi-même ,  de  l'ingrat  approuvant  le  dessein , 
Je  vous  l'ai  dans  Argos  présenté  de  ma  main  ; 
fcit  mon  choix ,  que  flattait  le  bruit  de  sa  noblesse» 
Vous  donnait  avec  joie  au  fils  d'une  déesse. 
Maïs,  puisque  désormais  son  lâche  repentir 
Djmcnt  le  sang  des  dieux  dont  on  le  iait  sortir, 
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Bla  6Ue«      à  iMlat  èft  iNO^iitt.qai  liofii  iQi^^ 
Et  de  DA  ?eir  te  loi  qos  lé  deniier  dei  IMMMI. 
Lui  ilBfOiii*>iioiM  penser,     im  plot  lB«( 
One.  m  TOI!  de  m  eonr  eMeftdM  le  Nl^^ 
Rompons  aTecplairir  im  liyiiieftqiilldMIlie. 
J'si  ftlt démon deMSinwertirtohgpliS;  ' 
Je  oe  rattends  kl  que  p(mr  inren  sépimri 
Et  pour  ce  proonpt  dépêftje'tals  lovl  prépsMr* 

(àÉriplia«^)  *  ^ 

Je  ne  tous piesse  pràiti  medame,  éBmàwàmi 
liln  de  pins  chties  Burins  ma  lelfsHeTm 
De  ToA  doMeinS  seâwlB  OD  est  trop  éâalrai  ; 
£t  ce  n'est  pas  Oakhu  qne  toos  cherdieild. 

SGÈJNE  V. 
« 

IPHIGtlflE,  ÉBIPHU.E,  DQRIS. 

IPiUGéMIE. 

En  qûel  funeste  étal  ces  mots  m'ontrils  lamée  \ 
Pour  mon  hymen  Achille  a  changé  de  pensée  ! 
Il  me  faut  sans  honneur  retourner  sur  mes  pas  ! 
Et'TOtts  ohercheEici<|iidque  autre  que  Calcbas  !  • 

I^IPHILE. 

Madame  y  à  ce  discours  je  ne  puis  riei^  compcendre. 

IPHIGÉME. 

Vous  m'entendez  assez,  si  vous  voulez  m'ent«ûtii«. 
Le  sort  injiurieux  me  ravit  un  époux  ; 
Madame ,  à  mon  malheur  m'abandonnerez-vous ? 
Vous  ne  pouviez  sans  moi  demeurer  à  Mycène; .. 
Me  Terra-tron  sans  vous  partir  avec  la  relue?  - 

Je  Toulais  voir  Calchas  avant  que  de  partir. 

JPHIGÉNIE. 

Que  tardez-vous 9  madame,  à  le  faire  avertir? 

•    âlIPHILEU  '  • 

IfArgos,  dans  un  moment ,  vous  reprenex  la  route. 

IPHIGÉNIE.        *  ' 

Un  moment  quelquefois  éclaircit plus  d'un  doute. 
Mais ,  madame ,  je  vois  que  c'est  trop  vous  presfei  j 
Je  vois  ce  que  jamais  je  n'ai  voulu  penser  : .  - 


ACTE  11»  SGÈKiË  V. 
AdiiOe....  VcMCMUn  que  je  M  aoii  ptiiie. 

Moi  I  TOUS  me  soupçonan  dtxilt»  peridie! 
Moif  f aiineraî»»  lÉiiiïifi,  un  lëtifÊma  èêôêkl,  . 
Qui  tot^joon  font  ianglaiil  86  préoento  à  1^ 
<îui,  làflamiiieàlaiBBiiiietdemeurlPQB  aTidOt* 

.  Od^mn  Faines,  poriUe»! 
Et  ces  miaws  IbwiMs  que  Tows-ina  d^cjgtgf  »  < 
.  C^bns  que  dans  le  ssBg  TOUS  ew  TUS  IwigDés, 
Ces  morts ,  cette  Lesboe,  cas  eendns y  cette taMiie« 
Sont  les  traits  dont  l'amour  Ta  ymTé  dans  TOtie  ftme 
Et ,  loin  d'en  délester  le  cruel  souTonir» 
Vous  vous  plaisez  encore  à  m*en  entretenir. 
Déjà  plus  d'une  fois  dans  vos  plaintes  forcées 
J'ai  dû  voir  ^  j'ai  TU  le  fond  de  to'b  pensées  : 
Mais  toujours  sur  mes  yeux  ma  facile  bonté 
A  remis  le  bàndeau  que  j'avais  écarté. 
Vous  l'aimez.  Que  faisais  je  ?  et  quelle  erreur  fotale 
M'a  fait  entre  mes  bras  j-eceToir  ma  rivale?  . 
Crédule,  je  l'aimais  :  mon  cœur  même  aujourd'.bi|i 
De  son  parjure  amant  lui  promettait  l'appui. 
Voilà  donc  le  triomphe  où  j'étais  amenée  ! 
Moi-même  à  votre  char  je  me  suis  enchaînée. 
Je  vous  pardonne,  hélas  !  des  vœux  intéressés» 
Et  la  perte  d'un  cœur  que  vous  me  ravissez  : 
Mais  que,  sans  m'averlir  du  piège  qu'on  me  dresse , 
Vous  me  laissiez  chercher  jusqu'au  fond  de  la  Grè(  u 
L'ingrat  qui  ne  m'attend  que  pour  nrabandonner, 
Perfide  ^  cet  affroui  se  peut-il  pardonner  ? 

ÉRIPUILË. 

Vous  me  donnez  des  noms  qui  doivent  me  surpreiuir 
Madame  :  on  ne  m'a  pas  instruite  à  les  entendre;  ' 
Et  les  dieux ,  contre  moi  dès  longtemps  indigues , 
A  mon  oreille  encor  les  avaient  épargnés.* 
Mais  fl  faut  des  amants. excuser  l'injustice. 
El  de  quoi  voulie^'Vous  que  je  vous  avertisse? 
ATei-Tous  pu  peuser  qu'au  sang  d'Agamemnon 
Acbffle  piéârât  une  fille  sans  nom , 
Qtn  de  tout  son  destin  ce  qu'elle  a  pu  comprendi  u, 


aPIUG£Ki£.  ' 


(Tesl  «m'cUé  sort  d'uBM^  qu'il  bitfejde  réfindror 

Vous  triomphei ,  craeOe,  el  bnmmt  doutonr. 
Je  n'aiaii  pM  cnm  ssntt  ioitt  oiM  mlhenr  : . 
Et  Tmisiit€OH9M6iTolfe«iiletiM  ^Mre, 

TMÎkUs  fo&tnuuports  soiit  trop  piéd^^ 
Ce  même  Agsmemnon  à  goi  twiasnHei , 
Il  commande  à  la  Grèce,  ii  est  mîoD  père»  il  m*aime, 
Il  ressent  mes  doideus  beaucoup  plus  que  me|-aftme. 
Mes  larmes  jper  SEiance  mient  su  le  toucher  ; 
J'ai  surpris  les  soupirs ,  qu'A  me  Toulait  cafetier. 
Héla»!  de  son  accueil  condaiHMnlla  tristesse, 
J'osais  me  ptaindie  à  lui  de  son  peu  de  tendresse  ! 

•    *  * 

.scène' VI.  ' 

ACHILLB ,  IPHIC^ÉNIE  ;  ÉRIPHILE ,  DdRI^ 

ACHILLK. 

Il  est  donc  ▼ni ,  madame ,  et  c'est  tous  que  je  Vois  I  * 
Je  soupçomiais  d'erreur  tout  le  camp  à  la  fois. 
Vous  en  Aulide  I  tous  !  Hé  !  qu'y  Tenez-vous  faire? 
D'où  Tient  qu'Agsmemnon  m'assurait  le  contraire?  - 

IPniCÉNIE. 

Seigneur,  rassurez- vous  :  vos  voeux  seront  contents; 
lplM0énie  encoc  n'y  sem  pas  tpngtemps. 

>GÈN£  yiL 

*  ACUILLE,  JÉ;RIPU1L£,  BMIS, 
AiGBIIl>B> 

EJIe  me  ItaH!  Veillé-Je?  OU  n*eslK%  pointnm  song^ 
DinS'4|iNl  tcodile  noofm  cette  Alite  mé  ploi)^^ 
BtadaneyJeoesaiisIsansTeasinîtjBir  . 
-  Achille  détint  ToiispouiTe  sefrésentèr  t  ' ' 
Mais  y  si  d'un  eniieeiiymissettines  la  prière, .« 
Sk  lui-même  souTCOt  •  plaint  §a  priaonnièro, . 
Vous  saTez  quel  Mjet  conduit  ici  leurs  pfis^  - 
Voussave^.. 


^IPUILR. 

Qooil  Mlgiieiir,  ne  le  sayes^vous  pas , 
VooB  qaf  depuis  OU  ncis  y  brihlnt  tnr  ce  rhage , 
Ava  Modii  ToutHiiinM  et  bâté  tar  voyage? 

achulb. 

De  ce  même  d  vage  abeent  depuis  on  mois , 
Je  le  revis  hier  pour  la  première  fois. 

Qmf  lef8qli*i[gBmsmnoa  éciiTaifrà  Mycène, 
iToliie  amour,  votre  msiB  B'e  pes  eoiidiiiMa  sienne? 
Qvoi  !  vom ,  qni  de  sa  âtte  iaories  les  sfttnits... 

Vous  m'ep  veyes  encore  itptis  plus  que  jamais , 
Madame  tel»  si  refléteftlsaiviampeDsée.v  . 
Moi^mtoe  daae  Aifos  je  raarais  devsMée. , 
Cepsodaut  on  me  fut.  Qoel  crime  ai^ commis.»  ^ 
Ma&JenevotepartovIqiiedesjemLcmieniris 
Que  dli-je?>en  ceamient  Calehas»  Nestor,  Ulysse, 
De  leur  vainé  étoqoemse  employant  l*artiflce, 
Condiattaient  mon  anwnr^ies  ssmlMenl  m'annoneer 
Que^  si  j'en  crois  nM  gloâre,  fl  ftolmoneer. 
Quelle  entreprise  ifî,  poarrâlt  être  fonnéè? 
*   Suis-je ,  sans  l9~sav<^,  la  /able  de  fannée?    '  ' 
Iflntrons  :  c'est nn searet qn'llleiir Onl anradicr. 

SCÈNE  VIII. 

ÉRlPIQLfi, 

ÉRIPHILE. 

Iteu ,  qui  voyez  ma  honte ,  où  me  dois-je  c*icher  ?  * 

Oigiieilieuse rivale,  onfaime^ettu  murmures! 

Souftirai^  à  ia  fisis  ta  gloire  e^  tes  injures  ? 

Ah  !  pfaitêt..  Mais,  Doris ,  on  j'aime  à  me  flaitcr, 

On  sur  eax  quelque  orage  est  lôiit  près  d'éclater. 

J*ai  des  jrenx.  hm  boiAeiir  n'est  pas  eneor  tranquille 

On  trompe  Iphigénia;  «in  se  cnche^Achille; 

AgamemnoQ  gémit  Me  désemparons  point  ; 

1^ ,  ai  le  sert  contre  ^  à  ma  haincf  se  joint , 

Je  sannA  profiter  de  cette  intpUigenoé 

INnir  ne  pas  pleurer  seafe  et  monrif  sans  vengeance.  « . 
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ACTE  TROlSIÈiME. 


SÇÈNE  i:  ' 

AGAMEALNON,  CLYTEMiNESiaii.  ' 

m 

aunammatmt. 
Oui»  seigneur,  iioi»parlifka«}it«oii.>MleMnro«« 

Laissait  bientôt  Achille  et  le  ciiBp  loiade  DOiis  : 
Mâ  fille  dans  ArgosimoftitpleinrèraëkoBle.' 
Mais  lui-mèrae ,  étaimé  4'iim  Aril»  é  yeMipÉ!.  ^ 
Par  combien  de  tenuenis ,  doflt  Je  itSai  iiii4i(ikr« 
Vient-il  de  me  coBfiwMffB  et  de  Bâi»irrètèr  t 
Il  prnse  cet  hymen  qu'on  préleni  ^■'i  dUAra,  ' 
Kt  TOUS  cfasrohe»  bi^iaHt  d'ameuf  et  de  teitw  : 
Prôt  d'imposer  8ilfl|M>e  à  ce  bruit  impôsteÉip,  '* 
Achille  ea  ¥ei^  eenMlIre  et  confondre  fanteuR. 

.ihuuiliBeicessoiineMqmtnNifakBt^oIreje^  . 

AOAiniaioir.  ' 
Madame ,  c'est  assex  ^  Je  tiOMeiB  qu'on  le  craie. 
Je  reconnais  ('erreur  qui  nous  avait  séduits , 
Et  ressens  votre  joie  autant  que  je  le  puis. 
Vous  voulez  que  Calchas  l'unisse  à  ma  fiuniUe . 
Vous  pouvez  à  l'autel  envoyer  votre  fille  : 
Je  l'attends.  Mais ,  avant  que  de  pÊUiÊ  plus  loin  » 
J'ai  voulu  vous  parler  un  moment  sans  témoin. 

•    Vous  voyez  en  quels  lieux  vous  l'avez  anOenée  : 
Tout  y  ressent  la  guerre ,  et  nqn  point  l'hym^ée. 
Le  tumulte  d'un  camp ,  soldats  et  matelots» 
Un  auteî  hérissé  de  dards ,  de  javelots , 
Tout  ce  spectacle  enfin ,  pompe  digne  d'Achille, 
Pour  attirer  vos  yeux  n'est  point  assez  tranquille  ; 
Kt  les  Grecs  y  verraient  l'épouse  de  leur  roi        '  ' 
Dans  un  état  indigne  et  de  vous  et  de  moi.      '  - 
Afen  croirez- vous?  laissez,  de  vos  femmes  suivie, 
A  cet  hymen ,  sans, vous ,  marcher  Jpbigéi^ie.  [ 

CLYTEMNESTRE. 

Qui?  moi!  quey'Mmettaol  ma  fUle  en  d'autres  l^ras. 


Ce  que  j'ai  commencé  je  ne  l'achève  pas! 
Qu'après  l'avoir  d'Argos  amenée  en  AulicU:, 
Je  refuse  à  l'autel  de  lui  servir  de  guide  ! 
l)ois-je  donc  de  Calchas  être  moins  près  que  vous? 
I^t  qui  présentera  ma  fille  à  son  époux  ?  ' 
Quelle  ^utre  ordoiwera  celte  pompe  sacrée  ? 

AGAHEUNON. 

.  Vous  n'êtes  point  ici  dans  le  palais  ^'Atiée  : 
Vous  êtes  dans  un  camp... 

,  CLinrÇllMflSTRE. 

Où  tout  vous  est  soumis  -, 
Ob  le  fiori  de  r  Asie  en  m  BMiBB  esl  remis  ; 
Ob  Je  Y«Ai  aoitf  foi  leli  nwrelMf  laGièes  entière  ; 
Ofc  le  fite  de  ThUiB    m'appéler  8à  mèife. 
Dm  quel  paM  sopirtieetrplein  de  me  grandeur 
Pois-je  jamais  parattM  avee  plue  de  splendeur?  • 

AGAllBIlllON. 

KiMlamc,  aunoMdeBdlMn  wtenrsdênotreracè, 
DdgpttE  à  men  aBMMT  aeceidiHr  eettejprftce. 
raimesiaisene. 

'  eLirmimnB* 
S^ignenry  an  nom  jlee  mêmes  dieu 
lyun  qiectaiele  si  dpnx  ne  prives  point  mes  jeux. 
Daignes  ne  point  id  rougir  de  ma  présence. 

AOAnpmMi. 
J'avaps  plus  espéré  de  votre  comptoisabcse. 
Mais ,  puisque  la  raison  ne  tous  peut  émouvoir, 
Poiiqtt'enfin  ma  prière  m  si  pèQ  de  pooToir, 
Vous  avei  entendu  ee  que  je  vous  demander. 
Madame;  le  le  veux,  et  je  vous  le  eommahde. 

SC£1NË  IL 

CLYTEMNESTRE. 

D*oîi  vient  que  d'iln  soin  si  cruel 
L'injuste  Agamemnon  m'écarte  de  l'autel? 
Fier  de  son  nouveau  rang,  m*ose-t-ii  méconnaître? 
Me  croit-il  à  sa  suite  indigne  de  paraître? 
Ou ,  de  l'empire  encor  timide  possesseur, 
N'oserait-il  d'Hélène  ici  montrer  1^  sœur? 


46»  IPUIGËHIE. 

Et  pourquoi  me  cacher ,  et  par  quelle  inJusUoe 
Faut-U  que  sur  moii  fraut  «ilioilte  njaiUltte? 
Maisii'iii9orte;illeveiit,eliiioikeQBiir»*yréeeat  ' 
Ma  fine,  ton  boolMir ne-ooiisole  4e  tout  : 
Le  ciel  te  donne  Achille;  et  ma  joie  etlexlrtne 
De  t'entendie  ncNnmer.^.  Mail  le  toici  hri-^^ 

SCÈNE  ni.      '  '  ' 

>  - 

ACHILLÉ,  CLTFBIimESniEi 

ACHILLE. 

Tout  succède ,  madame  ^  à  mon  eiQpresnement  ; 

Le  roi  n*a  point  voulu  d'autre  éclaircissement  : 
V  11  en  croit  mes  transports  ;  et ,  sans  presque  m'entendra, 
*  Il  Tient  en  m'embrassant  de  m'accepter  pour  gendre. 

11  ne  m'a  dit  qu'un  mot.  Mais  vousa-t-il  conté 

Quel  bonheur  dans  le  camp  vous  avez  apporté? 

Les  dieux  vont  s'apaiser  :  du  moins  Calchas  publie  , 

Qu'avec  eux  ,  dans  une  heure ,  il  nous  réconcilie; 

Que  r<îeptune  et  les  vents ,  prêts  à  nous  exaucer, 

N'attendent  que  le  sang  que  sa  main  va  verser. 

Déjà  dans  les  vaisseaux  la  voile  se  déploie  ;      .  - 

Déjà  sur  sa  parole  Us  se  tournent  vers  Troie. 

Pour  moi,  quoique  le  ciel,  au  gré  de  mon  amour, 

Dût  encore  des  vents  retarder  le  retour,  « 

Que  je  quitte  à  regret  la  rive  fortunée 

Oîi  je  vais  allumer  les  flambeaux  d'hyménée;,  .  . 

Puis-je  ne  point  chérir  l'heureuse  occasion  , 

D'aller  du  sang  troyen  sceller  notre  union , 

ÏX  de  laisser  bientôt,  sous  Troie  enserdiCy 

Le  déshonneur  d*un  nom  à  qui  le  miei)  8*affie? 

SCÈINE  IV. 

ACHILLE,  CLYTEMMESTOE,  IPHIGÉNIB.  ÉKIPUILS; 

DORIS,  iEGINE. 

ACHILLE. 

Princesse ,  mon  bonheur  ne  dépend  que  de  vous  ; 
Votre  père  à  l'autel  vous  destine  un  époux  ; 
Venez  y  cecevoUr  un  cœur  qui  vous  adore. 
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ACTE  Ilï,  SCfcNt  ÏV.  4(>9 

Seigneury  il  iiVst  pas  temps  que  nous  partions  eofo». 
La  reine  permettra  que  j'oflè  demander 
Un  gagei  Totre  amour,  (ju'fl  me  doit  accorder. 

Tiens  Toas  présonter  une  jeune  princesse  : 
Le  ciel  a  sur  Sbn  front  imprimé  sa  noblesse. 
De  larmes  tous  les  jours  ses  yeux  sont  arrosés  ; 
Vous  savez  ses  malheurs ,  tous  les  avez  causés.  .  • 

Moi-même  (où  m'emportait  une  aveugle  colère  1) 
J'ai  tantôt ,  sans  respect ,  affligé  sa  misère. 
Que  ne  puis-je  aussi  bien ,  par  d'utiles  secours, 
Réparerpromptement  mes  injustes  discours  ! 
Je  lui  prête  ma  voix,  je  ne  puis  davantage. 
Vous  seul  pouvez ,  seigneur,  détruire  votre  ouvraj^e  :  ' 
Elle  est  votre  captive  ;  et  ses  fers  que  je  plains , 
Quand  vôus  l'ordonnerez ,  tomberont  de  ses  mains. 
Commencez  donc  par  là  cette  heureuse  journée- 
Qu'elle  puisse  à  nous  voir  n'être  plus  condamnée. 
Montrez  que  je  vais  suivre  au  pied  de  nos  autels 
Cn  roi  qui ,  non  content  d'effrayer  les  mortels , . 
A  des  embrassements  ne  borne  point  sa  gloire , 
Laisse  aux  pleurs  d'une  épouse  attendrir  sa  victoire^ 
Kt,  par  les  mallieurcux  quelquefois  désarmé , 
Sait  imiter  en  tout  )cs  dieux  qui  l'ont  formé. 

ÉRIPUILE. 

Oui ,  seigneur,  des  douleurs  soulagez  la  plus  vive. 
La  gueire  dans  Lesbos  me  fit  votre  captive  : 
Mais  c'est  pousser  trop  loin  ses  droits  injorieux  y 
Qu'y  joindre  le  tourment  que  je  souffre  ent^ealfiMii. 

acbille: 

Vous,  riiadame? 

ÉRIPmLS. 

Oui,  seigneur;  et,  Élas compter  le  reste, 
PonveahViaQSfnImpoeer  ooe  ki^lqs  ftaneito 
Que  de  rendre  met  yeux  lée  triM  spectatetfrs 
De  la  ftHcilé  de  maB  pinéeuteonF 
J'Mnda  de  toutea  partt  menaoer  ma  pairie  ; 
Jè  tuiamarclier  oMktre  die  mie  armée  en  IMe; 
Je  volsd^  rhymon ,  pour  mieux  inedéeldrar. 
Mettra  en  Toa  Aaiù  le  iéifint  1*  ilo^ 
Souffim      kin  du  camp  et  loin  de  iwi^ 


•  r 


«19  >rUi6ÊmE. 

Toujonrs  infurliinée  et  toujours  inconnue, 

J'aille  radier  un  sort  si  digue  de  pitié, 

i:t  dont  mes  pleurs  encor  vous  taisent  là  moilié.  . 

ACUILLE. 

C'est  trop ,  belle  princesse  :  il  ne  faut  que  nous  suivre. 
Venez  ;  qu'aux  yeux  des  Grecs  Achille  tous  déUnrre  ; 
Etqueledoux  moaaeotdemaiéUfitté'  * 
Soit  le  moment  heuituaL  de  tatie  Ulierlé. .      •  ' 

SCÈNE  V.  • 

CLYTËMiXESTKË,  ÂCUILLE.^PHIGIÎNIË ,  ÉR^lILE, 
ARCâS  ,  i£GIN£ ,  D0R1S. 

ARCAS. 

Madame ,  tout  est  prêt  pour  la  cérémonie. 
Le  roi  près  de  Tautel  attend  Iphigénie  ;  ^ 
JèTîeiisladeinànder:  ou  plutôt  contre  lui  )      -   ^  .\ 
Scigiieary  je  viaBUl  pour  elle  implorer  votre  appui. 

ACBILItE.  '     ;  .  ^ 

Arcas  f  que  dites-vous  ? 

CLlTEWfESTRE. 

•  '  "  "Dieux  I  que  vient-il  m'apprendre? 

•  '     ARCAS,  S  Achille.  '  ,  [ 

Je  ne  vois  plus  que  vous  qui  la  puissiez  défendre. 

ACHILLE. 

CkKitrequi?  ^  ' 

Je  te  Bonie  tt  raocBse  àrogMt; 
Autant  que  î»  M  pa  iiti  gwdé  son  eecnl  : 
Mais  tefer,  teliaiideaa  9  te  llaMne  estloiile  piéle. 
Bftt  tout  cet  aroftiefl  retomber  sur  ma  têfe , 
IllMparler.- 

CLTTElINBnftB. 

Je  tieml)te.  £xpliqiiei-yoaa,  Aiena,-^ 
Qui  iiue  ce  soit,  paries  ;  et  ne  te  craigmi^. 

ABCASp 

"Vous  êtes  son  amant  ;  et  vous  êtes  sa  mère  : 
Gardez-vous  d'envoyer  la  princesse  à  son  pàie. 

Pourquoi  le  craindrons-nous? 
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ACTE  III»  SCfiNfi  y. 


ACHILLE. 

Pourquoi  m'en  délier? 

ARCAS.  . 

Il  TattendàTi^utel  pour  la  sacrifier.       .    >  .  - 

AcuiLLE.       -  : 
LiiU  '  ' 

«LTTEMNESTRE. 

Safilie!  * 

IPHIGÉN». 

Mon  père  !  ♦ 

ÉKIPMILE. 

Oh  ciel  !  quelle  aouvdle! 

ACIIILLC. 

Quelle  aveugle  fureur  pourrait  l'armer  contre  eBe?  •  • 
Ce  disçourSy  sans  horreur,  se  i)cut-il  écouter?  -  \. 

AKCAS. 

Ah  seigneur  !  plûl  au  ciel  que  je  pusse  en  douter  1 
Par  la  voix  de  Calchas  Toracle  la  demande; 
De  toute  antre  Tictime  il  refuse  roflrande  ; 
El  tes  dieux  II  Jusque-là  protecteurs  de  Pâris , 
Né  WNit  pnneltait  Mfe<l  lei¥enti  ^fitk  ce  prix. 

(GLTTBiniBSnUB. 

Les  dieux  drdomifiHÉnit  un  nieartre  aboiilinaUe.! 
,  Ciel  !  pour  ttDt  de  rlgneur»  de  quoi  8ii{»J«  eoopaMef 

.CLTTBHIIBeiRE.^  ^ 

Jeiiem'^iiiieplosde<î^ordrecniel  ' 
Qui  m'aTait  kt^it  Tapprèdie  de  ràiilel. 

IFBIGiRlBy  à  Achille. 

Et  ifbilà  doiic  niymenôùfëUis^est^^ 

,  ^  AHGA8. 

Leioi,poiiryoi»trainperiftlgpiaHç0tby^  ^ 
Tout  te  camp  mênie  eDçoi^  est  trompé  comme 

CLYTEMNESTRB. 

Seigneur,  cfest  donc  à  moi  d'onbiassbr  m  genouoL*. 

ACBIUR^'h  relefant. 

Ah  madame  t 

ClYTEMNESTRE./ 

Oobltesjme  gloire  importune;' 
Ce  tâfite  abaissement  convient  à  ma  fortune  : 
fioiiniise  n  mes  plmn  iFoùs  pènvent  alté^ 


IPIUG£NIE. 


Une  mèM  à  piedB  peut  tonber  sans  rouÉb*. 
C'eit  Totfe.^fWMe  »  bélasl  qoi  tous  ttt  adevée 

C'eit  Tant  que  iMNW.clieâiliioiie  sur  ee  ftmcat» bofti; 
et  folve  iKHn ,  seigneur,  la  conduit  k  le  DBOfti 
InMIe,  dee  dieux  taniiloiint  le  juetioe, 
EmbraiMrleiffBeatèlB  perte  peur  wninpplioe? 
Elle  nf^  i|ue  vook  eenl  :  tM  Mee  en  cee  lieux 
Sonpère,eoiîépo«x,eoûeille,ieedlewL. 

.  Je  lie      toe  n^tfde  le  douleur  qul  vous  pr^. 
Aupièe  de  totie  époux^  OM  ille,  ie  ireus  laisse. 
Seignèur,  dei^  m'atteUdié,  et  ne  le  poiift  «luitter  ; 

A  mon  perfide  épeuxje  court  me  présenter  ; 

n  ne  eoutiMn  po^  1*  ^^^^  W  J>^'«>ûi^ 
11^  flmdm  qM  Cekhee  dieiche  une  autm  Tkti^^ 

<Mi ,  ei  Je  ne  Touepuie  dMber  à  ieure  ooupe » 
Mettle,ilspoiiRêiiftUeam^^  « 

AClflLLE.IPHIGÉHIE. 

'  '  ACHfLLS. 

Madame ,  je  me  tais ,  et  demeure  immobile. 
Kst-ce  à  iwi  que  l'on  parle?  et  cenna!t-on  Achille? 
Une  mère  pour  vous  croit  devoir  me  prier  I 
Une  reine  à  mes  pieds  se  vient  humilier  ! 
El ,  me  déshonorant  par  d'injustes  alarmes  ^  * 
Pour  attendrir  raoii  «eut  on  a  recours  aux  lânnmf 
Qui  doit  prendre  à  vos  jours  plus  dhntérôt  que  mol? 
Ah  !  sans  doute ,  on  s'en  peut  reposer  eurmà  Uàl 
L'outrage  me  regarde  ;  et ,  quoi  qu*on  entieprenne. 
Je  réponds  d'une  vie  où  J'attache  lataienne.  ' 
Mais  ma  juste  douleur  va  plus  loin  m*enMer  : 
C'est  peu  de  vous  défendre ,  et  je  codre  TOUS  Tcnger» 
Et  punir  à  la  fois  le  cruel  stratagÈllMl 
Qui  s'ose  de  mon  nom  arikier  oontrè  toue-mÇme. 

IPBIG^iRIB*  . 

Ail  î  demeurez ,  seigneur,  et  dai^pifll  m'écouler. 
Quoi  I  madame ,  un  VrlMPe  oèeim  m*tmikf  } 
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ri  voil  que  de  sa  sœur  je  cours  venger  l'oulrage  ; 

Il  sait  que ,  le  premier  lui  doimant  mon  suflrage , 

Je  le  fis  nommer  chef  de  vingt  rois  ses  rivaux , 

Et,  pour  fruit  de  mes  soins,  pour  fruit  de  mes  tra\aii\  , 

Pour  tout  le  prix  enfin  d'une  illustre  victoire 

Qui  le  doit  enrichir,  venger,  combler  de  gloire , 

Content  et  glorieux  du  nom  de  votre  époux , 

Je  ne  lui  demandais  que  l'honneur  d'ôtre  à  vous  : 

Cependant  aujourd'hui ,  sanguinaire ,  parjure. 

C'est  peu  de  violer  l'amitié ,  la  nature , 

C'est  peu  que  de  vouloir,  sous  un  couteau  mortel , 

Me  montrer  votre  cœur  fumant  sur  un  autel  ; 

D'un  appareil  d'hymen  couvrant  ce  sacrifice , 

Il  veut  que  ce  soit  moi  qui  vous  mène  au  supplice. 

Que  ma  crédule  main  conduise  le  couteau , 

Qu'au  lieu  de  votre  époux  je  sois  votre  Iwurreaii! 

Et  quel  était  pour  vous  ce  sanglant  hyménée. 

Si  je  fusse  arrivé  plus  tard  d'une  journée  ? 

Quoi  doue!  à  leur  fureur  livrée  en  ce  moment , 

Vous  iriez  à  Tautel  me  chercher  vainement  ; 

Et  d'un  fer  imprévu  vous  tomberiez  frappée, 

En  accusant  mon  nom  qui  vous  aurait  trompée  I 

Il  faut  de  ce  péril ,  de  cette  traliison , 

Aux  yeux  de  tous  les  Grecs  lui  demander  rais(»ii. 

A  l'honneur  d'un  é|K)ux  vous-même  intéressée , 

Madame,  vous  devez  approuver  ma  pensée. 

Il  faut  que  le  cruel  qui  m'a  pu  mépriser 

Apprenne  de  quel  nom  il  osait  abuser. 

IPHIGÉME. 

Hélas!  si  vous  m'aimez;  si,  pour  grâce  dernière, 
Vous  daignez  d'une  amante  écouter  la  prière  ; 
C'eût  maintenant,  seigneur,  qu'il  faut  me  le  prouver  : 
Car  enfin  ce  cruel  que  vous  allez  braver. 
Cet  ennemi  barbare ,  injuste ,  sanguinaire , 
Songez,  quoi  qu'il  ait  fait ,  songez  qu'il  est  mon  i)ère. 

ACHILLE. 

Lui ,  Totre  père  !  Après  son  horrible  dessein , 
Je  ne  le  connais  plus  que  pour  votre  assassin. 

IPmGÉNlE.  ,  . 

C'est  mon  père ,  seigneur,  je  vous  le  dis  encore , 
Maxi  m  père  que  j'aime ,  un  père  que  j'ad<»re.»  ] 

4?>. 
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IPlIlGÊiNIE 


Qid  QM  diérittaknéiiie,  etdont  Jusq^^ 
Je  n*«l  Jtniait  i«çv  qoe  d68  marqott 
MoiaooBiprydaMcenipeclitefédèsrAïAiiCe;  ^ 

Ne  peiit  qpe  ifaflliger  ^  loiit  te  qui  r<iflbDM  ; 
Et  Jkiittd'oser  id^per  impiÀpCitaigeDMiit  > 
Apî^mb  ftoeor  de  votre  emimrle^^ 

LefD.qaeparnieediBeomjel'kttiseçioiWniié,  ' 
Groya  qiffi  tet  dnier  aolpM  qiM  Je  T0dft 
PoorafiiirpoaeiiArir  tous  tes  nmisQidleaz  * 
Doiit  votre  emoar  If^vienl  tfmrtriger  âmes  3«Bx. 
£tpo«rqmiimkftVQii$qolBlhim»^  • 
Il  ne  gémûre  pM  dn  coop  qifepiiièpi^ij^ 
Qad  père  de  son  sang  flé  pUlt  à-flêprlM?  . 
Pourquoi  rao  peidrait-tt,  iTfl  pouvait 'me  teim?  * 
J'ai  Yu ,  n'en  dootespoint^  seslariftes^f^fsasdrê. 
Faut-il  le  condamaéravmt  que  de  Fentendre?        *  ^ 
Hélas  !  de  tant  d'borreùrs  SOU  eoMdr  dé^  tioubié 
Doit^l  de  Totre  haine  être  CBtioreafecaiilé?    ;  " 

ACniLLE.  " 

Quoi,  madame  !  parmi  tant  de  sujets  de  crainte ,  *  . 
Ce  sont  ià  les  frayeurs  dont  voits  êtes  atteinte  !         -  "  • 
Un  cruel  (comment  puls-je  autitaient  rappeler?) 
Par  la  main  de  Calchas  s*en  Ta  tous  immoler;  ' 

£tlorsqu'à  sa  fuféurj*op{^ose  ma  tendresse^  '  ' 

Le  soin  de  son  repos  est  \é  seul  qui  vous  presse  î 

On  me  ferme  la  bouche  !  on  Texcuse  !  on  lo  plaint  ! 

C'est  pour  lui  que  l'on  tremble  ;  et  c'est  moi  que  l'on  craiîit  t 

Triste  effet  de  mes  soins  !  est-ce  donc  là ,  madame -  • 

Xout  le  progif^  qu'Achille  avait  fait  dans  votre  âme? 

IPIIIGÉNIE, 

Ah  cruel!  cet  amour,  dont  vous  voulez  douter,  '  •  * 

Ai-je  attendu  si  tard  pour  le  faire  éclater?   '  -  •* 

Vous  voyez  de  quel  œil ,  et  comme  indifférente    •     *-  '  ' . 

J'ai  reçu  de  ma  mort  la  nouvelle  sanglante  :    '   .*         *  *• 

Je  n'en  ai  point  pAli.  Que  n'avez-vous  pu  Voir  »  «  * 

A  quel  excès  tantôt  allait  mon  désespoir,  ' 

Quand ,  presque  en  arrivant ,  un  récit  peu  fidèle 

M'a  de  votre  inconstance  annoncé  la  nouvelle  !     •  ' 

Quel  trouble ,  quel  torrent  de  mots  injurieux 

Accusait  h  la  fois  les  hommes  et  les  dieux  !        '  -  - 

Ah  j  que  vous  auricii  vu ,  sans  que  je  vous  lo  die , 
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De  ooadiieBTolii»  amoor  m'est  filiit  «her  qm  iMirw!^ 

^  «ait iii6iDei4iiii|rflfli leeid Mlé 

A  pn  Muffitir  l^BKoès  de  ma  ffliellté? 

Hta!  il  mÂflOililaitqi^aiiA  flamme  ai  balte^ 

irâevait  an-aemÉa  du  i6it  dWfluvMle! 

kcmuM, 

SCÈNE  VIL 

CLYI£MN£STB£*  IPHIGÉMiE^  ACI1ILI»Ë,  JEtil^fù.  ; 

cltteiuiestrb:' 
Teut  est  perdu ,  seigneur,  ssfwa  pe  liovs  aauycz. 
AgamemiMin  itfévite,  et ,  craignant  nfen'tisagc , 
H  m^fUt^e  Tantel  r^flâr  le^passâge  : 
Des  iBudes ,  que  hii4iiêliM  a  pik 'm^ 
Hoott  ûBtt  delMtea  parts  défenda  de  pâmer. 
11  mè  fldt^.ma  dotienr  étomie  aenaudaee. 

j  Acmia,  '  .  • 

Eh  bien ,  c'est  doncà  moi  de  pieodfe  Yotre  place. 
Jl  me  likrk,  madame;  et  Je  Vai»liif  pailer.  • 

Ah  madame  t ...  Ali  seignenr  I  oti  Toulei^Tous  aller  ? 

ACHILLE. 

Et  que  prétend  de  mol  Totre  injuste  prière? 
V^RiS'lMidJra-t-il  toujours  combattre  la  proni^?  . 

CÏ,YTEMNESTaE. 

Quel  est  volredessein,  ma  fille?       *      '       /  \ 

IPHIGÉME. 

Au  nom  des  dieux ,  ' 
Madame,  retenez  un  amant  furieux  :         >        •  *   '  '  ' 
De  ce  triste  entretien  détournons  les  apprm;hes. 
Seigneur,  trop  d'amertume  aigrirait  vos  reproches. 
Je  sais  jusqu'où  s'emporte  un  amant  irrité  ; 
Et  mon  père  est  jaloux  de  son  autorité  : 
On  ne  connaît  que  trop  la  fiettÂ  des  Atrîdes. 
Lalaiez  parler,  seigneur,  des  bouches  plus  timides. 
Surpris ,  n'ei|  doutez  peint ,  de  mon  te^rdement , 
LidfmémefI  me  vientoeberaber  dans  nnr  moment  «  ' 
Jl  entendrafimirmie  mère  ôppwroéf  : 
Et  que  ne  pourra  pôbit  m'inapireê  la  pensée 
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IPiUGÉiNIE*  . 


I>'iRél«TOtniiqpoHiaietdeYim|iûiv?oiiB!        .  ^ 

ACHILLB. 

£Q(iiyToiis  le  voulez  :  il  fimldopc  vous  complaire;* 
I>oiiiMi4iiiruiieeli*âiiiMaû  conseil  saHit^      ^  • 
lUfipdei  sa  iiiti»;  penoadai-le  bien , 
Pour  TOUS,  pm  AKHi  repos,    surtout  pour  le  ùen. 
Je  perds  trop  de  moments  en  des  diseoiys  frivoles  ; 
ÎM  des  actions,  et  non  pasjdsa  yavoles. 

(  à  Gjtemnestre.  ) 

Madame ,  à  vous  servir  je  vais  tout  disposer^; 
Dans  votre  appartement  allez  vous  reposer. 
Votre  fille  vivra,  je  puis  vous  le  prédire. 
Croyez  du  moins,  croyez  que ,  tant  que  je  respire. 
Les  dieux  auront  en  vain  ordonné  son  trépas  :  * 
onde  est  plus     ^ue  c^ui  de  Calçhas. 

•»   ■  '  r  — — !  A 

-  ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  !.  . 

•  ...  »  «  é 

ÉRIPBIL^,  MRIS. 

OORIS.  .  ^  , 

Ah  I  que  me  dites-vous  ?  QueUe  étrange  manie 
Vous  peut  faire  envier  le  sort  d'Iphigénie? 
Dans  une  heure  elle  expire. .Et  jamais ,  dites-vous , 
Vosyeax  de  jbou  iMMpihflarM  furent  plus  jaloux. 
Qd  le  cntia»  madamp?  Et  qaal  onor  faroucliCy. 

Jamais  rien  de  ph^  ml  B^est  sorti  de  me beiiche; 
Jamais  de  tant  de  sotoMMB  esprit  agité   .  .    .  ,   .  -  «  • 
Ne  porta  plus  d'envie  à  sa  fiOieité.  .1  -  : 

J^worablespérilsler^HfaaiiceinBtitet  ,  ^    ,  - 

n'as-tu  pas  vu sagldre.^  2etcooÛe  d'Acliillê?    . * 
^TenaiTQifeiiaifliii^  sigoei  tcopoertains. 
Ce  héros,  sijtetiiMew  leste  de^hiiiftaios» . 

QnineQonnaltdepleii»<3i|i»«9ixâ«'>lf^^ 
Qtii^endiordt  contre  eu^L  dès  râi^e  le  plus  l^re».  . 


ACÏL  IV,  SG£M£  I. 

Et  qui ,  si  1*4»  DOW fettim  fid^^BMonra y 
Sa^  m^teiang  dei  lioni  et  des  ours  y 
Poàr  eUede  la  crainte  a  dit  rapprontiflsi^ite  : 

Et  to  b  pMMy  lïorb!  Bar  ofmAtea  ée 

Na  loi  TOiidnis-je  point  dilate  dti  1^  plea» 

QttÉBd  Jedemii  oomaie  éKte  eipirar  dans  une  lieure^^ 

Haii  qna  dfHe,  expirer!  ne^roto  pas  qu'elle  meure. 

OaiAtai  lâche  ainn^  croiiM 

Aehifle  anit  pov  cHe  iii9iiiiâiieiit  pAU  ? 

Adiateàaoïi  BMdheiir saura  MeuBMttreobetacle.  ' 

Tu  Terras  que  ka  dieux  n'ontdicté  cet  oracle 

Que  pour  eroUBe  à  laibia  aa  gkAt^  et  mon  tooniMsut» 

Et  la  randre  plus beDe  aux yeux'dh»  son  amant. 

Hé  ^vol!  ne  Tois-tu  pas  tout  ce  qu'où  fait  pour  ette  ? 

On  supprime  des  dieux.  la  sentence  mortelle^ 

Et ,  quoique  le  bûcher  soit  di^  préparé» 

Le  nouide  la  Yktime  est  encore  ignoré  : 

Toutl»camp  n'en  a^it  tien.  Doris,  à  ce  silence  , 

Ne  reconnais- tu  pas  un  \)ère  qui  balance  ? 

Et  que  fera-t-il  donc?  Quel  courage  endurci 

Soutiendrait  les  assauts  qu*on  lui  prépare  Id  : 

Une  mère  en  fureur,  les  larmes  d'une  fille ,  ' 

Les  cris ,  le  désespoir  de  toute  line  famille  ,^ 

Le  sang  à  ces  objets  facile  à  s*ébranler, 

Achille  menaçant ,  tout  prêt  à  Taccabler? 

Non ,  te  dis-je ,  les  dieux  Tont  en  irain  condamnée  : 

Je  suis  et  je  serai  la  seule  infortunée. 

Ab  I  ai  je  m'en  croyais  ! ... 

BORIS. 

Quoi?  que  méditez-vous? 

ÉRIPIIILE. 

Je  m  sais  qui  m'arrête  et  retient  mon  courroux , 
Que  t  par  un  prompt  avis  de  tout  ce  qui  se  passe. 
Je  ne  coure  des  dieux  divulguer  la  menace^ 
Et  publier  partout  les  complots  criminels 
Qu'en  fàii  ici  contre  eux  et  contre  leurs  autels.. 

.  poR». 
A  h  1  qud  dessein ,  madame  1- . 

AhI>oris2  quelle  joie! 
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Que  d^enoens  brùleraK  daBstelemplet  de  Xnie^ 
Si  y  tfOoUant  fm  le»  GfMS  lit  veiigeairt  maprieoA  H 
Je  poorais  coDtitt  Aeltte  armer  AgMAfluno , 
Si  leur  haine ,  de  Traienobliaiit  la  ipwfeWe  » 
Toomait  contre  eux  le  iterqn'teaigttiaenteooLreeye» 
Et  fli  de  font  le  camp  tneeaivle  dangeim . . 
FaiiaieBt  à  ma  patrie  mî  sacrifiée  heuien  ! 

«mm.  ;  <  - 

J'entends  du  bruit  On  vient  :  dytemoeslm  •*nnuMM. 
R^metteE-Tons,  madame;  oïlftiyei  sa  piiaeoee, 

Reniions.  Et ,  ponr  trmiliier  «n  l^liien^odlMB , 
Ctonsnltcmsdmfbmorsqa'antâriient'lesdl^  ' 

SCÈNE  II. 

CLYTEMNBSTBE,  ^illE.» 

CLYTEIINESTRE. 

ifilgine ,  tu  le  Yois ,  il  faut  que  je  la  fuie. 

Loiu  (lue  ma  fille  pleure ,  et  tremble  pour  sa  vie , 

Elle  excuse  sou  père ,  et  veut  que  ma  douleur 

Respecte  enoQf  la  maia  qui  lui  perce  le  oœur. 

O  constance!  6  respect!  Pour  prii  de  saieodresse^'/ 

]>  Mwre  à  l'autd  se  plaint  de  sa  paresse. 

Je  fattoids  :  fl  vientem'eii  demander  i^aiion'g  * 

Et  croit  poaToIr  enebr  capfcier  sa  trablSQp. 

Il  Tient  Sans  éclater  contre  son  l^îustice. 

Voyons  sH  aootlendm  son  Indigne  artifice^ 

SCÈNE  III. 
AGAMEUNON  »  GLYTEMNESTRE ,  MGl»Z. 

AGAMEHNOV. 

Que  faites-vous ,  madame  ?  et  d'où  vient  que  cesiieux 
N'offrent  poiut  avec  vous  votre  fille  à  mes  yeux?  »  ' 
Mes  ordres  i>ar  Arcas  vous  l'avaient  demandée  : 
Qu'attend -elle?  Est-ce  vous  qui  l'avez  retardée  ? 
A  mes  justes  désirs  ne  vous  rendez-vous  pas  ?  ' 
Ne  peut-elle  à  l'autel  marcher  iqué  sur  vos  pas? 
l'ariez.  *  '  *  * 
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CLYTEMNESTJIE.  • 

S'il  faut  partir,  ma  fille  est  toute  pnHe. 
Mais  vouS|  u'avez-vous  rieii,  seigneur,  qui  vous  arrête^ 

AGAMEMNON.        •.  ♦*  - 

Moi,  madame?  -  ^ 

^06- soins  ont- ils  tout  préparé  ?  • 

AGAUEHNOIf. 

CaMittést  prêt,  madftme,  et  l'autel  est  paré. 

J*«i  lut  oeqnieniMoikiie  un  devoir  Intime.  <  »  * 

OLTraiVESTRE. 

Vont  lie  me  parinpoiiu,  seigneur,  de  la  Tictiàie. 
Qneiiie  Youte^-Toitt  dire?  «1  de  4|dd.8bin  jaloux../ 

SCÈNE  IV. 

CUTEMNESTUE.    .      '  ♦ 

Venez,  venez ,  ma  fille ,  on  n'attend  i>luis  que  vouo;  >. 
Venez  remercier  un  pùre  qui  vous  aime ,  •  »  . 

Ët  qui  veut  à  l'autei  vous  conduire  lui-miême. 

ACAMEUNO.N. 

Que  vois-je!  quel  discours!  Ma  fille ,  vous  pleui-cz. 
Et  baissez  devant  moi  vos  veux  mal  assurés  : 
Quel  trouble  !  Mais  tout  pleure .  et  la  fille ,  et  la  uièré.  / 
AhlnialheureaxArcâs/tu  m'astraliii  .  . 

iPHiG^ie. 

Mon  père,  .  . 

Oeeaet  de  tow  tnwlta;  tous  n'êtes  point  trahi  : 
Quand  tous  ceminanderei»  ▼ous  aère» obéi. 
lU  Tie  ertvoliebîeii;  tou  voulez  le  reprendre  { 
Voft  ordieenns  délour  pouvaieDt  8ç  faife  euteudrê^ 
D'un  cefl  aoaai  content ,  à'un  ooenr.aiisBi  aoumia 
Qo^J'aooepteia  répons  que  Youa  ntaviez  promis , 
Jè  aaoni  »  a'U  le  iànty  YM^ime  obéiflStt 
Tendra  an  Cer  de  Calçhaa  une  tete  innoceate.; 
Et»  iraepeetant  te  coup  par  xûuâ-mème  ocdoniié^ 
Voua  rendre  tout  te  sang'  que  Tona  m*aTea  doniiéb 
Si  pourtant  oerofip^^ji  cette  èbéÎManoa  . 


«no  IPUIGËMIK.  ' 

Parait  digne  à  vos  yeux  d'une  autre  r<icoii»|)»*nse; 
Si  d'une  mère  eo  pleurs  tous  plaignez  les  enuMis,  . 
J'ose  vous  dire  ici  qu^eiv  l'état  où  je  sois 
Peut-^tre  assez  d'bonnears  eaviraiiBaiint  m 
Poome  paB  floidiailer  qa'dle  iM  Ac  ntie , 
Ni  qn'cn  ne  rafnchantiul  léfèn  dolin 
Si  pitedemiiialManeeàiéÉtBiarqoéla^.- 
FiHe  d'Agunem»»  y  c'est  iBOi  foi  la  première , 
Sf^pnear,  tous  appdal  éb  ce  dont  non  de'  père^  ^ 
C'est  moi  qiiiy  si  loiglaiiipi  le  piiîair  de  vee  ytn^ 
Voas  ai  M  de  ce  nom  remercier  les  dioDX» 
Etpoorqni,  teatdelbie  prodigmat  ctenei» 
Yous^n'aTei  point  do  sang  défleiUgnélee  fUMeaies. 
^Hèlasl  arêc  plaisir  îe.me  ftittie  contef  *  • 
iTous  les  noms  des  (Mjre que  vous  allei  dompter; 
Et  déjà ,  d'Ilion  présageant  la  conquête^ 
D*mi  triomphe  si  beau  Je  préparais  la  fftie. 
Je  ne  m'attendais  pas  qoe,  pow  le  commencer. 
Mon  sang  fût  le  premier  que  vous  dassiez  Verser. 
Non  que  la  peur  du  coup  dont  je  suis  menacée 
Me  fasse  rappeler  votre  bonté  passée  : 
Ne  craignez  rien  ;  mon  cœur,  de  votre  honneur  jaloilx' 
Ne  fera  point  rougir  un  père  tel  que  vous  ; 
Kt ,  si  je  n'avais  eu  que  ma  vie  à  défendre , 
.l'aurais  su  renfermer  un  souvenir  si  tendre. 
Mais  à  mon  triste  sort ,  vous  le  savez ,  seigneur. 
Une  mère,  un  amant,  attachaient  leur  bonheur. 
Un  roi  digne  de  vous  a  cru  voir  la  jouniéc  -  ^ 
Qui  devait  éclairer  notre  illustre  hyménée  ;  ■ 
Déjà ,  sùi  de  mon  cœur  à  sa  flamme  promis  , 
Il  s'estimait  heureux  :  tous  me  l'aviez  permis. 
Il  sait  votre  dessein  ;  jugez  de  ses  alarmes. 
Ma  mère  est  devant  vous  ;  et  vous  voyez  ses  larmes. 
Pardonnez  aux  efforts  que  je  viens  de  trntf*r 
Pour  prévenir  les  pleurs  que  je  leur  vais  coûter.  " 

ACAMEIIfNON. 

Ma  fille ,  il  est  trop  vrai.  J'ignore  pour  quel  crime 
La  colère  des  dieux  demande  une  irietime.  * 
Mais  Ils  mas  ont  niiHimè  1 1  en  «aele  cruel  ' 
Veut  qn'iel  votre  sang  conleainr  «mtcl. 
Pour  défendre  Tosjonm  de  1em«  M  nearlAras  '  ' 


ACf  K  IV,  SCeîfft  IV. 

Mon  amoar  ifàTait  pas  attendu  tos  prières.  *  ' 
Je  ne>roiift  dirai  potat  oombien  j'ai  résisté  : 
Croyes-en  cet  amour  par  Tons-mème  attesté. 
Cette  naît  môme  encore ,  on  a  pu  vous  le  dire , 
J*ayais  révoqué  l'ordre  où  l'on  me  fit  souscrira.  " 
Sur  l'intérêt  dt^s  Grecs  vous  l'aviez  em  porté  ; 
Je  vous  sacrifiais  inon  rang ,  ma  siirelé. 
Arcas  allait  du  camp  vous  défendre  l'entrée  : 
Les  dieux  n'ont  pas  voulu  qu'il  vous  ait  rencontrée; 
Ils  ont  trompé  les  soins  d'un  père  infortuné 
Qui  protégeait  en  vain  ce  qu'ils  ont  condamné. 
Ne  vous  assurez  point  sur  ma  faible  puissance  : 
Qiiel  frein  pourrait  d'un  peuple  arrêter  la  licence , 
Quand  les  dieux ,  nous  livrant  à  son  zèle  indiscret, 
li'afrranchissentd'un  joug  qu*il  portait  à  regret  ^ 
Ma  lille,  il  faut  céder  :  votre  heure  est  arrivée.  - 
Songez  bien  dans  quel  rang  vous  êtes  élevée  : 
Je  vous  donne  un  coiiaeil  (^u'à  peiné  je  reçoi  ; 
Du  coup  qui  fcm  Mteiid  vous  mourrez  moins  que  moi 
Montra»  en  eipiMBt; de  cpd  TQus  êtes  née  : 
PldtesfongfrceBdieiitiiul^voiiioiitcoodai^  ' 
Allez  ;  et  que  tetthnes ,  qui  mmt  tom  inuaoler, 
Becon.Miaiept  mon  sang  -en  le  wyani  wnilcr. 

•  eLvnwiuiii^B. 
Vous dteantei point  une  race  ftineele; 
OoiyTMiB  êtes  le  Jtng  tfjltréeeldeTIljeBte  : 
BoorimdeTOIreffll^,  il  ne  tons  reile  enfin  ' 
Qne  dfen  Me  à  B»nièn  nn  hoRiUn  Mfai. 
Bwbire  !  é'eçtdane  là  (oet  henim  «erifloe 
QdeTos  aoin».pitfpeniieni  avec  tant  d'aiilloe  ! 
Quoi  1  rhorreur  de  souscrire  à  cet  Mre  iiilHiRMiiii 
N'a  pas,  en  le  traçant»  •fiÉtémytremain  ! 
Ponrqaoi. feindre  à  nos  yêm^inii taise  tristesse? 
Pensez-Yous  par  des  pleurs  piwrer  Totrè  tendresse.» 
Oiï  sont-ils  ces  comJtiats  qne  vous  avez  rendus  ? 
Quels  flots  de  sang  pour  elle  avez-vons  répandus? 
Quel  débris  parle  ici  de  votre  résistance  ? 
Qu^  champ  couvert  de  morts  me  condamne  au  silenri:? 
Voilà  par  quels  témoins  il  fallait  me  prouver,         *  • 
Oniel  !  que  votre  amour  a  voulu  la  sauver. . 
Un  uracb)  iatal  ordonne  qu'elle  eipiie  1. 
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U»oradedil-a  tout  ce  qu*U  semble  dire?  '    ^  -  - 
Le  del ,  le  jmte  ciel ,  par  le  neurtro  bonoté^ . 
Du  sang  de  rioBOoentie  esMl  done  ^tévé  ? . 
Sidaciimed'HéièiieonpoQtt^llugBÛlo,^  ^ 
Faites  chereber  à  SpttjteHerflûoiieiafille:  - 
Laisser  à  Ménélas  mchtfter  d'an  tel  prix 
Sa  coupable  moitié,  dont  il  est  troj^éfNris.  > 
MUsTous.queUesftareiinYoïisièiideuieavkli^  . 
Pouiquoi  TOUS  ûnposer  la  pemede  son  crime  ? 
IHraïqttoi  moHQlKillslWl^ 
Pa^  safiiUeaappu^dqito  pvrdemoo  8atl8^ 

Que  dis-je?  Cet  objet  de  taÎMudejakiusie,      V  - 
Cette  Hélène,  qmtroiibie«tr£uibpe  et  l'Asie  ;  • 
Vous  semble-t-elle  un  prix  digne  de  vois  exploits  ? 
Combien  nos  iirents  pour  elle  ont-ils  rougi  de  fois  1  * 
Avant  qu'un  nœud  fatal  Tunit  à  votre  lièie»  ' 
Tbésée  avait  osé  l'enlever  àrson  père  : 
Vous  savei,  et  Cajchas  mille  fois  vous  Ta  dit ,  ' 
Qu'un  hymen  clandestin  mit  ce  prince  en  son  lit; 
Ët  qu'il  en  eut  pour  gage  une  jeune  princesse 
Que  sa  mère  a  cachée  au  reste  de  la  Grèce. 
Mais  non ,  l'amour  d'un  frère  et  son  honneur  blessé 
Sont  les  moindres  des  soins  dont  voiis  êtes  pressé  :  ' 
Cette  soif  de  régner  que  rien  ne  peut  éteindre , 
L'orgueil  de  voir  vingt  rois  vous  servir  et  vous  creindce 
Tous  les  droits  de  l'empire  en  vos  mains  coattéSy- 
Cruel  !  c'est  à  ces  dieux  que  vous  sacrifiez  ; 
Kt,  loin  de  repousser  le  coup  qu'on  vous  prépare, 
Vous  vouîez  vous  en  faire  un  mérite  barbare  :  ■ 
Trop  jaloux  d'un  pouvoir  (ju'on  peut  vous  envier,.  •  • 
De  votre  propre  sang  vous  courez  le  payer^    .  *  • 
Kt  voulez  par  ce  prix  épouvanter  l'aiidace 
De  quiconque  vous  peut  disputer  v  otre  place. 
Est-ce  donc  être  père  ?  Ah  !  toute  ma  raison 
Cède  à  la  cniauté  de  cette  trahison. 
Un  prêtre,  environné  d'une  fouie  cruelle,  . 
Portera  sur  ma  fille  une  main  criminelle «.i*       '  < 
McMnn  son  sein ,  et ,  4'ua  œil  carienS'/i  hsvtni^  (r>.t 
Dans  son  CMrpalpitttleaBtultsn'IesdMft^^  ^"^  k 
Et  moi,  qui  ramenai  triomphante,  adofia        '*  ^«'i 
Je  m'en  retournerai  seutoel  itésespési»?  '^^* 


ACTE  IV,  SCfeNE  VI. 


Je  verra?  les  diemiius  eucor  tout  parfumés  , 

Des  fleurs  dont  sous  ses  pas  on  les  avait  seiné;^  I-  "  •  •  •  ' 

Won ,  je  ne  l'aurai  point  amenée  au  supplice  ; 

Ou  vous  ferez  aux  Grecs  un  double  sacrilicer 

Ni  crainte  ni  respect  ne  m*en  peut  détaclier  : 

i)e  mes  bras  tout  sanglants  il  faudra  l'arrachor. 

Aussi  barbare  époux  qu'impitoyable  père ,  . 

Venez ,  si  vous  l'osez ,  la  ravir  h  sa  mère. 

Et  vous ,  refitrez ,  ma  fille  ;  et  du  moins  à  mes  lois  ' 

.Obéissez  encor  pour  la  d£ntière  fois. 

scèiné;  y. 

•  X        AGAMEMNON.  ' 

A  de  moires  fureurs  je  n'ai  pas  dû  m'àttendre 
VoOà  f  Toilà  les  cris  que  je  craignais  d'entendre.  ^ 
Heureux  si ,  dans  lé  trouble  oii  flottent  mes  eeprits 
Je  n'avais  toutefois  à  craindre  que  ces  cris!        v    .  . 
Hélas  !  en  m'iqkposant  une  loi  ^  iévétêt 
Grands  djewLy  me  deviez-voi»  laIsBer  un  oa^ir  de  pèrç  ! 

SCÈWE  VI. 

AfllIlULB.  :  - 

ijn  brait  asseséirangeeet  mut  jnequàinoi,  . 
Seigneur  i  je  l'i^     trop  pen  figne -de  fof; 
On  dlt^etsanehofreurjenepois  le  redire,-  . 
Qa'ai||oiifd*hiri  par  votre  ordre  Iphlgénie  expire  ; 
Que  TOi^môme ,  étoui&Dt.  tout  sêntimenl  huMn  /  . 
Vous  Fidles  à  Galehaeiivrer  de  votre  ihain  3  *  ' 
On  dit^que  sous  mon  nomà  l'autel  appelée 
Je  ne  l*y  condniaaisque  pour  être  immolée  ; 
Et  que, d'un  fimx  hjmen  nous  abusant  tous  deux, 
Vous  TOuUexme  eiiSf^er  d'un  emploi  si  honteux. 
Qu'en  ditee-Ton&,  seighenr?  Que  faut-il  que  j'en  penw? 
Ne  ferei-TOttftpas  taire  un  bniit  qid  YOOB  offenie  ? 

agahehnon. 

Seigneur,  je  ne  rends  point  compte  de  mes  desseins. 
Ma  tyie  igaore^ncor  mès  ordres  souTeiains-s^^  • .  . 


4«4  ^  lPUlû£ia£. 


Kt ,  quatid  il  sera  temps  qu'elle  en  soit  informée ,  / 
Vous  apprendre!  sob  sort ,  j'en  instruirai  l'armée.' 

ACBILLB. 

Alil  je  s«iiùopleMrCqiief«Nis|aiiéBerf«z. 
Pourquoi  le  demuMler,  puisque  voue  le  sefei  ?  ' 

AGBILU. 

Pourquoi  je  le  deoMuide?  Oh  cM  Ile  puiH^  croire 
Qu'on  ose     ftneuie  eîTooer  le  plue  noirel 
Voqe  peDMx  qn'efipnHmuit  Toe  deeeefAe  odieux 
Je  TOUS  Ûifle  immoler  votre  fille  à  ipee  yemif 
Que  ma  fbi,  mon  amour,  monlieDMur  conseale? 

AGÀMBMNON. 

Maie  vous,  qui  me  parlez  d'ooO'Veix menaçante» 
OuUiei-TOueiGi  qui  voue  Interroges?.  * 

ACIIILLB. 

Oubliei-Touir  qui  j'aiiiie  et  qiÀ  Toue  outragez  ? 

agahÉiinom.  ,    .  \ 

}tX  qui  TOUS  a  chargé  du  soin  de  ma  famille  ? 
Ne  pourrai-Je ,  sans  vous,  disposer  de  ma  fille? 
Ne  suis-je  plus  son  père?  £tee-vous  son  époux? 
£tne{»eut-eUe.;.  ^ 

ACHILLE. 

Non ,  elle  n'est  plus  à  vous  : 
On  ne  m'abuse  point  par  des  promesses  vaines. 
Tant  qu'un  reste  de  sang  coulera  dans  mes  veines , 
Vous  deviez  à  mon  sort  unir  tous  ses  moments  ; 
Je  défendrai  mes  droits  fondés  sur  vos  serments. 
£t  n'est-ce  pas  pour  moi  que  vous  l'avez  maadée?  .  - 

ACAMEMNOK.      '    '        '   *  * 

Plaignez- vous  donc  aux  dieux  qui  me  l'ont  demandée 
Accusez  et  Cal  chas  et  le  camp  tout  entier,  > 
Ulysse  y  Méoélas ,  et  vous  tout  le  premier. 

ACHILLE.     )  , 

Moi! 

AGAVEimON. 

m- 

Teoft ,  qui  de  l'Asie  embrassant  la  eonquéle 
Querelles  tous  les  jours  le  ciel  qui  vous  arvMei 
Vous,  qui ,  TOUS  offensant  de  mes  justee  terreurs , 
ATesâane  tout  le  eamp  répandu  TwikMKft. 
MTOC«urpourlaaauwTOBe»oinrfaitoiMToie^  - 


ACX£  IV,  bCÔt  VI. 

Méii  yotts  iie.teitaiip,      ne  chojdieB  qiM 
Jè  Toai  fecmais  le  éhamp^ià  T4M|8  iK^^ 

JuM^cklI  piii8-je€Btthidffe|«Mf|irirott«i^^ 
£8t^ain<qii'aaparjiifeoQ]QoeteroiitFage?  * 
Uûij  je  voulais  («itir  ftai  dépens  de  les  Jours? 
Et  que  m'a  failànioi  cette  Th>iê  oh  je  cours? 
Au  pied  de  ses  renipartâ  ((ud  intérêt  m'appelle? 
Pour  qui ,  sourd  à  la  voix  d'une  mère  immortelle., 
Et  d'un  père  éperdu  négligeant  les  avis , 
Vais-je  y  eltercher  la  mort  tant  prédite  à  leur  fils?  .  • 
Jamais  vaisseaux  partis  des  rîTes  du  Scaroandre 
Aux  champs  tliessilieiis  osèrent-ils  descendre? 
Et  jamais  dans  Larisse  un  lâdie  ravisseur 
Me  vint-il  enlever  ou  ma  femme  ou  dia  sœur? 
Qu'ai-je  à  me  plaindre?  où  sont  les  pertes  que  j'ai  faites?. 
Je  n'y  vais  que  pour  vous ,  barbare  que  vous  êtes  ; 
Pour  vous ,  à  qui  des  Grecs  moi  seul  je  ne  dois  riejv; 
Vous ,  que  j'ai  fait  nommer  et  leur  chef  et  le  mien  ; 
Vous ,  que  mon  bras  vengeait  dans  Lesbos  enilaau|iée , 
Avant  que  vous  eussiez  assemblé  votre  armée. 
Et  quel  fut  le  dessein  qui  nous  assembla  tous? 
Ne  courons-rnous  pas  rendre  Hélène  à  son  é|K)u\  ? 
Depuis  quand  pense-t-on  qu'inutile  à  moi-niénie 
Je  me  laisse  ravir  une  épouse  que  j'aime? 
Seul  d'un  Iiouteux  affront  votre  iière  blessé  • 
A-l-il  droit  de  venger  sou  amour  offensé?      '  ' 
Votre  fille  me  plut;  je  prétendis  lui  plaire;    *  . 
Elle  est  de  mes  serments  seule  dépositaire  :  , 
Content  de  son  hymen  ,  vaisseaux ,  armes,  soldats 
Ma  foi  lui  promit  tout,  et  rien  à  Ménélas. 
Qu'il  poursuive,  s'il  veut,  son  éfvouse  enlevée,  " 
Qu'il  clierclie  une  victoire  à  mou  .saui;  réservée; 
Je  ne  connais  Priam ,  Hélène ,  ni  Paris  ; 
Je  voulais  votre  itiie,  et  ne  pars  qu'à  ce  prix. 

ACAMtMNON. 

Fuyez  donc  ;  retournez  daas  votre  Thessalic. 
Moi-même  je  vous  rends  lo  serment  (}ui  vous  lie. 
Assa  d'auà^  viendront ,  à  mes  ordres  soumis , 
8e  ooavdr  des  lauriers  qui  vous  furent  promis  ; 
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U'HlGENIfi. 

Et  y  par  dlmureux  exploits  forçant  la  totinée , .  ^  • 
TronYi^rant  d'Ohm  la  fatale  journée. 
J*eDtreToisyo6niépriS9«ijiiee,àyotdi«MNin» 
Combien  j*achèterais.T«  saperbes  secours. 
De  la  Grèee  d^à^vdos  tous  rendez  Taititre  ^ 
Ses  roiSy  à  tous  ouir,  m'ont  paré  d'un  vajn  titre. 
Fier  de  Totre  valeur,  tout,  si  je  vous  on  crois, 
Doit  marcher,  4oit  fléchir,  doit  trciubler  sous  vos  loi» 
Ua  bienfait  reproché  tint  toujours  lieu  d'offense  v 
J  e  veux  moins  de  valeur,  et  plus  d'obéissance. 
Fuyez.  Je  ne  ciains  point  votre  impuissant  courroux  ; 
Et  Je  romps  ions  les  nœuds  qui  in-'attacbent  à  vous  . 

ACHUJLR. 

Rendez  grâce  au  seul  nœud  qui  retient  ma  colère  : 

Dlphigénie  encor  je  respecte  le  père. 

Peut-être ,  sans  ce  nom ,  le  chef  de  laii  t  de  rois     -  • 

ivraurait  osé  braver  pour  la  dernière  fois. 

Je  ne  dis  plus  qu'un  mot;  c'est  à  vous  de  m'enleiulreu 

J  ai  votre  lille  ensemble  et  ma  gloire  à  défendre  : 

Pour  aller  jusqu^au  cœur  que  vous  voulez  percer, 

Voilà  par  quels  chemins  vos  coups  doivent  (tasser. 

SGÈNE  VJI, 

-        ,    il , 

'  AGAMEMNON. 

'  .Et  YoUà  08  qui  rend  sa  perte  inévitable/ . 
Ma  fille,  toute  seule  était  plus  redoutable, 
f  oji  insiolent  amour,  qui  croit  m'épouvantér,    '  ' 
Vient  de  hâter  le  coup  que  tu  veux  arrêter.  , 
Ne  délibérons  plus.  Bravons  sa  violence  :  *  ' 
Ma  gloire  mt(éressée  emportée  la  balance.  ' 
Achille  menaçant  détermine  nio|ic«uri    '  ' 
Ma  pitié  ficimbleraitua  effet  dé  ri»  piNir.  .  . 
^|]olà»  gsrtayàmoi.    .  ' 

SCÈNE  VllL 
AGAMEMfiOri,  £URYBAT£,  gâbdes. 


ACii:;  iV»  SCÈMi;  IX. 
.    -  ACAWPICMI. 

^fiia-JeAlîrèli  ^ 
PuiHelèiiriMiotioer  ccloidirniign^^   >  * 
.  Gnid  I  à  quel  otndMt  laut^  te 
Q«à  est  cét  (Buiaiii  qoejto  kwff  w 
Utae  niàm  Bfatteiid  ;.mie  mère  Sntiépide  » 
Qvldétodram  MÉg  eontreiffi  ^liiinic^ 
Je  Terrai  met  aoldèts»  BMto  b«$)MB  qiie  mol , 
Respecter  daoa  aea  bias  la  fille  £  leur  roi. 
Act^ille  nous  menace,  At^ifllé  nous  ibéprise  : 
Mais  ma  fille  en  est-elle  à'inies  lois  moins  souniise? . 
Ma  iiile ,  (le  l'autel  cherchaDt  à  s'échapper. 
Gémit-elle  du  coup  dont  je  la  Yenx  firapper  ?  ' 
Que  dis-je  ?  Que  prétend  nion  'sacriTége  zèle  ? 
Quels  vœux ,  en  l'immolant  ,  formerai-jç  sur  elle  ?^ 
Quelques  prix  gtorieox  ^  me  sùient  proposés. 
Quels  lauriers  me  pTairànt  de  son  sang  arrosés? 
Je  veux  fléchir  des  dieux  la  puissance  suprAhie  : 
Ah  !  quels  dieux  me  seraient  plus  cruels  que  moiiinéiue? 
Non ,  je  ne  puis.  Cédons  au  sang,  à  ramitiét      ' .  .  .  ' 
lit  ne  rougissons  phis  d'une  juste  pitié  : 
Qu'elle  vive...  Mais  quoi  !  peu  jaloux  dé  ma  gloire , 
Dois-je  au  superbe  Achille  accorder  la  victoire  ? 
Son  téméraire  orgueil ,  que  je  vais  redoubler, 
Croira  que  je  lui  cède,  et  qu'il  m'a  fait  trembler... 
De  quel  frivole  soin  mon  esprit  s'embarrasse  ? 
Ke  puis-je  pas  d'Achille  humilier  rauiîace.^ 
Que  ma  Hlle  à  ses  yeux  soit  un  sujet  d'euuui  ;  •  , 
11  l'aime;  elle  vivra  pour  un  autre  <jue  lui. 

Kurybatc,  appelez  la  princesse,  l^rciue.    '  • 
Qu'elles  ve  craignent  poiul. 

'  SGÈjNE  IX. 

AGAMEMISOiN,  GAUD£8. 

■  »  ■  ' .  *■  * 

ACAHBlDfON.' 

Grandis  dieux ,  si  votro  Imine- 
Perséfèro  à  vouloir  teilMte  de  mes  autel,  . 
Qne  pQivènt  devant  toos  tetfs  te  fiùMes  liumains? 
-Loin  de  la  secourir»  mon  amitié  ropprime; . . 


48a  IPUIGÉME. 

Je  le  sais  ;iMi«»gratfdtdUm»iiiielaU0 fktinê 
Vaut  bien  que ,  confimMl  inm  rigoureuset  kris,  . 
YoHi  mi  11  rifiïiandini  nno  if  condii  Ibii- 

SCÈNE  3fc  • 

AGAMEMNON,  CL YTEMNESTAE ,  IPHiQÉHUI, 
PBILE,  EURYBATE»  DORlS,  OAMM 

AGAMEMNON. 

Alle£ ,  madame ,  allez  ;  prenez  soin  de  sa  vie  :  , 
Je  TOUS  rends  votre  fille ,  et  je  vous  la  conlie. 
Loin  de  ces  lieux  cruels  précipitez  ses  pas  : 
Mes  flWPto  Tooi  enivroiit  y  cbmmandés  par  Arç^ 
le  feai  Men  excoBfr  aenlieiimse  ftaprodence.* 
Tent  dépend  da  fteeref  et  de  b  diligeàioe  : 
IJly8iieidGelchasn*oitt}Kijnte|^]pnrlé;.  ' 
Gwda  qoe  ee  d^nrl  ne  leur  soit  révélé. 
Cacbei  Uen  Totie  inie;  et  qoe  tiMit  le  camp  cniie/ '  ' 
QaeJêlarelieDS8enle«et<iiitjeTeinmTeie.  \ 
J^ei.  PoiiBent  les  dièin,  de  néijai^^ 
i^mes  tristes  leguds  ne  I^flUr  de  longtemps  t 

Gardes  y  énifca  la  veine. 

'  •   .   .       .    .  _ 

CLITBIUUBjBmB. 

Ahaeignetot 

Ah  mon  pilé  ! 

A€A1IBIIN0N. 

'  Piéfenei  de  Calchas  rempressement  sévère  : 
FuyoEy  Toos  djft-je.  Et  moi ,  pour  vous  ravoriser,   '  * 
Par  de  feintés  laisoos  je  m'en  vais  l'abuser  :  , 
Je  vais  fidreanspendreime  jpompe  funésfe, 
£tde  oe  jeor,  an  melDS,  luidemander  )e  reste. 

SC£N£.  XL 

ÉRIi>HILË^  DORIS. 

SniMUoi  :  cen'esl  paaJàtPolift»  Betroebenilfi*- 

*  •  mil.     .  '  * 
.  Vous jieles'Sittte^  pas?  . 
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ACTE  V,  SCtm  L 

ÉniPHlLE.  . 

Ah  1  je  succombe  eiiUià. 
Je  reconnais  l'elTet  des  tendresses  d'Actiille. 
Je  n*enn porterai  point  une  rage  inutile  : 
Plus  de  raisons;  il  faut  ou  la  perdre  ou  périr. 
Viens,  te  dis-je.  A  Calcbas  je  vais  tout  découvrir. 


ACTE  CINQUIÈME. 

■         .   I  ' 

4 

•  I 

SCÈNE  I. 
IPHIGENik»  iEQIN£. 

IPHlGÉiai. 

€^  de  nterèter.  Y!».,  nlimrae  à  ma 
iEglne  :  Il  fiint  teillaiv  apaiier  ta  èolàre. 
IHmr  ceniig  nidbMirm  qa*im  ^ent  leur  dé^^ 
RegMte^er^eetfoiil  pi6t  àtomber; 
Çonaid&reTélil^tt  li  nine  est  i^daile; 

Yiili  eomMloiel  iè  ciinp  iifcwMe  à  Douè  Adle,  > 

Avee  quelle  insoleiioe  ils  ont»  de  tontes  perts^ 

Fait  briller  à  noe  yeui  la  poiote  de  lears  dénie.  • 

rf06  gardes  repouasés  »  la  reine  émlO^.. 

Ah  !  c'est  trop  l' ex  poser  :  eoolft»^  je  la  fiiie  ;  - 

Et  y  sans  attendre  ici  ses  secours  iapuiisenle  » 

Laisse^oi  profiter  du  trouble  de  ses  sens. 

Mon  père  même,  hélas!  puisqu'il  û«t  te  le  dire»  . 

ftfoapère^eBBieseayeiAyOrdiMiiiefaerexi^.  . 

Lui,  medemel       donc?  qu'est-ce  qui  a^ett  psiiiig 

IPHIGÉNIE. 

Achille ,  trop  ardent,  Ta  peut-être  offensé  :   .  •  • 
Mais  le  roi ,  qui  le  hait ,  veut  que  je  le  haïsse; 
il  ordonne  à  mon  cœur  cet  aft'reux  sacrifice  :      '  . 
Il  m'a  fait  par  Arcas  expliquer  ses  souhaits; 
i£gine ,  il  me  défend  de  lui  parler  jameis. 

Ail  madame! 

IPniGÉXIE. 

Ah  sentence  !  ^h  ligueur  inoeie  l  • 
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Dieux  plus  doux ,  vous  n'avez  denjandé  que  ma  viel 
Mourons ,  obéissons.  Mais  qu'est-ce  que  je  yoi?. 
Dieux!  AciûUe!  . 

SCÈNE  IL 

ACHIÏLE,  IPIIIGÉNIÇ. 

AGIIILLE. 

Venez,  madame,  saivez-moi  : 
Ne  craignes  id  les  cris  n!  U  fimle  inipiiiBSu 
l^un  peuple  qui  se  presse  antoar  de  cette  fente. 
I*anis8ef;  et  bientôt,  sins  attendre  mes  coups , 
Ces  (lois  tomaltneiix  s'ouYràont  devant 
Patrode ,  él-quelques  die&  qirf  marehèiit  à  ma  suite. 
De  mes  Thessaliens  TOUS  amènent  ré|ita  : 
Tout  le  reste ,  assedibléifès  démon  étendard,..  .* 
Vonsofl^desesnogvl'jnTinoiblerampart     *  * 
'*  Alrosperséciitiiusoiipoemeetasile;^' 
QnUs  Tiennent  vous  eherdier  soin  las  tentes  d-AchîHA. 
Quoil  madame,  est-ce  afanf  que  TOUS  ma  8eeondès^ 
Ce  |i*est  quepar  deaplon»  que  toqs  me,ré|ioideil 
Vous  fies-Tousenooieàdaallafiiles âmes?  - 
HàtonsHious  :  votre  père  a  d^  tu  m  tannes." 

IPBIGÉIUB. 

Je  le  sais  bien ,  seigneur  ^  anssi  toqt  mon  espoir 
N*esi  plus  qu'au  oonp  mortel  que  Je  vais  raceiDir.v  . 

ACHILLE.  *       ,  • 

Vous,  mourir  !  Ail  l  cessez  de  tenir  ce  langaga. 
Songez-YOOS'qnel  serment  tous  et  moi  nous  sngi^fr?-  * 

Songez-vous ,  pour  trancher  d'inutiles  discours , 
Que  le  iMnlieor  d'AcliiUe  est  fondé  sur  tOs  jours? 

IPHICÉNIE. 

Le  ciel  n'a  point  aux  jours  de  cette  infortunée  • 
Af  taclié  le  bonheur  de  votre  destinée. 
Notre  amour  nous  trompait  ;  et  les  arrêts  du  sort 
Veulent  que  ce  bonheur  soit  un  fruit  de  ma  mort.  " 
Songez,  seigneur,  songez  à  ces  moissons  de  gloir»  , 
Qu'à  vos  vaillantes  mains  présente  la  victoire  : 
Ce  champ  si  glorieux  où  vous  aspirez  tous , 
Si  mon  sang  ne  l'arrose ,  est  stérile  pour  vous 
Telle  est  la  loi  des  dieux  à  mon  p^re^dictee  : 
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En  vain ,  soiinl  à Caldias ,  il  lavait rejcico ; 
Par  la  bouche  des  Grecs  contre  moi  conjuré* 
Lciîrs  ordres  éternels  se  sont  trop  déclarés. 
Partez  ;  à  vos  honneurs  j'apporte  trop  d'obsla(  U  s  : 
Vous-même  »  dégiigez  la  foi  de  vos  oracles  :       •  > 
Signalez  ce  héros  à  la  Grèce  promis;  "  ^  « 

Tournez  votre  douleur  contre  ses  ennemis. 
Délià  Pria»  pAlit  ;  d^jà  Tnûe  »  en  alÂnnes, 
Ridoiife  mon  bftcbery  et  firémit  do  TOB 
Alez;  et ,  dans  9»man'Màm  de  «iloyeiitt 
Elites  pléniwiiiaiiortÉu  lion wdMTroyoïifi  : 
Je  menn  dans  oèl  espoir  «ttMbite  et  tramiuille. 
Sîje  n'ai  pastéca  la  eompagne  d'AduUe» 
J'e^èie  que  du  moins  nnlienieox  avenir 
A  VM  fidts  ^mnortels  ji^ndra,  mon  sooTenir  ; 
Et  qu'en  Jour  mon  teipas»  souros  de  TOtre  ^re , 
Onniiale  lédt  dW  ai  belle  blstniie.' 
Adieii ,  prince  ;  vim  9  dtfie  laee  dea  diéoi. 

ACBttUto 

Mon  y  Je  ne  reçois  point  ¥oa  Amsatm  adieux. 
En  vain ,  par  ces  di^urs ,  votre  cruelle  adresse 
Veut  servir  votre  père ,  et  tromper  ma  tendresse;  ^  . 
£n  vain  fOQS  prétendez ,  obstinée  à  mourir. 
Intéresser  ma  gloire  à  vous  laisser  périr  : 
Ces  moissons  de  lauriers,  ces  honneurs ,  cesconqiittM 
Ma  main,  en  vous  servant,  les  trouve  toutes  prêtes^ 
Et  qui  de  ma  faveur  se  voudrait  honorer,  ' 
Si  mon  hymen  prochain  ne  peut  vous  assurer -  . 
Ma  gloire,  mon  amour,  vous  ordonnent  de  vivre  : 
Venez,  madame;  i)  fout  les  en  croire,  et  me  suivre. 

ipniGi^:NiE. 

Qui?  moi?  que,  contre  un  père  osant  me  révolter. 
Je  mérite  la  mort  que  j'irais  éviter? 
Où  seraitJe  respect  etce  devoir  suprême... 

■  ACHILLE. 

Vous  suivrez  un  époux  avoué  par  lui-même. 
C'est  im  titre  qu'en  vain  il  prétend  me  voler. 
Ne  fait-il  des  serments  que  pour  les  violer? 
Vous-même ,  que  retient  un  devoir  si  sévère, 
Quand  U  vous  donne  à  moi  n'est-il  point  votre  itérer 
^uiTet'VOus  Seulement  ses  ordres  absolus 


ACTE  V,  S€ÊNE  III.  m 

SCÈNE  lil. 

CLYT£MMëSTAË,  IPHIGÉNUS,  iCGINK,  ÊURYftATE, 

GAB1>B8. 

CLYTEMNtSTEE,  ' .;      ^  • 

Oïd ,  je  la  défeDdni  oofitM  toute  rarmée.  , 
UèlMSy  TOUS  tnhlaBes  TOtre  leiiie  opprimée  ! 

CINIV94A» 

Non  y  madame  :  il  suffît  que  tous  me  commandiez; 
Vtai  nous  v«m  eomlwttie»  el  moar^ 
Mais  de  jws  fidUes  mains  que  pouTe^Tons  attendre  ? 
f!n«^  **"f  i!'Timfirtin  ipii  Timn  pnfmtn  (irftiiwfcg  r 

Ce  n^est  plus  on  Tain  peuple  en  désoidie  assemblé  ; 

C'est  d'un  zèle  Attal  tout  le  esmp  aTeoglé. 

Plus  de  pitié.  Calchasseol  vè^Wt  Mid^osmmaQde  : 

La  piélé  sérèieeiigoamielftande. 

Le  roi  de  son  poimir  se  veit  dépesséder. 

Et  lui-mOme  au  torrent  nous  céidnint  de  eéder. 

Achille  à  qni  tout  cède,  AchiUe  à  cet  «n^    '        .  • 

Voudrait  lui-méibe  en  vain  oppoesr  son  courage  : 

Que  fera-l-il,  madame?  et  qui  peut  dissiper  . 
Xouè  les  flots  d'ennemis  pieia  à  l'envelopper?  * 

OLKTUUIIESmB. 

Qu'ils  viennent  donc  sur  moi  prouver  leur  zèleJmple 
El  m'arrachent  ce  peu  qui  me  reste  de  Vie  1  * 
La  mort  seule,  la  mort  pourra  rompre  les  nœuds 
Dont  mes  bras  nous  vont  joindre  et  lier  toutes  deux  ; 
Mon  corps  sera  plutôt  sc^paré  de  mqn  âme, 
Que  je  souffre  jamais..*.  Ah  ma  fille  !  ^  . 

IPBIGÉIIIE.  '  ' 

Ah  madamel  ' 
Sous  quel  astre  cruel  avez- vous  mis  au  jf)iir 
Le  malheureux  objet  d'une  si  tendre  amour  î 
Mais  que  pouvez-vous  faire  en  l'état  où  nous  sommes? 
Vous  avez  à  combattre  et  les  dieux  et  les  hommes. 
Contre  un  peuple  en  fureur  vous  exposerez-vou'.? 
N'allez  point  dans  un  camp ,  rebelle  à  votre  époux , 
Seuïe  à  me  retenir  vainement  obstinée , 
Par  des  soldats  peut-^tre  indignement  traînée ,  ' 
PrtSènler,  pour  tout  frnit  d'un  déplorable  effort, 
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Un  spectacle  à  mes  ;e«x  phH  cruel  qae  la  mort. 
Allez;  latatt  am  Gnob  adfeBver  kûr  «Mvrage , 
Et  quittez  pour  jamais  un  malhemux  rivage  ; 
Ou  bûcher  qui  m'attend ,  trop  vMn  de  ces  lieux , 
La  flamme  de  trop  près  viendrait  frapper  vos  yeiix. . 
Surttwty  si  TOUS  m*ainitt,far  cntmaor  demère. 
Né  KfirodieB  Jamais  oMBtiispasàmBf^  - 

Lui  y  par  qui  Tolra  OQBor  à  Oaidias  ftésenté.. . 

HiciMiB. .    •  - 
Pour  me  rand<n4i  vas  plenm  qoa  ttVi-if  poini  tenié? 

emnmssiiB.  * 
Par  quelle  trahison  le  çroel  dÉ'a  déçue! 

ipmsilMB* 

U  me  oéiait  aux  dieux  dont  II  n^aH  racue. 
Mamortn'empofie  pastout  leihiiide  vo^fieux  s 
De  l'amour  qui  vous  joint  vous  aveu  d'autcfs  mands; 

Vos  yeux  me  re^t^erront  dans  Oreste  mon  fV^re. 
Piiîsse-t-ll  être ,  hélas  !  moins  funeste  à  sa  mère! 

D'un  peuple  impatient  vçps entendez  la  voix. 
Daignez  m'ouv^ir  vos  bras  pour  la  tlernière  féis, 
Madame  :  et ,  rappelant  votre  vertu  snbUme...  ' 
fiurybate»  à  Tautel  eonduiseï  la  victime. 

SCÈNE  IV. 

CLYTÊMNESTRE»  Ml&mE  Ckuwi. 

CLYTEMNESTRE. 

Ah  !  VOUS  n'irez  pas  seule  ;  et  je  ne  prétends 
Mais  on  se  jette  en  toule  au -devant  de  mes  |ws. 
rerlides ,  contentez  votre  soif  sanguinaire. 

Où  courez-vous ,  madame  ?  Et  que  voulez-vous  fait*? 

CLYTEMNESTRE. 

Hélas!  je  me  consume  en  impuissants  efibrts, 
Et  renl  re  au  trouble  affreux  dont  à  peine  je  sors. 
Monr  rai-Je  tant  de  fois  sans  sorti  r  de  1»  vie  l 

^IME.  ,     ^        •    *  / 

Ah  !  savea-voua  te  ocipie ,  et  qui<vous  â  traliie , 
Madame?  Sav€3^vo«s  quelaerpent  hiiummlft  ^ 


fpliigénie  avait  retiré  dans  sou  sein? 

Érîphilc ,  en  ces  lieux  |)ar  vous-même  coïkliiilev 

A  seule  à  tous  les  Grecs  révélé  votre  f^te. 

CLYTIMNESTRC 

Omenstre  ^  que  Még^  en  sefr flancs  a  porté! 
Monatre ,  que  dans  not-lma  laa  enfian  ontjetét 
Quoi!  tnnftiMMimapointl  quoi!  pour  punir  aoncrioiis 
Maia  iiù  1»  Qia  âonlettr  cborcber  Une  Tictiipe? 
Quolt  pooriMqrflr  les  Groet  et  Jeura  milla.¥ais8eaiix  ^ 
Mer9tnn\MTrlraspaad0a.aliiflKa  iiovveaii&!  ' 
Quoi!  lorsque  ,  les  chaiBant  du  poKqui  laa  recèle  » 
L'Aufideam  wmâ  leur  flotte  crioMIe». 
LeaYenta^leamtaiea  vei^fllloiigteiiiaaecuaéa» 
Ne  le  eouTriront  paade  aeaTaiaaeewLlMfiaéa» 
Et  loi  y  aoleiLy  et  toi»  qui  danii  cette  contrée 
fteeoMiaian^Mtler  et  lè  Yiai  fila  dTAtrte , 
Toiy  qui  ifosas  dtt^père  édairer  le  festin, 
Recule  y  Ils  ^ont  appris  oefuneale  diemin  ! 

Mail  cependant,  oh  del!  èmlre  infiMiunée! 
De  feston»  odieux  nu  iUle*couronnée 
Tend  hugorge  aux  eouteauK  par  son  pire  apprête». 
Calcliaa  va  datis  son  sang.. .  Barbares ,  arrflléx  ;  " 
G*est  lepursang  du  dieu  qui  lance  le  tonnerre... 
J'entends  gronder  la  fond  re ,  et  sens  trembler  la  terré; 
Un  dieu-vengaurV  un  dieu  Dut  retenlir  ces  coupa.  - 

SCÈNE  V. 
CLYt£IIKESTRE«  iEGINE,  AtCkS,  eAunsa. 

ARCAS. 

K'eu  doutez  point ,  madame ,  un  dieu  combat  pour  vous^ 

Achille  en  ce  moment  exauce  vos  prières  ; 

U  a  brisé  des  Grecs  les  trop  faibles  barrières  :    •  » 

AchiUe  est  à  l'autel.  Calchas  est  éperdu  : 

Le  fatal  sacrifice  est  encor  susj)€ndu. 

On  se  menace ,  on  court ,  l'air  gémit ,  le  fer  briUe.  • 

Achille  fait  ranger  autour  de  votre  fille 

Tous  ses  amis ,  pour  lui  prêts  à  se  dévouer.    -  * 

Le  triste  Agamemnon  ^  qui  u  ose  Tavouer, 

Pour  détourner  ses  yeux  des  meurtres  qu'il  présagjir» 
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Oa  pour  cadier  ses  plean  yVesl  foilé  fo  vism*. 

YeMrpuiaqaftt  le titt»  ¥em|Mr vos  ^booors  '  * 

D«  fotre  défeofleor  appuyer  le jMun. 

Lui-in6ii^  de  sa  main^  de  iaig  lQ«te*AiiiiaQtey 

U  Test  entre  Yoe  bras imettre  son  amante;   -  •  » 

Lni-mênieiliii^aeiiiifédeceiidaifieT^pas...  • 

NecfaliMxriflii/  <  •  *.  • 

C9iITBMB8TRB. 

llloiyCraiiidfeKAhIcoiiomyClierAfcasi  . 
Le^^hisafnreoxpMnVrieikdoDtjeptUiiev  , 
Jliii partout..  Mais,  dieail  ne  ▼ois-jepaaLlyBae ?  '  • 
CTest  hU.  Ma  lllleeet  mortel  Aicas ,  fl  nTeet  pins  IflMp»! 

•  .  •      .  •    .  -, 

•  SCÈNE  VI.  ^'  *  . 

ULYSSE»  CLYTëMNKSTRE \  ARGAfi ,  iEGIME,  oaMM. 

/  • 

ULYSSE. 

Non ,  votre  fille  vit ,  et  les  dieux  sont  conteuLSu  » 
Rassurez-Touft  :  le  ciel  a  voulu  vous  la  rendre. 

CLYTEHNE8TRE. 

Lile  vit  !  et  c'est  vo«is  qui  venez  me  rapprendre  !       ,  ^ 

ULYSSE.  •  '  j 

Oui ,  c'est  moi ,  qui  longtemps  contre  elle  et  contre  voms 
Ai  cm  devoir,  madame ,  affermir  votre  époux  ;       .      *  . 
Moi  qui ,  jaloux  tantôt  de  l'honneur  de  nos  armes , 
Par  d'austères  conseils  ai  fait  couler  vos  larmes  ; 
Et  qui  viens ,  puisqu'enfin  le  ciel  est  apaisé , 
Réparer  tout  Fennui  que  je  vous  ai  causé.  | 

'  d^YTEMNESTRE. 

Ma  Met  Uiiï  prince  !  Oh  ciel  !  Je  demeore  éperdue. 
Quel  micMie  y  seigneur,  qud  dien  me  ya  rendue? 

Yous  m^n  ipof ei  imii-mêaiey  en  celtenreax  10^^ 
Saisi  d^hoiréur,  de  joie  et  de  laviflsenii^t.  • 

Jamais  Jour  n*a  para  si  mortd  àla  Grbce..  '  ;  -  .  : 

IMSà  de  tout  le  camp  M  ^sooide  maîtresse 
Avait  sur  tous  les  yeux  mis  son  bandeau  fiitel»  * 
Et  donné  ^  oombH  le  fiaeste  signal . 
De^  spéctaete  alftettx  votre  tlUe  alarmée 
YeyaR  poiircireA<:iyile,«ic5nlie'ellé l'armée  :    .  j 
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Mail  f  quoique  seul  pitur  «Ue^  AdiiUeftiriausL 

Épouvantait  Tarmée,  et  partageftilleBdièilx. 
Déjà  de  traits  en  r«ir  i^'élevait  un  image  ;  * 

Déjà  coulait  te  aang,  prânices  (hi  carnage  t 
Kntre  les  deux  partis  Calelias  s'est  avancé , 
L'œil  farouche ,  Tair  sombre,  et  le  poil  hérissé ,  '     •  ' 
Terrible ,  et  plein  du'  dieu  qui  l'agitait  sans  doitte  : 
««  Vous,  Achille,  a-t-il  dit,  et  vous,  Grecs,  qu'on  m*éoociU». 
«  Le  dieu  qui  maintenant  voils  parie  par  ma  voix 
«  M'expHqne  son  oracle,  et  m'instruit  de  son  choix. 
'«  Un  autre  sim^  (l'Hélène,  une  autre  Iphigénie 
««  Sur  ce  bord  immolée  y  doit  laisser  sa  vie;  '  * 

«  Tliésée  avec  Hélène  uni  secrètement 
«  "Fit  succéder  l'hymen  à  son  enlèvement  : 
«  Une  fille  en  sortit ,  que  sa  mère  a  celée;  ^ 
«  Du  nom  d'Iphigénie  elle  fut  appelée. 
«  Je  vis  moi-même  alors  ce  fruit  de  leurs  auiours  :    •    •  ' 
«  D'un  sinistre  avenir  je  menaçai  ses  jours.  .  .  • . 

«  Sous  un  nom  emprunté  sa  noire  destinée 
«  El  ses  propres  fureurs  ici  l'ont  amenée. 
«  Elle  me  toII,  m'entend ,  elle  est  devant  vos  yeux  ; 
<t  Et  c'est  eUe,  en  un  mot ,  que  demandent  les  dieux.  • 
AhMi  parie  Qidchaa.  Tont  le  csmp  immobile 
L'éoonte  avec  frayeur,  et  regarde  Ériphile. 
EOe  était  k  l'antel  ;  et  peut-être  en  son  ooenr 
Dn  ÙM  sacrifiée  aoeuBait  la  lenteur. 
BOe-m^me  tanlAt ,  drtme  course  sul>ite , 
Était  Tenue  aux  Grecs  ânbonciT  votre  fîiîte. 
On  admire  en  secret  sa  naissance  et  son  sort. 
•  Mais  ^  puisque  Troie  enfin  est  le  prix  dé  ça  mort , , 
t'année  à  haute  ypix  se  déclare  contre  elle , 
Kt  prononce  à  Calelias  sa  seritenee  mortelle. 
Déjà  pour  la  saisir  Calchas  lève  le  bras. 
«  Arrête,  a-t-elle  dit,  et  ne  m'approche [»as. 
«  Le  sang  de  ces  héros  dont  tu  me  fais  descendre 
<«  Sans  tes  profanes  mains  saura  bien  se  répandre.  i* 
Furieuse  elle  vole,  et  sur  l'autel  prochain 
Prend  le  sacré  couteau ,  le  plonge  dans  son  sein. 
A  peine  son  sang  coule  et  fait  rougir  la  terre, 
l.es  dieux  font  sur  l'autel  entendre  le  tonnerre. 
Les  vents  agitent  l'air  d'heureux  frémissements  r 

^  «2. 

<  •  t 
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408  iriiiGiLMt:. 

Et  la  mei-  leur  répond  par  ses  imnj^fcwmnHti^ 
La  rive  au  loin  gémit»  blancHiSiMnle  ^éonat: 
La  Oamme  du  bûcher  d'elle-même  s'aBune  ; 
Le  ciel  brille  d'éclairs,  s'eatr^oom^  et  )mnlliûaa 
Jette  une  sainte  horreur  quinoàareaéiire  tooa 
Le  soldat  étonné  dit  que  dans  une  me 
Jusque  sur  le  bOcher  Diane  est  descendoê 
Et  croit  que,  s'élevant  au  travers  de  ses  liMix„ 
Elle  portait  au  ciel  notre  encens  et  nos  vorax. 
Tout  s'empresse  ^  tout  part.  La  seule  Tphigéni^ 
Dans  ce  commun  bonhenr  pleure  son  ennofine»' 
Des  mains  d'Agamemnon  venez  la  recevoir  : 
Venez.  Achille  et  lui,  brûlant  de  vous  revoir, 
Madame,  et  désormais  tous  deux  d'intelligence. 
Sont  pr^  à  confimser  leur  auguste  alliance. 

CLYTFMNESTIIE. 

Par  quel  prix ,  quel  encens ,  ô  cieJ ,  puis-je  janiais.. 
Récompenser  AoiiiUe,  et  payer  les  bie&laitst 


PRÉFACE  - 
DE  PHÈDRE. 

... 

Talc!  encore  une  tragédie  dont  le  sujet  est  pris  d'KuriPide,  Oudtqiie 
J'aie  suivi  une  route  un  peu  différente  de  celle  de  cet  autour  pour  la 
condotte  de  TacUon ,  je  n'ai  pas  laissé  d'eariclUr  ma  pièce  de  tout  ce 
^  p*!  >ini  le  phis  ébUtant  dant  la  iteniié.  Otoaiid  Je  ne  loi  devrab 
'  cfue  la  seule  idée  dn  caractère  de  Phèdre ,  Je  pourrais  dire  que  Je  lui  dois 
cequ(î  )'ai  peut-Otrc  iui5  de  plus  raisonnable  sur  le  théâtre.  Je  ne  suis 
point  étonné  que  ce  caractère  ait  eu  un  succès  si  heureux  du  temps  d'£u- 
riplie^  etqttiliireiieore  il  Mea  TéOMltfifls  noire  stécte.  pntiqaV  a  foules' 
les  qualités  qu'Arlstote  demande  dans  lehéros  dè  la  tragédie,  ctqdi  sont 
propres  à  exciter  la  compassion  et  la  terreur.  En  effet,  i'iièdre  n'est  nUout 
àtatt  coupable,  ni  toot à  (ait  Innocente.  £Ue  est  engagée,  par  sa  d^t^^ée 
et  |Hv  toeolèffe^es.dleiiz  •  daal  âne  paMion  lIMgIttiBe  t  <loiit 
reur  toute  la  première  :  elle  fait  tous  ses  efforts  pour  la  surmonter: 
eUeaioie  mieux  se  laisser  mourir  que  de  la  déclarer  à  personne;  et, 
loriqo'eile  est  forcée  de  la  découvrir;  elle  en  parle  avec  une  confusion 
qirt  tait  MM  voir  4iie  M  crlBM  est  plutôt  OBèpniittloo  des  dieua  ' 
wmivcment  de  sa  volonté.         *  ' 

irai  même  pris  soin  de  la  rehdre  un  ^eu  moins  odleose  qu'elle  n'est 
dans  les  tragédies  des  anciens ,  où  clltf  se  résool  d'eIle«iiéaM  a  accus  er 
Hlpppti^.Mcnii|nela-eak»nle  àTsit  quekpie  chose  de  trop  bas  et 
de  trop  noirpoorlà  mettre  danrla  bouche  d'une  prlncesee  qui  a  d'au- 
-  leurs  des  sentiments  si  nobles  et  si  vertueux.  Cettç  bassesse  m'a  paru 
plus  convenaMe  à  one  nourrice ,  qui  ponvalt  avoir  des  Indinattons  plus 
aenrUes,  et  qui  néanmoins  n'ertréprend  eetie'faûsse  'accusathm  que 
pow  sauver  la  vie  et  l'honneur  de  sa  Maîtresse.  Wjèdre  n'y  donne  les 
mailu  qoe  parce  qu'elle  est  dans  une  agitation  d'écrit  qui  la  met  hors 
d'elle-néme  ;  et  die  Tient  un  moiiient  aprls  dans  le  dessein  de  Justifie^ 
l'innocence  et  de  déclarer  la  vérité. 

•  Hlppolytc  est  acciwé ,  dans  Euripide  et  dans  Sénèque ,  d'avoir  en  effet 
viol^  sa.  beile-u^ére  :  vm  cqrjnu  tuiU.  Mais  U  n'est  ici  accusé  que  d'en 
avoir  eÀ  le  dessala.'  J'ai  vêoln  épargner  ft  Tbénèe  ube  cUnfasIon  qui 
l'annlt-pll  rendre  ttioUia  agréable  aux  spectateurs. 

Pour  ce  qui  est  du  personnage  d'ilippoly te,  J'avais  remarqué  dans  les 
«uiclens  qu'on  reprochait  a  Euripide  de  l'avoir  représenté  comme  un 
pbHosoplie  exempt  de  tonte  llnperfeetkHi.;  ce  qui  Calaalt  que  la'uort 
de  ee  Jeune 'prince  caosall  beaucoup  plus  d'indignation  que  de  pitié. 
J'ai  (TU  lui  devoir  donner  quelque  faiblesse  qui  le  rendrait  un  pce 
cQupahle  envers  son  père ,  sans  pourtant  lui  rien  Oter  de  cette  graji- 
deur  d*âme  avee laquelle  il  épargne llwRnenr  de  Phèdre,  et  ae  Mne 
opprimer  sans  l'accuser.  J'appelle  faiblesse  la  passion  qu'il  ressent  mal- 
gré lui  pour  Arkic;  qui  est  la  fille  et  la  acenr  des  ennemis  mortels  de  , 
son  péfc.  > 

Celte  Aride  n'est  point  un  personnage  de  mm  tntettHon.  "V^ie  dit 

qu'nippolyte  l'épousa,  et  en  eut  un  fils,  après  qu'EscuIape  l'eut  ressus- 
cité :  et  J'ai  lu  encore  dans  quelques  auteurs  qn'llippolyte  avait  épousé 
et  counené  en  Italie  une  Jeune  Athénienne  de  granije  naissauec  qi»l 
a'appelalt  Ailde,  et  qui  avait  donné  abn  nom  A  une  peUte  ville  4'i- 
ialle. 


Digitized  by  Google 


600  , 


PKEFACE. 


■le  rapporte  cas  autorités ,  parce  que  ](*  me  suis  Irès-sompuleusemeat 
aitacliéàauivre  U  fable.  J'ai  même  âuivi  l'bitttolre  de  Thésée  telle  qu'elle 
Mt  dist  HHltfQiie. 

'  Ctet'dant  cet  tktetorien  que  J'ai  trouvé  que  ce  qui  avait  4Qiuié  oeea- 
slon  de  croire  que  Thésée  fût  descendu  dans  les  enfers  pour  enlerer 
Prpaerpine  était  un  vojage  que  ce  f  rince  avait  fait  en  ÉpUe  venJa 
■onrné  ds  FAché^n,  dits  vÂ  roi  dom  nriChofls  Voulait  enteVer  )a 
femmej  et  qui  arrêta  Théaétf  pttaonnlop',  après  avoir  fait  mourir  Pirfc- 
tlioiis.  Ainsi  J'ai  tâché  de  conserver  la  vraisemblance  de  l'hiAtoirc ,  4an< 
rien  perdre  des  ornements  de  la  fable,  quijournit  extrêmement  à  la 
poèiie.  Et  le  bnitt  de  la  mortde-Xli^ste  *  fondé  enr  ce  voyage  fUnleu , 
doiU|e  Ben  à  Phèdre  de  faire  une  déclaration  d'nmour  qui  devient  «ne, . 
<ies  principales  causes  de  son  maltieur,  et  qu'elle  n'anrilt  janilt  Mé, 
faire  tant  qu'elle  aurait  cra  que  son  maii  était  vivanL    ,         .  ' 

An  Ktte ,  \t  n*«»at  encore' aamrer  que  cette  pièce  sott  es  effet  It  Bdi- 
jrure  de  mes  tragédies  ;  Je  laisse  H  ant  lecteurs  A  anUrops  à  décider  de 
son  véritable  prix.  Ce  que  Je  puis  assurer,  c'est  que  je  n'en  al  point  fait 
où  la  verlii  soit  plus  mise  en  jour  que  d#ns  celle-ci.  tes  moindres  fautes 
jr  sont  jévèrementpaMee  i  rtseide  pensiie  dn  erime  y  est  regardée  nv^e. 
«ntant  fliorrcur  que  le  crlm^  méme^  les  faiblesses  de  l'amottc  J  pftMMt, 
pour  de  vraies  faiblesses  :  les  passions  n'y  sont  présentées  aux  yeux  que 
pour  montrer  tout  le  désordre  dont  elles  sont  cause;  et  le  vlçey  est  peint 

>paribaUveedes  eooleors  qui  en  IMUeMnàtlraet  beirlft  dUtonnt^ 
Uproptenient  le  but  que  tout  homme  qui  travaille  ponr  le  public  doit  se. 
proposer;  et  c'est  ce  que  les  premiers  potiles  tragiques  avalent  en  vue 

.  sur  toute  chose.  Leur  théâtre  était  une  école  où  la  yectu  n'était  pas 
nu^n^  blepeaael0Dée  que  4iae  les  écoles  des  ikbllosopbes.  AnsA  AfMolc 
a"  Moi  tooIu  donner  des  règles  da  poèine  dramatique;  et  Socrate,  le- 
plus  sage  des  philosophes,  ne  ded.Hgnalt  pas  de  mettre  la  main  aux 
tra8èdtts.d'£ar|plde.  U  serait  à  souhaiter  quepos  ouyragef  fussent  aossi^ 
sQUdes-dana^plèlaed'ntilee  taatmetloni  qne  eenx  de  eéi  poàtes  :  oe 
senttpenfr^tre  un  moyen  de  réconcilier  la  tragédie  avec  quantité  de 
personnes  célèbres  par  leur  piété  et  par  leur  doctrine  ,  qui  l'ont  con- 
«^iqnée  dans  ces  derniers  temps,  et  qui  en  jugeraient  sans  doute  plus  - 

•  rf^voraj^l^ment,  si  les  anteurs  songeaient  antintà  insimijrelenrs-ipec» 
taieuri  qu'à  les  dlferUr,  et  s'ils  sniraient  en  eela  In  vdritafele  ^itenUop. 
dela'lragddle.  V  • ..  ^ ,  „  -^^.^      ^  hcli»  •*it^''  A^i > 


PHÈDRE, 

"IKkcÉDlB  (1C77.} 


A€TBURS. 

•    »      *  ■  • 

THÉSÉB^fUs  d'Égée^  roi  d'Athènes. 

PUÈORB,  femme  d« Thésée,  fille  de  Mlnof  etde  Paaiphaé.  . 

niPPÔLTTB,  ut  ieTMMei  «l  4'Airtlope  relM  dcs  Ad^oiin». 

ARICÏE,  princesse  du  sang  royal  d'Athènes. 
OliNONE,  nourrice  et  conûdente  do  Phèdre.  •  . 

THÉRAMÎ^E,  gouverneur  d'Hippolyte. 
iSMÈNR.ooBftdeated'iiricle.  '  ' 
PANORE.iiHMMde|aMlledtPli^.-  - 
Garoks.  '       '        ^ . 

'  U  Mène  eit  à  Ttéièiie.>illff  daMIopoontie.  - 


•  A.CTE  PREMIER. 


SCENE  I. 

•  '  *  * 

HIPPQLYTE. 

Le  dessein  enr.est  pris ,  je  pars ,  cher  Thér^mèM , 
1^  qiDittt  le  s^oor  de  raimaUe  Mzto 
Dans  le  doute,  morid  dont  je  8019  agîté^  ' 
Je  commenoe  à  roagir  de  Hion  oisiYd^  : 
Depuis  plos'de  six  mois  âcdgné  de  mon  père , 
Jlgnore  le  destin  d'dne  ttfe  si  ebère, 
Jiffiore  jusqu'aux  liem  qpl   peuvent  cacher. 

.    .  TUÉRAlriiNE. 

Et  dans  québ  Uéux ,  seigneur,  Tanes-Tous  donc  chenher  ? 

Déjà ,  pour  satisfaire  à  YOtre  juste  cialnte.» 

J'ai  coani  les  deux  mers. que  s^ara  Gorinthe; 

J*ai  demandé  Thésée  aux  peuples  de  ces  boids 

Où  rou  iroit  r  Achéron  se  perdie  chez  les  morts  ;       '  . 

J'ai  visité  l'Élide,  et,  laissant  le  Tënare, 

Passé  Jusqu'à  la  mer  qui  yit  lombericaro. 


é 
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Sur  qiid  esptàt  nottreau  »  dans  quels  henreox  cKmal» 
Croyes-Yous  découvrir  la  trace  de  ses  pas? 
Qui  sait  même  y  qd  sait  d  le  rai  fobe  père  ' 
Veut  que  dé  soli  abpenee  on  sache  le  mjMre? 
£t  si,  lotaqu'aTec  TOUS  BOUS  tranibkNiapottr  sesjoare» 
TfinqniUe »  et  nont  caciiaaideMivelles  amours» 
Ce  héros  n'attend  point  qu'une  amaDie  abusée...  ^ 

mnoLmst 

Cher  Théamène»  arrête;  et  wspectaThéséev 

De  ses  jeanes  erreucsdésor  mais  revenu  y - 
Par  UB  indigne  obstacle  il  n'^  poùil  retenu;. 
Et,  fixant  de  ses  vœux llhdonstance  filiale, 
Phèdre  depuis  longtemps  ne  craint  plus  de  ri? aie. 
Enfin ,  en  le  cherchant  je  suivrai  mon  deToir, 
Et  je  fuirai  ces  lieux  qpifrje  û'ose  plus  Toir. 

Hé  !  depuis  quand ,  sftigneur,  craignex-voos  la  présence 

De  ces  paisibles  lieux  si  chers  à  votre  enfance , 

El  dont  je  vous  ai  vu  préférer  le  séjour 

Au  tumulte  pompeux  d'Athène  et  de  la  cour? 

Quel  péril ,  ou  plutôt  qud  chagrin  vous  en  citasse? 

HIPPOLYTE. 

Cet  heureux  temps  n'est  plus.  Tout  a  cli;)ngé  de  (ace-» 
Depuis  que  sur  ces  bords  les  dictfx  ont  wvojéf 
La  fille  de  Miuos  et  de  Pasiphaé. 

THÉHAMÉIKE. 

J'eiiteuds  :  de  vos  douleurs  la  cause  m^est  connue^  • 
Phèdre  ici  vous  chagrine ,  et  blesse  votre  vue^ 
Dangereuse  marâtre ,  à  peine  elle  vous  vit , 
Que  votre  exil  d'abord  signala  son  crédit. 
Mais  sa  haine ,  sur  vous  autrefois  attachée , 
Ou  s'est  évanouie ,  ou  s'est  bien  relâchée. 
Et  d'ailleurs  quels  périls  vous  peut  faire  courir 
Une  femme  mourante ,  et  qui  cherche  à  mourir  > 
Plièdreatteinte  d'un  mal  qu'elle  s'obstine  à  tai  rè , 
Lasse  enfin  d'elle-même  et  du  jour  qui  l'éclaire , 
Peut-elle  contre  tous  former  quelques  desseins  ? 

Bn»I»OLYTE. 

Sa  vaine  inimitié  nM  pas  ce  que  je  crains. 
Hippoly  te  en  partant  lût  upe  autre  ennemie  ? 
Je  fiii^  »  le  raVooerai ,  cette  Jeune  Avicte  » 


ACÏ£  1 ,  SCtSE  i. 
Reste  d*iui  sang.  1^  conjuré  oontre  iunh;  . 

TUblAllèRB. 

'<KMit  Tous-mème,  aeigueiic»  la  peoëçetei-Taiift? 
JaiBtis  l'aimaMe  jœwr  dM  enieto  Paliaiitklfis 
TMpff-Mte  ann  cmh^oIs  de  ms  frères  peiifiiit»? 
Ét  dew-Touft  hair  ses  imoMiite  appas? 

JUVBOLVTS. 

Si  je  la  baiania,  je    ia  ftbala^pÉi. 

Seigneur,  m'eaim  perada  d'éipKquer  voira  fuiMM» 
Poufria(-T9«»B'MM  plut  ee  aupeiM  Uippolïte,  ' 
ImplaeaUeébiHni  des  amouveues  lois 
JKtd'OD  jOQg  qnalfbéidaa  subi  tatit.de<lbi8? 
Vénna,  paf  votre  orgueil  si  longtemps  mépiisée^ 
VoadralMle  à  la  fin  jiislifier  ïbésée? 
Et,  vous  mettant  au  rang  ditreaie des  morlela. 
Vous  a-t-elle  forcé  d'enceuser  aea autels? 
Ailneriest-vovSy  seignenr?  . 

^UIPPOLYTE. 

'  .  Ami,  qu'oaes-tu  dire? 
Toi  qui  connais  mon  coeor  depuis  que  je  respiro»  * 
Des  sentiments  d'un  cœur  si  fier,  si  dédaigneux  , 
Peux-tu  me  dennaiider  le  désaveu  honteux  i' 
C'ect  peu  qu'avec  son  lait  une  mère  amazone 
M*ait  fait  sucer  eiioor  cet  orgueil  qui  t'étonue; 
Dans  un  âge  plus  mûr  moi-même  parvenu ,  . 
Je  me  suis  applaudi  quand  je  me  suis  connu. 
Attaché  près  de  moi  par  un  zèle  sincère , 
Tu  me  contais  alors  l'histoire  de  mon  père. 
Tu  sais  combien  mon  âme,  attentive  a  la  voix. 
S'échauffait  au  récit  de  ses  nobles  evploiUs  ; 
Quand  tu  me  dépeignais  ce  héros  intrépide 
Consolant  les  mortels  de  l'absence  d'Alcide , 
Les  monstres  étoufiés ,  et  les  brigands  punis , 
Procruste,  Cercyon  ,  et  Scyron ,  et  Sinnis, 
Et  les  os  dispersés  du  géant  d'Épidaure , 
Et  la  Crète  fumant  du  sang  du  Minotaure  : 
Mais  quand  tu  récitais  des  faits  moins  glorieii\. 
Sa  foi  parfont  offerte  et  reçue  en  cent  lieux , 
Hélène  à  ses  parents  dans  Sparte  déro^lée , 
Sal^mine  témoin  des  pleurs  de  Péribée, 
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Tut  d'antre»,  dont-les  nom»  toi  ml  némaSfeUpiXjs , 
TïQiKcrédolo»  esprits  que  n  flame  â  trompés  ! 
Ariane  anx  loehers  eentant  ses  kjwtices, 
Phèdte  eotevée  éBAàeoasde  BMiUaiirs  auspices» 
Tu  sais  eomniey  à  ngiièl:éo<Hitant  eediscMBs, 
Je  te  pressais  souvent  d^eo  abréger  te  com 
Henreux  si  j'avais  po  ravir  à  laméoMiirc 
Cette  indigne  moitié  d'iilse  si  bdle^isloiie! 
£t  moi-même,  à  mon  tour,  Jer  me  verrais  lié! 
Et  les  dieux  jasque-là  nfan^ienl  humiliét 
Dans  me»  lâches  sonpim  d'anfiint  plus  méprissUe, 
Qu'un  long  amas  d'bonneurs  rend  Thésée  emsabte; 
Qu'aucuns  monstres  par  moi  domplés  ju8qu*an|0Qid'M 
Ne  m'ont  acquis  le  droit  de  MUr  comme  lui  ! 
Quand  même  ma  fierté  pourrait  s*ôtre  adoucie^* 
Aurais-je  pour  vainqueur  dû  choisir  Arlcie?  * 
Ne  souviendrait-il  plus  à  mes  sens  égarés        *  * 
l>e  robstadc  éternel  qui  nous  a  séparés  ? 
>Ion  père  la  réprouve  ;  et ,  par  des  lois  sévères,  • 
Il  défend  de  donner  des  neveux  à  ses  frères. 
D'une  tige  coupable  il  craint  un  rejeton. 
1 1  veut  avec  lc»ir  sœur  ensevelir  leur  nom  ; 
Kt  que  y  jusqu'au  tombeau  soumise  à  sa  tutelle,  .t 
Jamais  les  feux  d'hymen  ne  s'allument  pour  elle.  ; 
Dois-je  épouser  ses  droits  contre  un  père  irrité? 
Donnerai-je  l'exemple  à  la  léiuériLé  ? 
i:;t  dans  un  fol  amour  ma  jeunesse  embarquée...  . 

THËR\MÈKE. 

•  I 

Ah  seigneur!  si  votre  heure  est  une  fois  marquée, 
I.e  ciel  de  nos  raisons  ne  sait  jwint  s'informer. 
Thésée  ouvre  vos  yeux  en  voulant  les  fermer;  • 
VA  sa  haine ,  irritant  une  flamme  rebelle, 
Prête  à  son  ennemie  une  grâce  nouvelle. 
Knfin ,  d'un  chaste  amour  pourquoi  vous  effrayer  >  •  - 
S'il  a  quelque  douceur,  n'osez-vcjus  re8sa3fér? 
i:n  croirez- vous  toujours  un  forouche  scrupule? 
Craint-on  de  s'égarer  sur  les  Iraoes  d'^Uercnle?- 
Quels  courages  Yénusifa-JMepaadompiés?      .  - 
Vous-même  où  series-TOUS ,  youaqui  la-ooR^ttes»  • 
SI  touJ<mrs  Àntiope ,  à  ses  lois  cffiosée» 
D^une  pudique  ardeur  n'eût  brAlépoui  Thés^? 


ACTE  i,  SCiu^iL  il. 

Nais  qqe  sert  d*alliBcter  un  superbe  discours  ? 
Avooefrleii  tout  change;  et  depuis  quelques  jours 
On  TOUS  voit  moins  Movent ,  orgueHIeox  et  sauvage, 
l!aQtQt  fdra  v«riér  im  cbar  siir  le  riVage , 
ianlôly  MTaBt  dans  Fart  par  RepCone  inTeotéy 
BeBdiedacMe  an  flwfa  w'coMraier  fadompté  ; 
Lea  fortti  da  ma  cris  «aiaa^oinraat  reteattoept  ; 
Chaigéa  d'an  tte  aaarat»  ^  jpÙL  a'i^péaanlMMant. 
n  n*ai Tant  point  daviéis  voua  aunez,  TOlia  brOles; 
.  VooapéciMtd'imiiial  qoetoiisdiniBnilez* 
La  channaate  Aride  a-t-eUe  aa^Toua  plaiieF 

mPPOLTTE. 

XliétaBsèae»*ja{iinj  et  vais  chereber  «aott  |èie. 

TuiaAHàRB,- 

Ne  V;errei-T0iis  point  Fbèdie  àiraiit  4pie  de  partir, 

HIPPOLYTB. 

C'est  mon  dessein  ;  tu  peux  l*en  avertir. 
Voyoïis-la ,  puisqii*ainsi  mon  devoir  me  l'ordonne. 
Mais  quel  nouveau  maUieur  trouiiie  aa  ciière.Œtto^ 

SGëNë  il. 

mPf  OLYXE,  ŒISOiS£  ,  THLHAiVlÈNlS. 
/  OCNONE. 

Hélas  !  seigneulTy  quel  trouble  an  mien  peut  ètf^'^> 
La  reine  touche  presque  à  son  terme  fktal. 
Eli  vain  à  Tobserver  jour  et  nuit  je  m'attache, 
Klle  meurt  dans  mes  bras  d^un  mal  qu'elle  me  caclic; 
Un  désordi  e  éternel  règne  dans  son  esprit  ;  ' 
Son  chagrin  inquiet  l'arrache  de  son  lit; 
Klle  veut  voir  le  jour,  et  sa  douleur  profonde 
M'ordonne  toutefois  d'écarter  tout  le  monde. ^ 
li;il&  vient. 

ÏIII'POLYTE. 

Il  suffit  :  je  la  laisse  en  ces  lieux  , 
Lt,ue  lui  moutre.point  un  visage  odieux. 


UACIKR. 


43 


.  '  l'iiLDAE. 

.  SCÈNE  m.        '  . 

PHEDRE,  ŒNOSE.  '  ' 

yalion»  polBit  plBèWBt  DwpMwoM  ^ûàn  mmm, 
Je  oeniesoiilléMplat;  milbroe  m^bai^o^ 

mineiflHMntMMlilfD^  • 
Héltt!  t       •    '  • 

OBHBMB* 

Dieni  to«Hpuii6iiiU ,  qne  vm  utewrt  vjys  aiieilU 

Que  ces  vains  omementft ,  que  ces  voiles  me  pèsent  !    • . 
Quelle  importune  main,  eu  tormant  tous  ces  nœuds, 
A  pfis  soin  sur  mon  front  d'assembler  mes  cheveux  ? 
Tout  m'afiOigi  et  me  mût  •  et  conspire  ^  m&nuire^ 

-OENONE. 

Gomme  on  voK  tous  ses  vœux  Tun  l'autre  se  détruirel . 
Vous-même ,  condamnant  ^ds  injustes  desseins, 
Tantôt  à  vous  parer  vous  excitiez  nos  mains  ; 
Vous-même,  rappelant  votre  force  première, 
Vous  vouliez  vous  montrer  et  revoir  la  lumière* 
Vous  la  voyez,  madame  ;  et ,  prête  à  vous  cacher. 
Vous  liaïssez  le  jour  que  vous  veniez  chercher  î   "  ^ 

PHÈDRE. 

Noble  et  brillant  auteur  d'une  triste  famille,         ^      .  ^ 
Toi ,  dont  ma  mère  osait  se  vanter  d'être  fille , .      '    *  ' 
Qui  peut-être  rougis  du  trouble  où  to  me  Vois ,  ^ 
Soleil ,  je  te  viens  voir  pour  .la  dernière  fois  I  * 

.  ^    ôBinniB.    ,  ' 
Quoi  !  Tourne  perdrez  point  oettè  craelle  enf  ie?  . 
Y(m$  ▼errai-Je  toiyours ,  renonçant  à  la  vie , 
Faire  de  votrainort  les  flinestes  apprête? 

.  Dieux!  qne  ne «lis-Jé  assise  à roinbrede»  forêts! 
Quand  ponrrai-ie ,  an  ^veis  d'une  noble  poussière, 
Sulm  de  l'oeil  un  char  fuyant  dans  la  carrière? 

OENO.'tC.' 

Quoi,  madame! 


» 

ACTL  I,  SCÈ.'fË  m. 

PRtoRB. 

lu^sée ,  où  suîs-je?  et  qu*ai-je  dit? 
jOù  laissé-je  égarer  mes  Tveux  et  mon  «i^itt? 
Je  fai  perdu  ries  dtem  m'e^jont  rarvf  rôsage. 
CEBone,  la  rougeur  me  couvre  le.  Visage  : 
Je  te  laisse  trop  Yoir  mes  tMiiteuMB  dbiiieçrs  ;  ' 
fit  mes  yeux  mal^  Bioi  se  rfentilteseiit  de  pleurs. 

cmioRB. 

Ah  !  s^fl  TOUS  fSuit  rougit,  roiijsissia  d^'tfBenoé 
Qui  dé  T08  maint  encore,  aigrit  la  ifdienôe  ; 
Rebelle  à  tous  nos*  soins ,  sourde  à  tous  nos  disooiirs , 
VOUI107TOUS  sans  pitié  lid|«er  finir  tos  jdurs  f 
Quelle' ibieur  les  borne  au  milieu  de  leur  ooume?  • 
Quel  charme  ou^tpiel  poison  en  à  fiiri  la  source? 
Les  ombres  par  trois  fols  bnt.obscurd  lès  elen  ^ 
Depuis  que  le  sommeil  n'est  entré  dans  tos  yeux 
Ët  Iç  jour  a  trois  fois  chassé  la  nuit  obscure 
Depuis  que  voire  corps  languit  sans  nourriture, 
il  quel  affreux  dessein  TOUS  laissec^ous  tenter? 
De  fpiel  ^loit  sur  vous-même  osez- vous  attenter? 
Vous  offensez  les  diéux  auteurs  de  votre  vie; 
Vous  trahissez  l'époux  à  qui  la  foi  vous  lie^^ 
Vous  trahissez  enfin  vos  enfants  mailieureux , 
Que  vous  précipitez  sons  un  joug  rigoureux. 
Sonf^ez  qu'un  même  jour  leur  ravira  leur  mère. 
Et  rendra  l'espérance  au  fils  de  l'étrangère, 
A  ce  fier  ennemi  de  vous ,  de  votre  sang ,  '  ' 

-  Te  fils  qu'une  Ai^azone  a  porté  dans  son  ilanc. 
Cet  iiîppolyte...  •  .  *• 

PtiÈORË. 

Ah  dieux  !         .  ^ 

OENONE. 

•  .     •  ' 

Ce  reproche  vous  touctic? 

PnÈDRE. 

Malheureuse  !  uuel  nom  est  sorti  de  ta  boudie  !  • 

OEiNOM-:. 

VA\  bien  ,  votre  colère  éclate  avec  raison  : 
J'aime  àr  vous  voir  frémir  à  ce  funeste  nom. 
Vivez  donc  :  que  l'amour,  le  devoir  vous  excite. 
Vives;  ne  souffrez  pas  que  lé  fils  d'une  Scythe, 
Àccablti[il' vos  enfants  d'un  empire  odieiux,^  . 
Commande  au  plus  beaii  sang  delà  6r6ce>ït  des  dieux. 
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,  PHÈDRE. 


Miis  fte  diflërn  polDl;  diaqae  uonMDt  mt  tne  t 

Réparez  promptemeot  votre  Torce  abattue, 
TaiicHs  que  de  VOS  |Oiih  prêt»  à  se  isomiiilier' .  . 
Le  flambean  dure  mon  et  peol  àe  ranomer. 

PHÈDRE. 

J*en  ai  Irop  protoQgé  la  owpable  dunSe. 

OEIfONE. 

Quoi  !  de  quelques  remords  ôtes-vous  déchirée  ? 
Quel  crime  a  pu  protluire  un  trouble  si  pressant? 
Voa  mains  n'ont  point  trempé  dans  le  «ang  ûuioceiit? . 

PflèDRE. 

Grâces  au  ciel ,  mes  mains  ne  sont  point  criminelles. 
Plàt  aux  dieux  que  mon  c/jeur  fût  ini^ocent  cooune  eik»l 

OENONE. 

Et  quel  affreux  projet  avez-vous  enfanté 
Dont  votre  cœur  encor  doive  étre.épouy^té? 

PHÈDRE.  .  : 

Je  f  en  ai  dit  assez  :  épargne-moi  le  reste. 
Je  meurs,  pour  uejwiRt  faire  un  aveu  si  funeste. 

OENONE. 

Mourez  donc ,  et  gardez  un  silence  inhumain  : 
Mais  pour  fermer  vos  yeux  cherchez  une  autre  main. 
Quoiqu'O  vous  reste  à  peine  une  faible  lumière , 
Mm  âme  <te  te  norts  d^iaeepte  la  pramière  ; ' 
Mifle  cbembis  oaveHs  j  eoDdoisent  toujours»  ' 
et  ma  Jiîrte  dootev  ehoidntte  plus  courts. 
ÇraeOel  quand  ma  fol  vous «-t-die  déQiifeP' 
Soogei-veas  qu'en  nateant  mes  bras  vous  ont  leçnef 
Mon  pays»  mes  epfonts,  pburvousf al teut quittée 
RésérvifliFVoas  ce  prix  à  mtf  fidélité? 

pttftniB. 

Quel  fruit  espèraMn  de  tant  .de  violence  ? 
Tu  frémiras  d'boReor  si  je  romps  le  silence.  - 

OÊNONE. 

Kt  que  me  direz-TOos  qui  ne  cède ,  grands  dieux  ! 
A  Tborteur  de  VOUS  voir  expirer  âmes  yeux? 

PHÈDRE. 

Quand  tu  saons  Dion  crime ,  et  le  sort  qui  m'accable , 
Je  n*en  mourrai  pas  moins;  j*en  mourrai|klu8  coupable.  ' 

OENONE. 

Ma<lanic ,  au  nom  des  pleurs  que  i>our  vous  j*ai  versés  » 
Par  vos  faibles  genoux  (|ue  je  tiens  embrasséB  « 


ACTE  I ,  SCÈNE  m: 

Mlfniaioiiii8pii|4e€eAjn^4oute.  .  . 
Tule?«ia:lèTe-VM.  « 

•  *     .  CBNONE. 

Park»,  je  vous^ute.  ^  ' 

PHÈDRE.  ' 

Ciel  1 9»  lui  vai»^  «Ure  ?  et  par  où  commeucer  ?• 

OENONE.. 

Par  de  naines  irayeurs  cessez  de  m'olTeuaer. 

l'MLDKE.  , 

O  haine  de  Vénas  !  6  fatale  colère  ! 

Dans  q|uelft^areiiien$8.  l'amour  jeta  uia  mète  l 

OENONE. 

Oublions-les,  madame;  et  qu'à  tout  l'avenir 
Un  9Îleiioe  éternel  caclie  ce  souvenir. 

l'HÈDRE. 

Ariane  ma  s<eur  !  de  quel  amour  blessée 

Vous  mourûtes  aux  bord^  où  vous  fûtes  laissée! 

OENO^t:. 

Que  faites- voas,  madame?  et  quel  mortel  ennui 
Contre  tout  votre  saçg  vous  amme  acyourd'hu^? 

«DàDRB. 

Puis<iue  Vénu&le  Yeuty-âe  oe  sang  d^iplon^ 
Je  péns  la  derliièfeella  plnàmiaéraUe. 

Aiines-Toos? 

poimui. 

•  De  raqMNir  j'ai  toutes  les  ftirann» 

CBMOIIB* 

Pour  qui? 

.  niftiM(E. 
Tu  mollir  le  eomUe  des  faooreurs. 
J^aime.:^  A  ce  nomtetolje^ranblet  je  Trissoiine. 
J'aime...  ' 

OBHONB. 

Qui?  *  , 

.  Tb  ooDiiais  ce  fils  de  TAmazone , 
Ce  pftoœai  longJbBmps  par  âiioirin^iiiek0i){Aniii0«  ' 

•Iikipbl):te?Oniiidsdieui-I    -  ^ 


&fO  PilÈDHK. 

Cttlloi  qui  l'as  oominél 

OÉPMWrfl  • 

Juste  del  !  tout  mon  sang  dans  mes  velues s^glaoe! 
O  désespoir  !  ô  crime  ità  déplorable noe! 
Voyage  infortuné  !  Rivage  malheureux ^ 
FaUait^ii  ^Iprocher  dfc  tes  Ixwds  daqgemx  ! 

Mon  mal  vient  de  plus  loin.  A  peine  Ai  fils  â'Égée 

Sous  le» lois  de  l'Iiymcn  je  m'étais  engagée , 
Mon  repos ,  mon  bonheur  semMait  ôtre  SLÎkiBài  * 
Athènes  me  montra  mon  superbe  enneni  : 
Je  le  vis ,  je  rougis ,  je  pàlis  à  sa  vue  ; 
Un  trouble  s'éleva  dans  mon  âme  éperdue  ; 
Mes  yeux  ne  voyaient  pins ,  je  ne  pouvais  parier; 
Je  sentis  tout  mon  corps  et  transir  et  brûler, 
le  reconnus  Vénus ,  et  ses  feux  redoutables  *    *  ■ 
D'un  sang  qu'elle  poursuit  tourments  inévitables. 
Par  des  vœux  assidus  je  crus  les  détourner. 
Je  lui  bâtis  un  temple ,  et  pris  soin  de  l'orner  ; 
De  victimes  moi-même  à  toute  heure  entourée ,  ' 
Je  cherchais  dans  leurs  flancs  ma  raison  égarée  : 
D'un  incurable  amour  remèdes  impuissants  ! 
"Kn  vain  sur  les  autels  ma  main  brûlait  l'cncons  : 
Quand  ma  bouche  implorait  le  nom  de  la  déesse, 
J'adorais  Ilippolytc  ;  et ,  le  voyant  sans  cesse , 
Même  au  pied  des  autels  (juc  je  faisais  fumer, 
J'offrais  tout  à  ce  dieu  que  je  n'osais  nommer. 
Je  l'évitais  partout.  O  comble  de  miâère! 
Mes  yeux  le  retrouvaient  dana  les  traits  ckTsoD  péro. 
Cpntre  rooi-mâme  enfin  j'osai     lérolter  : 
J'exdtai  mrâi  cÙDfQge  àle  penécoter. 
Podr  iMDiiir  reimemr  dont  j'étais  idol^ 
J'aflëctai  les  diagrius  d'une  i^ijiate  maiMre; 
Je  passai  son  exil^  etmescciis  élenids 
VtamMreiA  du  sein-et  des  bras  paternels. 
Je*  respirais ,  Œndne  ;  et ,  depuis  son  absence , 
Bfe«L)bui8  moins  agités  coukÂent  dans  Finnoosnoe  : 
Soumlseli  mon  épouX',  otcacMmiiinesenîiniSy 
De  son  ftialhyuMui  je  cultivâs  les  fruits.  ^ 
Vaines  précautions  !  cruelle  destinée! 


ACr£.J,<SCtXE  lY. 

Par  DMMi  époux  lui-nênt  à  ttéAm  a^Me» 

ll*bleG8ui«tropfii!êaii9iil6t««ali^  . 
Ce  n'est  pins  qne  ardeur  daos  mê^  Tctnes  cacliëe; 
Ç*e8t  Vénns  tout  èulièn  à-sa-prdie  attachée; . 
J*ai  conçu  pour  mon  Grimé  ims  juste  jw IW  : 
J'ai  pris  la  tie  eu  haine ,  et  ma  flamme  en  horreur 
Je  voulais  en  mourant  prendre  soin  de  ma  glpife, 
El  dérober  au  jour  une  flamme  ai  noire  : 
Je  n'ai  pu  soutenir  tes  larmes,  tes  fi^Mobats  ; 
Je  t'^ai  tout  ajoué  je  ne  m'en  repens  pas , 
Pounm  que  de  ma  mort  respectaot-les  approches 
Tu  ne  m'afiliges  pluspar  d'injustes  reproches^ 
£t^e  tes  Tains  secours  cessent  de  rappelar-  ' 
Un  reste  de  obaleur  tout  piit  à  s'exhaler; 

\     '   '  ;&CÈNE.1.V..  . 

PHÈDRE,  ŒNONE,  PAN01>li. 

l'ANOPE. 

Je  voudrais  vous  caclier  une  triste  i;M)uvelle^  '  ■ 
Madame  ;  mais  il  faut  que  je  vous  la  révèle. 
La  mort  vous  a  ravi  votre  invincil)le  époux  ; 
Ët  ee  malheur  n'est  plus  ignoré  que  de  vouk . 

'  oenoiie. 

Pauope,  quedîB-tu?  • 

.     *        '  PAiNOI'E.  •  • 

Que  làTeine  abusée 
Lu  vain  demande  au  ciel  le  retour  de  Tliésée , 
Et  que ,  par  des  vaisseaux  arrivé*  dans  le  pori  ^ 
Uippolyte  son  fils  vient  d'apprendre  sa  mort 

PHÈDEE.^ 

Ciel!  •   .  - 

Pour  le  choix  dfun  maître  Athènes  8e  partage 
AupAnœ  Totre  fils  Fun  donne  son  suffrage ,  - 
Madanie;etderÉtati'ai^onUia9tleslois  , 
An  fila  de  l'étranf^  ose  donner  sa  Toix  : 
on  ditméme  qu'an  tidne  une  brigue  hisoiente 
Vent  placer  Aricie  e|  le  sang  de  Pl^le^ 
J*ai  cru  de  ce  péril  TOUS  de^r  amlii'. 


Ui2  PiUiDRE. 

1141  même  Uippcdyte  éfil  Umt  1^  à  IM^; 
Et  Ton  cnint,  8*3  parait  dans  ce  ootnrel  orage» 

Qtt*U  n'eDUatne  après  lui  toat  aii  pctfpW  folaga 

ŒNONE. 

Pauope  f  c'est  assez  :  ia  retae ,  qui  f  eotend»     .  .   •  ' 
NenégUgôn  point  cet  aminpovtaiit 

SCÈNE  V.  * 

PHfcDRE^ŒNORE.  "  ' 

OBNONË.  '  • 

Madame ,  je  cessais  de  vous  presser  de  viv r«' , 

Déjà  même  au  tombeau  je  songeais  à  vous  suivie  j       .    •  ;  * 

Pour  vous  en  détourner  je  n*avais  plus  de  voix  : 

Mais  ce  nouveau  mallieur  vous  prescrit  d'autres  lois 

Votre  fortune  change ,  et  prend  ime  autre  face  : 

l.e  roi  n'est  plus ,  madame  ;  il  faut  prendre  sa  plat^. 

Sa  mort  vous  laisse  un  fils  à  qui  vous  vous  devez; 

Ksclave  s'il  vous  perd ,  et  roi  si  vous  vivez. 

Sur  qui ,  dans  son  malheur,  voulez-vous  qu'il  s'ai^^pujoî^ 

Ses  larmes  n'auront  plus  de  main  qui  les  essuie  ;  . 

Et  ses  cris  innocents ,  portés  jusques  aux  dieux  ^  .  -  . 

Iront  contre  sa  mère  irriter  ses  aïeux. 

Vivez  ;  voua  n'avez  plus  de  reproche  à  vous  faire  :  ' 

Votre  flamme  devient  une  llamnie  ordiiiaire;  •  • 

Tliésée  en  expirant  vient  de  rompre  les  nœuds 

Qui  faisaient  tout  le  crime  et  Thorrèitr  de  fw  feux. 

llippolyte  pour  vous  deviept  inoiUiB  ièdi»a|lslilo;  . 

Et  vous  pouvez  le  voir  sans  Touft fendre  eoopabkt 

Peut-être ,  convaincii'de  ▼otffe  avenioii  ; 

11  va  donner  un  dmi  à  le  eéditito  : 

Détrompez  son  erreur,  flécWsse»  son  oouragp. 

Roi  de  ces  bords  heureux,  Xrôiàbe  est  son  partai»; 

Mais  u  sait  querles  loi»  dooneut  à  votre  Uto  •  /  . 

Les  8upeil)€S  remper!»  que Mnefvea Mtpa. . 

Vous  a^ves  l'un  eiranive  unejuste  ennemie.:.  -  , 
UnisaiBS-Tons  tous  deux  pour  combattn  Arieie. 

i»BinpB.  .       '  • 
Kh  Uen  !  à  tes  <^ieils  je  me  laisse  entraîner . 

YivonSf  li      la^  on  peut  ma  nmenecy 


I 
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ACXË  ll,  SeÈK£  f.  v.(||t3 

Et  «i  Tainour  d'un  itls ,  en  ee  moment  ftmcsle)  r 
De  nies  faibles  esphU  peut  r^ioer  le  reste. 


ACTE  SECOND. 

■•  •  • 

SCÈNE  I.- 

AftieiE»  ISMÈME. 

Hippoljte  doiuutide  à  me  voir  en  ce  lieu  ? 
Hippolyte  me  cherche ,  et  veut  u^e  dire  adieu  ? 
IsoiÂiiey  dk-Uk  Tnt?  n'w-ta  potntabuséef 

Cest  le  premier  effet  de  la  mort  de  Thésée. 
Préparez- vous ,  madame ,  à  voir  de  tous  côtés  * 
Voler  vers  vous  les  eaiurs  par  Tliésée  écartés.  > 
A  ricie  f  à  la  fin ,  de  son  sort  est  maltresse  y 
Ikt  bientùl  à  ses  pieds  verra  toute  la  Grèce. 

ARICIE. 

Ce  n*est  donc  point,  Ismène,  un  bruit  mal  adermi?  . 
Je  cesse  d*ètre  esclave,  et  n'ai  piusd^enuemi? 

ISMÈNE. 

Non  f  madame  y  les  dieux  ne  vous  sont  pUia  cantraifiS}  •  - 
Et  Thésée  a  rejoint  les  mâoes  de  vos  frères.  - 

ARICIE. 

Uit<K>n  quelle  aveutuie  a  terminé  ses  joura^  *  ' 

On  sème  de  sa  mort  d'incroyables  discours. 
On  dit  qu^ ,  ravjssear  d'une  amante  nouvelle , 
IiM  ikiti  oniflDgidiiti  oét  époux  Infidèle. 
On  dit  même,  6t:c<  hwrit  est  ptileiit  répandu , 
Qii*àt«e  Piritfaolto  «n  enftn  âeioeidii 
fl  a  TU  le  Ooeyte.etlis  liyages  sooilM, 
El  t'eel  nootié  timl  ara  iiilkiialèB  emb^ 
VUà  qu'pu'a  pu  MirSr.  de  ee4riste  séjoury  -  * 

Et  repeiierletbofdBquroiipeaseeeiiB  retour.  « 

'  AMcnu 

Croirat-je  qv'im  moM,  avjut  sa  derni^ 


vuimt:. 


Petit  pénétrer  des  morts  la  profonde  d^^neure? 
Quel  eharme  l'attiipit  sur  ees  iwcds  vodout^? 

ISMÉMB. 

■  • 

Xbesée  est  mort,  madame,  et  tous  seule  en  doiitez 
Athènes  en  gémit;  Maèoe  en  est  im^H^,^ 
.J^tdâàpoarsenioireGonDSttHippolyte.  . 
P-hèdre,  dansée  palaiSrtremblante  pour  son  fils. 
Ile  ses  amis  tioiiblito  demande  les  «vis. 

'  ÀKiciis. 

Et  tu  crois  que ,  pour  moi  plus  Immain 4|ue  son  père 
Hippolyte  rendra  ma  chaine  plus  légère, 
gurUplundra  mes  malheurs? 

'   Madame,  Jèlemi. 

ARlàS.  *       •  • 

L'insensiljlc  Hippolyte  e8t*il  €»onnn  de  toi? 
Sur  quel  frivole  espoir penses^tli  qu'il  iftc  plaigiMï,  ' 
Et  respecte  en  moi  seule  un  sexe  qu'il  dédaigne? 
Tu  vois  depuis  quel  temps  il  évîle  nos  pas ,     '  •  ' 
i:t  cherche  tous  les  lieux  où  nous  ne  semuietf  {«s. 

ISMÈNE. 

Je  sais  de  ses  froideurs  tout  ce  que  l'on  rédlc.  . 
Mais  j'ai  vu  près  de  vous  ce  snperl)e  Hip|)olyte  ;  - 
i:t  même,  en  le  voyant,  le  bruit  dcsaiierte  ' 
A  redoublé  pour  lui  ma  curiosité. 
Sa  présence  à  ce  bruit  n'a  [wiot  paru  répondre  :  ; 
Dès  vos  premiers  regards  je  Tai  \u  se  confondre;»  ' 
Ses  yeux ,  qui  vainement  voulaient  vous  éviter, 
Déjà  pleins  de  langueur  ne  pouvaient  vous  quitter. 
Le  nom  d'amant  peut-être  oflense  son  courage  ; 
Maîs-il  en  a  les  yeux ,  s'il  n'en  a  le  langage. 

ÂRICIB.    •    '  • 

Qoe  mon  OQBur,  chère  lanèné ,  ^cocte  a,vi4en>ent 
Un  dta>èrfr  qui  i>eul>ètie  a  petf  dé  fondement! 
Ofd  qui  me  eoni^,teiemblait41  croyable  - 
Que  le  triste  Jouet  d*mi  sort  impitoyable , 
Un  cœur  toujoun  noarri  d'apertame  et  de  pleurs , 
Dût  oopnaitiè  Kamour  et  sés  folies  dooiébn? 
Reste  4a  sang  d'«  rai  fieUe  fils  dç  k  Tem 
Je  suis  seule  échappée  aux  fiaralirs.de  la  guerre  : 
i*ai  pefd«  dans  la  fleilr  de  leur  jeuae  ssisott 


ACTE.  11^  SCÊMë  L 

Six  ftères  ;  qoél  espoir  d'une  illustre  niaisuii  ! 
LefiBriiioiBBonnatOQt,etlatérrè  humectée 
But  &  rtigret  te  san^  des  neveux  d'Ereditiiée. 
Tu  sàis  depuis  leur  mort  4|iielle  sévère  Içi  ^ 
Défend  àlous  les  Grecs  de  snnpi^  pouriuoi  : 
On  craint  que  de  la  sœur  les  flammes  ttfménUfCS  . 
Ne  raniment  un  jour  la  cendre  de  ses  firèrés* 
Mais  tu  sais  bien  aussi  de  quel  oeil  dédaignsax 
Je  regardais  ce  soin  d'un  vainqueur  soûpçofuieuv  * 
Tu  sflîs  qoe»  de  tout  temps  à  l'amour  oppoîjsée »  • 
Je  rendais  souvent  gràceàa'injuste  Ih^ ,     .  . 
Dont  rheureuse  rigueur  secondait  mes  mépris 
Mes  yeux  alors,  mes  yéux  n'avaient  pas  vu  son  (II*. 
Non  i\m  ,  par  les  yeux  seuls  lâchement  encluàutée. 
J'aime  en  lui  sa  beauté ,  sa  grâce  tant  vantée , 
Présents  dont  la  nature  a  voulu  l'h(morer,  • 
Qu'il  méprise  lui-niômc ,  et  qu'il  semble  Ignorer^  -,  '  > 
J'aime ,  je  prise  en  lui  do  plus  nobles  ricUesses, 
Les  vertus  de  soapère,  et  non  point  les  faiblesse^  : 
J'aime ,  je  l'avouerai ,  cet  orgueil  génén'ux  > 
Qui  jamais  n*a  néchi  sous  le  joug  amoureux. 
Phèdre  en  vain  s'honorait  des  soupirs  de  Thést'e  :  '  • 
Pour  moi,  je  suis  plus  fière ,  et  l'ins  la  gloire  aiscw 
D'arracher  un  hommage  à  mille  auties  olTert , 
Et  d'entrer  dans  un  cœur  de  toutes  [)arts  ouvert  • 
Mais  de  faire  fléchir  un  courage  inllexiblo,      '    ^  . 
De  porter  la  douleur  dans  une  âme  inseusU>liî^  ' 
D'enchaîner  un  captif  de  ses  fers  étonné, 
Contre  un  joug  (pii  lui  plaît  vainement  mutiné;' 
C'est  là  ce  que  je  veux  ,  c'est  là  ce  qui  in'irrite.    ,  . 
Hercule  à  désarmer  coûtait  moins  qu'llippol>t<i, 
Et  vaincu  plus  souvent,  et  plus  lùL  surmonté, 
Préparait  moins  de  gloire  aux  yeux  qui  l'ont  dompté. 
Mais»  clière  Isméne,  hélas!  quelle  est  mon  impnulem 
Ou  ne  m'ôpposera-que  trop  de  résistance  : 
Ta  m'enlendras  peut-être,  humble  dans  mon  ennuj, 
Gémir  du  aifime  orgueil  que  j*admire  aujonrd'hiu. 
Hipi)olytc  aimaiaili  Parquel  bonheur  extré^ue  ... 
Anraii^je  pu  fléehir...  .  "  ^ 

ISMÈNE. 

.  Tons  rêntendréz  lui-in^è*'  , 

11  Yieat  k  vous. 


SCËNË  il. 

H1PP0LYÏ£.  AliiClE»i$MÈME. 
BlPfOLTtB. 

liiADie  ;  avant  que  de  pArtir» 
J*al  cm  de  Tolra  aort^eua  devoir  avertir. 
MOQ  pèfè  ne  vit  plot,  ifa  Jiiefa  défianoe 
f^iëaiitKail  teaiaiim  de  sa  jirop  kfiii^ 
lia  Biort  eeoiey  bomanl  ses  travaaiédataâls, 
jpeuvaftàroiilv^lecaclierfllloiigleiiiiisw  - 
Lea  diaoK  llvimt  enfin  à  l»Parqye  liomkjilé 
L*aini ,  le  eompagûon  ».le  BoeoèisaQir  d'Alelde.  '  ' 
JeerolB  qja»  votre  baine,  épargnant  ses  vertus,  * 
ÉoQotennsregfet  ces  noipaqni  lai  sont  Uns.  ; 
Un  espoir  adoucit  ma  tristesse  mortelle  : 
le  puis  vous  allranchir  d'une  austère  tutelle  ;  . 
Je  révoque  des  lois  dont  j'ai'plaint  la  rigneur. 
Vous  pouvez  disposer  de.yous,  de  votre  cœiir '; 
i£t  dans  celte  Trézène ,  aujourd'hui  mon  partage» 
De  mon  aïeul  Pitthée  autrefois  l'héritage , 
Qui  m'a  sans  ÏMilancer  reconnu  pour  son  roi , 
Je  TOUS  laisse  aussi  libre  ét  plus  libre  que  taïui. 

ARICIE. 

Modérez  des  bontés  dont  l'excès  m'embarrasse. 
D'un  soin  si  généreux  honorer  ma  disgrâce , 
Sdgnenr,  c'èst  me  ranger,  plus  que  vous  ne  pensez 
Sous  ces  austères  lois  dont  vous  me  dispensez.  ' 

IlIPPOLYTE. 

Du  choix  d'un  successeur  Athènes  incertaine 
PailQ/dé  vous ,  me  nomme ,  et  le  fîls  de  la  reine. 

ARiaE. 

De  moi  9  seigneur?  >' 

HlPP0L\TE. 

Je  sais ,  sans  vouloir  me  flatter, 
Qu'une  superbe  loi  semble  me  rejeter  : 
La  Grèce  me  reproche  une  mère  étrangère. 
Mais  si  pour  concurrent  je  n'avais  que  mon  frère, 
Madame,  >'ai  sur  lui  de  véritables  droits 
Que  je  saurais  sauver  du  caprice  des  lois. 
Uu  frein  plus  légitime  arrête  mon  attdaee  t 


ACf  E  il ,  SCÊSB  II. 


Je  vous  cède  ou  \Au{ùi  je  vous  rends  iino  piare, 
Un  sceptre  (jne  ja(iis  vos  aïeux  ont  reçu       •  *•  • 
I>e  ce  fameux  mortel  que  la  Terre  a  conçu.  ■ 
L'adoption  le  mit  entre  Tes  mains  d'Kgée. 
Athènes,  par  mon  père  accrue  et  protégée , 
Reconnut  avec  joie  un  roî  si  généreux  , 
Et  laissa  dans  Toubli  vos  frères  malheureux. 
Athènes  dans  ses  murs  maintenant  vous  rappelle.  * 
Assez  elle  a  gérai  d'une  longue  querelle  ; 
Assez  dans  ses  sillons  votre  sang  englouti 
A  fait  fumer  le  champ  dont  il  était  sorti-  '       *  *  ' 
Trézène  m'obéit.  Les  ciuupagnes  de  Crète  -* 
Offrent  au  fils  de  Phèdre  une  riche  retraite. 
L'Attique  est  votre  bien.  Je  pars ,  et  vais  pour  vous 
Réunir  tous  les  vœu.x  partagés  entre  nous. 

ARICIE.  -  *♦ 

De  tout  ce  qne  j'entends  étonnée  et  confuse  ^ 
Je  crains  prest^uc ,  je  crains  qu'nn  songe  ne  m'abnse. 
VeiUé-je  ?  Puis- je  icroire  an  semblable  dessein  ?  - 
Quel  diea ,  seigneur,  quotdieif  Fâ  mis  dans  votre  sein? 
Qii*à  bon  droit  Totre  gloire  ai  titiit  Héb»  est  semée  !  ' 
Et  <iqe  la.Térité.pas8eU  renonmiée! 
VMtt-iiitaie  en  nrnikVeiir  Toas  imSuen  yoià  trahir  !  ' 
If  élait-cepiM  aéMX  dé  ne  nepoiiithairy 
Et  d'ftvoir  al  tongtemps  ptf*  défendre  TOtre  Mk 
D«  cette  ininHié.,.' 

\  ■mHN.TTB. 

Mof  »  voue,  haïr,  MdaittB  y 
^  Avec  qoelqtteaooaleartqâ'ou  ait  peint  ma  Ile9lë   *  * 
Croîl^n  qoe  dans  aia  flanca  an  monst^  m'ait  peirlé?* 
QtidjeaaauTagnmaNits,  qàdl^tiaineM  - 
Pourrait ,  en  Tbiu>oyânf,>*èfre  point  adôi^  ' 
AHe  pu  léaMeran  charme  déoeyam.,. 

Qiioi,4ei0B^! 

' ,  DIPPOLYTE. 

Je  me  suis  engagé  trop  avant. 
Je  Tois  <|ue  la  ralsoA  cède  à  la  Tiolence  : 
l*uisque  j*ai  commencé  de  rompre  le  silence. 
Madame ,  il  fUut poursuivre;  il  faut  vous  informer 
D'un  secret  <|aè  mon  omir  ne  peut  plus  reofermiBr» 

«è 


VOUS  voyez  devant  vous  un  prince  <lô|>loral»le  , 
D*un  téméraire  orgueil  exemple  mémorable  . 
Moi  qui ,  contre  l'amour  fièrement  révolté  , 
Aux  fers  de  ses  captifs  ai  longtemps  insulté  ; 
<^ii ,  des  faibles  mortels  déplorant  les  naufrage^ , 
Pensais  toujours  du  bord  contempler  les  orages  : 
Asservi  maintenant  sous  la  commune  loi, 
Par  quel  trouble  me  vois-je  emporté  loin  de  moi 
Un  moment  a  vaincu  mon  audace  imprudente  : 
Celte  âme  si  superbe  est  enfin  dépendante. 
Depuis  près  de  six  mois,  honteux,  désespéré. 
Portant  partout  le  trait  dont  je  suis  déchiré , 
Contre  vous,  contre  moi ,  vainement  je  m'éprouve  : 
Présente ,  je  vous  fuis  ;  absente ,  Je  vous  trouve; 
Dans  le  fgnd  des  forêts  voU  e  image  me  suit  ; 
La  lumière  du  jour,  les  ombres  de  la  nuit. 
Tout  retrace  à  n»es  yeux  les  charmes  que  j'évite; 
Tout  vous  livre  à  l'envi  le  rebelle  Hip|)olyle. 
Moi-même,  pour  tout  fruit  de  mes  soins  supcrilus, 
Maintenant  je  me  cherche ,  et  ne  me  trouve  plus  : 
Mon  arc,  mes  javelots,  mon  char,  tout  m'importune; 
Je  ne  me  souviens  plus  des  leçons  de  Neptune  ; 
Mes  seuls  gémissements  font  retentir  les  bois , 
VA  mes  coursiers  oisifs  ont  oublié  ma  voix. 

Peut-être  le  récit  d'un  amour  si  sauvage 
Vous  fait,  en  m'écoutant,  rougir  de  votre  ouvrage. 
D'un  cœur  qui  s'offre  à  vous  qjuel  farouche  entretien  î 
Quel  étrange  captif  pour  un  si  beau  lion  ! 
Mais  l'olÏTande  à  vos  yeux  eu  doit  être  plus  chère  : 
Songez  que  je  vous  parle  une  langue  éti  angèrc  ; 
1^1  ue  rejetez  pas  des  vunix  mal  ex[»rimés, 
Qu'Hippolyte  sans  vous  n'aurait  jamais  fornu's. 

SCÈNEIIl. 

IIIPPOLYTE,  ARICIE,  THÉRAMKNK,  ISMÈI^K. 

TflÉR AMÈNE.  .  • 

Seigneur,  la  reine  vient ,  et  je  l'ai  devancée  : 
Elle  vous  clierche. 

llUPOf.YTE. 


ACTIS*II>«6fclMË  V. 

J'if^nore  sa  jMtiiïieci  • 
Mais  on  vous  esl  venu  demander  de  sa  [>art.  * 
Piièdre  veut  vous  jtaiier  avant  votre  dé(>art^  ' . 

'  niPPOLYTE. 

«riiëdre!  Que  lui  dirai-Je?  et  que  peut-e^le  altiBmkp'f 

ARICIE. 

Seigneur,  vous  ne  pouvez  refuser  de  Teateudre  : 
Quoique  trop  convaincu  de  vSoii  inimitié,  • 
Vous  devez  à  ses  pleurs  quelque  ombi^  de  pitié.  - 

HIPPOL^TE.  '      *  ^ 

Cependant  vous  sortez.  Et  je  pars  :  et  j'ignore 
"  -Si  je  n'offense  point  les  charmes  que  j'adore  ; 
yignote  ai  oe  4xeiir  que  je  laisse  en  vos  mains. . . 

•   •/     •  ARIQE. 

Partez,  prioce ,  et  auifw Vos  généreux  desseins  ;  . 
•  Rendes  de  mon  pouvair  Athèofla  bibotaire  : 
J'accepte  tooa  ka'dooa  que  iFanaincTouIé^  faire, 
MA  éet  enipive  enin  ,  ai  grand ,  si  glorieux  ^ 
N'eat  paa  de  vos  présô^ls  leiiiua  diar  à«nes  yeux. 

*    '     SrGÈNÈ  IV. 

HIPPOLTIE,  ÏIIÉHAMiU»£. 

m 

HIPPOLYTE. 

Ami ,  tout  est-il  prêt  ?  Mais  la  reine  s'avance.  ■ 
Va ,  que  pour  le  départ  tout  s'arme  en  diligence  : 
Vais  donner  le  signal ,  cours ,  ordonne;  et  revieti 
Me  délivrer  bientôt  d'un  fâcheux  entretien/    •  -  * 

.  SQÈNE  V.'  • 

•  •  • 

PHÈDRE,  HIPPOLYTE,  <EN0NF:. 

PUàDftE ,  à  Œnone ,  dqns  le  fpad  |ltt  théâtre. 
Le  voici.  Vers  mon  cœur  tout  mon  «u^  aa i«(ire. 
J 'oublie ,  en^lcToyant  »  ce  que  je  vieita  fcd  dira. 

0EN0N€. 

Souvenex-TOiiad*un.lUaqui  n'cs[)èi«  qv'ea  vaiia.  • 

PHÈJmE. 

On  (lit  qu'un  prompt  départ  vfMii  ftioi^a  de  iiaiM» 


Seigneur.  A  vos  douleurs  je  viens  joindre  me^  lamicô 

Je  vous  viens  pour  un  fils  expliquer  mes  alarmes. 

Mon  fils  n'a  plus  de  pèje ,  et  le  jour  n'est  pas  k^n  -  ' 

Qui  de  ma  mort  encor  doit  le  rendre  témoin.  . 

Déjà  mâle  eunemis  attaquent  son  enfance  : 

Vous  seul  pouvez  contre  eux  embrasser  sa  défisuaci 

Mais  un  secret  remords  agite  mes  esprits  : 

Je  crains  d*avoir  fermé  votre  oreille  à  ses  ciis; 

Je  tremble  que  sur  lui  votre  juste  colère  » 

Ne  poursuive  bientôt  une  odieuse  mère» 

HIPPOLYTE. 

Madame ,  je  n'ai  point  des  sentiments  si  has.  - 

PHÈDRE.  • 

Quand  vous  me  liaïricz,  je  ne  m*en  plaindrais  [)as, 

Seigneur;  vous  m'avez  vue  attaché  à  vous  nuire;. 

Dans  le  fond  de  mon  cœur  vous  ne  pouviez  pas  liro.  . 

A  votre  inimitié  j'ai  pris  soin  de  m'bffrir; 

Aux  bords  que  j'iiabitais  je  n'ai  pu  vous  souffrir ^ 

Kn  public ,  en  secret ,  contre  vous  déclarée ,  * 

J 'ai  voulu  par  des  mers  en  être  séparée  ; 

J 'ai  même  défendu  par  une  expresse  loi  '  ■  \ 

Qu'on  osât  prononcer  votre  nom  devant  moi  : 

S  i  pourtant  à  Tofléiise  on  mesure  la  peine , 

Si  la  haine  peut  sente  attirer  votre  haine , 

Jamais  femme  ne  fut  plus  digne  da pitié  1 . 

Et  naoins  digne ,  seigpeur,  de  votre  iniiiiîtlé.  ^ 

.  BIPPOLtTB. 

Des  droite  de  8<sBCBftnt8  une  inèrejaloi^  '  , 
Pwdoniie  rarement.ad  (Hs  d'nii^  liatre  éfMMifle  ;.. 
Madime^  Je  lè  safe  :ie8.80i^içoii8  împortiiii& 
•  Sont  d^  seoood  hynwfi  les  fruits  Ies'pIasiDoiiiDiun|. 
ToQt»  antre  aniatt  penr  moi  pria  les  mêmea  onibragps 
Et  j'en  annia  pent^ttre  enoyé  ploa  «(ontiaiseB. 

FoàimB. 

Ah  aeipieori  ^le  ciel ,  foae  id'Pattesler; 
De  cette  loi  conmime  »  vonla  fn'excepler  ! 
^tu^in  (ioin.lilâB  difKénnlnietibDiile  al  me  dévore^ 

nntpOLtTB. 

madame  «  il  n'est  pas  temps  de  vous  troubler  cnoore 
PenMre  votre  époux  voit  encore  le  jour  ; 
Le  dd  peut  àMapleum  accorder  son  reMr.  ' 


Neptune  le  proiége;ét  ce  dieoiuté|«ire  , 
Neierapasivvâininiidorépaf  iQonpère^    '  . 

PilÈDRE.   ,       '  . .%     .  ' 
On  ne  voit  point  deiUL  fois  le  livagç  des  morts  /  . 
Seigneur  :  piii8i]iiB  Thésée  a.va  letf  sombies  bords  « 
En  Tain  vo«g  «ipérei.qn'uti  dirnivous  le  ràvoiej 
Et  raffue  JkdiâNm  ne.  lâche  point  sa  pibîe,  ' . 
Que  dis-je?  fl  n'êslpoinl  mort  ^  phisqa'il  fespire  envous. 
'  Toujours  deVant  mes  yeux  je  ciois  volt  noon  époux  : . 
Je  le  vois ,  je  loi  parle  ;  et  mon  cœur. . .  Je  m'âgare , 
Seigneur;'  ma  folle  ardeur  malgré  moi  se  déclaré. 

HIPPOLITE. 

Je  vois  de  votre  amour  Teflet  prodigieux  : 

Tout  mort  qu'Uest»  Thésée  est  présent  à  vos  yeux;.. 

Toujours  dëflon  amour  votre  âme  est  embrasée. 

PSèoRE. 

Oui ,  prince ,  jé  languis,  je  brûle  pour  Thésée  ; 
Je  Taimc  ;  non  point  tel  que  Font  vu  les  enfers ,  - 
Volage  adorateur  de  mille  objets  divers ,  , 
Qui  va  du  dieu  des  morts  déslionorer  la  couché; 
Mais  fidèle,  mais  fier,  et  même  un  peu  farouche, 
Cliarraant ,  jeune,  traînant  tous  les  cœurs  après  soi ,  .  - 
Tel  qu'on  dépeint  nos  dieux ,  ou  tel  que  je  vous  voi, 
II  avait  votre  port,  vos  yeux,  votre  langage; 
Cette  noble  pudeur  colorait  son  visa^je ,     .  .    v  .  *  * 
Lorsque  de  notre  Crète  il  traversa  les  flots,- 
'  Digne  sujet  des  vœux  des  lilles  de  Minos.  ^' , 

Que  faisiez- vous  alors?  Pourquoi ,  sans  Hippolylê, 
Des  héros  de  la  Grèce  assembla-t-il  l'élite? 
Pourquoi ,  trop  jeune  encor,  ne  pûtes-vous  alors     •  • 
fcîntrer  dans  le  vaisseau  qui  le  mit  sur  nos  bords  ? 
Tar  vous  aurait  péri  le  monstre  de  la  Crète , 
Malgré  tous  les  détours  de  sa  vaste  retraite  : 
l^our  en  développer  rembarras  incertain , 
Ma  sœur  du  fd  fatal  éût  armé  votre  main. 
Mais  non  :  dans  ce  dessein  je  l'aurais  dçvancée; 
L'amour  m'en  eût  d'abord  inspiré  la  pensée; 
C'est  moi ,  prince ,  c'est  moi  dont  l'utile  scœnrs 
Vous  eût  du  labyrintlie  enseigné  les  délourîi. 
Que  de  soins  m'oiH  cxyùiés  cette  tète  charmante  2    ^  . 
Un  fil  n'eût  point  assez  ruhsuré  votre  amante  : 


Compagne  du  péril  qu'il  y^tfùB  fallait  çhercher» 
Moi-même  devant  voiù  j'ftttraftvoQhi'nuiréher;  * 
.  Et  Phèdre,  aa  labyrinthe  «rec  tous  descendue , 
8e  serait  tT6C>oas  iMMii^  011  perdojB. 

^  "  Himum 

Dieux  f  qa'6Bl-oe.que  f enfendle  t  Bbidanie  »  (Mfenèi-TôfB 
Que  Thésée  est'  nKn  j^re ,  et.  quil  est  Totrc  époaxP  . 

Et  sur  quoi  jiigez-Tons  que  j*4ti  perA  fai  méroèire , 
Prioee?  Àttiaisje  perdu  tout  le  tote  4e  iiuigMfe  ? 

BimCTtB. 

medamey  pardonnez  :  j^ayoue»  en  rougissant , 
Que  j'accusais  à  tort  tih  diseohi»  lunocent. 
Ma  lionte  wt  peut  plos  soûteoir  Totie  wmdy 
£tjey«is...      '        '       •    '      *  . 

Ah  (jkvell  tu  m'as  trop  enleiidael 
Je  t'en  ai  dit  assez  polir  le  tirer  d'erreur. 
Ëli  bien  1  connais  dono  Phèdre  et  ^ute  sa  Turetir  •  ' 
J'^e.  Ne  pense  pasqu'au  mdment  que' je  Vaime  -,    ^«  ' 
Innocente  à  mes  yeax ,  je  m*approaTe  mpâ-Mme^  ' 
T<îi  que  du  fol  amour  qui  trouble  ma  raison         .  •  ' 
Ma  iâiiie  complaisance  ait  nourri  le  {)oison.* 
Ol^et  infoctuné  des  yengcances  célestes, 
,  Je  in'abhorre  encor  plus  que^u  no  me  détestes. 
Les  dieux  m'en  sont  témoins ,  ce^  dieux  qui  dans  inoii^ 
Ont  allumé  le  feu  fatal  à  tout  mon  sang  : 
Ces  dieux  qui  se  sont  fait  une  gloire  cruelle     ,  . 
De  séduire  le  cœur  d'une  faible  mortelle.  - 
Toi-mftme  en  ton  esprit  rappelle  le  passé  : 
C'est  peu  de  l'avoir  fui ,  cruel ,  je  t'ai  chassé  ; 
J'ai  voulu  te  paraître  odieuse ,  inhumaine  ; 
Pour  mieux  le  résister,  j'ai  recherché  ta  haiiic. 
De  quoi  m'ont  profité  mes  inuliUîs  soins  ?  *       %  •  -r 
Tu  me  haïssais  plus  ,  je  ne  t'aimais  pas  moins;' 
Tes  malheurs  te  prêtaient  encor  de  nouveaux  charmer. 
J'ai  langui ,  j'ai  séché  dans  les  feux ,  dans  les  Unneç  : 
11  suffit  de  tes  yeux  ])our  t'en  persuader, 
Si  tes  yeux  un  moment  pouvaient  me  rf^arder. 
Que  dis-je?  cet  aveu  que  je  te  viens  de  faire. 
Cet  aveu  si  honteux,  le  crois-tu  volônlaire.^ 


ACTt;  û^,  sc^m  Yi. 

Tremblante  pour  un  fils  que  je  u'osaU  trahir, 

Je  te  venais  prier  de  ne  le  point  haïr  :  '  '  ^ 

Faibles  projets  d'un  cœur  trop  plein  de  ce  ((u'il  aime  !  - 

Hâas!  je  ne  t'ai  pu  parler  que  de  toi-même  l    *  ' 

Venge-toi, punis-moi  d'un  odieux  amour  : 

Digne  fils  dé  hértequi  t'a  donné  le  jour, 

Délitrelïiiiiye;r54'anmonstre  qui  t'irrite.  '    ^  * 

La  TeoTerdsTMfiée  ose  aimer  Hippolyte  î 

^Gfois-iiioiy  «eaMrtre  affreux  ne  doit  point  rcciidppiT^: 

Voilà  moo  CMTrC'êU  là  qoe^  ta  main  doit  frai»f»er. 

ImpaflaDldfàa'iexp^ 

AiHlmnt  die  tbn  bras  je  le  «eiis"  (pii  s'avance. 

Frappe;  o»,ri'tiile>èraia  Indigne  de  tes  coups,.     '  "  ' 

Sila  6aiD0iii*êiiTfènn6iqfp]iceâdoti\^    '       t  .' 

Oa  si  drûn  sang  trop  vil  ta  iiiate  serait  trcmpà; , 
^  An  dé&nt deiOQ bras prète-md  toa  épce/ 
IV>niie.  ...  '  \' 

Que  faites-Tou^,  madame!  Justes-dieux  î 
Mai»oii  vient  :  Mtet  des  tAw^odi^éi. . 

Vene2;ientre;c;ftiyeciiiie  honteœiiaine. 

.SCÉNJE  yi. 

HIPPOLYÏE,  THl^RAMÈNE.  . 

TnÉKAMÈNE; 

Est-ce  Phèdre  qui  fuit,  ou  plotAl^oWeniralne? 
Pourquoi ,  seigneur,  pourquoi  ce»  maiHpies'aedoarem  ?  ■ 
Jewu8wi»«aiisépée;iiiÉ4îidil,swisjî0«!c^^^  ^ 

nn»POLYfE. 

Tiïéramène ,  fuyons.  Ma  surprise  est  extrême  :  '* 
Je  ne  puis  sans  horreur  me  regarder  niot-n^ême. 
Phèdre...  Mais  non ,  grands  dieux  !  qu'en  un  prêVond  cwldi 
Cet  horrible  secret  deraen  re  mseveh*.      *  ' 

TUÉRAMÈNE. 

Si  VOUS  vouleyj)artir,  la  voile  e^t  pa^pardc  :'      -    *  '  * 
l^ais  Athènes ,  seigneur,  s'est  déjà  défclarée  ;  '     '  • 
Ses  chefs  ont  pris  les  voix  de  toïiles  ses  tribus: 
Voire  frère  l'emporte,  et  Phèdre  a  le 

Phèdie?    '  ;~VTE. 


Un  héraut  duuigé  dei  Totonlés  d^kibkm»  '  - 
DePÉIal^isesinaiiMvifiùt  ranietlMlesrêi^^^  .  < 
Son  lili  est  roi  »  aeisnear^ 

'EBtjKxtdbiic«i  wtaqaft  yqiu  récompeuei?' 

Cepentot    bruit  flourd  veut  que  le  raî  nspiriH 
On  pijMèild' que  Thésée  a  para  dtt^^ 
'  Mais  moi»  qui  l'y  chantai  9  aeigueury-je-^ 

^   '  io^toiiink  f 
M'importe;  Àx>utons  tout,  èt  qe  négtfBBW  rfe^ 
l^xamiAons  ce  bniit ,  remontons  à  sa  sânim.  • 
S'il  ne  mérite  pas  (Vinteriompre  ma  courae^         ,  .  - 
Partons  ;  et ,  quelque  prix  qu'il  en  puisse  coûter, 
Mettons  ie  sceptre  aiix  mains  dignes  de  le  porter. 


ACTE  TROISIÈME. 


SCÈNE  L 

.  .  .  ■  { •  • 

MifeonE. 

Ail  !  que  Ton  porte  ailleurs  les  boiiueurs  quoii  m-euvoii'  : 
Importune ,  pou\-t»i  souhaiter  qu'on  me  voie?-  •  *  • 
I>e  quoi  viens-tu  (laticr  mon  esprit  désole  ? 
Cache-moi  bien  plutôt;  je  n'ai  que  trop  parte. 
Mes  fureurs  au  dehors  ont  osé  se  répandre.  . 
J'ai  dit  ce  que  jamais  on  ne  devait  entendre. 
Ciel!  comme  il  m'écoutait!  Par  combien  de  détoui^ 
L'in$enstble  a  longtemps  éludé  mes  discours  ! 
Comme  il  ne  respirait  (ju'une  retraite  prompte^  . 
Et  combien  sa  rougeur  a  redoublé  ma  honte  î 
Pourquoi  détournais-lu  mon  fimeste  dessein? 
Hélas I  quand  son  épée  allait  chercher  mon  scia, 
A-t-il  pâli  pour  moi  ?  me  l'a-t-il  arrachée? 
Il  suffit  que  ro^  ma'ui  l  ait  une  fuis  toycliée. 
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3«  l'ai  rendue  lioniJble  àjBeft  yeux  inhiima^ 
Et  ce  fer  maBienieiix  profonerait  ses  mains. 

OEHONB. 

Aiiid  y  dans  vos  màlhears  n&aoogpant  qu'à  vous  plakidce, 
Voué  noorriiBeft  un  Teu  ({iiil  Tons'fiiiidrait  éteiiidre*.' 
NeTandtait^l  pas  mieux ,  digne  jsang  de  Mines, 
Dans  de  pins  mtltosoûps  ctecfaervetier^^  •  ; 

Conire oningrat qui platt  rèooinrir à laftiite,         i  ' 
ft^ner,  et  de^'Élat  einbilMerlacQiidnite? 

PHÈDAB. 

Moi ,  réfper (  noi,  luiger  nn  âitt  sons  ma  loi  9 
Qaand  ma  firiUe  raison  ne  règne  plue  sur  moi  ! 
Lorsque  fat  de  DIkes  s<neabandonné>yem|ikel 
Quand  sons  un  joug  honteuse  àpeine  Je  oespiie  ! 
Quandjememeorsl 

0JOI0RE« 

Fuyez.  .  . 

.    ,  puimBB.        •  , 
Jene  ie  puisqniiier.  . 

QSNOKE.  .  -, 

Vous  rbsfttes  bannir,  vous  n*osez  ^éviter? 

PUÈDRB.       •  •  ' 

11  n*est  plus  temps  :  il  sait  mes  ardeurs  iusenaéef  •       .    .  - 
De  Taustère  pudeur  les  bornes  sont  passées  : 
J'ai  déclaré  ma  honte  aux  yeu\  de  mou  vainqueur  ;  , 
.£t  Tespoir  malgrdmoi  s'est  glissé  dans  mou  oœur. 
■  Toi-môme,  rappelant  ma  force  défaillante,  .      .  - 

Et  mon  âme  iléjà  sur  mes  lèvres  errante ,        ....        •  * 
Par  tes  conseils  flatteurs  tu  m'as  su.  ranimer  :  .       •   , . 
Tu  m'as  fait  entrevoir  queje  pouvais  l'aimer^ 

oepiONE. 

Hélas  !  de  vos  mall^eurs  innocente  ou  coupal>lo , 

De  quoi  pour  vous  sauver  n*étais-}e  point  capaUe?  • 

Mais  si  jamais  l'offense  irrita  vos  esprits , 

I^ouvez-Vous  d'un  superbe  oublier  les  mépris^'  » 

Avec  quels  yeux  cruels  sa  rigueur  obstinée 

Vous  laissait  à  ses  pieds,  peu  s'en  faut ,  prosternée*  1 

Que  son  farouche  orgueil  le  rendait  odieux  ! 

Que  Phèdre  en  ce  mouient  n'avait-elle-mes  yeuxl 

Œnooe,  il  peut  quitter  cet  orgueil  qui  te  bteitie;       .  ^ 


Nourri  daiis  les  forftts,  il  en  a  la  rudesse. 
Hipi>oIyte ,  endurci  par  de  jMiuvagcs  lois ,  " 
Entend  parler  d'amour  pour  la  première  fois  : 
Feirt-Hfitre  sa  surprise  a  causé  son  sileucè  ; 
Et  nos  plaintes  peat-6tre  ont  trop  de  violeoce. 

SoDgez  qu'une  barbare  en  son  sein  Ta  formé.  '  • 

'  PHÈDRE. 

Quoique  Scytlie  et  barbare ,  elle  a  pourtant  ai^tie. 

OENONE. 

Il  a  poiir  tout  fe  sue  nifé  hiliie  fatale. 

Je  ne  me  Terrai  point  préfértrd^  riitle.  "  . 

Enfin  tous  ^  conseOB  ne  aoM  plnrdé  aalBoii  :. 

Sêrsnia  farear,  Œnone ,    non  point  ma  nten. 

.11  oppose  àltamour  un  cœur  Inaocessible  : 

Cherehoi»  pour  Vattatiuer  queknte  «ndioît  plus  sensiMe. 

Les'channesd'un  empire  ont  pttv  le  toucher;  , 

Athènes  l'attuaft^  il  n*a  pu  sTencBchèr;  . 

D^à  de  ses.vai^eanx  la  pointé  était  tournée, 

Etia  ToUe  flçttait,  aux  ^ents  abaiilieimée. 

Va  trouver  de  ma  part  oe  Jei|ne  ambitieux , 

Œnone  ;  fais  biffler  la  cooreime  à  ses  jeux  ; 
0011  mette  liur  son  front  le  sacré  diadtaie  : 
Je  ne  veux  que  lliomieur  de  rattacher  moi-même.  ' 

Cédons-lui  ce  pou  voir  que  ]e  ne  puis  garder.  - 

11  instruira  mon  fils  dans  rart'de^«oramandèr; 
Peut-être  û  Youdm  bien  lui  tenir  lieu  de  pèi^  :    •  \ 
Je  mets  fous  son  pouvoir  et  le  fils  el  là  mèrêk 
Pour  le  Itéchir  enfin  inte  tous  lés' moyens;         '  .  '  ' 
Tes  discours  trouveront  pIUs  d'accès  que  lies  miens  : 
Presse,  pleure ,  gémis ^pdns-lui  Phèdre  mourantes 
Ne  rougis  point  de  prendre^  une  yoix  snppfumtf^,: 
Je  t*avouerai  de  tout  ;  je  n'espère  qu'en  toi.  '    '  ' 
Va  :  j'atteAds  ton  retour  pour  di^^osier  de  moi. 

*     .        SGËJNË  11.    '  - 

PHÈpRE.  ,     .  . 

O  toi  qui  vois  la  hortle  où  je  suis  descendue  , 
Implacable  Vénus ,  suis-je  àssez  coofondué! 


ACTE  m,  SCtW  III 


Tii  ne  saurais  plus  loin  pousser  ta  cruauté  : 
Ton  triomphe  est  parfait  ;  tous  tes  traits  oiil  purtii. 
Cruelle!  si  lu  veux,  une  gloire  nouvelle , 
Attaque  un  ennemi  qui  te  soit  plus  rel>eite. 
ni|)p<)ly  le  le  fuit,  et /bravant  ton  courroux , 
Jamais  à  les  autels  n'afléclii  le*  genoux  ; 

I  on  nom  semble  offenser  ses  superbes  oreilles.  ,  • 
Déesse ,  venge-toi  ;  nos  causes  sont  pareilles. 
Qu'il  aime...  Mais  déjà  lu  reviens  sur  tes  pas, 
ŒiKMie  !  On  me  déteste  ;  on  ne  t'écoute  pas. 

.    SCÈNE  I  IL 

*    .  OEX0f>SE. 

II  fout  d'un  vain  amour  étouffer  la  pensée;  - 
Madame  ;  rappelez  Votre  vertu  passée  r  •  / 

Le  roi  f  qu'on  a  tarumort ,  va  paraître  kyos  yen  \  ; 
Tliéaée  est  wfvé/Tliâiéral^oa  dier  Iteii^. 
Lei)euplepckirleToir€oart^Bê|>féel{»îlc;  * 
J6  sortais  par  TOtreoidre  y  eictotbais  lllppolyu-, 
Larsquc  jusquaun  dèl  mutooris  élaiioéik. .. 

iiiftiNiR;         -  ♦ 
Mop  êfwm  est-vivant ,  CEnoné  ;  c'est  assesc.  ; 
J*ai  Mf  nndiipie  avea  (T  An'ainotiriini  l'bulriSge  : 
Il  vit  ;.  je  lie  veux  ins  cii  savoîr^davantag^*.  * 

'     '     OKXOMR.    '   ;     ■  ' 

Je  te  l'ai  prédit;  mais'tif  nTa»  pas  voiiIh  s  *  * 
Sur  mes  jtistei  remords  tes  pleurs  onlprévMN  : 
Je  mourais  ce  matiif  digue  d^ôtrc  pleiir6î  ; 
.J'ai  suivi  tes  drtisails;  je  nieui^  dé^lioitor6<^. 

'OEROKK. 

Vous  RionrcK?  -    •      •  * 

l'UKOUE. 

Juste  ciel  !  qu'ai-je  lait  aujounl'liiii. 
Mon  époux  va  paraître ,  et  son  fils  avec  lui  ^ 
Je  verrai  le  témoin  <le  ma  llanïnie  adultère 
Observer  de  quel  front  j'ose  aborder  son  jmm  o^,- 
Le  cœur  gros  de  soupirs -qu^il  ir'a  (loiiit  écoutés  i  ' 


L'œil  liunUtlc  ite  \Àe\ns  par  l'Uigrat  rebuUis.! 
I'eni>cs-tii  <iiic,  sensible  à  riiowneur  de  Thésûtî , 
11  lui  cache  l'ardeur  dont  je  »uis  cmbras6î? 
Laissera-t-il  trahir  et  son  \)ère  et  sou  roi  ? 
i»ourra-t-il  contenir  Thorrcur  qu'il  a  \mir  moi?, 
Il  se  tairait  en  vain  :  je  sais  mes  perfidies , 
Œnone,  et  ne  suis  point  de  ces  femmes  lianlies 
Qui ,  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  [>aix , 
Ont  su  se  faire  un  front  qui  ne  rougit  janiais  ; 
Je  connais  mes  fureurs,  je  les  rappelle  toutes  : 
Il  nie  semble  déjà  que  ces  murs,  que  ces  voûtes 
Vont  prendre  la  parole ,  et ,  prôts  à  m'accuscr, 
Attendent  mon  époux  pour  le  désabuser. 
Mourons  :  de  tant  d'horreurs  qu'un  trépas  me  délivre. 
Kst-cc  un  malheur  si  grand  (|ue  de  cesser  de  vivre? 
I.a  mort  auK  malheureux  ne  cause  point  d'effroi  : 
Je  ne  crains  (jue  le  nom  que  je  laisse  après  moi. 
Pour  mes  tristes  enfants  quel  affreux  héritage! 
Le  sang  de  Jupiter  doit  cnller  leur  courage  : 
Mais,  quelque  juste  orgueil  qu'inspire  un  sang  si  bcaii 
Le  crime  d'une  mère  est  un  pesant  fardeau. 
Je  tremble  qu'un  discoms ,  hélas  1  trop  véritiil>lc 
Un  jour  ne  leur  reproche  une  mère  coupable  : 
Je  tremble  qu'opprimés  de  ce  poids  odieux 
L'un  ni  l'autre  jamais  n'osent  lever  les  yeux. 

0i:N0Mi. 

Il  n'en  faut  iwint  douter,  je  les  plains  l'un  cl  l'autre; 
Jamais  crainte  ne  fut  plus  juste  que  la  vôtre. 
Mais  à  de  tels  affronls  pourquoi  les  exposer? 
Pourquoi  contre  vous-même  allez- vous  dé|)oser? 
C'en  est  fait  :  on  dira  (pie  IMièdrc ,  trop  coupable  , 
De  son  époux  trahi  fuit  l'aspect  redonUble. 
Hippolyteest  heureux  qu'aux  dépens  de  vos  jours 
Vous-même,  en  cxi)irant,  ai»pu>iez  ses  discoui-s. 
A  votre  accusateur  que  pouiTai-je  répondre? 
Je  serai  devant  lui  trop  facile  à  confondre  : 
De  son  triomphe  alYreux  je  le  verrai  jouir, 
la  conter  votre  honte  à  qui  voudra  l'ouïr. 
Ah  î  que  plutôt  du  ciel  la  flamme  me  dévore  1 
Mais ,  ne  me  trompez  poii»t ,  vous  cst-il  cher  encore  ? 
De  quel  ail  voyez-vous  ce  prince  audacfeux  ^ 


ACTE  iir,  scfesii:  IV.  - 

PIIKDRE. 

Ja  le  Yois  comme  un  monstre  effroyable  à  mes  yeux. 

OENONE. 

Pourquoi  donc  lui <xâer  une  victoire  entière?    •  • . 
Vous  le  craignez  ;  osez  Taccuser  la  preptiière  ' 
Du  crime  dont  il  peut  vous  charger  aujourd'liui. 
Qui  vous  démentira?  Tout  parle  contre  lui  : 
Son  é])ée  en  vos  mains  heureusement  laissée ,  . 
Votre  trouble  présent ,  votre  douleur  passée , 
Son  père  par  vos  cris  dès  longtemps  prévenu ,  . 
Et  déjà  son  exil  par  vous-même  obtenu.  ^  • 

PHÈDRE. 

Moi ,  que  j'ose  opprimer  et  noircir  l'imiocencc  !  ^ 

OENONE. 

Mou  zèle  n*a  besoin  que  de  votre  silence. 
TremUante  cpnune  vous,  j'en  sens  quchpics  remords 
Vous  me  verriez  plus  prompte  affronter  mille  morts, 
ttais^  puisque  je  voû&  perds  sans  ce  triste  remède, 
VotteTie  ek  pour  moi  d'an  prix  à  qui  tout  ébàb  * 
Je  parierai.  Thésée ,  aigri  par  mes  avis , 
Qomera  sa  vengeanoe  k  VtBûtét-mm  IHa. 
Un  père ,  en  punissant ,  madame»  est  to^foofS  pèrt;' 
Un  supplice  léger  soffiti  sa  colère.' 
Mais  y  le  sang  innocent  dût-îT  être  Tersé, 
(ine  ne  demuide  point  votre  Innnear  menacé 
Cest  un  àrésor  trop  chenKraroaerle  commettre. 
Quelque  loi  qoli  vous  d^ste,  il  ftnt  voos  y  toumetlr&p 
Madame;  et  »  ponr' sauver  notre  honneorcomininii,  ' 
il  finit  immoler  totit  y  et  même  le  vertu.  - 
On  vient;  je  voif  Thésée. 

*  /        FnÈDRÉ;  .  •  ♦  * 

Ah!  je  voisHippdyle: 
Dans  ses  yeux  insolents  je  vois  ma  perte  écrite. 
Fais  ce  que  tu  voudras ,  je  m'abandonne  i  toi  : 
i>aDS  le  trouble  où  je  suis  jene  pnie  rien-pour  ii^oi. 

SCÈNE  IV. 

THÉSÉE,  lUPPOLTTE,  PHÈDRE,  (BNC»»» 

THÉRAMÈNE. 

*  • 

JHiséé. 

La  fortune  à  mes  vœîix  cesse  d*étre  opiiosée , 

4& 


m  PHèDRE. 


Madame ,  et  dans  vos  bras  met... 

A rrtHez,  Thésée, 
El  lie  profanez  point  des  transports  si  chariàttoy  : 
Je  ne  mérite  plus  ces  doux  cmpressemenii; 
Vous  êtes  offensé.  La  fortune  jalouse 
N'a  pas  en  votre  absence  épargné  votre  épou$(i. 
Indigne  de  vous  plaire  et  de  vous  approcher,.'  .  . 
Je  ne  dois  désormais  «onger  qu'à  me  cadrer. 

»  • 

SCÈNE  V. 

THÉSÉE,  H1PP0LYT£,  XttÉRAMÉNË. 

Quel  «Bt-fétiauc^  Kco^  ({u'on  fiiU  à  Totiè  père^ 
MottfihP 

•  •  • 

Phèdre  peut  eeiib  expliquer  çe  mystère.*' 
Mais  9  si  mes  yteax  ardents  Vovè  peuvent  émouvoir» 
Permettez-moi ,  seigneur,  de  ne  la  pli»  revoir; 
.Souf&ez  que  pour  jamais  ^  trennblaBt  Hippolyte 
Diiparaissé  des  lieux  que  votre  épouse  habite.  '  ' 

Vous,  mon  fils , m^  quitter?. 

-  mPPOLYTE.  . 

J^  ne  hictatfdiàispas  ( 
O'ell  VMS  qni'sur  ces  bgrde  oonduisîtes  ses  pas. 
Vous  daignfles^  seigneur,  aux  rives  d6,Trézène 
Confier  en  partant  Aiide  et  la  reine  :  ' 
Je  pu  même  chargé  do  soin  ^  led  garder. 
Mais  quels  soins  d6iortlsn1n  peuvent  me  retanicr ? 
Asses  dans  les  CeuMsmon  oiaiye  jeunesse 
Sur  de  vils  ennémis  a  montré  sonr  adresse  : 
Ne  pouzrai-je ,  en  fuyant  un  indigne  repos; 
D'un-sang:  pins  ^kwieux  teindre  mes  javelots  ? 
Vous  n'aviez  pas  encore  atteint  Tége  où  je  touclu* , 
Déjk  plus  d*un  tyran ,  plus  4'uu  mqnfiiro.  Arrondie 
Avait  (le  votre  bras  senti  la  pesanteur  ; 
imà,  de  l'insolence  lieureux  fiersécuteur, 
Vous  aviez  des  4enx  iriers-aasuré  les  rivage  i 


ACTE  lii ,  SC£Kë  V. 


Le  libre  voyageur  ne  craignait  plus  d'oatrages  ; 
Hercule,  respiraQt  sur  le  bruit  de  vo6  coupb , 
Déjà  de  son  travail  se  reposait  sur  vous 
Et  moi ,  fils  inoonnu^d'im  si  glorieux  père ,       ^  * 
Jé  sois  même  eiioor  loin  des  traces  de  ma  mèit  f 
ScNilODa  que  mon  eooEage  ose  enM  .  s^iocu^ 
SoofiircK,  si  quelquè  monstre  a  pu  yons  échapper. 
Que  j'apporte  à  vos  pieds  sa  déponiOe  bonomble , 
Ou  que  d'un  beau  tréfmla  mémoire  durable, 
Éternisant  des  jours  .si  noblement  finis, 
Vtfmfé  à  tout  retenir  que  J^étai8  yçtre  lils. 

Que  TC^je?  qu^e^torreur  dans  ces  Uei»  r^[kttidyê 
Fait  fiiir  deraat  mes  yeux  ma  famille  ^pwdne? 
Si  je  reviens  si  craint  «t  si  peu  d^iré ,  ' 
O  ciel,  de  ma  prison  pourquoi  m'a»-ttt  tiré?  , 
Je  n'avais  qu'un  ami  :  son  Imprudente  flanme 
Du  4yran  derÉpire  allait  r^vir  la  ISemm^;' 
Je  Serrais  à  r^et  ses  desseins  amoureux  ; 
Mais  le  sort  irrité  nous  «veugloit  tous  deux. 
Le  tyran  m*a  surpris  sans  d(3fense  et  sanft^àrmek 
J*ai  Yu  Pirithous ,  triste  ubjei  de  Oies  larmes. 
Livré  par  ce  barbare  à  des  monstrescniels 
Qu'il  nourrissait  du  sang  des  malheureuac  mortels^ 
Moi-même  il  m'enferma  dans  des  cavernes  sombres 
Lieux  profonds ,  et  voisins  de  l'empire  des  ombres» 
Les  dieux ,  après  six  mois,  enfin  m'ont  regardai  ; 
J'ai  su  tromper  les  yeux  par  qui  j'étais  gardé. 
D'un  perfide  enuenii  j'ai  purgé  la  nature  : 
A  ses  monstres' lui-mùme  a  servi  de  pâture. 
Et  lorsqu'à vec  transport  je  pense  m'approcher 
De  tout  ce  que  les  dieux  m'ont  laissé  de  plus  cher  ; 
Que  dis-je?  quand  mou  ûiue ,  à  soi-mt^me  rendtie» 
Vient  se  rassasier  d'une  si  chère  vue , 
Je  n'ai  pour  tout  accueil  que  des  frémissements; 
Tout  fuit ,  tout  se  refuse  à  mes  enihrassements  : 
Kt  moi-même,  éprouvant  la  terreur  que  j'ins|Mre> 
Je  voudrais  être  encor  dans  les  ijrisons  d'Kpire.- 
Parlez.  Plièdrc  se  plaint  que  je  suis  outnigé. 
Qui  m'a  trahi  ?  Pourquoi  ne  suis-je  pas  vmigé  ? 
La  Grèce ,  à  qui  mon  bras  fut  tant  de  fois  utile ^  ^ 


À-t-cUe  au  eriminel  aemdé  quelque  asile?  * 

Vous    lépoodei  point.  Mon  fils>  mon  propre  Ate^ 

£tl-fl  d'inteOigence  oyoc  tm  e^aa/àê? 

Entrons  :  c^eit  trop  garder  un  doute  ifui  mTooeiMe. 

IDonnai880ii8  à  lalbjsleciiaieetlocoupible  : 

Que  Phèdre  expl^ue  Aifin  le  trouble  eù  je  la  voi. 

SCÈNE  VI. 

BlPPOLifXE,  THÉB AMÈNE. 

im*I'Ol.\TE. 

Où  tendait  ce  discours  qui  m'a  glacé  d'effroi?  ^ 
Phèdre ,  toujours  en  proie  à  sa  fureur  extfôme , 
Veut-elle  s'accuser  et  se  perdre  elle-mCme? 
Dieux  !  que  dira  le  roi  ?  Quel  funeste  poison 
L^auioor  a  répandu  sur  toute  sa  maison  f 
Mm-ibénié ,  plein  d'un  feu  que  sa  haine  réprouve ,  . 
Qud  U  n'a  TU  jadis  ^  et  qu^  il  me  letrouve  I  ' 
De  noirs  pressenlimentB  viennent  m'épouvanter. 
MaîB  nnuécence  enfin  n'a'rienè  ledouter  :  ' 
Allon»;  chercheiA  aiHenrs  par  quelle  heureuèe  adresse 
Je  pojuni  de  mon  père  émouvoir  la  tendresse  y  - 
Et  hd  dire  un  amour  qu'il  peut  vouloir  troubler» 
'Iffiis  que  tout  son  pouvoir  ne  sauiniit  âwanler. 


ACTE  QUATRIÈME. 


SCÈNE  i. 

THÉSÉE»  OBEfOKC. 

THÉSÉB. 

Ali  !  qu'est-ce  que  j'eutcnds  I  Un  traître ,  un  téméraii'e 
Préparait  cet  outrage  à  ^honneur  de  son  père  ! 
Avec  quelle  rigueur,  destin ,  tu  me  poursuis!  * 
Je  ne  sais  où  je  vais ,  je  ne  sais  où  je  suis. 
O  tendresse  1  6  bonté  trop  mal  récompeùséc  î 
Projet  audacieux  I  détestable  pensée  ! 
Pour  parvenir  au  bot  de  ses  noires  amours , 
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ACTE  IV,  fiCÈMË  U. 


L'iusoleiit  de  la  force  empruntait  le  secours  ! 

J'ai  reconnu  le  fer,  instrument  de  sa  rage , 

Ce  fer  doot  je  Tarmai  pour  un  plus  noble  usage. 

Tous  les  liens  du  sang  n'ont  pu  le  retenir  ! 

Et  Phèdre  différait  à  le  faire  punir  ! 

Le  silencie  de  Phèdre  épargnait  le  coupable  !  .  « 

OtiNONB. 

Phèdre  épargnait  toujours  un  père  déplorable.  • 
Honteuse  du  de&sein  d'un  amant  furieux , 
Et  du  feu  criminel  qu'il  a  pris  dans  ses  yeux , 
Phèdre  mourait ,  seigneur,  et  sa  main  meurtrière 
Étei^^ait  de  ses  yeux  l'imÂcente  Iqmièrè. 
J'alTii  lef«r  le  bras  y  f  af  cooni  la  aanter  : 
Moi  seale  à  toCm  amqur  f  ai  sirla  èooMrVfgr  ; 
Et ,  plaignant  à  te  fois  tùn  tronble  ^  tqé  alarmas , 
J'ai  MTfi  Inaigvé  moi^inteifite  à  M 

Le  pcffide  I  fl  n'a  jpu  8*emp6cher  dèpUur  : 
I>ecf«inte»€nin*abofiabait  JePainilKsgalll^  ^ 
.  Je  me  aoiB  étonné  de  âon  ^  ^aD^raaee; 
Ses  firoids  embrasaeihenU  ont  i^lao^  ma  tendresse» 
lfal84iecoiipib1e  ameor  dcmt  fl  est  dévoré 
Dam  Athènes  délà  s'était-fl  dédiré? 

OENOIIB* 

Seigneur,  aonvei|[ex-Y<Hi8  des  plainloB  de  b  reine»  ' 
Un  amoarcrininel  causa  toute  sa  haioe^ 

Tiiib^ 

EtceCeadansTréièiieadonQieoQnimeneSt  - 

OBRORB. 

Je  vous  ai  dit ,  seigneur,  tout  ce  qui  s'est  passé. 
C'est  trop  laisser  la  reine  à  éa  doidenr  mortelle  ; 
,Soul&es  <|ae  jeVoDê  quitte»  fi  me  range  auprès  d'elle* 

SGÈiN£  Ih 

tHÉSÉE»  HIPPOLYTE^ 

Ah  î  le  v<^ici.  Grands  dieux  !  h  ce  noble  maintien 
Quel  oeil  ne  serait  pas  trompé  comme  le  mien  . 
Kaiit-il  que  sur  le  front  d'un  profane  adultère 
Brille  de  la  vertu  le  sacré  caractère  l 
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Kl  ne  (îcvrait-on  pas  à  des  signes  ceiiain»  • 
Itecoauattre  le  cœur  des  perfides  luiinaiii»t 

HIPTOLYTE. 

Puis-je  TOUS  demander  quel  ftineste  nuagé , 
Seigneur,  a  pa  troubler  votre ^guste  visage? 

VoMCHrooi  ooDlier  ce  seeiet  à  ina  foi? 

» 

'  TttfiSÉÈ, 

•         .    .••  •     '  '  * 

^  Perfide  1  oees-tu  bien  le  montrer  devantinoi  ? 
Monstre  »  qu'à  tldp  kmgtempf  ^prgné  le  tonnerre, 
Resié  impur  des  brigands  dont  f  ai^  mfé  la  téirre! 
Après  «lue  le  transport  d*QA  amour  plein  dliorreur 
ilnsqu'anlitdetohpère'aporté  tâ  fureiiry  . 
Tq  m*oaes  présenter  jbpe  tôte  ênnâoaie  l 
tu  parais  dansdes  lieiâ  pleins  de  ton  infamie! 
Xt  JM^vas  pas  chercber^  sous  on  ciel  iuôonnii  ^ 
Des  pays  oii  mon  nom  ne  soit  point  parvenu  ! 
Fuis  y  traître.  Ife.viBqs  point  bciaver  ici  ma  baiue^ 
Et  tenter  un  courroux  que  Je  retiens  à  peine  : 
C'est  bien  assez  pour  moi  de  l'opprobre  éternel 
D'avoir  pu  nietfine  au  jourùn  filâsi  criminel. 
Sans  que  la  mort  enoor,  bonteiise  à  ma  mémoire  ^ 
De  mes  nobles  travaux  vienne  souiller  la  gloire. 
Fuis  :  et,  si  tu  ne  veux  qii'un  châtiment  soudain 
Tiyoute  aux' scélérats  qu'a  punis  celte  main, 
Prends  garde  que  jamais  l'astre  qui  nous  éclain» 
Ne  te  voie  en  ces  lieux  mettre  un  pied  téméraire. 
Fuis,  dis-je;  et,  sans  retour  précipitant  tes  pas,> 
De  ton  horrible  aspect  purge  tous  njed  Étals. 

Et  toi ,  Neptune ,  et  toi ,  si  jadis  mon  couçigc 
D'infâmes  assassins  nettoya  ton  rivage, 
Souvicns-toi  que,  pour  prix  de  mes  eflbrts  hcurcMX 
Tu  promis  d'exaucer  le  premier  de  mes  vœux/ 
Dans  les  longues  rigueurs  d'une  prison  cruelle 
Je  n'ai  point  imploré  ta  puissance  immortelle; 
Avare  du  secours  qué  j'attends  de  tes  soins/ 
Mes  vœux  t'ont  réservé  pour  de  plus  grands  besoins 
Je  t'implore  aujourd'hui.  Yenge  un  naalheurpu.\  pèr 
J'abandonne  ce  traître  à  toute  la  colère  ;  « 
Étouffe  dans  son  sang  ses  désirs  efTrontés. 
Tbéa^e  à  tes  fureurs  connaîtra  tes  hontes. 


BIfTOLVTB* 

D'un  amour  criminel  Phèdre  accuse  Hi{)()oIy(c! 
Un  tel  excès  d'horreur  rend  mon  àme  interdite  f 
Tant  de  coups  impréTus  m'accablent  à  la  fois ,        •  ' 
Qu'ils  oTôtent  la  parole ,  et  m'étou  ffeut  la  ? oi\.  * 

Traître ,  tu  prétendais  qu'en  un  lâche  silence 
Phèdre  ensefdfntt  ta  brutale  insolence  : 
Il  Allait  y  en  fuyant,  ne  pas  abandonner 
Le  fer  qui  dans  ses  maiBB  |Meè  te  obodamner  ; 
Ou  platAt  il  Malt,  comblant  ta  |)erfidie/  ^ 
Lui  rarir  tontd'im  oovp  lé  pMe  ét  la  Tie, 

,  D*mi  mensonge  si  noir  justement  irrité 

Je  devcals  fiiiie  ici  parier  h  vérité  ; 

Seigneur  :  mais  je  supprime  mi  secret  qu^Tous  toûclie. 

ApprooTes  le  respect  qui  nie  terme  Ip  booche  ; 

£f ,  sans  vonkiîr  veiis-mtoe  Augmenter  vos  ennuis  ; 

Examinei  ma  vie,  et  songez  qui  je  soâ. 

Omlques  aimes  îoajowsfaéDè^  les  grands*ôitRies  : 

Qoio^iiqiie  a  po  fraiici^  les  bornes  légitlnics 

I^tirioler  enfin  les  droits  fts  plus  lacrâ:    .  « 

ittnsi     la  verttt  le  crime  «  ses  degi^  ; 

Et  jamair on  n!a  vu  la  tilhide  Innocence 

•  Passer  silbitement  à  l'extrême  lic^cç. 

Un  jour  seul  ne  foft  [À>iht  mi  mortd  TeitueiVk 

Un/perfide  assassin ,  ùn  lâche  incestueux. 

Élevé  dans  le  sein  d'une  diastc  heroâie  / 

Je  n'ai  point  de  son  sang  délnenti  forigine  :  s 

Pitthée ,  estimé  sage  entre  tcittS  les  humains , 

Daigna m'instruire  encore  au  sortir  de  ses  mains. 

Je  ne  veux  point  me  peindre  avec  trop  d'avantage; 

Mais  si  quelque  vertu  m'est  tombée  en  jxîrtage,  ^ 

Seigneur,  je  crois  surtout  avoir  fait  éclater 

La  haine  des  forfaits  qu'on  ose  ia'imputcr. 

C'est  par  là  qn'Hippoly  te  est  connu  dans  la  Grèce,  *  » 

.î'ai  poussé  la  vertu  jusqucs  à  la  rudesse  :        .* .  '', 

On  sait  de  mes  cli.iîzrihs  rinflexible  rigueur;  *  ' 

Le  jour  n'est  pas  plus  j)ur  que  le  fond  de  iuon  ccBUf. 

El  l'on  veut  qM'llippolylc ,  épris  d'un  feu  iWane.^ 


S3ft  •  PHÈDRE. 

Oui  »  c'ait  CÊ  mèm  wgÊBà;  IMM  quittf  Miianiiib. 
Je  Tois  de  les  Itoideàn  le  pitncipe  o^leni  :  ^ 
Phèdre  Mide^hariDait  tes  ioipudiques  yeux  ; 
Et  pour  toot  antre  objet  teo  âflift.|Bdiâtaite 
Dédaignait  de  brûler  d'one  flaniBie  innoceote.  ' 

iitmi.Tn. . 

NonymonpèfeyCecoBoryCTeeltioptToiiftleeéler,  • 
N'àpoiiitdrim  chaste  aiBOiirdMaiçié  de  brOler.  . 
Je  confesse  h  tos^eds  ma  T^rmUe^ollèiiie  » . 
J'aimej  f ataM,  il  est'vral ,  méffé  Yotrp  délénae. 
Aride  à  ses  lois  tient  nesmux  asservis.; 
La  fiUede  Paliante  a  yainca  Totie  Ûs  : 
Je  Tadore;  et  mon  àme ,  à  yos  ordres  rebelle  ,  . 
peiil  oi  souj^irer  ni  brûler  que  pour  eUe. 

TIlÉséE. 

Tu  l'aimes  ?  ciel  !  Mais  non ,  rartiûce  est  grossier  : . 
Tu  te  teins  «criminel  pour  te  justifier. 

IIIPPOL\TE. 

Seigneur,  depuis  six  mois  je  révite ,  et  je  l'aime  : 
Je  Venais ,  en  tremblant,  vous  le  dire  à  vous-n»6mc. 
fîé  quoi  !  (le  votre  erreur  rien  ne  vous  peut  tirer?  *  ; 
Par  quel  affreux  serment  faut-il  vous  rassurer? 
i^ue  la  terre,  le  ciel  »  que  toute  la  nature...  '    .  '  ^ 

THÉSÉE. 

Toujours  les  scélérats  ont  recours  au  parjure^ 
Cesse,  cesse,  et  m'épargne  un  importun  discours. 
Si  ta  fuisse  vertu  n'a  point  d'autre  secours^ 

mPPOLYTE. 

Elle  vous  parait  fausse  et  pleine  d'artifice  : 
"l^liètlre  au  fond  de  son  camr  me  rend  plus  de  justice  • 

TDÉSÉB. 

AU  !  que  ton  impudence  excite  mon  courroux  1 

HIPPOLTTV. 

Qnéttemitf  à  mon  exil ,  quel  lieu  pfeuriveMous? 

FttS8es4n  par  delà  lias  odolines  d'Aldde , 
Je  me  eraiiais  eno0r4rop  voiski  dfqn  pei^de/ 

'inPCOLTTB. 

Chargé  da  crâne  Mwx  dont  toos  me  soupçonnez , 
^uels.ainis  me  plaindront,  qnaiid  ions  jn'abaÎMlonnezP 


ACTE  iV,  SP£N£  IV. 
«MB. 

Va  cbordur  dei«iito  dolU  fcitint  AuMite 
Honora  Tadiiltère ,  applaudiaié  à  llnoeste  ; 
Des  tnliret»  dn  inflpriits  tafift  homwiv  et.ains  loi, 
Digm  de  protéger  un  niéGhant  id  qw  toi. 

■oroûis. 

Vous  me  pariei  to^joim  dinoeile  et  d'adoUère  : 
Je  ne  laie.  Cependant  Plièdn  eort  d'âne  nftre, 
Piièdre  est  dTnn  sang»  Mignenr^  Tone  le  eam  trop  bien. 
De  tontee  cee  bonenie  plne-ienipi  qoe  le  nien. 

,  JUÉBÉM, 

(|uolI  ta  rage  à  mes  yeux,  perd  tonto  velenlieP 
Pour  la  demitee  fois ,  6le-loi  de  ma  yue. 
Sors,  tmttro:  n'attende pee qu'un pèroftuMwi  • 
Te  Tasse  aree  ojppipolbie  amdier  de  eee  IfiNii. 

MfiNË  III. 

•  •  • 

THÉSÉE. 

Misëcable,  lu  coure  à  te  pevie  inlUII^ 
Neptune,  perle  fleuye  aux  jdieux  mêmes  terrible^ 
M'a  donné  saparole ,  et  tu  f exécnlsr. 
Un  dieu  vedjgeurteAitt^  tu  ne  peux  féfiter. 
'  Je  t'almili;  etie  eenê  que,  .malgié  Ion  oiftnse, 
IMentiiillee  pour  foi  se  troublent  par  avance.  • 
Mais  à  te  conÀmner  tu  m'as'trop  engagé  : 
Jamais  père  en  effet  fat-îl  plus  outragé  ! 
Juetee  dieux ,  qui  Toyea  la  douleur  qui  m'accable , 
Aije  pu  mettae  au  jour  un  entait  si  ooupable  ! 
•  •  • 

SCÈNE  IV.         .  " 

PHÈDRE,  THÉSÉE. 

PHÈDRE. 

Seigneur,  je  Tiens  à  tous  ,  pletne  d'un  jojste  effroi  ; 

Votre  voix  redoutdile  a  passé  jusqia'àmëi  : 

le  qridns  qu'un  prompt  effet  n'ait  aulvi  k  moitte. 

en  epl  tempaencore,  épargnes  ?etre  race, 
Respecta  votre  sang;  j'ose  tous  en  prier  : 
Saufea-ffloi  de  niorieur  de  renleiidre  €ricr>.  - 


Ile  DM  préparez  point  la  doolMirëCçnieUe 

JHon  ,  madame»'  mmon  mmg  dm  mate  «*«  peinilmipé; 
Mais  l'ingrat  tontèTois  ne-m'ait  pofait  éehappé 
Une  immortelle  main  de  sa  petteeil  cliacgé^ 
Neptune  me  la  doit  ';  et  voua  aeNi  Tingla* 

Keptime  TOiis  la  deil  !  Qmi  !  T06  itiiix  iin^ 

THÉSÉE.  '  ' 

Quoi  !  craignez-YOiis  déjà  qa'ila  ne  soient  écoatéa? 
Joignez-Tons  bien  plutôt  à  mes  Vœux  légitimes  : 

I)aus  toute  leur  noirceur  retracez-moi  ses  ciittiea; 
ÉchaufTez  mes  transports  trop  lents ,  trop  retenus» 
Tous  ses  crinics  encor  ne  tous  sont  pas  connus  <: 
Sa  fureur  contre  vous  se  répand  en  injures; 
Votre  bouclie ,  dit-il ,  est  pleine  d'imposturesf 
1 1  sou  tient  q  u' Aricid  a  son  cœur  ^  a  sa  foi , 
Qu'il  raime. 

PHÈOB£. 

Quoi ,  seigneur  !     '  *  " 

TH&SéE. 

11  l'a  dit  devant  moi. 

Mais  je  sais  rejeter  un  frivole  artifice. 
Espérons  de  Neptune  une  prompte  justice  : 
Je  vais  moi-même  encore  au  pied  de  ses  autels  ; 
lie  presser  d'accomplir  ses  sermçn^  immortels. 

SCÈNE  V.    ^        *  ^ 

PHÈDRE. 

Il  sort.  Quelle  WNireUe  a  frappé  mon  oreille! 
Quel  feu  mal  éloafié  dans  mon  cœnr  ae  léTeUle  ! 
Quel  coup  derfoodrey  oh  delt  et  quel  fimeèle.avia! 
Je  TOlida  totttentièie  au  aeôem  de  son  fils; 
Etym'ânacliMâeslmd^CBMM^ei^^  « 
Je  oédaia  att  raDMvds<deiit  fétaie  teonoplilée.  ^ 
Qui  satt  iDènie  Ml  nTaliait  porteree  repeotf^ 
PenHtre  àm'aocBsér|'iNM«li'P«  eeueftir» 
FeoKfitre ,  si  la  Toix  110  «Teit  été  eoBpée» 
L'affrense  Térilé  me  serait  échappée. 


AcrE  iV/  sotm  vi. 

Flippoly  te  est  Mosible ,  e^  ne  sei^t  rien  pouc  moi  ! 
Ariciea  sonciBiir!  Aiiotoaaafi^U  '  . 

kh  dieux  !  Lorsqu'à  ntin  Teml'iagnt  imwMt 

Slmnail  d'où  cria  al  itr,  dTon  fronl  si  redwtaMet - 
Je  peosafi  qn^à  ItaMT  m  ow  tôijovri 
PAt  contra  tontmeofleie^itimeiil  armé  i 
UneantveoqpenduiUflédhiaoïièiidMe;  - 
IMvaiit  ses  yeux  criietoniieiiitr«t'tro«vé^^   »  • 
Peut-^  «44^  m  c(9iir  ftMîle  à  s'iftlMid^ 
Je  suis  le  M  ol^  qull  M  iMuaH  800^ 
El  Je  mè  chaiieiata  du  Mb  de  ladélSÉidM  ! 

SCÈNE  Vl. 

-  -  . 

P|IÈDitË,OE!fONe, 

PII I- DRE.  '  * 

Clière  Œnone  9  saift-tu  ce  que  je  vieuâ  d'apprendre? 

OENONE.  "  .  ^ 

Non  ;  mais  je  viens  tremblante ,  h  ne  vous  point  melitîr 
J'ai  pÂll  du  desâein  ({ui  tous  a  fait  ^rtir  ;        *  - 
J'ai  craint  une  fureur  à  vou8-i|iAii|e  finale. 

PIltSRB.    •  "  *    .  ' 

Œnone ,  qni  PeAt  cru  !  j'avais  une  rivale  ! 

çéNOIlE.  ' 

Gomment? 

'  ffBÈDRE.^ 

'  Hippolyte  aim^  ;  et  je  n'en  puis  dou  1er.  • 
Ce  rarouche  ennemi  qu'on  ne  pouvait  dompter, 
Qu'offensait  le  respect ,  qu'importuiiait  la  plainte  9  - 
Ce  tigre ,  que  jamais  je  n'aboixlai  sans  crainte , 
.Soumis ,  apprivoisé ,  reconnaît  un  vainqueur  : 
Aride  a  trouvé  le  chemin  de  son  copur. 

OBROME., 

Aricie?  '  -  * 

idi  douleur  ooft  cnqMni  éprouvée  ! 
A  quel  nonvéau  tourment  je  me  suis  résêrvée! 
Toufrca  que  j'ai  souffert ,  met  eiAliifei  ^ jniBS^  tiaosporls 
La  fineor  4b  mèa  ftoi ,  liiobeiir.dé  mes  reniords , 
Et  d*im  ref^  cruel  ripsupporlafale  injure , 
N'éfoitqn^un  fStible  essai  du  tourment  que  j'endure. 


ACît  IV,  SC£WJi  VJ. 

Mm  cr^  désohnaU  <kit  condilé  la  mesure  :  • 
Je  né^n  à  to  foiflliM^  et  l'imposture  ^ 
Mes  homicides  mains  ,4)romptes  à  me  vengn , 

te  salig  innocent  brûlbat  de  se  plonger*  ' 
MiASnble!  Etje  visl  et  je  Soutiens  te  Yue 

De  ee.sacré  soteil  dont  je  suis  descendue  ! 
J'ai  pour  aïeuMesèirè  et  te' maître  des  dteipx;  - 
l4  ciel  y  tout  Tunivers  est  plein  de  mes  aïeux  ; 
Où  me  cacher?  Fuyôns  dans  te  nuit  inftniale. 
Mais  que  dis-je  !  mon  pèré  y  tient  l'unie  tetete  ; 
Le  sort,  dit^en,  l'a  mise  en  ses  sévères  mains  ; 
Minos  juge  aux  enferd  tous  tes  p|ies.j||nmàins; 
Ah  !  combien  frénura  sou  ombre  épouvalitée 
Lorsqu'il  verra  sa  fille,  à  ses  yeux  présentée , 
Contrainte  d'avouer  tant  de  forlaits  divers. 
Et  des  crimes  peut-être  inconnus  aux  enfer*, 
Que  diras-tu ,  mon  père ,  à  ce  spectacle  horrible? 
Je  crois  voir  de  ta  main  tomber  t'umetecribte;  ' 
Je  (Tois  te  voir,  cherchant  un  supplice  nouveau^ 
Toi-même  de  ton  sang  devenir  le  bourreau. 
,  Pardonne.  Un  dieu  cruel  a  iw^rdu  ta  famille  : 
Iteconnais  sa  vengeance  aux  fureurs  de  ta  fille. 
Hélas  !  du  crime  affreux  dont  la  honte  me  suit 
Jamais  mon  triste  cœur  n'a  recueilli  le  fruit  : 
Jusqu'au  dernier  soupir  de  malheurs  poursuivie. 
Je  rends  dans  les  tourments  une  pénibte  vie. 

UENOMK. 

Hé!  repoussez,  madame,  une  injuste  terreur, 
Regardez  d'un  autre  œil  une  excusable  erreur. 
Vous  ainîez.  On  ne  peut  vaincre  sa  destinée  ; 
Par  un  oliarme  fatal  vous  fûtes  entraînée. 
Ëstroe  donc  un  prodige  inouï  parmi  nous  ? 
L'amonr  n^!a*l41  encor  triomphé  que  de  vous  ? 
La  iSiiMesieaiu  humains  n'est  que  trop  naturelle  : 
MortelteySuMnestesort  d'une  mortelle.  » 
Vous  TOUS  plaignez  dTttii  joug  imposé  dès  longtemps 
les  dtenx  mêmes,  tes  dteux  de  l'Olympe ,  habitants , 
Qui  d'un  ternit  si  tsrriUe  épouvantent  tes  crimes , 
OntlMr()M  ^ntfÔMlbte  de  liMv  illégitimes. 

ralMn. 

Qitetflads4e!  Qnds  oouseUs  iméiMtm  donner  1 
RAcms. 


y%%  PMÈDftE. 

Ainsi  donc  jusqu'au  bout  tu  veux  m'oniixiisonucr,  , 

Malheureuse  î  Voilà  comme  tu  m'as  perdue.  " 

Au  jour  que  je  fuyais  c'est  toi  qui  m'as  rendiu;; 

Tes  prières  m'ont  ftiit  oublier  mon  devoir  :     *    »  ' 

J'évitais  Hippoly  te  ;  et  tu  me  l'as  fait  voir. 

De  quoi  te  chargeais-ta  ?  Pourquoi  ta  bouche  impie        .  ; 

A-t-dle^  en  VèctàMàat ,  oéé  nôirdr  sa  vie? 

Il  en  ninufa  peut-être,  etif un  pM  ^ 

Le  eaerilége  vttû  pénl^tre  est  exaucé. 

Je  ne  t^écoute  plus.  Va-ITen ,  monErtre  «téerable  ; 

Va»  Udne-moi  le  soift  de  nkni  fl<frt  d^plorab^ 

Fuisse  le  juste     dlgnenient  le  payer  F 

Et  poisse  ton  siqpplletfà]ainais  effrayer  -  \ 

Tons  ceux  qui ,  comme  toi»  jpftr  de  lÂdies  adressoir^  ' 

Des  princes  nudheurenx'nonrritisent  tes'fiâfiiesseSy 

Les  poussent  09  penchant  où  leur  cœur  est  edclin» 

Etieur  osent  dtf  crime  aplanir  le  chemin! 

Dété^lefrilattéurSy  pitent  le  pittf  ihneste 

(Que  puisse  fiiire  apx  1^  te  cpière  oé^èstel 

■  OENOfiË',  seule.  .  *  • 

Ah  dieux  1  pour  la  servir  j'ai  tout  fait ,  tout  quitté; 
Et  j'en  reçois  ee  prix!  Je  l'ai  bien  méirilé. 

— ^^^1— ÉMPi>^  ■  I     iiii    ■    ■■  ■■■■  f        ■       I  ■■■       minm  » 

ACtE  CINQUIÈME. 


HIPPOLYTE ,  ARICIE ,  tôMÈNE.  - 

ÀRICIE. 

Quoi  !  vous  pouvez  vous  taire  en  ce  péril  extrême? 
Vous  laissez  dans  Terreur  un  père  qai  voqs  aimef 
Cruel  !  si,  de  mes  pleurs  méprisant  le  pouvoir,. 
Vous  consentes  sans  pdne  à  ne  me  plut  isrvcir,  . 
Partes;  sépares-TOUB  data  trille  Arido^:  . 
Mais  du  moins  en  partant  «sBurei^votra^vie  ;  ' 
Défende!  votre  honnenr  d'un  reproclie  hèolenx  ;  « 
Et  Ibnsex  votre  père  à  révoquer  le»  voeux  : 
11  en  eat  tempe  eacor*  Pourquoi,  par  quel  caprice 
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ACTL  V,^SGÈNE  I. 

• 

Lai86te»>YOuft  le  cliamp  libre  à  ,vo|re  acàHatrîce? 
ÉdairciaBez  Théste. 

Jiimur». , 
Hél.^n'ai-jrpofiitdit! 
Ai-je  dft  mettre  an  Joorrroiiprtito  de  Mn'itit? 
Oeviis-Je»  en  loiMant  un  -récîl  trop  sincène , 
D'une  indigne  rongeur  eônvrir  hi  ftoai  d^qn  père  ? 
Vous  seule  ares  percé  ce  mystJkéoôkuat.  - 
Mon  cœur  pour  »'épancber  n*a  que  tous  et  Ie8.4i<^ 
Je  n'ai  pu  tous  eacber  ( jug^z  si  je  yous  aime  )  • 
Tout  ce  que  Je  Toulaia  n^e  cacher  à  moi-même. 
Mais  songez  sous  quel  sceau  je  ¥ons  Tai  révélé  : 
Oublies  y  s'il  se  peut ,  que  je  vous  ai  padé. 
Madame  ;  et  que  jamais  une  bouclie  si  pure 
Ne  s'ouvre  pour  conter  aette  kiembte.aTeotuie. 
Sur  i''équité  des  dieux  06008  noua  eoofier  :  ^ 
Ils  ont  trop  d'intérêt  à  me  justifier  ;  ' 
Et  Phèdre,  t6t  ou  tard  de  son  crime  punie»  • 
M'en  saurait  éviter  la  juste  ignominie. 
C'est  l'unique  respect  que  j'ex.ige  de  vous.      .  . 
Je  permets  tout  le  reste  à  mon  libre  courroux-:  -«. 
Sortez  de  l'esclavage  où  vous  êtes  réduite  ;     ,  : 
Osez  me  suivre  ;  osez  accompagner  ma  fuite  ; 
Arracliêz-vousd'un  Ueu  funeste  et  profané»  - 
Où  la  vertu  respire  un  air  empoisonné  ; 
Profitez,  pour  cacher  votre  prompte  retraite,  • 
De  la  confusion  que  ma  disgrâce  y  ^ette.  .... 
Je  vous  puis  de  la  fuite  assurer  les  moyens  : 
Vous  n'avez  jusqu'ici  de  gardes  que  les  miens  ; 
De  puissants  défenseurs  prendront  notre  querelle; 
Argos  nous  tend  les  bras ,  et  Sparte  nous  appelle  :  i 
X  nos  amis  communs  portons  nos  jiïstes  cris  ; 
Ne  souffrons  pas  que  Phèdre,  assemblant  nosdéi)ri#f 
Du  trône  paternel  nôus  chasse  l'un  et  l'autre , 
£t  promette  à  son  fils  ma  dépouille  et  la  vôtr^,  . 
L'occasion  est  belle ,  11  la  fau  t  embrasser. . .       •.  .  • 
Qudle  peur  vous  retient  ?  vous  scmblez  balaneer  î 
Votre  seul  intérêt  m'inspire  cette  audace  : 
Quand  je  suis  tout  de  feu ,  d'où  vous  vient  cette  glace 
Sur  les  pas  d'un  banni  craignez-vous  de  marchei;? 


PHÈDRE. 


Hélas  !  qu'uu  tel  exil ,  seigneur,  me  tenii  dicr^  * 
Dans  quels  miiMiiMiitfe  t  ^       sortUée  » 
D  u  reste  te  MctalB  Je  Vimis  mililiée  f 
Mais ,  n*Aaiit  point  onis  par  itt  llBD  aiidooxY 
Me  puis-je  tm  hooMr-déralier  am'yeiiiP 
Je  nis  que ,  sans.  Mener  nnuMii  le  plus  ^bcé , 
ieiiie'piifeaflnncliirdesiiiaiiiB  de  Votre  pè^ 
Ceà'isal.petaltt'aniMdierdttifllndefiieBiia^  . 
.  Etlaftitteeelpeniteàqd.flltteeets^ 
Mail  imis  dMm  ,  aeigpeiir  ;  el  ma  ivoire  alan^^ 

mVPOLYTB. 

Non ,  nôii;  fai  trop  de  soin  de  votre  renommée  : 
Un  p|ng  noble  demeiti  m*amène  devant Toy. 
Fiiyei  m  emiearfe,  et  esivez  votre  époux. 
Libiee  dans  nos  malheurs,  puisque  le  ciel  l'ordooiie» . 
Ledon  de  notre  foi  ne  dépend  de  personne  : 
L*b5mea  n'est  point  toujours  entouré  de  flambeauii. 
Aux  portée  de  Trézène ,  ét  parmi  ces  tombeaujL  » 
Deeprix^Geede  ma  race  antiques  sépultures , 
"Est  uw  temple  sacré ,  formidable  aux  parjures  : 
CcittlàqQelesmortelsn'csent  jurer  en  vain;  ' 
Le  perfide  y  reçoit  un  châtiment  soudain  ; 
Et ,  craignant  d'y  trouver  la  mort  inévitable ,  - 
Le  mensonge  n'a  point  de  frein  plus  redoutable.-  . 
Là  ,  si  vous  m'en  eroyez ,  d'un  amour  éternel  , 
Nous  irons  confirmer  le  serment  solemiel.  v 
Nous  prendrons  à  témoin  le  dieu  qu'on  y  révère  : 
.  Nous  le  prierons  tous  deux  de  nous  servir  de  père. 
Oee  dieux  les  plus  sacrés  j'attesterai  le  nom  >  . 
Et  la  chaste  Diane,  et r auguste  Janon;        *  ' 
Et  tous  les  dieux  enfin ,  témoins  de  mes  t^ndDesses , 
Gerantîront  la  foi  de  mes  saintes  promesaee. 

AMCIE. 

Le  roi  vient.  Fuyez ,  prince ,  et  partez  promplemcnl; 

Pour  cacher  mon  d^rtje  demeure  ùn  moment:  . 
*  Allez  ;  et  laissewnoi  quelque  fidèle  gidde 
.  (jui  conduise  vers  vou&jna  déwarrhè  timide: 


▲CIË  V  »  SCÈNE  111. 


.THÉSÉE,  ARJCIËylSMÈKË.  - 

INeux^  écUlinsB  mon  troaUe,  daigoflsà  mm  yeux 
MoÉtnr  la  Yérité,  que  je  cherche  en  eeslieox  !  . 

AMCfS, 

Songeà  tout»  ^hèr^lsmfcne,  et  SoIsprAle  à  lalMie. 

f 

;     "         .  SCÈNE  111, 
THÉSÉE,  ARICIË. 

THI^SÉE. 

Vous  changez  de  couleur,  et  semblez  iuierdiie. 
Madame.  Que  faittit  Hippoly  te  en  ce  lieu  ? 

ARICIE. 

Seignear,  il  médisait  uu  éternel  adiea. 

TDÉSÉB. 

Vo6  yeux  ont  su  dompter  ce  rebelle  œurage  ; 
ses  premiers  soupirs  sont  votre  heureux  ouvrage 

ARICIC. 

Seigneur,  je  ne  vous  puis  nier  la  vérité  : 

De  votre  injuste  haine  il  n*a  pas  hérité  ; 

Il  ne  me  traitaitpoint  comme  une  criminelle.  . 

THKSÉE. 

J'entends  :  il  vous  jurait  une  amour  étemelle. 
Ne  vous  assurez  point  sur  ce  cœur  inconstant  i 
Car  à  d'autres  que  vous  il  en  jurait  autant. 

ARÏCIE. 

Lui,  seigneur? 

Vous  deviezje  rendre  mèinè  votas»  : 
Ck>imiieiittoiiiffrie»'Voaft  oeélmible  partage? 

ARIpU. 

Et  MukKd  ioaSînai-vùm  que  dlMirriblee  discoon 
D*àiie  fli  MDé  Yie  osent  aoircir  le  oovfi  ? 
A^msdeaon  coeur  eipeu  deeoimaîseanoe? 
Mcemes-Toue  s!  malle  crime  et  rinnodence? 
Faut-il  qu'à  T09  yeux  seuls  nn'nnage  odieux* 


54ft  lllLDRE.-. 


'  Dérobe  sa  vertu ,  qui  brille  à  tous  les  yeii\  ! 
Ahl  c'est  trop  le  livrer  à  des  laÉig|ies  pcrGdes. 
Cessez  :  repentez-Yous  de  Vos  vœu  x  homicides  ; 

Cnugnez ,  seigoeor,  ersigiies  qne  k  cialiiBPlM 

Ne  vous  liaïsse  assez  pour  exaucer  vos  vœux. 

Souvent  dans  sa  colère  il  reçoit  no^  victimes  : 
Ses  présents  sontjsouveBt  la  peine  de^ios  crimés. 

Non ,  vous  voulez  en  vain  couvrir  son  alUuitat  : 
Votre  amour  vous  aveugle  eu  fa>xur  de  l'ingrat.  '  * 
Mais  j'en  crois  des  témoins  certains ,  irréprochables  : 
J'ai  vu  y  j'ai  vu  cpuler  des  larmes  véritables. 

ARICIE. 

Prenez  garde,  seigneur  :  vos  invincibres  mains 
Ont  de  monstres  sans  nombre  affranchi  les  humaiiâs  ; 
Mais  tout  n'est  pas  détruit,  et  vous  en  laissez  vivre 
Un...  Votre  fils,  seigneur^  me  défend  de  poursuivre. 
Instruite  lu  respect  qu'il  veut  vous  conserver,  ' 
Je  l'afQigerais  trop  si  j'osais  achever. 
J'imite  sa  pudeur,  et  fuis  votre  présence , 
i'ôur  n'être  pas  forcée  à  rompre  le. silence. 

SCÈNE  IV. 

THÉSÉE.. 

<)ueUe  est  donc  sa  ipensée^  et  que  cache  un  discours  ' 
Commenoé  tant  de  fols ,  intercompn  toqjoôis?* 
Yéiileiit-ils  m*ëblouir  par  line  ftinte  vaine? 
Sont-Os  d'açcold  tous  deux  pour  mejnettfe  à  la  ^lé  ?  ' 
Mais  nioi'<|Déine ,  malgréiiBa  sévèie  rigwmr; 
^toflUe  plaintire  voix  èrie«ajfond  dè  mon  cdîur  y 
Une  pitié  secrète  et  m'afflige  et 'm*étonne. 
•Une  seconde  &is  interrogeons  Œoone  :  ^ 
•  Je  yenx  dotoot  le  crime  être  mieux  édairct 
^Gardes ,  qQ'CEnone  sorte  »  et'vienne  seule  ici. . 

.  •       lllÉSÉE ,  PANOPE. 

« 

^  •  PANOPE. 

J*ign^  le  projet  que  la  reine  métlite  »  • 


Seigneur  ;  mais  je  crains  tCMit  du  transport  qui  l'agite. 

Un  mortel  désespoir  sur  son  visage  est  peint; 

La  pâleur  de  la  mort  est  déjà  sur  son  teint.      .  .  ^ 

Déjà ,  de  sa  présence  avec  honte  chassée , 

Dana  la  proTonde  mer  Œnoue  s'est  lancée; 

On  ne  sait  point  d'où  part  ce  dessein  furieux  :  . 

Et  les  flots  pour  iaiim  l'ont  ravie  à  nos  yeux. 

TUfiSÉfi.  .  ^ 

Qu'enteudârje! 

.  •  PANOI'E. 

Son  trépas  n'a  point  calme  la  reiiie;  -, 
Le  trouble  seuible  croître  en  son  âine  incertaine..  . 
Quelquefois ,  pour  flatter  ses  secrètes  douleurs 
Elle  prend  ses  enfants  et  les  baigne  depleurs  ;  , 
tt  soudain ,  renonçant  à  l'aniour  maternelle, 
.  Sa  main  avec  horreur  les  repousse  loin  d'elle  ; 
Elle  porte  au  hasard  ses  pas  irrésolus  ; 
Son  œil  tout  égaré  ne  nous  reconnaît  plus  : 
Elle  a  trois  fois  écrit  ;  et,  changeant  de  peu^^ .  . 
Trois  fois  elle  a  rompu  su  lettre  cojnmeiicée. 
Daignez  la  voir ,  seigneur  ;  dai^piez^a  màmk^ 

THÉSÉE.    ,  .  •  . 

O  ciel  !  Œuone  est  morte,  et  Phà^TOitiiMNirtrl  ' 
Qu'on  rappelle  mon  lils ,  quTI  ifum»  «•  difei^re»  * 
Qu'il  vienne  me  parler ,.ie  ^uis  pnftC  de  fealyndre; , 

Neprédpitapoînlt^flwMiMbieDfoito 
Neptune?  faime  miew  vtètw  eOacé  jpatàt. 
J*ai  peut-être  trop  cm  des  léoioiiift  peu  fidètes^ 
Et  j*ai  trop  tAtieiitei  levé  mes  maiiifrcraeUit*  *  . 
Ah!deqneldé8espoArJBQeB«flm8Çl«ieolMl^mL 

<    SCÈNE  VL-  •  ^ 

THÉSÉE ,  IlfiiAiAIÈIIE. 

jnÉSEE, 

Théramèntt,  est-ce  loiP  Qu  as-tu  fait  démon  til^/' 
Je  te  rai  confié  dès  l'âge  le  plus  tendre. 
Mais  ri^oii  naissent  les  (Oeurs  4)ueic  te  v^ii»  répaodieî 
Que  fait  mon  fils? 


51*  '  lîilÈDRE. 

0  soins  tardifs  cl  soperflOft.!^  *  '  '  ' 
iBuItt^  tendtene!  Hippolyle  n'est  •phM^ 

Dienxl 

THÉRAMèlfK.  .  - 

J*at  TU  des  mortels  périr  te  plus  (dmable ,  < 
lit  j*ote  dive  enoor,  seigneur,  le  moins  coupable. 

THÉSÉE. 

Mon  fils  n'est  plus!  Hé  quoi  I  quand  je  lui  tends  les  bra^ 
.  Les  dieux  impatients  ont  hâté  son  trépas  ! 
Quel  ooup  me    tm  ?  quelle  foudre  soudaine?"  • . 

THÉRAMÈNE.  *' 

A  peine  nous  sortions  des  portes  de  Trézène»  ' 
11  était  sur  son  char  ;  ses  gardes  aflligés 
Imitaient  son  silence ,  autour  de  lui  rangés  : 
Il  suivait  tout  pensif  le  cliemin  de  Mycènes  ; 
Sa  main  sur  les  chevaux  laissait  flotter  les  rênes  : 
Ses  superbes  coursiers ,  qu'on  voyait  autrefois 
Pleins  d'une  ardeur  si  noble  obéir  à  sa  voix , 
L'œil  morne  maintenant  et  la  tète  baissée , 
Semblaient  se  conformer  à  sa  triste  pensée. 
Un  eOroyable  cri ,  sorti  du  fond  des  flots , 
Des  airs  en  ce  moment  a  troublé  le  repos  ; 
Et  du  sein  de  la  terié  une  voix,  formidable 

■ 

Répond  en  gémissant  à  ce  cri  redoutable. 
^vàqfi'm  fond  de  n06  oœnrs  notre  sang  s,*est  glacé  f  - 
Des  cooraim  d/à&Êâih  le  eriii  s'est  hérIiKé.  ^ 
Gepenidinl  »  sur  le  dos  de  là  plàine  fiquide , 
S'élève  à  gros  boolîlons  iiiieliMmtagnehiall^  . 
L'onde  approche  »  se  |»rise  y  ^  Tooiit  à  nos  yeux, 
FeniA  derflots  d'écome ,  un  monslie  ftirieux. 
Son  firenl  laige  est  armé  d^  eoniériiMiiaçan 
Tooi4on  oorpsestcoafertd:éc«îii(B8  jaunîMantes; 
Indomptable  tinrean»  dmgooimpétm 
S^A  eroape  senconilw  en  rapUs  tortœox;  ' 
Sm  kngi  maglrnsments  Ibnt.lrëmMdr  le  rivagii^ 
Le  ciel  avec  horreur  voit  eeÂonstre  sanvége; 
La  terre  s*en  émeut ,  Tair  en  est  infSMté  ^  • 
Lo  flot  qui  rapporta  recule  époQfanté.  ' 
-sTout  fuit  i  et|  sans  s'armsr  dTqn  courage  inulik}» 


ACTE  V,  SGÊÎIE  VI^ 


Dans  le  temple  voisin  chacun  cherche  un  asile. 
Hippolyte  lui  seul ,  digne  fils  d'ûn  héros ,   •  '  • 
Arrête  ses  coursiers ,  saisit  ses  jaTelots , 
Pousse  au  monstre ,  et  d'un  dtxA  lancé  d'une  main  sûre 
n  lui  Uldàiii  le  flâne  um  kurgeJileBiare. 
I)e  rage  et  dè  douleur  le  OKNDtfCn 
Vfentaux.piedsdes  cbefw  tonte  en  nmgieMt, 
Se  looley  et  leor  pKteate  une  gneole  enflammée 
Qui  lès  coom  defto  y  de  itog,  et  de  fumée. 
La  |k«ym  les  emporte;  et  9  soiiids  à  eette  ftiis  9 
IkneooimaiMentploBidIeftein'nilaToix;  * 
|£tt  efforts  Impuiseants  iev  miiire  se  ooiisame 
Us  rongtasont  le  mois  d'une  sanglante  éemne. 
On  dH  qO*on  ^-midêméy  en  ce  désordre  alfteux , 
Un  dftén  <inl  d'atgoflkms  pressait  leur  flams  poudreux.' 
A  tnrrefslesioctasIapenrlespiMpite;  * 
L'edsien  crie  et  se  rompt  :  Fintrépide  Hippolyte 
Voit  Toler  en  éclats  tout  son  char  fracassé  ;  . 
Dans  les  rênes  lui-même  il  fombe.eridMirrs8Bé.  * 
ExGOies  ma  douleur  ;  cette  fanage  t^ruelle 
Sera  pour  moi  de  pleurs  une  source  éternelle': 
J'ai  va ,  seigneary  )*ai  "ni  votre  roalfaeoreux-fili 
Traîné  par  Tes  thevaux  qde  sa  main  a  nourris. 
Il  veut  les  rappeler,  et  sa  voix  les  effraie  ; 
Ils  courent  :  tout  son  corps  n'est  bientôt  qu'una plaie* 
De  nos  cris  douloureux  la  plaine  retentit.  -  •  * 
Leur  fougue  impétueuse  enfm  se  ralentit  : 
'  Ils  s'arrêtent  non  loin  de  ces  tombeaux  antiques  . 
Où  des  rois  ses  aïeux  sont  les  froides  reliques. 
J*y  cours  en  soupirant ,  et  sa  garde  me  suit  ; 
De  son  généreux  sang  là  trace  nous  conduit  ; 
Les  rochers  en  sont  teints;  les  ronces  dégouLlanles 
l'ortent  de  ses  cheveux  les  dépouilles  sanglantes. 
J'arrive ,  je  Tappellê  ;  et,  me  tendant  la  main , 
Il  ouvre  un  œil  mourant  qu'il  referme  soudain  ■ 
a  Le  ciel ,  dît-il,  m'arrache  une  innocente  vie.  *  • 
«  Pren<ls  soin  après  ma  mort  de  la  triste  Aride. 
«  Cl»er  ami ,  si  mon  père  un  jour  désabusé 
«  Plaint  le  malheur  d'un  fUs  faussement  accusé , 
c  Pour  apaiser  mon  sang  et  mon  0ml>re  plaintive,  • 
«  Dis-lui  qu'avec  doucéuri^tfailess;bapli?<(:  * 


«  Qu'il  lui  roode. . .  v  A  C8  mot    héros  expiré 
N^a  laM  dans  mo8  bras  qo'jui  eoi]p6  défigi^ 
Triste  oljet  où  des  dieux  tffooipliàla  oolèrar» .      .  . 
Et  qoe  méiiOMiaitraît  Teajai  aènie  dejon  père.  . 

O  imm  fils!  cher  ctpoir  <ioe  jé  me  jnis  i^vif 
Inexorables  diemiy  qoi  m'avei  trop  servi! 
A  qoeis  mortflto  ffigrêts  im  Tie  est.  léBQfvé^ 

ToâuiiàiiB.  '     *     .  - 
Latbnid^  Aride  est  àtoc^arrîTée;  4 
Elle  -vernity  seigneur,  Aiyant  Totre  eoQrroux , 
Alafeeedesdienxriiocepter  pourépoox/ 
Elle  approche  ;  eUe  voit  l*herbe  rov^  et  fiûpMiitç  ; 
Elle  voit  (quel  objet  pour  les  yeux  d'une  amante  I) 
Hippolyte  étendu ,  sans  forme  et  sans  <y)uleiir. 
Elle  yeut  quelque  temps  jouter  de  son  malheur  ; 
Et  y  ne  connaissant  plus  ce  héros  qu'elle  adore» 
Elle  Yoit  Hippolyte ,  et  le  demande  encore. 
Mais,  trop  sûre  à  la  fin  qu'il  est  devant  sesyeiix. 
Par  un  triste  regard  elle  accuse  les  dieux  ; 
Et  froide ,  gémissante ,  et  presque  inanimée,  .  , 
AUX  pieds  de  son  amant  elle  tombe  pâmée 
Ismène  est  auprès  d'elle  ;  Ismène  tout  en  pleurs 
La  rappelle  à  la  vie ,  ou  plutôt  aux  douleurs* 
Et  moi ,  je  suis  venu ,  détestant  la  lumière ,  , 
Vous  dire  d'un  héros  la  volonté  dernière , 
Et  m*acquitter,  seigneur,  du  malheureux  emploi 
Dont  son  cœur  expirant  s'est  reposé  sur  moi.. 
Mais  j'aperçois  venir  sa  mortelle  eauemie.  ,     ,  . 

•     .  SCÈNE  VU.  .    .  ' 
THÉSÉE  f  PHÈDBB,  XHÉBAJ^NB,  PANOPK,  (3A|rI»r^ 

i:h  bien  !  tous  triomphez ,  et  mon  fils  eit  sens  Vie. 

Ah  !  que  j*ai  Hen  de  craindce  I  et  qu'un  cmei  soupçon , 

L'4^€usantdans*BM»  cœur,  m'^laime  avec  raison! 

M!y6,iiiaaame,fi«itinort;pienesTotr^TlçtiiQe; 

JouiBBei  de  sa  perle,  injuste  on Idgplîiiwr: 

Je  consens  que  ves  yeux  soiebt  toujours  jdiiisés. 

Je  le  ci^  crimiriiel ,  puisque  irons  rai» vus. 


ACTi;  V,  SCÈNE  Yll. 


Son  trépas  à  mes  pleui:s  ofTre  assez  de  matières 
Sans  que  j'aillè  chercher  d'odieuses  lumières , 
Qui ,  lie  pouvant  le  rendre  à  ma  juste  douleur, 
VeaïriAn  ne  feraient  ^'acerottre  mon  malhenr.' 
Laissez-moi  y  loin  de  vou&,  et  loin    ce  rivage , 
De  mon  fils  déciiiré  fnl^  la  sanglante  Imagel 
OdoAis  y  persëcoté  d'an  morfèl  sooyenir, 
De  ramvers  entier  je  yoôdrais  me  btnnir. 
.  Tout  semble  8*éiem«onlre  mon  injustice; 
L*éclat  de  mon  nom  même  augmente  mon  snppliœ  : 
Moins  connu  des  moftels  »  je  ikie  cacherais  mieux. 
Je  liais.jusques  aux  soins  dont  ni*hoiieteiik^les  dieux-; 
£t  je  m*en  vais  pleurer  leurs*  Aveurs  meurtrières, 
Sans  i^us  tes  IStigner  d'Inutiles  prières. 
Quoi  tpi'ils  lissent  pour  moi ,  leur  ftineste^tionté 
Ne  me  saurait  payer  de  ce  qu'ils  m'ont  6té,  ' 

piiÈnnE. 

Non ,  Tliéséc ,  il  Tant  rpnipre  mi  inidste  silme  : 
Il  faut  à  votre  fils  rendre  son  Innocence  : 
il  n*était  point  cf^upable. 

THÉSÉE. 

Ah!  pèreinfortuué! 
Et  c'est  sur  votre  foi  que  je  l'ai  condamné  !  • 
Cruelle  !  pensex-Tous  être  assez  excusée  ? 

l'UKDRF. 

Les  moments  me  sont  cliers;  écoutez-moi ,  TIiés<^. 
C'est  moi  qui ,  sur  ce  fils  cliastc  et  respectueux , 
Osai  jeter  un  œil  profane ,  mcestueux. 
Le  ciel  mit  dans  mon  sein  une  flamme  funeste  : 
La  détestable  Œnone  a  conduit  tout  le  reste. 
Elle  a  craint  qu'HippoIyte ,  instruit  de  nia  fureur. 
Ne  décf)uvrît  un  feu  qui  lui  faisait  horreur  : 
I..a  perfide ,  abusant  de  ma  faiblesse  extrême , 
S'est  hâtée  à  vos  yeux  de  l'accuser  lui-même. 
Elle  s'en  est  punie  y  et ,  fuyant  mon  courroux , 
A  cherché  dans  les  flots  un  supplic^i  trop  doux. 
Le  fer  aurait  déjà  tranché  ma  destinée  ;  ' 
Mais  je  laissais  gémir  la  vertu  soupçonnée  : 
J'ai  voulu ,  devant  vous  exposant  mes  remords, 
Pacun  cliemin  plus  lent  descendre  chez  les  morts. 
J*ai  pri« ,  j*ai  fbit  conter  dans  mes  brûlantes  Teines 


Un  poison  qiio  McUée  apporta  dans  Atliène^. 
Déjà  jiisqu*à  mon  cœur  le  venin  parvenu  ^ 
Dans  ce  fxi'ur  expirant  jette  un  (roid  inconnu;  . 
Déjà  je  ne  vois  plus  qu'à  travers  un  nuage 
Et  Je  ciel  et  Tépoux  que  ma  présence  outrage  ; 
Et  la  mort,  à  mes  yeux  dérobant  la  clarté, 
Bend  au  jour  qu'ils  souillaient  toute  sa  pureté. 

PANOPE. 

Elle  expire ,  seigowr! 

thMb. 
I^une  acMon  si  noire  . 
Que  ne  peut  aYee  die  expirar'la  ménoire  ! 
AUeMy  de  mon  erronr,  liélas!  trop  édaireiB» 
BMIernospléorsaniangdemofimalheafeoi  liU 
Allons  de  09  cher  fito  embrasser  ce  qui  rote  9 
Expier  la  ftirénr  d*an  Tcen  qoe  je  détesl»  s 
Reniions>liii  les  honneora  qu'il  a  trop  mérUés  ; 
Kt,  pour  mieux  apaiierjMa inftnes  irriléa. 
Que,  malgré  les  oomiM  d'âne  iii^iiile  fimille. 
Son  amante  anjoord'hai  me  tienne.lieD  de  fllle. 


PftËFACE 
D'ESXHEB. 

La  célèbre  maison  de  9alnt-Cyr  afant  été  priiiripalcincnt  établie  pour 
flever  doiu  la  piété  un  fort  grand  nombre  de  jeune*  demoiselles  rasseiu- 
blèes  de*  tw»  les  eodrotU  da  rofanme,  on  n'y  m  rten  oublié  de  lent  ce 

qui  pouvait  conlrtbucr  à  les  rendre  capables  de  servir  Dieu  dans  les  d\î- 
fcrents  états  où  il  lui  plaira  de  les  appeler.  Mais,  en  leur  montrant  les 
choses  essoniiciles  et  nécessaires,  on  ne  néglige  pas  de  leur  apprendre 
cellM  qui  penvent  eervir  à  leur  poOr  Fespilt,  elà  leurloflDer  le  Juge- 
ment. On  a  imaginé  pour  cela  plusieurs  moyens,  qui ,  sans  les  détourner 
de  leu^lravall  et  de  leurs  exercices  ordinaires,  les  instruisent  en  les 
divertissant  :  on  leur  met ,  pour  ainsi  dire ,  à  profit  leurs  heures  de  ré- 

versatlons  ingénieuses  qu'on  leur  a  composées  exprés ,  ou  quVllrs-mémes 
composent  ^ur-lc-cbamp.  On  les  fait  parler  sur  les  iiistolres  qu'on  leur 
a  lues»  ou  sur  lés  Importantes  vérités  qu'on  leur  a  enseignées.  On  leur 
•fait  réciter  par  MBor  eldécianer  leepliii  tceweairolla  «eiBillieaiu 
portes  ;  et  cela  leur  sert  surtout  à  les  défaire  de  quantité  àe  mauvaises 
prononciations  qu'elles  pourraient  avoii  apportées  de  leurs  provinces. 
On  a  soin  aussi  de  /aire  apprendre  à  chanter  à.cellea  qui  ont  de  la  voix , 
^onne  leur  latee  pis  perdre  un  talent  «ai  les  peut  «muser,  innocem- 
ment, et  «la'eUea  peaveat  eniilojFerimJoar  à  dunlerleeloHBgA'de 

Dieu. 

Mais  la  plupart  des  plus  eaceUcats  vers  de  notre  langue  ayant  été 
covpéeét  Mir  dee  mlUica  fort  prelvietv  et-aot  (tat  Immix  ain  éluil 
sur  des  paroles  extrêmement  molles  et  ef(éo4tées ,  capables  de  faire  den 
impressions  dangereuses  sur  déjeunes  esprit»,  les  personnes  illustres 
qui  ont  bien  voulu  prendre  la  principale  direcUob  de  cette  mfdson  ont 
fiMduttt^  qoni y  eûtqaelfoèoamceqâlt^HM  «voirtona  ces  détents,- 
pût  produire  une  partie  de  ces  bons  effets.  Elles  ne  firent  l'honneur  de 
me  communiquer  leur  dessein ,  et  même  de  ne  deokander  si  je  ne  pour- 
rais pas  labre  sur  quelque  sujet  de  piété  et  demdrale  une  espèce  de^ oéme 
oAle  otuit  fût  Bêléavecle  rédt,  le  tooTMé  par  une  aeOoàaal  rendit 
la  chose  plus  vive  ,  et  moins  capable  d'ennuyer. 

Je  leur  proposai  le  sujet  d'Esther,  qui  les  frappa  d'abord ,  cette  histoire 
leur  parais^nt  pleine  de  grandes  leçons  d'amour  de  Dieu ,  et  de  détache- 
ment  Âi  oMind^n  arillen^  aïonde  oiéBM.  >t  Je  ciw  de  mon  cAlé  qna  |é 
trouverais  assez  de  facilité  à  traiter  ce  stijet  ;  d'autant  plus  qu'il  me  scnt- 
bla  ({uc ,  sans  altérer  aucune  des  circonstances  tant  soit  peu  conside* 
rablcs  de  l'Écriture  Sainte,  ce  qui  serait,  à  mon  avis,  une  espèce  de 
taerllégo»  |e  poorrals  remplir  loote  bmnï  action  avec  les  senlèa  scène* 
qne  Dieu  lui-même ,  pour  ainsi  dire ,  a  préparées. 

J'entrepris  donc  la  chose  :  et  je  m'aperçus  qu'en  travaillant  sur  le 
pi^n  qu'on  m'avait  doUné ,  j'exécutais  en  quelque  sorte  undessein  qui 
■l'avait  eoavenf  passé  dans  l'esprit;  qui  était  de  Uer,  coaune  èêm  les 
anciennes  tragédies  ^cques ,  le  chœur  et  le  chant  avec  Tactlod ,  et 
d'employer  à  chanter  les  louanges  du  vrai  Oleu  cette  partie  du  cliœur  que 
les  païens  employaient  à  chanter  les  louanges  de  leurs  fausses  divinités- 

Adbetfit.  Jenepcnsais  gnére«ie  U  diosedttftéIroaMsl  paMI«ae 
qnVBe  Ta  été.  Mais  lés  grandes  vérités  de  l*âerltnrei  et  la  manière 
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ftublime  dont  elles  y  sont  énonfcécs ,  pour  peu  qu  on  les  présente ,  même 
Imparfallcmcnt ,  aux  yeux  des  hommes,  sont  si  propres  à  le?  frapper, 
et  d'ailleurs  ces  Jeunes  demoiselles  ont  déclamé  et  chanté  cet  ouvragé 
avec  tant  de  grâce,  tant  de  modestie  et  tant  de  piété,  qu'il  n'a  pas  été 
pos<iible  qu'il  demeurât  renferme  dans  le  secret  de  leur  maison  :  de 
sorte  qu'un  divertissement  d'enfants  est  devenu  le  snjet  de  rcraprcssc- 
ment  de  toute  la  cour,  le  roi  lui-même,  qui  en  avait  été  louché,  n'nyaftl 
pu  refuser  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grands  seigneurs  de  les  y  mener, 
et  ayant  eu  la  satisfaction  de  voir,  par  le  plaisir  qii'ils  y  ont  pris ,  qu'on 
se  peut  irassi  bien  divertir  aux  choses  de  piété ,  qu'à  tous  les  spectacles 
profanes. 

Au  reste ,  quoique  J'aie  évité  soigneusement  de  mêler  le  profane  avec 
le  sacré,  >'al  cru  néanmoins  que  je  pouvais  emprunter  deux  ou  trois 
traits  d'Hérodote,  pour  mieux  peindre  Assuérus  :  car  J'ai  suivi  le  sentiment 
de  plusieurs  savants  interprètes  de  l'Écriture,  qui  tiennent  que  ce  roi 
est  le  même  que  le  fameux  Darliis ,  fils  d'Hystaspc ,  dont  pariccct  historien. 
En  effet,  Ils  en  rapportent  quantité  de  preuves ,  dontquelqucs-ancs  me  pa- 
raissent des  démonstrations.  Mais  Je  n'ai  pas  Jugé  à  propos  de  croire  ce 
même  Hérodote  sur  sa  parole ,  lorsqu'il  dit  que  les  Perses  n'élevaient 
ni  temples ,  ni  autels  ni  statues  &  leurs  dieux ,  et  qu'ils  ne  se  ser\  aicnl 
point  de  libations  dans  leurs  sacrifices.  Son  témoignage  est  expressément 
détruit  par  l'Écriture,  aussi  bien  que  par  Xénophon,  beaucoup  mieux 
Instruit  que  lui  des  mœurs  et  des  affaires  de  la  Perse,  et  enfin  par 
Qulnte-Curce. 

On  peut  dire  que  l'unité  de  lieu  est  observée  dans  cette  pièce,  en  ce 
que  toute  l'action  se  passe  dans  le  palais  d'Assuérus.  Cependant,  comme 
on  voulait  rendre  ce  divertissement  plus  agréable  à  des  enfants  c^  Je- 
tant quelque  variété  dans  les  décorations,  cela  a  été  cause  que  Je  n'ai  pas 
gardé  cette  unité  avec  la  même  rigueur  que  J'ai  fait  autrefois  dans  mes 
tragédies. 

Je  croLs  qu'il  est  bon  d'avertir  Ici  que,  bien  qu'il  y  ait  dans  Rsther  dos 
personnages  d'homme-s,  ée.<  personnages  n'ont  pas  laissé  d'être  repré- 
sentés par  des  filles  avec  toute  la  bienséance  de  leur  sexe.  La  chose 
leur  a  été  d'autant  plus  aisée ,  qu'anciennement  les  luiblts  des  Persans 
et  des  Juifs  étalent  de  longues  robes  qui  tombaient  Jusqu'à  terre. 

Je  ne  puis  me  résoudre  à  finir  cette  préface  sans  rendre  à  çelul  qui  .i 
fait  la  musique  la  justice  qui  lui  est  due,  et  sans  confesser  franchement 
que  ses  chanU  ont  fait  un  des  plus  grands  agréments  de  la  pièce. 
Tous  les  connaisseurs  demeurent  d'accord  (pie  depuis  longtemps  on  n'a 
point  entendu  d'airs  plus  touchants,  ni  plus  convenables  aux  pa- 
roles. Quelques  persbnnes-ont  trouvé  la  musique  du  dernier  chœur  ua 
peu  longue,  quoique  très-belle.  Mais  qu'aurait-on  dit  de  ers  Jeunes 
Israélites  qui  avaient  tant  fait  de  vreux  A  Dieu  pour  être  délivrées  de 
l'horrible  péril  où  elles  étalent,  si,  ce  péril  étant  passé,  elles  lui  en  avalent 
rtyidude  médiocres  actions  de  grâces?  Elles  awaient  directement péchc 
contre  la  louable  coutume  de  leur  nation,  où  l'on  ne  récovalt  de  Dieu 
aucun  bienfait  signalé ,  qu'on  ne  l'en  rehierclât  sur-le-champ  par  de 
fort  longs  cantiques  ;  témoin  ceux  de  Marie  sœur  de  MoTsc,  de  Débora  et 
de  Judith,  et  tant  d'autres  dont  l'fîcrilurc  est  pleine.  On  dit  même 
que  les  Juifs,  encore  aujourd'hui ,  célèbrent  par  de  grandes  actions  de 
KTâce»  le  Jour  où  leurs  ancêtres  furent  délivrés  par  Rsther  de  lù 
cruauté  d'Aman. 


1 


PaOLOGUË. 


-  hk  PIÉTÉ. 

Du  séjour  bienheureux  de  la  Divinité  *  ' 

Je  desceads  dans  ce  lieu  '  par  la  Grâce  liabité  :        *  '  • 

L'Innocence  8*^y  plaît ,  ma  compagiie  (éternelle, 

Et  n'a  point  sous  les  cieux  d'asile  plus  fidèle.     ^       ^\  •' 

Ici ,  loin  du  tumulte ,  aux  devoirs  les  plus  saints  *  \  • 

Tout  un  peuple  naissant  est  formé  par  mes  mains  :  ^  :  • 

Je  nourris  dans  son  cœur  la  semence  féconde 

Des  vertus  dont  il  doit  sanctifier  le  monde.       ;  . 

Un  roi  qui  me  protège ,  un  roi  victorieux ,  '  '     '  *  * 

A  commis  à  mes  soins  ce  dépôt  précieux. 

C'est  lui  qui  rassembla  ces  colombes  timides , 

Éparses  en  cent  lieux ,  sans  secours  et  sans  guides  : 

Pour  elles,  à  sa  porte ,  élevant  ce  palais,    ;  "  •       *•    *  '* 

11  leur  y  fit  trouver  l'aboïKlance  et  la  paix. 

Grand  Dieu ,  que  cet  ouvrage  ait  place  en  ta  mémoire f  ^  • 
Que  tous  les  soins  qu'il  prend  i)Our  soutenir  ta  gloire 
Soient  gravés  de  ta  main  au  livre  ou  sont  écrits  ' 
Les  noms  prédestinés  des  rois  que^lu  chéris  !    .  *"  ' 
Tu  m'écoutes  :  ma  voix  ne  t'est  point  étrangère;  • 
Je  suis  la  Piété,  cette  fdle  si  ehère,       •    "  '  - 
Qui  t'offre  de  ce  roi  les  pljas  Veaaàm  sotipiis  :  ' 
Du  feu  de  ton  amour  J'akame  Bes  désiià. 

Du  zèle  qdp(Nir  toi  l'enflamme  eCleA^ra        '  - 
La  dulpiir  s»  répand  ôn  coachitnt  à  faorère': 
Ta  le  Toift  tous  les  jours ,  devant  ttfi  proetàryi^»  - 
HuniÛer  ce  front  de  splendeur  oomDnné  »  ' 
Et  9  confondant  ForgueU  par.  d'asignstes  exemples  »  ' 
Baiser  aree  re^ect  le  pavé  de  tes  tempks. 
De  ta>tfôira  animé,  loi  seid  de  tant  dé  roiB  '  '  ' 
S'anDcrpoiir  tagoerdl^,  et  combat  |Hmr  tes  dioitsi .  ' 
U  perfide  intérêt,  l'aVengleJaloasie» 
S'oniMiBntcoiitct  lalpoiir  raffreose  hérésie; 
La  diseorde  en  ftneur  frémit  de  tontes  parts^ 
Tout  seihblé  alMaBdomiiT  tes  sacrés  étendards; 
Et  YeàB»,  eftajmX  iaùl  de  ses  Tapenrs  funèbreè» 

■  LamaliODdaSalDl^jr. 


PROLOGUE. 


Sut  les  yeux  les  plus  sainls  a  jeté  ses  ténèbres  : 

Lui  seu)  invariable ,  et  fondé  sur  la  foi , 

Ne  cherche,  ne  regarde,  et  n'écoute  que  toi , 

Et,  bravant  du  démon  l'impuissant  artifice, 

De  la  religion  soutient  tout  l'édifice. 

Grand  Dieu ,  juge  ta  cause ,  et  déploie  aujourd'hui 

Ce  bras ,  ce  même  bras  qui  combattait  pour  lui , 

Lorsque  des  nations  à  sa  perte  animées 

Le  Rhin  vit  tant  de  fois  disperser  les  armées. 

Des  mômes  ennemis  je  reconnais  l'orgueil  ; 

Ils  viennent  se  briser  contre  le  même  écueil  : 

Déjà,  rompant  partout  leurs  plus  fermes  barrières , 

Du  débris  de  leurs  forts  il  couvre  ses  frontières. 

Tu  lui  donnes  un  fils  prompt  à  le  seconder, 
Qui  sait  combattre ,  plaire ,  obéir,  commander  ; 
Un  fils  qui ,  comme  lui  suivi  de  la  yictoire, 
Semble  à  gagner  son  cœur  borner  toute  sa  gloire  ; 
Un  fils  à  tous  ses  vœux  avec  amour  soumis, 
L'étemel  désespoir  de  tous  ses  ennemis  : 
P'areil  à  ces  esprits  que  ta  justice  envoie , 
Quand  son  roi  lui  dit.  Pars,  il  s'élance  avec  joie, 
Du  tonnerre  vengeur  s'en  va  tout  embraser, 
•  Et,  tranqîiille ,  à  ses  pieds  revient  le  déposer. 

Mais ,  tandis  qu'un  grand  roi  venge  ainsi  mes  injurcc. 
Vous  qui  gôûtez  ici  des  délices  si  pures. 
S'il  permet  à  son  cœur  un  moment  de  repos, 
A  vos  jeux  innocents  appelez  ce  héros  ; 
Retracez-lui  d'Esther  l'histoire  glorieuse , 
Et  sur  llmpiété  la  foi  victorieuse. 
■    Et  vous,  qui  vous  plaisez  aux  folles  passions 
Qu'allument  dans  vos  cœurs  les  vaines  fictions , 
Profanes  amateurs  de  spectacles  frivoles , 
Dont  l'oreille  s'ennuie  au  son  de  mes  paroles , 
Fuyez  de  mes  plaisirs  la  sainte  austérité  : 
Tout  respire  ici  Dieu ,  la  paix ,  la  vérité. 


ESTHER, 

TKAGÂDIB.  (iMt.) 


ACTEURS. 

ASSCéRUS ,  roi  de  Perse.  -        ^  . 

BSTHER,  reine  de  Perse.  *'    '  . 

mADOCHÉl»  andetVillier. 
AMAN ,  faTori  d'Astaéros.  . 

ZARES ,  femme  d'Aman. 

UYDASPB ,  officier  du  palais  intérieur  d'Aasiléfi»..  \ 
ASkfB^wûHn  oflldèr  d'AMUéniK 

BUSE,  confidente  d'Esté  er.  ... 
THAMAR ,  Israélite  de  la  suite  d'Es^Mf*  . 
GARDBà  dn  roi  Assuérus. 


#  4 


.Lu  Mèiie  cat  à  Sase ,  dans  le  palais  d'Assut^us. 


ACTE  PREMIliR. 


LetMtre 


BSTHER. 

Est-ce  toi ,  chère  Élise?  O  jour  trois  fois  lieiireii 
Que  béni  soil  le  ciel  qui  le  rend  à  mes  vœux  î 
Toi  qui,  de  Benjamin  comme  moi  descendue. 
Fus  de  mes  premiers  ans  la  compagne  assi<îue , 
El  qui,  d'un  même  joug  souffrant  l'oppressiou,  ... 
M'aidais  à  soupirer  les  malheurs  de  Sien  ] 
Combien  ce  temps  encore  est  dier  kjnSL  mémoiriB  ! 
Mais  toi ,  de  ton  EsUier  ignorais-tu  la  glpire?  - . 
Depuis  plus  de  six  mois  que  je  te  fais  chenber^ . 
Quel  climat  y  quel  désert  a  donc  pu  te  caichec? 

An  bruit  devptre  mort  jiuKenient  éplorée  » 
Du  feate  des  humains  je  vivais  parée  t  .  .  . 
El  de  inea  tristes  jour*  n'attendais  <ine.la  fiii 
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.  ESTHRR. 

Quanti  tout  à  coup,  madame,  un  prophète  divin  : 
"  C'est  pleurer  trop  longtemps  une  mon  qui  l*abuse, 
"  Lève-toi ,  m'a-t-il  dit ,  prenils  ton  chemin  vers  Suse 
"  Là  tu  verras  d'Esther  la  pompe  et  les  honneurs , 
"  I*:t  sur  le  trône  assis  le  sujet  de  tes  pleurs. 
«  Rassure ,  a]outa-t-il ,  tes  tribus  alarmées, 
"  Sion  ;  le  jour  approche ,  où  le  dieu  des  armées 
'<  Va  de  son  bras  puissant  faire  éclater  l'appui  ; 
«<  Et  le  cri  de  son  peuple  est  monté  jusqu'à  lui.  « 
1 1  dit  :  et  moi ,  de  joie  et  d'horreur  pénétrée , 
Je  cours.  De  ce  palais  j'ai  su  trouver  l'entrée. 
O  spectacle  !  ô  triomphe  admirable  à  mes  yeux , 
Digne  en  effet  du  bras  qui  sauva  nos  aïeux  ! 
Le  fier  Assuérus  couronne  sa  captive , 
Et  le  Persan  superbe  est  aux  pieds  d'une  Juive! 
Par  quels  secrets  ressorts,  par  quel  enchaînement 
Le  ciel  a-t-il  conduit  ce  grand  événement? 

,  ESTUER. 

Peut-être  on  t'a  conté  la  fameuse  disgrâce 
De  J'altière  A'^asthi ,  dont  j'occupe  la  place , 
Lorsque  le  roi ,  contre  elle  enflammé  de  dépit , 
La  chassa  de  son  trône  ainsi  que  de  son  lit. 
Mais  il  ne  put  sitôt  en  bannir  la  pensée  : 
Vasthi  régna  longtemps  dans  son  âme  ofTeusée. 
Dans  ses  nombreux  États  il  fallut  doue  chercher 
Quelque  nouvel  objet  qui  l'en  pût  détacher. 
De  l'Inde  à  l'Hellcspont  ses  esclaves  coururent  : 
Les  filles  de  l'Egypte  à  Suse  comparurent  ; 
Celles  même  du  Partheet  du  Scythe  iiKloïni)lé 
Y  briguèrent  le  sceptre  offert  à  la  beauté. 
On  m 'élevait  alors ,  solitaire  et  cachée , 
Sous  les  yeux  vigilants  du  sage  Mardochée  : 
Tu  sais  combien  je  dois  à  ses  heureux  secours. 
La  mort  m'avait  ravi  les  auteurs  de  mes  jours  : 
Mais  lui ,  voyant  en  moi  la  fille  de  son  frère , 
Me  tint  lieu ,  chère  Élise ,  et  de  père  et  de  mère. 
Du  triste  état  des  Juifs  jour  et  nuît  agité, 
Il  me  tira  du  sein  de  mon  obscurité  ; 
Et,  sur  mes  faibles  mains  fondant  leur  délivrance. 
Il  me  fit  d'un  empire  accepter  l'espérance. 
A  ses  desseins  secrets ,  tremblante ,  j'obéis  ; 


ACTE  I»  SCfiflE  I. 


Je  vins  :  mais  je  catîliai  ma  race  et  mon  pays. 
Qui  pourrait  cependant  ^exprimer  les  cabales    -  - 
Que  formait  en  ces  lieux  ce  peuple  de  rivales, 
Qui  toutes,  disputant  un^si^^rand  intérél, 
Des  yeux  d'Assuérus  atteodaieut  leur  ariétf  * 
CliacuB6  avait  sa  brigue   de  puissante  sii/l(fage&  : 
L'ane  d'an  sang  fameiix  vantait  ItB  «raotages  ; 
L'autre ,  pour  se  parer  de  supedMS  atotut,  *   .  y 
Des  plus  ifdioites  waaiÉ^wfimÊÊSi  liàmmm  : 
Et  moi ,  pour  tawl»  Mgne'et  pour  iaritailifipe ,  . 
DeiQM  larmeaaiiddjV)!^^  * 

Enfin  en    annonça  fôrdied'AflsiiMs.  • 
Devant  ce  fier  moMirque ,  Élise ,  je  pahia, .     *    •  ' 
Dieu  tient  le  cœor  dea  foia  enti»  ses  nwînB  pMMUÔtwr  i 
Il  fait  que  tout  prospère  m  âmes  innoeentoa-, , 
T^dla  qu'en  ses  pnjetal'o^Bueiileexerttrom^  . 
De  lues  M)lea  atlniÉB  te  roi  penit  fhfi|»é  :  • 
11  m'observa  kiagltepB  dans  iw  aombre  aliénée  ; 
Et  te  dd  9  qui  pour  imrf  41  pencher  te  Manee^ 
Pans  ce  temps-là ,  sanadoole ,  agissait  snnwmtaoBeiu 
Enfin,  asrec  des  yeux  où  fégnaiiJa  àaumr  : 
Soyez  leinCydit^il;  et,dtecelMaMsnVmlme>  • 
Dé  sa  main  sur  nion  frontpasa  son  diadème. 
Pour  mieux  faire  éclater  sa  joie  et  son  aMW,  ' 
11  combla  de  présents  tons  les  grande  de^sa  cour; 
Et  même  ses  bienfaits,  dans  toutes  see^proTbices, 
Invitèrent  le  peuple  aux  noces  de  leurs  princes. 
Hélas  !  durant  çeajourè  de  joie  et  de  festins , 
Quelle  était  eu  secret  ma  honte  et  mes  chagrins  ! 
Esther,  disais-je ,  Esther  dans  la  pourpre  est  assiee; 
La  moitié  de  la  terre  h  son  sceptre  est  soumise  : 
Et  de  Jérusalem  Tlierbe  cache  les  murs  !  -  • 
Sien ,  repaire  affreux  de  reptiles  impurs, 
Voit  de  son  temple  saint  les  pierres  dispersées! 
Et  du  Dieu  d'Israël  leS;Xétes  sont  cessées;. 

M'avea^vous  point  au  roi  coniié  vos  ennuis?  ' 

'  E8thi:h. 

Le  roi ,  jusqu'à  ce  jour,  ignoire  qui  j<'  suis. 

Celui  par  qui  le  ciel  règle  ma  destinée 

Sur  ce  secret  eucor  tient  ma  lan^eeucbalnée.  *  • 
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Nardoàhëe?  Hé!  peut-Q  approdier  dtatt  li«M\? 

Son  ainitië  pour  moi  ieieiid  iBgânieQX.     ^  - 
Abtenty  Jeleooiifiilte;fltaeBiéppiib«ttgD8  . 
Pour  tenir  jusqu'à  moi  tronrent  miUé  ptnages  *> 
Un  pèie  amoiiift  de  toln  du  selut  de  «oniib.  * 

même,  d4à,  |MÛr  les  eeeralB  eTie, 
J*<i  déeo9?ert<ei|  roi  ke  eanglentee  pratiques 
Que  ibimeieBt^coglrelridewr  ingrate 

Oependentnm  anenr  poarneCnteitton^ 
AmÛ^  eepalaisdeilei^iionV  '        '  '><^ 
Jènnee  et  loidne  flnani^fÉrlaJiÉtagMeB,     >  <  ^ 
Sooi  un  eM  ékinger  couiuie  iiittiiMpiiÉÉeee.  i 
Dans  un  iieaa^paié  de  profanée  ténofais,       *  '  -m 
le  mets  à  lesibcmer «londtude  et  mes  soins;- li^^'in^ 
fit  cTest  là  que ,  ftayant Forgueil  du  diadème;        >i  ^ 
Lasse  de  Tains  honneurs,  et  me  cherchantmoi4ÉiÉBay 
Aux  pieds  de  rÉtcmcl  je  viens  m'humilier,     i  A^^ 
Et  goûter  le  plaisir  de  me  foire  oublier.  -  ^  ^ 

Biais  à  tous  les  Persans  |e  cadie  leurs  familles.  -^>vj^ 
U  itot  les  appeler.  Venez,  t^nes,  mes  iittes. 
Compagnes  autrefois  de  ina  captivité ,  -  < 
De  l'antique  J^oobîaane  fiostéiité. 

ësthër,  élise,  le  chceur. 

UNE  ISRAÉLITE,  chaulant  derrière  le  liiéàlrc. 

Ma  8(çur,  quelle  voix  nous  appelle? 

UNE  AUTRE.     •  ' 

J'en  reconnais  les  agréable  sons  ^  ; 
C'est  la  reiue. 

TOUTES  DEUX. 

Courons ,  mes  sœurs ,  obéissons. 
La  reine  nous  api^elle  : 
AHons^rani^eons-nous  auprès  d'eUe.  ' 

TOUT  LE  CHOEUR 

eulrant  sur  la  ieèoe  par  plusieurs  eDdroiU.<bffértii(s. 
La  rèine  nous  appelle  -: 
Allons,  rani^eona-MHauprte  d'elle. 


ACTE  I,  SCtm  H. 

ÉLISE.  , 

Ciel  !  quel  nombreux  essaim  d'innocentes  beautés 
SWre  à  mes  yeux  en  foule ,  et  sort  de  tous  côtés  ! 
Quelle  aimable  pudeur  sur  leur  visage  est  peinte! 
Prospérez,  cher  espoir  d'une  nation  sainte. 
Puissent  jusques  au  ciel  vos  soupirs  innocents 
Monter  comme  l'odeur  d'un  agréable  encens!  '  ' 
Qae  Dieu  jette  sur  toîib  des  r^sards  pacUîqaes  ! . 

E8TDBR. 

Mes  filles ,  oliantéx-noos  quelqu'un  de  ces  cantiques 
M  mTcise  jl'ioiifient»  10  mêlaiit  à  mes  plei^^^ 
De  te  triste  SioD  câèbrail  lies  malhem. 

m  iSAAiurv  duotè  fente:  ' 
D4»lonliIe  SkNiy  qu'as^n  Atlt  de  ta  i^iie , 

Tout  rnaifm  adminit  ta  splendeur  : 
Tu  n'es  jusque  poussière;  et  de  cette  gnuideur  ' 
11  ne  nous  reste  fins  que  la  triât»  mëmoiré, 
Sion  Jusques  an  ciél  élevée  antrefoiSy 

Jusqu'aux,  enfers  maintenant  ai>atesée, 
Puiseé-je  demeurer  sans  Toh  » 

Si  dans  mes  chante  ta  dooleur  retracée 
Jusqu'au  dender  soiqpirn'oeeupe  ma  pensée  ! 

tOirr  La  CBOEUR. 

.  O  rîTes  du  Jourdain  !  6  diamps  aimés  des  cieux  t 
Sacrés  monts,  fertiles  vallées  ' 
Par  cent  miradcs  signalées  ! 
Du  doux  pays  de  nos  aïeux 
Serons-nous  toujours  exilées  ? 

UNE  ISRAÉLITE,  seule. 

Quand  verrai-je ,  6  Sion  !  relever  tes  remparts,  * 
Et  de  tes  tours  les  magnifiques  Pattes? 
Quand  verrai-je  de  toutes  parts 
Tes  peuples  en  chantant  accourir  à  tes  fôtes?  - 

TOOT  LE  CHOFAiR. 

o  rires  dti  Jourdain  !  6  champs  aimés  des  cieux  S 
Sacrés  monts ,  fertiles  vallées 
Par  cent  miracles  signalées  ! 
Du  doux  pays  de  nos  aïeux         *  • 
Serons-nous  toujours  exilées?       *  ^ 


'&CÈ«E  m. 


Quel  profane  en  ce  lieu  s'ose  avancer  ver^  pods? 
QiiéTois-jc!  Mardochéc!  O  mun.père,  est-oéifous? 
Un  ange  du  Seignèar  sous  son  aile  sacrée 
A  donc  conduit  tos  pas ,  et  c^cbé  votre  enfrée  ? 
Mais  d*où  \ient  cet  air  sorabre^  et  qe  ciliçe  affreux^ 
Et  cette  cendre  enfin  qui  couTre  vos^chev^x^ 
Que  nous  aoDonoeii-vQus  ? 

IIARDOCHÉE. 

O  reine  infortunée! 
O  d'un  peuple  innocent  barbare  destinée  ! 
Lisez ,  listez  Tarrêt  détestable ,  cruel. . . 
Noiîs  sommes  tous  perdus  I  et  c'est  lait  ^'Israël  !  ' 

ESTHER. 

Juste  cieLl  tout  mpn  sang  dans  mes  veines  se  glace  ! 

MAUDOCilÉE. 

On  doit  de  tous  les  Juifs  exterminer  la  race. 
Au  sanguinaire  Aman  nous  sommes  tous  livrés; 
Les  glârves,  les  couteaux  sont  déjà  préparés  :  .      *  , 
Toute  la  nation  à  la  fois  est  proscrite.  •  \. 

Aman ,  l'impie  Aman ,  race  d'Amalécitc , 
A  pour  ce  coup  funeste  armé  tout  son  crédit;  , 
Et  le  roi  trop  crédule  a  signé  cet  édit. 
Prévenu  contre  nous  par  cette  bouche  impure. 
Il  nous  croit  en  horreur  à  toute  la  nature  :      ^  v  - 
Ses  ordres  sont  donnés ,  et  dans^tous  ses  $tat8  . 
Le  Jour  fatal  est  pris  ppur  taot  d'assassinats.  .  . 
Cieux ,  éclairerez-Yoos     bonHile  cumage  ? 
Le  fer  ne  coupait»  ni  liMa  ni  Tâge; 
Tout  doit  8flrVkde.|MN)te.eto  tig^y  attx  y^V^^ 
.  £iœjeiireifiroyableaiiiTcdaiitdixjoi|c^ 

O  Dieu ,  qui  vois  former  te  desieiiid  fii  AuiHlei»  • 
Afl-to  donc  de  Jacob  tbeiidOiiiiéleetieitfii?  ' 

Vm  DBS  PLDS  JBOREB  ISttAiUTES. 

Ciel , qui  IMH» défendra»  si  lune  nons défends? 


ACTE  it  BtÈm  U. 


AURDOCIIÉE. 

Laissez  les  pleurs,  Lstlier,  à  ces  jeunes  enlants. 
En  vous  est  tout  l'espoir  de  vos  malheureux  frères  ; 
II  faut  les  secourir  :  mais  les  lieures  sont  chères;- 
Le  temps  vole ,  et  bientôt  amènera  le  jour 
Où  le  nom  des  Hébreux  doit  périr  sans  retour . 
Toute  pleine  du  feu  de  tant  de  saints  prophètes, 
Allez,  osez  au  roi  déclarer  qui  vous  êtes. 

ESTHER.  . 

HélasI  ignorez-Tous  quelles  sévères  lois 
Adx  timides  mortes  ^sachent  ki  les  jN^ 
An  fond  de  leur  palais  leur  mayesté  terrible   *  *  . 
AIMeàleoTBsqlatoâfiiemdraittfMbte^  ' 
Et  la  mort  est'te  prix  do  tout  aadadenx 
Qui  sams  ètfo  appdé  se  préeiBle  à  kars  yoaH , 
Si  le  hii  dans  nnirtant ,  pour  saover  le  coupable , 
Ne  loi  domie  à  boiser  flon  sceptre  redoutable/ 
litai  DO  met  à  l'd>ri  de  cet  ordre  Mal  y 
llilerapgjiiile8exo;etl9erimoe8tégaI.  -    -  - 
Moi-m6mey  sur  sonrtrftne  laes^sMés  asalBe'y 
Jeauiaàoetteldy^MmmoimaiitiéyOOHmise^  *' 
Et  sans  le  préreoiri  il  Itotpoiir  loi  palier ' 
Qu'il  me  cliefclie,  oq  da  moins  qnll-nelbmoappeler.- 

'  ilARDOCHÉB. 

QfHÀ i  lonque  yoos  voyez  périr  Totre  patrie  »-  " 
Ponr  quelque  chose,  EstheryTOiiH  comptez Totré-vief 
IMeo  parle  ;  et  d*un  mortel  tous  craigilez  le  eourroux  t 
Que  dis-]e  ?  Totre  y  'ie ,  Esthèr,  est-elle  à  vous? 
N'est-elle  pas  ati  sang  dont  tous  êtes  issue? 
N*e8t-dle  pas  à  Dieu  dont  vous  l'avez  reçue? 
Et  qui  sait ,  lorsqu'au  trône  il  conduisit  vos  pas, 
Si  pour  sauver  son  peuple  il  ne  vous  gardait  pas? 
Songez-y  bien  ;  ce  Dieu  ne  vous  a  pas  choisie 
Pour  être  un  vain  spectacle  aux  peuples  de  l'Asie, 
Ni  pour  charmer  les  yeux  des  profanes  liumaiiîs  : 
Pour  un  plus  noble  usage  il  réserve  ses  saints.   .  ' 
S'immoler  pour  son  nom  et  pour  son  héritage^. 
D'un  enfant  d'Israël  voilà  le  vrai  partage  :  * 
Trop  heureuse  pour  lui  de  hasarder  vos  jours  1 
Kt  quel  besoin  son  bras  a-t-il  de  nos  secours  ^  .  * 
Que^teuvent  contre  lui  tous  les  rois  de  la  terre? 


Ed  vain  fls  8*uniraiênt  pour  toi  ft»e4a  goei  le  : 
Pour  dissiper  tenr  ligue  il  n'a  qii*à  se  inoptrer  ;  , 
11  parie ,  et  dans  la-poudre llles&it  tôt»  fOktréc. 
Au  seul  i(6n  de  sa  Toix  la  llle^4ri^  le  cid  tranùle  ; 
Il  Toit  commfrun  néant toat  l'ttdfws  eoseoiMe; 

Et  les  fiables  mortels»  nins  Joaetrda-^tépaik^ 
Sont  tons  devant  ses  yenx  cooune  8^iS4i!^îtaient  pas. 

S'y  a  permis  d'Aman  Vandaceerinifaielle»  - 
Sans  doute  qnll  voulait  épittîiifer  Votre  zèle, 
(fest  lui  qui ,  m'exeitant  à  vous  oser  chercher. 
Devant  moi ,  chère  Esther»  à  Inen  vonki  marcber 
Et  s*il.  faut  que  sa  voix  frappe  en  vain  vos  nreiUes , 
Nous  n*en  verrons  pas  moins  éclater  Ml  merveilles. 
11  peut  confondra  Aman ,  U:  peut  briser  nos  fers  • 
Par  la  plus  faible  main  qui  soit  dans  Tunivers  :  . 
Et  vous ,  qui  n'aurez  point  accepté  celte  grAce , 
Vous  périrez  pent>6tce,  et  toute  votre  race. 

ESTIIER. 

Allez  :  que  tous  les  Juifs  dans  Suse  répandus,  . 
A  prier  avec  vous  jour  et  nuit  assidus , 
Me  prêtent  de  leurs  vœux  le  secours  salutaire , 
Et  pendant  ces  trois  jours. gardent  un  jeûne  austère. 
Déjà  la  sombre  nuit  a  commencé  son  tour  : 
Demain ,  quand  le  soleil  rallumera  le  jour, 
Contente  de  périr,  s'il  faut  que  je  périsse , 
J'irai  pour  mon  pays  m'offrir  en  sacrilice. 
Qu'on  s'éloigne  un  moment. 

(Le  cbfleur  se  relire  .vers  le  fuud  tJu  tliéàlre. 

SCÈNE  IV. 

ESTHER»  ÉUSE,  LE  CHŒUR. 

•      ♦  .  '.  ' 

ESTHER. 

O  mon  souverain  roi , 
Me  voici  donc  tremblante  <it  seule  devant  toi! 
Mon  père  mille  fois  m'a  dit  dans  mon  enfance 
Qu'avec  nous  tu  juras  une  sainte  alliance, 
Quand ,  pour  te  faire  un  peuple  agréable  à  tes  |eui« 
H  plut  à  ton  amour  de  choisir  nos  aiéux,:  « 
Mime  tu  lenr  promis  de  la  bioeiiesaerée  . 
Une  postérité  d'étemdle  dosés* 


AC'IL  I,  SC£NJfi  Y. 

Hâas  !  ce  peuple  ingrat  a  inépriaé  ta  loi. 
•  La  nation  châie  a  violé  M  foi; 
EUe  a  répudié  son  é|KNii  et  son  père , 
Pour  reodre  à  d'autres  dieux  un  lionneqr  adultère  : 
Maintenant  elle  sert  sous  un  matin  étranger. 
Biais  c^eal  peu.d*ètie^sclaYe»  on  la  vent  ^loiger  :  > 
Noe  superbes  yainqaeors ,  insultant  à  nos  landes  |  . 
Imputent  à  leurs  âieox  le  bonheur  de  leurs  armés , 
£t  veulent  aiyourdliui  qu'un  même  oonp  mortel 
Abolisse  ton  nom ,  ton  peuple ,  et  ton  autel. 
Ainsi  donc  un  perfide ,  après  tant  de  miracles , 
Pourrait  anéantir  la  foi  de  tes  orades , 
Ravirait  aux  mortels  le  plus  cher  de  tes  dons , 
Le  saint  que  tu  promets ,  et  que  nous  attendons  ? 
Non ,  non ,  ne  souffre  pas  que  ces  peuples  faroucliefti 
ivres  de  notre  sang,  ferment  les  seules  bouches 
Qui  dans  tout  Tunivers  célèbrent  tes  bienfaits; 
Kt  confonds  tous  ces  dieux  qui  ne  forent  jamais. 
Pour  moi ,  que  lu  retiens  parmi  ces  infidèles , 
Tu  sais  combien  je  liais  leurs  fêtes  criminelles^ 
Et  que  je  mets  au  rang  des  profanations 
Leur  table ,  leurs  festins ,  et  leurs  libations  ; 
Que  mAine  cette  pompe  où  je  suis  condamnée  » 
Ce  bandeau  dont  il  faut  que  je  paraisse  ornée 
Dans  ces  jours  solennels  à  l'orgueil  dédiés , 
Seule  et  dans  le  secret  je  le  foule  à  mes  pieds  ;  . 
Qu'à  ces  vains  ornements  je  préfère  la  cendre, 
Et  n'ai  de  goût  qu'aux  pleurs  que  tu  me  vois  répandre 
J'attendais  le  moment  marqué  dans  ton  arrêt. 
Pour  oser  de  ton  peuple  embrasser  l'intérêt  : 
Ce  moment  est  venu  ;  ma  prompte  obéissan(  e 
Va  d'an  vol  redoutable  afhronter  la  présence. 
Cesl  pour  toi  que  je  nuurche  :  accompagne  mes  pas 
Devant  ce  fier  lk)n  qui  ne  te  eenialt  pas  ; 
Commande  en  me  voyant  que  edn  courroux  s'apaise , 
Et  fvéle  à  mes*  discours  on  cbarme  fui  lui  plaiée. 
Les  crabes,  lee  venu,  les  deos  te  smit  soumis  : 
Tourne  enfin  sa  fureur  contre  noe  ennemis. 


JSSTUfA 


SCÈNE  V. 

Toulc  celle  scène  e»l  cbaulcc. 

UNE  ISRAÉLITE,  seule. 

Pleurons  et  gémissons ,  mes  tidèles  compiigucs,; 
A  nos  sanglots  domions  un  libre  coui-s  : 
Levons  les  yeux  vers  les  saintes  montitgi^es 
D'où  i'innoceace  altead  tout  âqa  secours. 

Om^rteilMéliniies! 
Tout  Israël  périt,  Heaiec,  met  tristes  yeox;  * 
11  lie  ftit  jamais  tous  les  deux 
Un  si  jaste  sojet  de  lannss. 

TOUT  LE  GHOBDR. 

O  mortelles  alaraiesl 

tWE  AUTRE  ISBf&iri. 

M'était-ce  pas  assez  qu'un  vainqueur  odieux 
De  Faugusie  Sîod  eût  détruit  tous  les  charmes , 
Et  traîné  ses  enfants  captifs  en  mille  lieai  ? 

TOUT  LE  CnO^E.  - 

O  mortelles  alarmes  ! 

LA  MÊME  ISRAÉLITE. 

Faibles  agneaux  livrés  à  des  loups  furieux , 
Nos  soupirs  sont  nos  seules  armes. 

TOUT  LE  CHOEUR. 

O  mortelles  alarmes  l 

'  UNE  ISRAÉLITE. 

ArracliOQS,  déchirons  tous  ces  vains  ornements 
Qui  parent  notre  tête.  • 

UNE  AUTRE. 

Revètons-nous  d*habillemeuts 
Conformes  à  l'horrible  fôle 
Que  l'impie  Aman  nous  apprête. 

TOUT  LE  CHŒUR. 

Arraclious,  déchirons  tous  ces  vains  ornemenls 
Qui  parent  notre  tête. 

UNE  ISAAÉUTE. 

Qnd  carnage  de  toutes  parts! 
OnégotiB^àla  (bis les  enfants,  les  Tieillards,  . 


ACTE  I,  SCÈNE  V 


Kt  la  sœur  et  !e  frère , 
la  la  fille  et  lamèie, 
Le  fils  dans  les  bras  de  son  père  î 
Que  de  corps  entassés ,  que  de  membres  épars  ^ 
Privés  de  sépulture! 
G  rand  Dieu ,  tes  saint»  sont  la  pâtuffb  • 
Des  tigres  et  des  léopards  I 

URB  DBS  H.m  mm  irnukiSliTEs. 
Hélas  !  si  jeune  encoiè , 
rar  quel  crime  aije  pu  mériter  hmni  nuilbeur? 
Ma  Tië  à  peine  a  comnoMéd'éâore  : 
Je  tomberai  eomme  une  fleur 

Qui  n*a  TU  qu'mie  anrom.    •  •  . 
Hélas!  d  ieone  eMone^ 
Par  quel  crime  ai-Je  pa  mériter  mon  melbewr? . 

]>e8  offenses  d'antné  ndhaoMM  vtetiawi  »  « 
Que  nous  serfenl,  hélas I     fegnsts  snfterflos? 
!ios  pères  ont  péeh^t'DOS  fèns  ae  aoBt  pins* 
Çt  nous  portons  la  peine  40  Inrs.  crimes;  . 

Le  Dieu  que  nous  sonrens  est  le  Dieu  des  eomteite  ; 
Non,  non»  il  ne  souffrira  paà 
Qu'on  ^orge  atestrinnooence. 

UNE  I8RÀÉUTB »  WfAe,,^  . 

Hé  quoi  I  dirait  l'impiété  ^ 
f .   Oii  donc  est-il  ce  Dieu  si  redouté  -, 
'  Dont  Israël  aou^  vantait  la  puissance  ? 

UNE  AUTRE. 

Ce  Dieu  jaloux ,     Dieu  victorieu  x  ,^ 
Frémissez ,  peuples  de  la  tei  re • 
'    Ce4)ieu  jaloux ,  ce  Dieu  victorieux , 

Est  le  seul  qui  commande  aux  cieux  : 
Ni  les  éclairs  ni  le  tonnerre 
N'obéissent  poiut  à  vos  dieux. 

UNE  AUTRE. 

11  renverse  i'audacieux. 

UNE  AUTRE. 

H  prend  l'humble  sdus  &a  défense. 

•    *         TOUT  LE  CHOEUR. 

Le  Dieu  qiHî  nous  servons  e«t  le  Dieu  dèsiooinbate; 


ACTE  n,  SCÈNE  T. 

Vous  mes  qifn  îrea  p^ot  nmer  sur  du  An  ; 
Que  ces  poM  ,  Ml^iâDr,  n'obéisniil  qu'à  iiM^^ 
Venes.  Ftttoat  aiDenrsoii  pmirrpit  nous  entendre. 

AMAN. 

QueleBtdoDclefleoraC^tunieTeuxtpprendreP 

hydaspb;. 

Selsnenr»  de  yos  bienfiito  mille  ftis  bonM , 
Je  me  so»  viens  toujours  que  je  tous  aijnié 
D'exposer  à  vos  yeux ,  par  des  avis  sincères , 
Tout  ce  que  ce  palais  renferme  de  mystères. 
Le  roi  d'un  noir  chagrin  parait  enveloppé  ; 
Quelque  songe  effrayant  cette  nuit  Ta  frappé. 
Pendant  que  tout  gardait  un  silence  paisible, 
Sa  voix  s*e8t  fait  entendre  avec  un  cri  terrible. 
J'ai  couru.  Le  désordre  était  dans  ses  discours  : 
11  s'est  plaint  d'un  péril  qui  menaçait  ses  jom; 
Il  pariait  d'ennemi,  de  ravisseur  farouche; 
Même  le  nom  d'Esther  est  sorti  de  sa  boucbe. 
Il  a  dans  ces  horreurs  passé  toute  la  nuit. 
Enfin  f  las  d'appeler  un  sommeil  qui  le  fuit. 
Pour  écarter  de  lui  ces  images  ftmèbres ,  - 
II  s'est  fait  apporter  ces  annales  célèbres  ' 
Où  les  faits  de  son  règne ,  avec  soin  amassés , 
Par  de  fidèles  mains  chaque  jour  sont  tracés  ; 
On  y  conserve  écrits  le  service  et  roffense  .    '  * 
Monuments  étemels  d'amour  et  de  vengeance, 
lit  rot,  que  j'ai  laissé  plus  «aime  dans  son  lit, 
O^iMoréilto  attentive  écoute  ce  récit. 

AMAN. 

De  qnd  tempe  de  s»  tIb  a^t-fl  choisi  l'histoire  ? 

tnDAsra. 

U  revoft  tous  ees  temps  ai  remplis  de  sa  gloire , 
Itepnis  te  ftmeofK  joiir  qifatf  icône  ëe  Cynw 
\»  cMi  da  sort  j^iça  llienreui  Assiiénig. 

p  AHAN* 

Ce  songe  »  Hydaspe^  est  donc  sorti  de  son  idée  > 

HlBASlfB. 

KiUrc  tous  les  devins  fameux  dans  laChaMée  » 
U  a  fait  asflombter  ceux  qui  savent  Itf  mtenx 
lAré  en  un  songe ôbtfcur  les  volontés  des  cicrtx... 


ACTE  ii,  bO^E,  1. 

• 

Conservait  <oii8  la  cenùt»  enwle  méiiie^igiieiL 
IVoii  loi  vieni ,  «bac  ami  ,  eette  iiBi|^«dè&ta  ^ udaçck? 
Toi ,  qui  dans  ce  paiais      loi^t  ta  ^  ae  païae 
Cr(Na-toqoeqiialqDeToUaia#«ter|Huirliji? 
Sar  quel  ràaeaîi  firaîsile  a^t-ii  jais  aon  appui  ? 

BT0A8P£. 

Sdgaear»  toos  le  aarea,  aon  avis  salutaire 
Déoonvrit  de  Tliarès  le  complot  sangaiDain». 
Le  roi  promit  alors  de  le  réeorapenser  : 
Le  roi.,  depuis  ce  tenpa,  pirail  m*j  pluapeaHHjr. 

AMA.N. 

Non ,  il  faut  à  tes  yeux  dépouiller  rartifioe>t 
J'id  sa  de  non^tin  corriger  riujustice  : 
Dans  les  iosains  des  Persans  jeune  enfant  apporté  y 
Je  gouverne  Tempire  où  je  fus  adieté  ;  • 
Mes  richesses  des  roia^égrisnt  j'opuience; 
ÉnVIronné  d'enfants ,  Mutiens  éfe  ma  puissance^ 
Jl  ne  manque  à  mon  front  que  le  bandeau  royal  t  • 
Cependant  (des  mortels  aveuglement  fatal  !) 
De  cetainas  d'honiienrs  la  douceur  passagère 
Fait  sur  mon  cœur  à  pèine  une  atteinte  légèi»;  - 
Mais  Mardochée ,  assis  aux  portes  du  palais, 
Dans  ce  cœur  malheureux  enfonce  mille  traita 
Et  toute  ma  grandeur  me  devient  insipide. 
Tandia  que  le  soleil  ôdaire  ce  pcrlide. 

HYDASPE. 

Vous  serez  de  sa  vue  affranchi  dans  dix  jours  ; 
-La  nation  entière  est  promise  aux  vautpocs.  / 

AMAS. 

Ah  !  que  ce  temps  est  long  à  mon  impatience  I  • 
C'est  lui  (je  te  veux  bien  conher  ma  ven^;eanoe  ; 
C'est  lui  qui ,  dev^int  moi  refusant  de  ployer, 
Les  a  livrés  au  in-as  qui  les  va  foudroyer. 
C'était  troi)  peu  pour  moi  d'une  telle  victime  : 
La  vengeance  trop  faible  attire  un  secojad  crime. 
Un  homme  tel  qu'Oman ,  lorsqu'on  l'ose  irriter. 
Dans  sa  juste  fm  enr  ne  peut  trop  éclater. 
Il  faut  des  cluUluients  dont  ruiiivers  frémisse  ; 
Qu'on  tremble  en  comparant  l'ollfens*}  et  le  snpplicei 
Que  les  peuples  eotias  dans  le  sang  ^nml  noyi  n. 
Je  veux  qu'on  dise  un  jour  aux  siècles  effraye»  ; 


« 

Il  fut  des  Juifs;  il  fut  une  insotoote  race; 

Répandus  sur  la  terre ,  Us  en  emwatent  la  fiM».:-  '     -  . 

Un  seul  osa  d'Aman  attirer  le  oofuimix  ; 

Aussitôt  de  la  terre  ils  dispararenl  tout. 

IIYDASPE. 

Ce  n'est  doDC  pas,  seigneur,  le  sang  amalécile 
Dont  la  voix  à  les  jierdre  en  secret  tous  excite  ?  . 

Je  sais  qpie ,  descendu  de  ce  sang  malbeureu. 

Une  étemelle  haine  a  dû  m'armer  contre  eux  ; 

Qu'Ut  finnddfAiiiatec  «n  indigno  carnage  ; 

Que,  jusqu'aux  yito  troupeaut ,  tout  éprouva  leur  k|0C^ 

Qu'un  déplorable  reste  à  peine  fut  sauvé  : 

Mais ,  crois-moi >  d|uis  le  rang  oh  je  suis  élevé , 

Mon  âme ,  à  ma  grandeur  tout  entière  attachée. 

Des  intérêts  du  sang  est  faiblement  touchée. 

Mârdochée  esl  coupable;  et  que  faut-il  de  plus  ? 

Je  prévins  donc  contre  eax  l'esprit  d'Assuénn; 

.rinventai  des  couleurs  ;  j'armai  la  cakxnpie  ; 

J'inftéiessal  sa  gloire  ;  il  trembla  pour  sa  vie  : 

Je  les  peignis  puissants ,  riches ,  séditieux  ; 

Leur  dieu  même  ennemi  de  tons  les  autres  dieux.  ' 

Jusqu'à  quand  souffre-t-on  que  ee  peuple  reafire-y 

Et  d'un  culte  profane  infecte  votre  empire  ?  . 

Étrangers  dans  la  Perse ,  à  nos  lois  opposés , 

Du  reste  des  humains  ils  semblent  divisés , 

N'aspirent  qu'à  troubler  le  repos  où  nous  sommes,   •  .  •  . 

Ët  détestés  partout  détestent  tous  les  hommes. 

Prévenez ,  punissez  leurs  insolents  efforts  ; 

De  leur  dépouille  enfin  grossissez  vos  trésors. 

Je  dis  ;  et  l'on  me  crut.  Le  roi ,  dès  l'heure  mêioa, 

Mit  dans  inA  main  le  sceau  de  son  pouvoir  suprême  î-^ 

Assure ,  me  dit-il ,  le  repos  de  ton  roi  ; 

Va ,  perds  ces  malheureux  :  leur  dépouille  est  à  toi.  , 

Toute  la  naticn  fut  ainsi  condamnée 

Du  carnage  avec  lui  je  réglai  la  journée. 

Mais  de  ce  traître  enfin  le  trépas  différé 

Fait  trop  souffrir  mon  cœur  de  son  sang  altéré. 

Un  je  ne  sais  quel  trouble  empoisonne  ma  joie.  .  . 

Pourquoi  dix  Jours  eucor  faui-ii  que  je  lo  voie  f 
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Et  ne  poaw-TOW  pas  d'un  niolrextenniiiflr  ? 

Dileft  M  loi ,  seigneur,  âfi  tous  rabandMUier.  \ 

àMtàH, 

Je  via»  iRNur  épier  le  aMMnent  fliTonble. 
Tli  eoBiHiit  comme  ini  oe  piinoe  Ineiof^^ 
Ta  mil  eomWeo  latriMëen  imaoodato»  tranaporto 
DèiMdeiieiiiewiinnl  il  rompt  tous  les  reeaorts. 
Mais  à  me  tonimtinter  me  cmbile  est  trop  ra^ 
Mardocliée  à  ses  yeux  est  ime  âme  trop.  Tile. 

HTBASPC. 

Qoetarte-ms?  Ailes,  et  fliites  pr6m|ilement 
Élewer  ïe  sa  mort  le  honteox  iBstniment. 

J'eDlends  da  bruit  ;  ]e  sors.  Toi ,  si  le  roi  m'appëUe... 

RTOASPB. 

ilsnlUt. 

SCÈNB  il. 

AS3UÉRUSf,  HYDASPE»  ASAPH,  SOtTB  D*iV3SU^(ff . 

Assuém». 
Ainsi  doBCv  ssm^  avis  idèie , 
Deux  traîtres  dans  son  lit  ssiMsiuaient  leur  roi? 
Q«V» aselaisse;  et^'Asaph mnidsmsoreaTeeaMM.  . 

SCÈNE  ni. 

ASSUÉRUS,  A6ÀPH. 

ASSUÉRUSy  àss'i»  sur  son  t^(^lu■. 

Je  veux  bien  i'a vouer  ;  de  ce  couple  perfide- 
J*avaig  presque  oublié  Tattentat  parricid^; 
Et  j'ai  pâli  deux  fois  au  terrible  récit 
Qui  vient  d'en  retracer  l'image  à  mon  esprit, 
le  vois  de  quel  succès  leur  fureur  fut  suivie, 
Et  que  dans  les  tourments  ils  laissèrent  la  vie. 
Mais  ce  sujet  zélé  qui ,  d'un  œil  si  subtil , 
Sut  de  leur  noir  complot  développer  le  fil , 
Qui  me  montra  sur  moi  leur  main  déjà  levée , 
EnfiA  par  qui  la  Perse  avec  moi  fut  sauvée. 


&74  ï:STIlËR. 


Quel  honneur  pour  sa  foi ,  quel  prix  a-l-il  reçu? 

'  ASAPII. 

On  lui  jpromit  beaucoup  :  c'est  tout  ce  que  j'u»  sti. 

ASSUÉRUS. 

O  <run  si  grand  service  oubli  trop  condamnable  ! 
Des  embarras  du  trône  effet  inévitable  î 
De  soins  tumultueux  un  prince  environné 
Vers  de  nouveaux  objets  est  sans  cesse  entraîné  ; 
L'avenir  Tinquiète ,  et  le  présent  le  frappe  : 
Mais  plus  prompt  que  Téclair  le  passé  nous  échappe 
Et,  de  tant  de  mortels  à  toute  heure  empressés 
A  noosikire  valoir  leurs  soins  intéressés , 
Il  ne  ^en  trouve  point  qui ,  touchés  d'un  vrai  zèle, 
PMnnent  à  notre  gloire  un  intérêt  fidèle , 
Dn  mérite  onliSé  nous  finaent  souvenir. 
Trop  prompts  à  noùs  parler  de  ce  qu'il  faut  puoir. 
Ah  !  que  platAt  Pinjare  échappe  à  ma  vengeance , 

Qu*un  d  rare  bienftit  à  ma  recomiaissance  ! 
Et  qui  voudrait  Jamais  s'expoter  pour  son  roi  ? 

Ce  nwrtel  qui  montra  tiiit^  aèle  pour  moi 
Yitpfl  encore?  '    '  ' 

âlAMI. 

n  voit  raalre  qui  voaaédaira;  * 

■    àÊUÈtM.  • 

Et  qne  n'a-141  pliitM  dstandé  sén  aalalMf 
Qoel  pays  rçeolé  le  caehe  à  mes  bieplUts? 

aaara. 

Assis  le  plus  souvent  aux  portes  du  palaia. 
Sans  se  plaindre  de  vous  ni  de  ta  destMe , 
Il  y  traîne»  seignenr^sa  vie  infoitonée. 

Et  Je  dois  d'antiint  moins  oublier  la  vertu, 
Qu'êlle-mènie  a'ooMie.  il  sénodmie'^  dis-tu  ? 

asiupa.   ,  . 
Mardochèe  est  le  nom  ique'Je  tjemrde  vous  lire»  . 

Assmfeus. 

Et  son  pays? 

Seigneur,  puisqu'il  ihut  yous  le  dira» 
C'est  \m  de  ces  captifs  Ir  périr  destinés  « 
lies  rives  du  Jourdain  Aur  reMphiale  Amenés. 


ACm  II,  SCÈNK  V. 


AMOéMtt. 

Il  est  donc  Juif?  Oh  ciel  linr  le  point  qoela  vie 
Pat  mes  propres  sujets  m'allait  être  ravie, 
Un  JniTrendperMSolBS  leurs  eCTorteimpaissanU! 
Un  Juif  m'a  préserté  du  gMvtt  des  Persans  I 
Mais,puisqu'U  nfa  sauvée  ^ud  qu'il  soit,  il  n'importé, 
Holà,  quelqu'un.  V 

SCÈNE  IV. 

.  ASCOJteUS,  HYDASPe,  ASÀPH. 

HYOASPË. 

Seigneur? 

ASSUÉRUS. 

Regarde  à  celte  porte  ; 
Vois  s'il  s'offre  à  t^  yeux  quelque  grand  de  ma  cour. .  • 

HYDASPE. 

Aman  à  votre  porte  a  devancé  le  jour. 

ASSUéRUS. 

Qu'il  entre.  Ses  avis  m'éclaireront  peut-être. 

SCÈNE  V. 

ASSUÉRUS,  AMAN,  HYDASPE,  ASAPH, 

ASSUÉROS. 

Approche,  heureux  appui  do  trône  de  ton  maître,  * 
Ame  de  meseonsèOs,  et  qui  seul  tant  de  fois 
Du  sceptAdans  ma  main  as  soulagé  le  poids. 

Un  reproche  secret  embarrasse  mon  Âme. 
Je  sais  combien  est  pur  le  zèle  qui  t'enflamme  ; 
Le  mensonge  jamais  n'entra  dans  tes  discours  ; 
Et  mon  intérêt  seul  est  le  bot  où  tu  cours.  ' 
bi9>moi  donc  :  que  doit  fidreim  prince  magnanime  ' 
Qui  veut  combler  dlionneurs  un  sujet  qu'il  estime 
Par  quel  gage  éclatant ,  et  digne  d'un  grand  roi , 
Puis-je  récompenser  le  mérite  et  la  foi? 
Ne  donne  point  de  borne  h  ma  reconnaissance;  '  , 
Mesure  les  conseils  sur  ma  vaste  puissance. 

AMAN  y  à  part. 

C'est  pour  toi-même,  Aman ,  que  tu  vas  prononcer  : 


Kt  qiiel  autre  qiie  toi  pent^on  néctmpênsci  ? 
Quepensés-tu? 

AMAN. 

Seigneur»  je  dierclie ,  j'envisagi» 
Des  monaniues  penu»  la  conduite  et  Vuu^  : 
Mais  à  mes  yeux  en  vain  je  lee  rappelle  tous 
Pour  vous  régler  sur  eux ,  que  sont-il  près  de  vous? 
Voti-e  régné  aux  neveux  doit  senrir  de  modèle. 
Vous  voulez  d'un  sujet  reconnattre  le  zèle  : 
LMionneur  seul  peut  flatter  un  eapiit  généreny  : 
Je  voudrais  donc ,  seigneur,  que  ee  mortel  heureux , 
De  la  pourpre  aujourd'hui  paré  comme  Toos-mênie, 
Et  portant  sur  le  front  le  sacré  diadème ,  ' 
Sur  un  de  vos  coursiers  pompeusement  orné« 
Aux  yeux  de  vos  sujets  dans  Suse  fût  mené  : 
Que  f  pour  comble  de  gloire  et  de  magnificence^ 
Un  seigneur  éminent  en  richesse ,  en  puissanoe^ 
Knfin  de  votre  empire  après  vous  le  premier. 
Par  la  bride  guidât  son  superbe  coursier  ; 
Et  lui-même ,  marciiant  en  habits  magnifiques , 
Criât  à  haute  voix  dans  les  places  publiques  : 
«  Mortels,  prosternez-vous!  c'est  ainsi  que  le  roi 
«  Honore  le  mérite ,  et  couronne  la  foi.  » 

ASSUÉRUS. 

Je  vois  que  la  sagesse  elle-même  t'inspire  : 
Avec  mes  volontés  ton  sentiment  conspire. 
Va,  ne  perds  point  de  temps  ;  ce  que  tu  m'as  dicté 
Je  veux  de  point  en  point  qu'il  soit  exécuté  : 
La  v«rtu  dans  l'oubli  ne  sera  plus  cachée. 
Aux  portes  du  palais  prends  le  JuifMardocliée, 
C'est  lui  que  je  prétends  honorer  aujourd'hui  : 
Ordomie  son  triomphe,  et  marche  devant  luij 
Que  Suse  par  ta  voix  de  son  nom  retentisse. 
Et  fais  à  son  aspect  que  tout  genou  fléchisse. 
Sortez  tous. 

AMAN ,  à  part. 

Dieux  l 


SCÈNB:  VI.  . .  /  • 

-  .  ASSUÊRÙS.  '  . 


Le  prix  est  sans  doute  inouï  ; 
Jam&is  d'un  tel  honneur  un  sujet  n'a  joui  :      '       \  . 
Mais  plus  la  récompense  est  grande  et  glorieuse ,  '      *  - 
Plus  même  de  ce  Juif  la  race  est  odieuse ,  ' 
Plus  j'assure  ma  vie ,  et  montre  avec  éclat     -,     •     *•    .  • 
Combien  Assuérus  redoute  d'être  ingrat. 
On  verra  l'innocent  discerné  du  coupable  :    •  • 
.  Je  n'ea  perdrai  pas  moins  ce  peuple  abominable  ;  ,  ^  .  . 
LeurcrimeM.  ' 

SCÈNE  VU.  ;  ' 
Dû  CHŒim. 

XKttber  feDtrc^ppujanCnir  Élise  :  quairç  IsraéUiei  soulteiuicttt  8«i 

MQOlwJ  .s  #  , 

joêMo»,   \  •  .• 

SallS  monondrè  on  porleiâ  fei  pas! 
Qttd  mortel  iimoleai  Tient  cherdier  le  trépa^?  « 
OeiaeiM*  Ceslt^,  S8tlier?<|EK4l  aai»'^  «Éteo^iio? 

ESTHER .        .  '    "      '  '  •        •       '  ' 

jilflSâneB.iaiiteanTotre  reine  éperdue. 

lememeon.  *       ~  •  (£UeloDbeév«aoaié.)r  .     /'  ' 

Assuéitxrs.      '  ■ 
Dieu)(  puissants  !  quelle  étrange^pâledr 
Oè  son  teint  loiit  à  coup  efl'ace  la  couleur  !      '  ^ 
Esther,  cpie  oraîjgtiez-vous  ?  suis-je  pas  votre  frère? 
KstMSe  pour  vous  qu'est  fait  un  ordre  si  sévère 7  • 
Vives  :  le  sceptre  d*or  que'vous  teud  cettemaiu 
.  I^r  tous  âe  DM  cléinètice  est  un  gags  eértafir. 

'  ESTBER.  ^  • 

Qùene  :roix  salutaire  ordonne  que  Je  vive , 
fit  rappelle  en  mou  sein  mon  ânie  fugitive? 

AS8UÉIIUS. 

Ne  connaissez- vous  pas  la  voix  de  votre  époux  ?     ,  ' 
.  Encore  un  coup  y  vives  «et  revenez  à  vctû>^*  ' 

SAGINS..  4f 
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B8THER. 

Seigueur»  je  h'ai  jainato  ctfnteniplé  qii*avcc  cniinle 
L'«aftt8teiiiaJc8ttsiirTOtjre  front  empro^ 
Jugttt  cofiMeii    front  inité  «Mitié  qM^ 
Dans  monilpç  troublée  a  dû  jeter  d'efAroi  ? 
Soir  ee  ^dneiBacré^*eBvin>nnela  l&i|dre.. 
J'ai  eru  vous  Yoir  tout  prêt  à  mê  réduire  en.  poiidML 
Hélasl  uns  lirissonnâr  quel  oracaudacim  . 
SdintiaiMlleséclairs  qi4  partaient  dé  Yol^-yeu^?  ' 
Ain^dn  ]>iea  vivant  la polèfe étincellé...  .   .  , 

08olBilIdflainbeauxdeluniIteiinmc>rteU^     \  . 
Je  me  trolible  mei^mâme  ^  et  sans  frénùssemeiit .  . 
JB  ne-pdis  Toiris»  peine  et  son  saisissement. 
CahneB  f  reine,  (âiimezla frayenrqui  T4mis  presse. . 
Ducœiir d'Assaéhis souYeraîne  inattresse^ •  ' 
j^prouvez  seulement  son  ardente  amitié. 
t*'ai|î-ii  de  mes  Ëtats  vous  donner  la  moitié? 

•  '  e>t!1i:r.' 

ilé  !  se  peut'il  qu'un  roi  craint  de  la  terre  entièlv;"  •  ' 
Devant  qui  tout  fléchit  et  baise  la  poussière. 
Jette  sur  son  esclave  im  regard  si  serein, 
1*:  t  m'offresur^soa  coeur  iia  pouvoir  souveciia  ? 

ASSUÉRUS. 

CroyeE-moi ,  cJière  Esthcr,  ce  sceptre,  cet  em)Hnr,\ 
Ki  ces  profonds  respects  que  la  terreur  inspire ,  ' 
A  leiir  pompeux  éclat  mêlent  peu  de  douceur» 
VX  fatiguent  souvent  leûr  triste  possesseur.       '  ^ 
'  Je  ne  trouve  qu*cn  vous  je  ne  sais  quelle  ^ràce  • 
Qui  me  charrjie  toujours  et  jamais  ne  me  lassi;.  ' 
1)0  Taimable  vertif  doux  et  puissants  attraits.      •  - 
Tout  respire  eu  listher  rinnocence  et  lajjaix  :     *  • , 
Du  chagrin  le  plus  noir  elle  écarte  les  ombres, 
i:t  luit  des  jours  sereins  de  nies  jours  les  jilus  soj)ibrcs. 
Que  dis-]e  ?  sur  ce  trOne  assis  auprès  de  vous ,  . 
Des  astres  ennemis  j'en  crains  moins  le  (ourroux, 
l'A  crois  que  votre  front  prC'te  à  mou  <lia(lènie        '  , 
Un  dclat  qui  le  rend  respectable  aux  dieux  iiiùne.  v. 
Osez  donc  me  répondre ,  et  ne  nie  cachez  pas 
Quel  sujet  important  conduit  ici  vos  pas.  *  . 

Quel  intérêt,  quels  soins  vous  agitent,  voils  pres^^nt? 


ACTE  H,  SCÈNE  Vllf; 

Je  vois  qnoii  m  "écoutant  vos  yeux  au  ciel,6*adres88»it. 
Parlez  :  de  vos  désirs  le  succès  est  certain  . 
Si  ce  fliacc^s  dépenctd'une  mortelle  çiaio. 

KSTIIER.      '  .       '  . 

O  bonté  qui  m'assure  autant  qu  elle  m'honore! 
Un  intérêt  pressant  veut  ([ue  je  vous  implore  : 
.  J'attends  ou  mon  malheur  ou  ma  félicité  ;  .  ; 

Et  tout  dépend ,  seigneur,  de  votre  volonté. 
Un  mot  de  votre  bouche,  en  terminant  mes  peines, 
Peut  rendre  Esther  heureuse  entre  toutes  les  leioes. 

'  ,  'assdérus. 
Ak  1  oue  voué  enllamibez  mon  désir  curieux  !  .       .  * 

esther. 

Seigneur,  si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vos  yeax^ 
Si  jamais  à  mes  vœux  vous  fûtes  favorable ,    '  * 
Permettez ,  avant  tout,  qu'Esthcr  puisse  à  sa  Uiblo 
Recevoir  aujourd'hui  son  sou^verain  seigneur, 
Et  qu'Aman  soit  admis  à  cet  excès  d'honneur. 
J'oserai  devant  lui  rompre  ce  grand  silence; 
Et  j'ai  pour  m'expli^uer  besoin  de  sa  préseupe.  ;  ^   •  . 

-       ,         *  ASSUÉIIL'6. 

Dans  quelle  inquiétude ,  Esther,  >  ous  me  jeUv,  î  ^.  . 
Toutefois,  qu'il  soit  fait  comme  vous  souhaite/...  '  .    '  .  ^ 

(à  cevsdeMksnîle.)  t  - 

Vous,  que  feu  cherche  Aman;  et  qu'on  lui  fasse  c(Uendic 
Qtt'invilé  cbes  la  reine  il  ait  soin  de  s'^  rendre.  , 

SCÈNE  VllL 

ASSUÉRUS,  ESTHER,  ÉLISE,  TUAMAR,  .llYDASl'Ii 

.    UiNE  PARTIE  DU  CHŒUR.  . 

»  . 

ttTDASPB. 

LesMvants  Chaldééns ,  parvotoe  ordre  appèld^  ^ 
Dans  cet  ajppademeài,  sd^pear,  goat  assepibleii;  ' 

Princesse ,  un  songe  étnroga^occu'pèiiia  pensée  : . 
Vous-même  en  leur  réponsè  êt^  intéressée.  ' 
Venez ,  derdère-im  voile  écoutant  leurs  4lis!côii» ,    '  ' 
De  vos  propres  clartés  me, prêter  J0  secours. 
Je  cmina  pour  Vous,  pobrmoiV quelque  eripeYni  perAdc 


E8TIIBR. 

SttiHDoi  y  Thamw.  fet  >nHis  ;  troupe  jeune  el  Mfnîdè^  ; 
'Saiis.i«diidrekileryeiiK  d'une  pro&De'o^      .    '  ' 
A  rabri  é»i»  Irftoe  attente  moil  felour.' 

#  -  •  ^ 

SCÈNE  IX.      "  ' 

Celte  Mcèut  Ht  partie  déelimée  eipartie  cImdI^. 

ÉLISE,  Um  PARTIE  DU  CttOBim. 

Que  vous  éemble  i^neaaœm ,  de  Télat  ôh  nous  sominô? 
I^Eattier,  d'Aman,  qui  le dQit emporter^.'      .  ' 
E8t-H»I)ieuy  aont-ce  les  hpouneiSy  • 
Dont  ktacniTres  vont  éclater?  ' 

Vous  avez  vu  quelle  ardente  .        \  .  . 

Allumait  de  OB  roi  Je.  visage  aévèfe.  * 

UNE  ISRAÉLITE. 

Des  écUl^n  de  aea  yei»  l'eeil  était  éblpui. 

UNE  AUTRE.         *  ,  • 

EL  sa  voix  jn'a  paru  cpmme  un  tonnene  hdrriiite. 

ÉLISE.  *  . 

Comment  ce  conrroux  si  tetiililiê    '    *     .  - 
lin  un  moment  s'est-il  évanoui?  - 

*.  UNE  ISRAÉLITE  chaolc. 

Un  moment  a  changé  ce  courage  inflexible  :  - 
Le  lion  rugissant  est  un  egneau  paisible.  ' 
.  -  Dieu ,  notre  Dieu  sans  doute  a  versé  dans  son  eœuf 
Cet  esprir  de  douceur. 

LE  CHOEUR  chante.  -  ^ 

Dieu  f  iiotre  Dieu  sans  doute  a  versé  dana.flon  cceur 

.  '  ~       Cet  esprit  de  douceur.  ' 

.  '    ^  LA  MÊME  ISRAÉLITE  chante. 

Tel  qu'un  ruisseau  docile     .  ,        v    •  - 
.  01>éit  à  la  main  qui  détourne  son  cours ,        *  •• 
Et ,  laissant  de  ses  eaux  partager  le  secours,  >  . 

Va  rendre  tout  un  champ  fertile  :  . 
Dieu ,  de  nos  volontés  arbitre  souverain. 

Le  cœur  des  Fois  est  ainsi  dans  ta  main.     *        -  ^  • 

Ail!  queje  crains,  mes SQBun»  les  funestes  nuages 
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ACTE  II,  SCE.NK  IX, 

Qui  «le  ce  prince  ohsciircissenl  les  yeux  !' 
CGimneii  est  aveujglé  du  cuite  de  ses  dieui  t     .  ' 

'  -  UNE  UlUâLlTB.  "  * 

11  tt'âttMte  Jaqnûs  que  Jeurs  nonis  odidux.  / 

Am  feux  iiianiliiiés  dont  ae  parent  les  deux 
n  jaaoâ  depra£uke8hoDiiiiagç& 

'  -UHB  .AUTItB. 

Tout'sou  palais  efit  plein  de  leurs  imagt^. 

hE  (CflOeOR  ehiole. 
NaUumreuxv  tous  quittez  le  maître  des  lipnbiits. 
'Fov  adorer  rotnrragc  île  tos  nAdns  ! 

UNE  ISIiAÉUTE  chautc. 

Dieu  d'Israël ,  dissipe  enfin  celle  ombre  . 
Des  larmes  de  tes  saints  quand  se  ras-  lu ,  tout^Ué  ? 

Quand  sera  le  voile  arraché      .  '•  " 
Qui  sur  tout  l'univers  jette  une  nuit  si  sombre? 
Dieu  d'Israël ,  dissipe  enfin  cette  ombre  : 
Jusqu'àLquand  seras-tu  cactié? 

VNE  DES  PLUS  JEUNES  ISRAÉLITES. 

Parlons  plus  bas,  mes  sœurs.  Cielj  si  quel((»e  iniulcic 
Écoutant  nos  discour;^ ,  nous  allait  déceler.! 

•  ÉLISE. 

Quoi  !  fille  d'Abraham ,  une  crainte  morteUe 

Semble  déjà  vous  faire  chanceler  ! 
Hé  !  si  l'impie  Aman ,  dans  sa  main  homicide 
Faisant  luire  à  vos  yeux  un  glaive  menaçant , 
A  blasphémer  le  nom  du  Tout-Puissant 
Voiifiut  forôer  votre  bouche  timide  !  ' 

lm:  ALTiu:  LSivALLrri:. 
i*eut-élre  Assuérus ,  frémissant  de  courroux, 
Si  nous  ne  courbons  les  genoux 
Devant  une  muette  itiole , 
.  Commandera  qu'on  nous  immole. 
Chère  sœur,  que  choisirez-vous? 

LA  JELNU  ISUALLITK. 

'    Moi,  je  pourrais  trahir  le  Dieu  que  j'aiuicî    ' , 
J'adorerais  un  dieu  sans  force  et  sans  verlu , 
Rç^tc  d'un  troiu',  par  les  vcnU  abailu , 
..  Qui  ne  peut  se  sauver  hii-mémei,   '  • 
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ESTU£R. 

LE  CHOEUR  clianlc. 


Dient  impuissania,  dieux  sourds,  tous  ceux  qui  vousiuiplort^ni 
Neseront  jamais  entendus  ; 
Que  les  d^ons  y  et  ceux  qui  les  adorent,       *  / 
*  -Soient  'àjaiiiais  détroits  et  confondus  I 

UNE  ISRAÉLITE  ohanle. 

Que  ma  bouche  et  mon  cœur,  et  fout  ce  que  je  suis,' 
Kendent  liouneur  au  Dieu  qui  m'a  donné  la  vie. 
Dans  les  craintes ,  dans  les  ennuis, 
Én  ses  bontés  mon  âme  se  confie. 
Veut-il  par  mon  trépas  que  je  le  glorifîé?  '    .  •  •  • 

Que  ma  i)ouche  et  mon  cœur,  et  tout  ce  que  je  suis,  "  " 
Rendent  honneur  au  pieu  qui  m'a  donné  la  vie.     ' , 

ÉLISE.  • . 

Je  n'admirai  jamais  la  gloire  de  l'impie.  *  .  .    '  • 

•   UNE  AUTRE  ISRAléLITE. 

■  V 

Âu  iraoliear  du  médiant  qu'une  autre  porte  envie.  .  •. 

>  ÉLISE,  ■ 

Tousses  jours  paraissent  charmante; 

L'or  éclate  en  ses  vêtements  : 
Son  orgueil  est  sans  borne  ainsi  que  sa  richesse;  • -, 

Jamais  l'air  n'est  troublé  de  ses  gémissements  ;  '  *.  •  » 
il  s'endort,  il  s'éveille  au  son  des  instruments; 

Son  cœur  nage  dans  la  mollesse.  ' 

UNE  AUTRE  ISRAÉUTÇ.      :  ^  •  * 

Pour  comble  de  prospérité  >  .      '  ' 
!  !  es|)ére  revivre  en  sa  postérité  ;  '  '  * 

Et  d'enfants  à  sa  taÉrtè  une  riante  troupe       '        ^  .  ' 
ISemble  boirç  avec  lui  la  joie  à  pleine  cou{k\    •  . 

(Tout  le  reste  est  cliaoté.} 
LE  CHOEUR. 

Heureux ,  dit-on ,  le  peuple  llorissant     •  .  ' 

Sur  qui  ces  biens  coulent  en  abondanœ.î^  *  . 
Plus  heureux  le  peuple  innocent     '    .  \ 
Qui  dans  ie  Dieu  du  ciel  a  mis  sa  confiance  !        >-  , 

UNE  ISRAÉLITE,  seule. 

Pour  cbntenfer  ses  frivoles  désirs 
L'h6mme  insensé  vainement  se  consume  :   *   *  .  ^ 
•    '     Il  trouve  l'amortumc  . 

Au  milieu  des  plaisirs.       \   -  •  ■ 
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XCTÈ  JI,  80ENË  IX. 

L'NE  AUTHK,  seule.  .* 

Le  boiiheiH  tle  l'impie  est  toujours  agité  : 
Il  erre  à  la  merci  de  sa  propre  iiicouatance^ 
♦  Ne  cherchons  la  félicité  >. 

Que  daus  la  paix  de  l'innocence. 

LA.  MÊME  f  avec  une  aulre. 

.   :  O  douce  paix  ! 

O  lumière  élerneilel 

Beauté  toujours  nouvelle!  "  ' 

Heureux  le  cœur  épris  de  tes  attraits! 

O  douce  paix  !       '  '  . 

>  '     '    '  O  lumière  éternelle  I 
*    Heureux  le  coeur  qui  ne  te  perd  jamais  !  J  - 

LE  CIIOECR.  '  *•  . 

'  Q  douce  paix  I     •         '  • 
.    O  lumière  éternelle  1 

Beauté  toujours  ndrivdld  1  ' 
O  douce  paix  ! 
I|eurèux  le  cœur  qi^  ne  te  pei  d  janndt!'  v  '  ' 

Nulle  paix  pour  rimpiB:  II îkidMrthe,  elle  fuit ^  .  - 
Et  lecaknéensbnccnurnetemiVepQd^  ^ 
Le  glaive  ail  ddiofs  le  poamtit;      *  '  , 

LereDftftfÂfaaidedansleglace.  -  '  '  ^' 

♦       •           •■  ^ 

1^  gloire  des  .mécliaiif8-e&  on  moment  flTétcdnt  : 

L'ëflirepxtimiiieànpoor  Jamais  1^  ' 
lln'eaestpasdiiflidecdtdqpdte'cilEint;   '     *  ^ 
Il  r^tti«»  mon  Dieu,  plus  bâltat^tiftrâ^^    [  '  ' 

LEGHOBUH.  ' 

D'doUcepaix!  , 
'  Heureux  le  oœnr  qui  ne  te  perd  jamais  h 

âjSB  y-fins  chanter.  ' 
Ut»  sœurs ,  J'enteî^  du  bruH  dans  la  âiambre  proiîluiUie.. 
Oa  i&us  appeUé;  aUbosn^olodre  notre  reine. .  ,  *  ' 


0 


ACTE  TROISIÈMÊ.  .     •  .  ' 

U  llléilre  Mpiteme  kt  jardiiu  d*£ttlLer,  et  ua  des  ^ô^cs  du  .•mIoii 

e&M  AtfC  le  fesUo; 


AMAH,  ZARÈS. 


C*C8l  donc  ici  d'Eslh^r  le  superbe  jardin ,  '  •  1' 
Et  ce  salon  pompeun  est  le  lieu  du  festin  ? 
Mais ,  tandis  que  la  porte  en  est  encor  fernice  y  > 
Écoutez  les  conseils  d'une  épouse  alarmée.  ^ 
Au  nom  du  sacré  nœud  qui  me  lie  avec  vous ,  / 
Dissimulez ,  seigncur^et  aveugle  courroux  ; 
Éclaircissez  ce  i|ont  où  la  tristesse  est  peinti;  : 
Les  rois  craignent  surtout  le  reproche  et  la  plainte' 
Seul  entre  tous  les  grands  par  la  reine  uivit^^ . . 
Ressentez  donc  aussi  cette  félicité. 
Si  le  mal  vous  aigrit,  que  le  bienfait  vous  touche. 
Je  l'ai  cent  fois  appris  de  votre  propre  bouclier  ^ 
Quiconque  ne  sait  pas  dévorer  un  affront, 
Ni  de  faussa  couleurs  se  déguiser  le  front ,  '   '  - 
Loin  de  Taspect  des  rois  qu'il  s'écarte ,  qu'il  fuie  ! 
Il  est  des  contretemps  qu'il  faut  qu'un  sage  essuie  :  . 
Souvent  avec  prudence  un  outrage  enduré 
Aux  honneurs  les  plus  hauts  a  servi  de  degré. 

< 

AMAN*  » 

O  douleur!  ô.supplice  affreux  à  la  |>cn8ée!  ' 

O  honte,  qui  jamais  ne  peut  être  effacée! 

Un  exécrable  Juif ,  l'opprobre  des  humains , 

S'est  donc  vu  de  la  pourpre  habillé  par  jn^.  mains  I  ' 

G'£St  peu  qn*ll  ait  sur  inidl  remporté^la  ^etoire  ; 
'  Malheoreux ,  j'ai  8en4  de.b6raiil  à  sa  gloire  !  ^ 

Le  tciftfel  II fnsuljtait  à  ma  oonfosion ; 
.  £t  toniie  peuple  même ^a^ree dérision 

Obsftrrant  la  rougiear  qui 

De  ma  cliute  oertaine  ên  tirait  te  présage. 


r 
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AClii  lU,  i^U^Mi  1. 

Roi  cruei ,  ce  sont  là  les  jeux  où  tu  te  plais! 

Tu  né  m'as  protligué  tes  perfides  bienfiiiU 

Que  pour  me  faire  mieux  sentir  ta  tyrannie ^ , .      ^  ^ 

Et  v'aceaMer  enfin  de  plus  d'ignominie. 

Pourquoi  juger  si  mal  de  son  intflatk»n  ? 
11  croit  réoompénserone  bonne  action. 
Nètat-fl pas» seigneur,  i^élonner an  contiaiit  . 
•  Qnll  en  ail  ai  longtemps  difféfé  le  salaire?  .  . 
Ita  nate  y  il  n'a  lien  fiîk  que  par  vok»  coiiseil  ; 
Voui.Mênic  um  didé  toot  cetriste^appareU  : 
You^  èlia  apièi  Inile  premier  de  Fen^lit., 
Sait41'tpiite  HiORéur  qu»  ce  Joif  tous  iospiiré? 

H  aaît  qji^û  me  doii  toqty  et^  »  pour  sa  grandeur» 
J'ai  Mé  sont  les  pieds  remords ,  crainte,  pudeur  ; 
Qu'aTec  on  coeur  d'ailrain  exerçant  sa  puissance  » 
4^ai  M  taire  les  lois  et  gémir  rinbtocsM; 
Qué  pour  lui  y  des  Persans  bravant  i'arerriou  ^ 
J  ^  cbéri ,  j*ai  cherché  la  malédiction  :  ' 
Et  f  pour  piiEda  ma  vie  à  leur  baine  «posée , . 
Le  barbare  aDi«yDrdi!!b)iim'expose  Isor  risée  1 

Seigneur,  nous  isommes  seuls.  Que  sert  dfs  se  flat^  ? 
Ce  zèle  que  pour  lui  tous  fltes  éclater, 
Ce  soin  d*immoler  tout  à  son  pouvoir  suprême , 
Entre  nous,  avaient-ils  d*autre  objet  que  vous-môine? 

VA,  sans  chercher  plus  loin ,  tous  ces  Juifs  désolés. 

N'est-ce  pas  à  vous  seul  que  vous  les  immole*? 

Et  ne  craignez- vous  point  que  quelque  avis  funeiîte... 

Enfin  la  cour  nous  hait,  le  peuple  nous  déteste. 

Ce  Juif  même ,  il  le  faut  confesser  malgré  moi , 

Ce  Jhiîf,  comblé  d'honneurs,  me  cause  queUpic  cîïmi 

Les  malheurs  sont  souvent  enchaînés  l'un  à  l'autre;  * 

Et  sa  race  toujours  fut  fatale  à  la  vôtre.  '  ^ 

De  ce  léger  affront  sonf^ez  à  profiter.  '  . 

Peut-être  la  fortune  est  prête  à  vous  quitter  ;  - 

Aux  plus  affreux  excès  son  inconstance  passe  :  h 

PréVenei  son  caprice  avant  qu'elle  se  lasse. 

où  tendez- vous  plus  haut?  Je  frémis  quand  je  voi 

Les  abtmes  profonds  qui  s'QlXceut  devant  mui.{  ^ 


•  1 


La  chute  (lésonaais  ne  peut  i^lro  qu'liorrible. 
Osez  cherciier  ailleurs  un  destin  plus  paisible  : 
Regagnez  rfIellesi)ont  et  ces  bords  écartés 
Où  vos  aïeux  errants  Jadis  furent  jetés , 
Lorsque  des  Juifs  contre  eux  h  vengeance  ailuiuée 
Chasia  tout  Amalec  de  la  triste  Idumée. 
Aux  malices  du  sort  enfin  dérobez-vous. 
Nos  plus  riches  trésors  marrlieront  devant  nous  : 
Vous  pouvez  du  départ  luc  laisser  la  c/)nduite;  , 
Surtout  de  vos  enlants  j'assurerai  la  fuite. 
N*ayez  soin  cependant  que  de  dissimuler. 
Contente ,  sur  vas  pas  vous  me  verrez  voler  : 
La  mer  la  pluà  terrible^t  la  plus  orageuse 
Est  plus  sûre  pour  nous  que  cette  cour  trompeuse. 
Mais  à  grands  pâ^Técft  vous  je  vois  quelqu'im  marclicr 
C^tHydaspe^      ;  * 


V  StîÈNEÎÏ. 

^  ^    AMAN»  ZAEE6,  UYDiAS££. 

rtoaspe;        '  -  » 
Seigniéâry  ]ê  oonnds  Vtws  dierdier. 
Votie absence eaceëUeiu.8iiqiend  toute  la  joie;  ' 
Kt  pour  voMy-oonlaire  Asto^ras  ift'éfrrole:  ^ 

.  Et  Mardochèe  esli^  ÎMiMi  de  ce  Mfai  ? 

A  ]a  table d'Biâierportes-Koi»  ce  chagrin? 
Quoi  1  toi^oars  de  <Sè  Juif rimage  Tooi  désole? 
Laissezjle  fl^iqpiftoadtf  d'un  triôm|die  Myole.'   •  • 
CipIt^d'ASsuéniséfiter.toifgnettrr  *  , 
Ne  possédez- vous  pas  son  oreille  et  son  coeur?  ' . 
On  a  payéleièleyOnçuninilecrime;       /  '  * 
Ët  Ton  TOUS  a  ^.seigneoLTy  <>mé  Totre.vktime! 
Je  me  trompe,  ou  YOB  Tœnipar  Esther  secondés^; 
ObCtendront  fioa  eocor'que  tous  né  demandes.  * 

•  AMAN. 

Croirai^  le  Jbontiènr  que  ta  bouche  n'^onçe  ? 

BYDASPE.       r  ■  * 

J'ai  des  savants  devins  entendu  la  répoûse  : 
Us  disent  qiic  la  main  d'An  perfide  étranger'  ' 


ACTE       fiOBNE  III. 


Dans  le  san^  i\c  la  reine  est  prête  à  se  plonger. 
Et  le  roi ,  qui  ne  sait  où  trouver  le  coupable , 
N'impute  qu'aux  seuls  Jiiifs  ce  projet  détestable. 

AMAN.  '     •  ■ 

Oui ,  ce  sont,  cher  ami ,  des  monstres  furieux  ; 
II  faut  craindre  surtout  leur  chef  audacieux. 
La  terre  avec  horreur  dès  longtemps  les  endure; 
Et  l'on  n'en  peut  trop  tôt  délivrer  la  nature, 
Ab  !  je  respùre  enfin.  Cbère  Zarès ,  adieu. 

IIYDASPE. 

Les  compagnes  d'Eslher  s'avancent  vers  ce  lieu  : 
Sans  doute  leur  concert  va  commencer  la  fôte. 
Entrez ,  et  recevez  l'honneur  qu'on  vous  apprête. 

SCÈNE  ill. 

ÉLISE,  LE  CHŒUR. 

Ceci  se  récita  stfot  cbMtt. 

•    .  .      .        •  / 

uiiBmjaiujSuTBi. 
CestAinan.  ,  , 

C'est  hii-niéqw;  el'J'fo  fcénitey  ma  «ocur. 

PRBIliàilS,  ' 

Mdb  ooeor  de  craiute^l  d'honeur  se  tesp^. 
C'est  d'l8i?â  le  8iip(^be  opprenetir... 

LA  fffilWlftBK     -  ■  ^ 

C'est  celui^iiil  tnMibk»  la  terre. 

ÉLISE. 

Peut-on ,  en  le  voyant ,  ne  le  ooniiattre  pas  ?, 
L'org0dl  et  le  dédiûasoQr  pefaits«iir:son  vUage. 

•Ob  lit  dans  ses  regards  sa  fiirenr  et  sa  rage.  . 

UNE  AUTRE. 

'  Je  croyais.Tôk  pMrcher  la  niort  devanlt  SCS  pas.' 

UlfE  DBS  PLUS  JEUTtËS.    '      *  , 

Je  ne  sais  si  -ce  tigre  a  reconnii  sa  proie  : 
Mais ,  en  nous  regardant ,  mes  sœurs ,  il  nfa  seniliLé 
Qu*il  avait  dan^i  les  yeux  une  barbare  joie 
Dobt  tou  t  mon  sang  est  «encore  trouj^'  . 


Sm  KSTKER. 

Que  ce  nouvel  honneur  va  croître  son  audace  1  ' 

Je  le  vois ,  mes  sœnrrs ,  je  le  voi  : 
A  la  table  d'Esther  l'insolent  {très  du  roi  •   •  . 

A  déjà  pris  sa  place. 
*       UNE  DES  isr\f.litf:s.  . 
Ministres  du  festin ,  de  grâce ,  dites-nous , 
Quels  mets  à  ce  cruel ,  quel  vin  préparez-vous  ? 

•   DKB  AUTRE.' 

i.e  sang  de  KorpheUii , 

UNE  TROISIÈME.  '      *    *  •  •  . 

Lés  pleurs  des  iuiséra|>les ,  -  ^ 

LA  8E00N0B.       •         '  ' 

Sont  ses ;nets  les  plus  agréables^ 

M  «mute. 
C'eit  m  htean^  le  |i1q8  dom. 

ClièNPMaœarSy^iilIttndez  la  douleur  quA  Togas  presse. 
ClûmfoiiS  f  ob  nou^roidonne;  el  que  puissent  dos  chaat9 
Du  cœar  d'Attaénis  adoueir  la  rudtase, 
Goqume  autrefois  David ,  par  aes  accords  toueitasts,  ' 
Cabnait  d'un  roi  jalMix  la.8abTaigB  tristesse  ! 

'    (  Toot  te  r'wle  de  mite  Mèncr  es!  chaîne.} 

VfmtSRkÉLOE. 

'  Qw  le  peuple  est  heureux , 
.  Lor^D^n roi éénéiejdx, 
Cniiut  dans  touti'oniven';  Teut  eiioore  <pi*oii  raiine! 
.  Heureux  la  peuplai  taieurenx  le  roi  lui-même  ! 

'  TOIITLB  CttOBUa. . 

O  repos!  6tranquiHité! 
*  O  à*un  parMt  lf6iihetir  aasvrauce  éternelle  ^ 
•  :  Quand  lAsilprfiiiae  autorité  • 
Bans  ses  conseils -a  toi^oura  aupalis  d'elle 
U  justice  et  la  vérité!  .  . 

Lts  oualre  êUa^és  «ilviiites  sont,  chantées  altcruativeuiçui  i^ar  utie. 
'  voix  seule  et  par  le  tbftnr'} 

UNK  ISRAÉLITE. 

Rois ,  chasse/  la  calomnie  : .  -        . ,    »  * 
Ses  criminels  attentais  . .  • 

Des  plus  paisibles  États  ^  \ 
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ACT&m,  SCÈE7E  Hi. 

Troublent  l'heureuse  liftrmonie. 

Sft  fteraoTy  de  sang  avide , 
PoursoHpafloiitriiitiooeiit.  / 
Rois,  preMKfoindel'tfiaeat 
OoBlw  sa  langue  iMNnkjlde. 

08ce  monstre  si  farouclie  . 
Craignez  la  feinte  douceur  : 
La  vengeance  est  dans  son  cœur, 
Et  la  pitié  dajis  sa  bouciie.  ' 

La  fraude  adiNiile  et  «abtile  ; 
Sème  de  fleufs  son  chemin  : 
Mais  sur  ses  pas'vient  éniin 
.  Lë  repentir  inutOe. 

UNE  ISRAÉLITE  ,  seule. 

D'un  souffle  l'aquilon  écarte  les  nuages , 

Et  chasse  au  loin  la  fondre  et  les  orages 
Un  roi  sage,  ennemi  du  langage  menteur,  . 
Éç^rle  d'un  regard  le  perfide  imposteur^ 

.  •  UNE  AUTRE. 

J'admire  un  roi  victorieux ,  • 
Que  sa  valeur  conduit  triomphant  en  tons  iivuK 
Mfeis  un  roi  sage  et  qui  hait  l'injustic^ 
Qiii  sons  Ift^lôi  d»  riche  impérieux 
Ne  soufiire  poiiît  ^  le  piOTie  gémisse , 
'  Est  le  plus  beau  présent  des  cieû». 

UflB.  AUTRE. 

La  Véare  en'sa  déftnsè  espè  re  ^ 

-  *  UmS  AUTRE. 

Pe^ferplièlln  fl^est  le  père; 

ENSiSIlBte.  »  #  ' 

Ettes  lacmesdajnsteimploninisoiii^fui  • 
font  prëdeiises  devant  lui.  ^ 

CfMB  ISRAÉLITE  «a«ule.  *, 

Détourne  ;  roi  puissant  ^  détoàmé  tes  oreilles 
De  tout  cooseillNirbare  et.tnensbnger. 
Itiesl  tempe  qae  td^  t'éVeiUû»  : 
Dans  le  sang  itanooent  ta  main  va  se|>1oiig^r 

Pen^t  cpie  tu  spmnieîttes.^  ^ 
DétouriW,  roi  {luiss^nt,  détourne  tes  ori^ille^  ' 


m  iii>TU|?Jl.  . 

ta 

pe  tout  conseil  barbace  et  uioiisoug£r.  . 

OHB  ADTBB. 

Ainsi  puissesoo*  loi  tranbler  li  tsm  imtiàifc!  • 
Ainsi  poisse  à  ]«ninisoQ|tfn  tes  eniUMift  ' 
Let»iiiit  de  fa  vdeor  taWvir  de  Iwmèrel 
S'ils  fattaqnent^  qu'ils  soieD(eBiin  mpviSBt  eonmis; 

Que  de  ton  liros  ia.  forée  les  renverse; 
.  Que  de  Ibn  nom  la  tenèiir  les  disperse  : 
Que  lovtleDr  camp  nomlneux  SQit.der^nt  tes  soldats  ' 

Commed'enfiuitsQnétroiipe  inutile; 
£t  si  par  on  chemin  fl  entre  en  les  Ëtafs, 

.  Qlifl.en«)Fteparpln8de«iiie.  r 

§CÈNE  IV.' 

ASSJUÉRUS,  ESTHER,  AMAN,  ÉLJSE,  LE  CHg^UA. 

ASSUÉRCS ,  à  Efithcr. 

Oui ,  yo»  moindres  discours  ont  des  grAces  secfètês  V 

Une  noble  pudeur  à  tout  ce  que  vous  feites 

Donne  un  prix  que  n*ont  point  ni  la  pourpre  ni  TOr. 

Quoi  climat  renfermait  un  si  rare  trésor?       '  '  - 

Dans  quel  sein  vertueux  avez- vous  pris  naissance? ...  ' 

F.t  quelle  main  si  sage  éleva  votre  enfance  .> 

Mais  dites  ])romptement  ce  que  vous  demandoz  :  " 

Tous  vos  désirs,  Estlicr,  vous  seront  accordés  ;  - 

Dussiez-vous ,  je  l'ai  dit ,  et  veux  l)ien  le  redir^ , 

Demander  la  moitié  dp  ce  puissant  empire..  •  ^  ' 

ESTUER.  .      ■    .  • 

.le  ne  m'égare  point  dans  ces  vastes  désirs. 

Mais  puisqu'il  faut  enfin  expliquer  mes  soupirs ,  ' 

l'uisquemou  roi  lui-même  à  parler  me  convie ,  . 

(Elle  se  jcltc  aux  pieds  du  rt)i.) 

.rose  vous  implorer,  et  pour  ma  propre  vie , 

1^1  pour  les  tristes  jours  d'un  peuple  infortuné     7  " , 

Qu'à  périr  avec  moi  vous  avez  condamné.  ^  * 

'  ASSUÉRUS,  la  relevant. 

A  périr  !  Vous  1  Quel  peuple  ?  Et  quel  est  ce  ui>  .sleru? 

AMAN|  à  part. 

Je  tremble.         *  !"  * 

ESTHER . 

ICftlher,  seigneur,  eut  un  Juif  pour  èon  pèrej 
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ACT£  iU  »  SQÈMË  lY. 

l>e  vos  ordres  saii^^aiiU  vous  savez  la  rigueur. 

"  .    AHAN,  à  paru  /  •  , 

Ah  dieux! 

AMUéRUS. 

Ah  !  de  quel  coup  me  peicez-vous  Itt  ai>(tf-  ! 
Vous  la  hlle  d'un  Juil  !  Hé  quoi  !  tout  ce  que  j'aime,  . 
Cette  Esther,  l'innocence  et  la  sagesse  ludme,  * 
Que  je  croyais  du  ciel  les  plus  chères  amours, 
Dans  cette  source  impure  aurait  puisé  ses  jours  !  , 
Malheureux!    •^  '  *•*  , 

ESTHER.  »  •  *  f 

Vous  pourrez  rejeter  ma  prière  ; 
Mais  je  demande  au  moins  que ,  pour  grâce  dernière , 
Jusqu'à  la  fio ,  seigneur,  vous  m'entendiez  parler. 
Et  que  surtout  Aman  n'ose  poiut  me  troubler. 

.  Moéatos. 
Pute*  .  •  •  .  ^  » 

BSTBEa.  * 

'    O  Dieu  y  mÊÈÊ^  Tiidace  et  rimposturê  !  ' 
Jttif^  9  dont  ¥«iit  mta  MImr  1«  nature  » 
Que  yoi»  a-oyez ,  seigneur»  lè  lalNilâesiMUwriiis» 
D^uiieridi6Ç(nitr4emnnittôavi^  •  - 

Pendant  ^'ito  n'adoraient  qne  le  Etfea  de  leuis  pires 
Ont  TU  bépir  le  eovs  de  lenie  deetios  prospètes.  *  . 

Ce  Dieu  »  maître  àbioUi  delà  tene  et  des  c^iix , 
N^est  point  td  qne  l'errear  Je  figfiieà  tob  yenx. 
L'Éternel  eltaoAiîom;  le  monde  est  son  ooTiage  : 
U  entend  tes  aoiipin  de  rbaoïble  qa'oaoïilc^ 
Joge  tons  les  mortels  aTec  d'égales  lois, 
fit  dn  hant  de  son  fjNtoe  tn^i^HlQ  les  nte  : 
Des  pins  larmes  Étalsia  olinte'^nYantabie» 
Quand  il -vent»  n'est^n'iurJeadesfrlDMiia  ndontaUol 
Les  Joifr  à  d'autres  dieol  oedent ^adresser  ^ 
Roi ,  penplesy  en  tan  joar  tout  se  vit  disperser^ 
Sous  les  Assyiibns  leur  triste  servUnde  .  - 
Devint  le  juste  prix  de  leur  Ingietitnde.  » 

Mais ,  pour  punit  enfin  nos  maîtres  à  leur  tour  » 
Dieu  fit  ctioix  de  Cyros  avant  qo'U  ttt  le  junir ,  •« 
L'appela  par  son  nom ,  le  promit  à  la  terre ,  * 
té  fit  naître»  êt  teudaio  l'armadeiSon  tonnerre , 
Briba  les  fiers remi^et  les pôriBsd'airatB,  - 


Mit  (les  supcrbts  k/In  lu  «lépoiiiH»»  pu  sa  ttiain  , 
l)v  son  temple  détruit  vengea  sur  eu\  l'ii^uru  :. 
liabylone  paya  nos  pleurs  avec,  usure. 
Cyrus ,  par  lui  vain(jiieiir,  publia  ses  bienfaiXs ,  '  ' 
Regarda  notre  peuple  avec  des  yeux  de  paix , 
Nous  rendil  et  nos  lois  et  nos  fôtes  divines; 
Kt  le  temple  déjà  sortait  de  ses  mines. 
Mais ,  de  ce  roi  si  saf»e  héritier  insensé , 
Son  fils  interrompit  l'ouvrage  coaunenc<; , 
Fut  sourd  à  nos  douleurs.  Dieu  rejeta  sa  race  , 
Le  retranciia  lui-même ,  et  vous  mit  en  sa  [)lac.e. 
Que  n'espérions^nous  point  d'un  roi  si  généreux  ! 
Dieu  re^râe  en  pitié  son  peuple  mallieureu  x ,  '  * 
Disioiis-noiis  ;  an  roi  règna^,  ami  de  l'innocence. 
Parloot  du  nouwau  prince  on  mtait  la  clémence.  . 
Les  JoiOi  partout    Jqlle  en  BMijiBireut  des  cris: 
Cièlt  mra#0D  toujoors  p^r%crue)8C#sprits 
])eB  princes  les  plus  doaxfordlto  «Dviiiiii^ 
Et  da  bonheur  publie  b  toom  en^^oinnétt 
liansleliniddetoThraMonbnritera  ' 
*  Est  raù  dsns  ces  lîeoK  soofQer  l«  emnté  : 
Ûn  ninistie  eiineail  de  Totre  propre  gtoiro«.. 

D6.T4»tnrg|(^t  ON»!  Oidf  le poteirien^vons croie»? 
M  «loi  B'd  dTeutre  olijet  ni.d>ntre  dien.^. 

Assofites.. 

Tais-toi, 

Oseï*^  done  ptfHsr  sans  recdn  de  ton  roi  ? 
•  Esnot. 
Notre  eonemi  cmel  dsvnnt  TOUS  se  dédare..  • 
Cest  lui;  <fest«e  ministie  bifidàle  et  barbare 
QfHy  d*4in  aè|s trompeur  à  Tosyeilx.reTtta» 
Chmtie  notre-buiocence  ^rnia  votre  vertu. 
Et  quel  a&tre,  grand  Dieu!  qu'un  Scythe  impitoyablit 
Aurait  de  tant  d'horreiirs  dtet^  l'ordre  eCTroyahle? 
I^artout  raffipéox  signal  en  mèm  e  te  mps  donné. 
De  méurtres  remplira  l'univers  élonâé/. 
On  yerra ,  sous  te  nom  du  pins  juste  des  princes, 
'  Un  perfide  étranger  désoler  vos  provinces; 
Etdao8cepalaisniéme,enproieàsoniDOUKroux^  . 
Le  sing  de  vos  râjets  regorger  jasioi'&  ▼ous.\ 


I 

Et  que  reproche  aux  Juifs  sa  haine  enveuiinéc? 
QueUe^erro1liitestiii6'avo]is-uous  allumée?  .  •  '  ' 
Les       Tvs  marcher  parad  Toe  eanooiis? 
Fot^  iamais  au  joug  eadaves  plaé  moinis P 
Adorant  dans  leora  fm  le  bieu  qui  les  difttie  » . 
Pendant  qne  votre  ma^  snr  eax  appesantie     j  ' 
A  lenrs  persécnteors  lei  uVrait  sans  secours , 
Ils  ooigaiaient  ce  Dieu  de  tetUer  sur  vos  jours  • 
f>e  rompre  des  méchants  lesrtrameè  criflrineHes 
De  mettre  Totitotrône^Tomhre.  de  ses  afkss/  .  - 

N'en  doutez  pointyielgvieHry  fl  hl'^tre  soutieii  : 
L«!  seol  mit  à  tif*  |Ms  le  Parthe  et  rrn^ , - 
fXssipaderaaittoittieBlnnomhnbleslkiythtt 
Et  renAima  lis  mers  dan»  wrestes^Utoiiles  : 
ijiiseillaaxîenxd^iiiJairdédoiiTntledesBeiii  ; 
Peidenx  traîtres  tout  prêts  à  voiis  p$ar<f  p  le  sein.  * 

H4iasl  ee  JiUf  jfdis  m'a^ppiaV^  ^ 

J!^-  assmfiiios.-  .  .  ' 

Mardodi^?  -*  *       •  ,  ^ 

ESTUER.  ■         '  ' 

H  restait  seul  de  notre  famille. 
'Mon  père  était  son  frère.  Il  descend  comme  moi 
Du  sang  infortuné  de  notre  premier  roi. 
Pleind'uiie  juste  horreur  pour  un  Araalécite,      .    "  • 
Ilacequc  notre  Dieu  de  sa  bouclie  a  niuuditc  , 
Il  n'a  devant  Aman  pu  llécliir  les  genou \  , 
.Mi  lui  rendre  un  honneur  qu'il  ne  croit  dû  qu'a  vous.  - 
De  là  contre  les  Juifs  et  contre  Mardochée    -  • 
Cette  liaine,  seigneur,  sous  d'autres  noms  capliéc-  ' 

vain  de  voshieujaits  Mardochée  est  paré  : 
A  la  (>orle  d'Aman eçt  déjà  préparé         -  ' 
D'an  inâma  tjnépas  I*fn8tniment«xéeiab|e; 
Dansaneheareauj[)liisiard  ce  yieBlard  ^ésMùk 
Pies  portes  do  pahûs  par  son  ordre  arraclié , 
CdttTert  dè  Votfe  |)ourprc ,  y  doit  être  attacH- 

ASSOÉRUa.^  . 

Quel  Jour  mêlé  dliorrenr  vianjt  êflTrayer  monAmç  ( 
TçUt  qnon      de  colère  et  deliênte  a*enflammç. 
J*étais  dontle  jouet...  eieî ,  daigne  m'éclairer  t  . 
Un  piomeat  sané  témoins  cheiclipns  à  respirer. 
Appelet  Mardochéç.,  U  fout  aussi  l'entendre. 

60. 
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•  '       *     .  •■ 

-  '     '       uni:  ISRAELITE. 

\'ei  ilé  que  j'iinpk»re|  achève  de  descendre •  ' 

SCENE  y.   •    *,/  ■ 

ëSTHER,  AMM,  élise  ,  LE  CtiŒUR. 

AMAN ,  à  Eslber. 

I)*(in  juste  étonnemeot  je  demeure  frappé. 
Les  ennemis  des  Juifs  m'ont  trahi ,  m'ont  tfoniiié  : 
J'en  atteste  du-  del  la  puissance  suprême^ 
En  les  perdant ,  j'ai  cru  tous  assurer  Tous-mênte. 
Princesse ,  en  leur  faveur  employez  mon  crédit  : 
Le  roi ,  vous  le  voyez ,  flotte  encore  interdit, 
•le  sais  par  quels  ressorts  on  le  pousse,  on  l'arrêt*»  ; 
i:t  lais ,  comme  il  me  plaît ,  le  calme  et  la  tempête.  . 
Les  intérêts  des  Juifs  déjà  me  sont  sacrés. 
,  Parlez  :  vos  ennemis  aussitôt  massacrés , 
Victimes  de  la  foi  que  ma  bouche  vods  jure. 
De  nia  faUkle  erreur  répareront  l'injure. 
Quel  §angdemande2&-¥eu8.'         <  "  .  .. 

•  •*  ,  ESTHER. 

Va ,  traître ,  laisse-moi  : 
Ixs  Juifs  n'attendent  rien  d'un  méchant  tel  que  toi; 
Misérable  !  le  Dieu  vengeur  de  l'innocence,        *  *• 
Tout  prêt  à  te  juger,  tient  déjà  sa  balance  :  - 
Bientôt'Son  juste  arrêt  te  sera  prononcé. 
Ti:emble  :  son  jour  approche,  et  ton  règne  est  passé. 

Oui^  ce  Dieu ,  je  l'avoue  est  un  Dieu  redootafMe. 
Mm  veut-fl  que  l'on  garde  une  baine  implacable? 
'C'en  est  fait,:  moaoï^goell  ert-ftro^de  plier.  « 
Llnexorable  ilMp  «Il  lédalt  à  iiHer. 

(Il  fe  jette  âtoi  piedf  41Srthci  .} 
Par  le  saint  âeêMk-f  par  ces  pi^  que  j'enàbpéiséy 
Par  ce  s^  TieUlasd  »  rbonuaor  de  votie'raoe^ 
Uaignez  d^oB  roi  lerriMe  airidser  te 

Sauyet' Aman ,  ffm^inuMék  vos  sacrés  genovju 

•  •  . .  • 
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.  SCÉNErVI. 

ASSUÉRUfi,  ESTIIER,  AMAN,  ÉLISE»  LE  CHÇËUB , 
'       •  '  GARDSS.  *  •    '  ' 

,      t  le  tnttre  lar  T«M8  poMD  ses  mafa»  ha^ 
Àh  I  dawseB  yeox  oonfiis  je  lis  ses  peri^;. 
Et  «on  troaUfe,  ippayantla  foi  de  y»  diseoiirs , 
Pe  tousses  attentats  nie  rappeUelèooofkv  , 
QuIicenionstoe&riDstanii'Aineaoitaijradiée;     .   . ./  ( 
Et     devant  sa' porfe,  au  IftQu  de  Maidochée, 
Apaisant  par  sa  mort  et  la  terre  et  les  denx , 
'  De 'i|MS  peuples  vengés  il  repaisse  les  yeoK. 

(  Annao  ot  eflameiié  par  les  giMcs.) 

SCÈNE  VIL 

ASSUÉRUS,  ESTHER,  MABDOCHÉE,  ÉLlSi:,  ' 
•     •       LE  CHŒUR. 

AS8CÉRU8 ,  à  Mardocliée.    ,  . 

Mortel  ch<^ri  du  ciel ,  mon  salut  et  ma  joie, 
Aux  conseils  des  méchants  ton  roi  n'est  plus  en  proie*, 
Mes  yeux  sont  dessillés ,  le  crime  est  confondu  : 
Viens  briller  près  de  moi  dans  le  rang  (|ui  f  est 
Je  te  donne  d'Aman  les  biens  et  la  puissance  :         -.i  ;  ,  • 
Possède  justement  son  injuste  opulence. 
Je  romps  le  jouj;  funeste  où  les  Juifs  sont  soumis ,  ' 
Je  leur  livre  le  sang  de  tous  leurs  ennemis  :  -  » 

A  l'égal  des  Persans  je  veux  (ju'on  l('s  honore , 
Et  que  tout  tremble  au  nom  du  Dieu  qu'Esth'jr  adort; 
Rebâtissez  son  temple ,  et  peuplez  vos  cités  ;  \ 
Que  vos  heureux  enfants  dans  leurs  solennités 
Consacrent  de  ce  jour  le  triomphe  et  la  gloire , 
.  Et  qu*à  jaiuais  mon  nom  vive  dans  leur  mémoire. 

•  sCÈrfÉ  viiî.  ' 

ASSUÉRUS,  ESTHER  ,  MARDOCHÉË«  ASAPH,  ÉIJSE  . 

LE  CHŒUR. 

Que  tciit  Asaph  ? 


-ASAPir. 

Seigneur,  le  traître  est  ex[Hié, 
le  peuple  eii.fuiteiir  h  moitié  décliiré. 
On  tralMy  on  va  donner  en  8{(ectac]e  funeste 
De'son  obip^  tout  san^Me  misérable  reste. 

NAâDOCUte. 

Roîf^qu'à  Jamais  le  del  prenne  soin  de  viw  Jours  ! 
Upéril  des  Jnifli  piesse,  et  ral  nn  prompt  secourt 

Assnûida. 

Oiii ,  Je  Ifeotendi,  liions  pàr  des  ofcdw»  coâlraires 
Révoqnei'd^iinMnilKqiotdras  sanguinaires. 

ODt^Vpar  qncUeraiitèlnoonnné  ami  mortels  ' 
Ta  sagesse  .QondQH  ses  defltfrins  étemels  t 

.    SCÈNE  IX. 

LE  CHŒUR.  .       \  : 

iUeu  fsti  triompher  riqnooenoeV 
CbantouS,  fsélébrQns  sa  p^ 

il  airû  contre  nous  les  méclianfiB  s''as9jenibler, 

£t  notre  sang  prêt  à  eonkir;        *  * 
.CîMiinie  Teau  sur  la  terre  Ils  allaïent  kii^pandns  :  >  - 
Vu  haut  du  ciel  sa  ▼oîi  s'est  fait  entendre  ^ 

L'honûnesuper1>eést;n»Ter8éV     '  ' 
3ed  proprés  iTècUès  Tout  pen^' 

UNE  AtJlteB,^, 

J  ai  vù  riin|jie  adoré  sur  ia  terre  ; 

Pareil  au  cèdre ,  il  cachai  t  dans  les  ciôiîx 
Son  front  audacieux; . 
il  semblait  à  son  gré  gouTeriier  le  tonnfirré,  ' 

Foulait  aux  pieds  ses  ennemis  yaincus'  ' 
Je  n'ai  fait  que  passer»  i(n*éfaittd4à  plus.  ' 

UNE  AUTRE. 

Oji  jjcul  diîs  plus  grands  rois  surpr«aidre  la  justice  r 
lncapabl(\s  de  tninipei',  .   .  ' 
Us  ont  peine  à  s^é<rhappcLrr  ' 
Des  pièges  de  l*arlificc. 


ACTE  lY^^SCiLXlf:  IH. 

Unca>-iir  noble  ne  pculsoupconiuT  en  aiUrui 
La  bassesse  et  la  malsce 
Qu'il  ne  sent  point  en  lui. 

UNE  ALTKL.  • 

Oommcut  s^est  calmé  Toragc  ? 

UNE  AUTRE. 

•  42uelle  maÎD  salutaire  a  chassé  le  nuage  ? 

TpUT  LE  CHOEUR. 

Ii'aiOMtile  Bstfaer  «  fait  ee  grand  ouvrage. 

ONIÇ  ISRAÉLITE ,  seule. 

De  Tâmour  ae-aon  IMeu  son  cantr  s'est  embrasé  ; 
Aa  péril  d'une,  oiort  Aineste 
•  SoDX&le  argent  i|'e8te\po3é;         '  - 
Elle  a  parlé  :  le  ciel  a  làit  )e  reste.  * 

QBUX  ISRAÛITES. 

Ksther -a  triompiié  des  liîfeide»  Persaus  *. 
Lanatnreetleeiclàreiiyirotttornée.  • 

l'ure  des  d^ùx. 
' Tout  ressent  de  ses  jmx  les  cbarmcs  Inntficents.' 
Jfunak  tant  9e  beauté  foiMle  couh>niiéè^ 

l'autre. 

Les  cliannês  de«Hi«œur  sont  eno6r  yhs  puissants. 
Jamais  tant  d«  TeitU  fàt-ette  conronnée? 

TOOTÇS  DBanc  cBsemble. 
jMher  a  irlôinpbé  dAB  fines  des  Pei'sans  : 
La  iiainre  et  le  'del  à  req^  iW  ornée. 

'         ,  *  ONE  ISRAÉLITE teiîlc.        *  . 

Ton  Dieu  n'est  plus  irrité  j      .  *  * 
Réjouis-^i ,  Siou  ^  ét  sors  de  la  poussière; 
.Quitte  le$  vêtements  do  ta  captivité,        '  -  ' 

£t  reprends  ta  splendeur  prçniîèrè. 
Les  chelniiM  de  Sion.à  la  ^  sont  oùTarts-: 

Rompez  vos  fers. 
Tribus  captives  ; 
Troupes  fugitives ,  »  ■  ' 

Repassez  les  monts  et  les  mers  ; 
Rassemblez-vous  des  bouts  de  Tunivcrs^  . 

TOUT  LE  CnOEUR,  '  •    *:  • 

Rompit/ vos  fers,   •  -         .  ' 
'  '    .    .      Tribus  captives  ; 
'  Troupes  fugitiv<^,  • 


m  .tSTUEB.  . 

*  •  » 

Repassez  loi  monts  el  toi  m*»;-   /  • 
Rassemblez- des*  bonU  4»  r^ulY^M- 

UNE  ISRAÉLITE,  Iddo. 

J6leverrai  ces  campagne*  «t  dièMNB. 

URE  ALTRF. 

'  J'irai  pleurer  au  tombeau  de  mes  pères. 

TOUT  LE  CHOEUR. 

Repassez  les  monte  et  les  mers  ; 
Rassemblez- vous  des  bouts  de  l'univerfc 

UNE  ISRAÉLITE  ,  Seulc. 

Relevez ,  relevez  les  superbes  portiques 
Du  temple  où  notre  Dieu  se  plait  d'être  adoré  : 
Que  de  l'or  le  plus  pur  son  autel  soit  paré , 
Et  que  du  sein  des  nwnts  le  marbre  soit  tiré.  : 
Liban ,  dépouille-toi  de  tes  cèdres  antiques  : 
Pré^içes .sacrés ,  jwréparez  vos  cantiques.  • 

i;ne  autre. 

Dieu  descend  et  revient  liabiter  parmi  WM»  :  ^ 
Terre ,  frémis  d  allégresse  et     crainte  ; 
Et  vous ,  sous  sa  majesté  sdUle, 
Cieux  4^  abaissez-yout. 

OKE  autre. 

Que  le  Seigneur  est  bon!  que  son  joug  est  aimaUet 
ileureux  qui  dès  l'enfance  en  connaît  la  douceur! 
Jeune  peuple,  courez  à  ce  maître  adorable-:  ' 
Les  biens  les  plus  charmants  n'ont  rien  à»  compftraUo 
Aux  torrents  de  plaisirs  qu'U  répand  dwiS  un.ÔBUr. 
Que  le  Seigneur  est  boa  I  que  son  jbug  est  aimable!  '  ; 
Heureux  qu tdès  l'enfance  en  connatl  là  dimceur  !  • 

•         UNE  AUTRE. 

11  s'apaise,  il  pardonne  ; 
Du  cœur  ingrat  qui  l'abandonne 

11  attend  le  retour  ; 
11  excuse  notre  faiblesse; 
.  A  nous  chercher  môme  il  s'empresse  : 
Pour  l'enfant  qu'elle  a  mis  au  jour 
Une  mère  a  moins  de  t^cesAe. 
Ab  !  qui  peut  avec  lui  partager  notre^naouc? 

TROIS  18RAÉI.ITES.  * 

a  nous  fait  rcmpo(^ler  une  illustre  victoire. 


l'une  TROIS. 

11  nous  a  révélé  sa  gloire. 

TOUTES  TROrs  cnseniUlc. 

AJi  !  (|ui  peut  avec  lui  partager  notre  amour? 

TOUT  LE  CHOEUR.  .        *  * 

Que,  son  nom  soit  béni  ;  que  son  nom  soit  clidulé  i 

Que  Ton  célèbre  ses  ouvrages       *       *  .  • 
V      Au  delà  des  temps  et  des  âges. 
Au  delà  de  l'éternité.  *        ,  • 
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PRÉFACE 


D'ATHALIS. 


r 


l.mi  le  riiuiiilc  sait  que  le  royaume  de  Jiida  était  composé  dcs4lcit& 
Il  ibiui  de  Juda  et  de  Befliamlor,  et  que  les  dix  autres  tribus  qui  se  révoltè- 
rent ecmlre  Robote  eoMpoïMitcnt  le  mummm  4'teeia.  tummt  lfl»ff«l»dc  - 
iuda  étaient  de  la  maison  de  David,  et  qu'ils  avaient  dans  lenr  partage  la 
ville  et  le  temple  de  Jèrusalf  tu  ,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  prêtres  et  de  lé- 
vites se  retirèrent  auprès  d'eux,  et  icur. demeurèrent  tuu]ours  attachés  :  ■ 
car,  flepots  que  le  temple  de'  StlMum  M  MU,  n  n'était  plus  pcrmli  de  , 
.sacrifier  alUeivs;  et  tous  ces  autres  autels  qu'on  élevait  à  Dieu  sur  des 
••Jontagnes,  appelés  par  celte  raison  dans  ri\criture  les  hauts  lieuii  ne    *  - 
lui  étaient  pQint  agréables.  Ainsi  le  culte  légitime  ne  subsistait  plus  que 
da^s  uda.*  Les  dix  tribus ,  ex<^té  an'  très-pétlt  nembre  de  pjBnonnes , 
étaient  bu  Idolâtres,  on  schlsnatlques. 

Au  reste,  ees  prêtres  et  ces  lévites  faisaient  cu\-in(>mes  une  tribu  fort 
nombreuse.  11;^  furent  partagés  en  diverses  classes  pour  servir  tour  à  tour 
.dani  le  temple,  d'un  Jonr  de  sibbit  à  l|iaatre.  Les  prétree  étaleat  de  la  fti-  ' 
uilUe  d'Aaron  ;  et  il  n'y  avait  qoe  ceiiz  de  cette  XamiUe  lesqu^' pussent  • 
exercer  la  sacrlficaturel  Les  lévites  leur  étalent  subordonnés ,  et  avaient 
soin ,  entre  autres  choses,  du  chant ,  de  la  préparation  des  victimes ,  et 
d«  la  garde  du  temple.  Ce  nom  de  lévtte  ne  lâbsti  pai>tfétre  dSunné 
qudqnefois  indifféremment  à  tous  ceux  de  la  tribu.  Ceux  qui  étaieiActt  - 
sediaine  avaient,  ainsi  que  le  jrrand  prêtre  .  leur  logement  dans  les  por- 
tiques 00  galeries  dont  le  temple  était  environne ,  el  qui  faisaient  (tartle 
du  temple  mdme.'  Tout  l^lfioe  s'appelait  eu  général  ie  lien  salltt  :  mais  oni 
appelait  plus  particulièrement  de  ce  nom  cette  partie  du  temple  latérieur^ 
où  Tétaient  le  chandelier  d'or,  l'autel  des  parfums ,  et  les  tables  des  pains 
de  proposition;  et  cette  partie  était  encore  distinguée  Uu  saint  des^saiots 
où  était  rarche ,  et  où  le  grand  prêtre  senl  aralt  ^It  d'entrer  nne  fols 
l'année.  C'était  une  tradition  assez  constante,  qnela  montagne anr  lïh* 
quelle  le  temple  était  b&ti  était  la  même  mnntagne  où  Abraham  avait 
autrefois  offert  en  sacrifice  son  fils  isaac,  *  '  ' 

J*iri  cm  demir  «ipliquèr  Ici  ces  fiarttcnlarltés,  afin  que  cêva  à  qui 
'nilstfllfe  del*4i|Clèn  Testament  ne  sera  pasasseï  présente  n'en  soient 
polht*  arrêtés  en  lisant  cette  tragédie.  Elle  a  pour  sujet  Joas  reconnu  et 
mis  surie  U-ône  :  et  j'aurais  dû,  dans  iej  règjles,  l'intituler  Joas  :  mais  Ui 
plupart  dd  monde  n'en  ayant  entendu  ]||iler  qàa  aods  le  nom  (f  Atbas^ 
xn.  Je  n'ai  pas  jagé.à  propos  delà  lt|tf^||Ciimtèl;  sous  un  autre  titre, 
puisque  d'ailleurs  Athalie  y-]oue  uÂ  fertomiÉge  s|  ëonsidérable ,  et  qne 
c'est  sa  mort  qui  tennine  la  pièce. 

•  Voici  nne  partie  -dës  principaux  t&Tén'emcnts  qui  ^^^anc^ércnt  eette 
grande  action. 

Joram  ,  roi  de  Juda ,  fils  de  Josaphal ,  et  le  septième  roi  de  la  racé  de 
David,  épousa  Atlralie,  fille  d'Achab  et  de  Jé/.abel,  qui  régnaient  en, 
*  Israël ,  fameux  l'un  et  l'antre ,  mais  principalement  Jézalycl ,  par  leurs 
sanglantfs  perséettHooa  eoSà%,  les  jprophètes.  Atbilie ,  non  moins  impie 
que  sa  mère,  entraîna  bientôt  le  roi  son  mari  dansTldolAlrie ,  et  fit  mê- 
me construire  dans  Jérusalem  un  temple  à  Daal ,  qui  était  le  dieu  du 
pays  de  l^r  et  de  SIdon ,  où  Jézabel  avait  pris  naissance.  Jorftra ,  après 
4Mr?Ajpéf^>ar  les.m^lns  des  AiM^bés  et  des  PhOlstlas  tous  les  prtn- 


«s  ièi  eolknts,  ù  totiirÉfilg^iféiiiiiïi  im^urut  hil-méme  mlsérsbtemem 
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d'une  loQgue  maUdlfi  qà  loi  eonsama  letcqtnilles.  Sa  foôrt  fuaene  ' 
u  empêcha  'pas  Ochozias  dMuiltcr  son  Impiété  et  celte  d'Allialic  sa  mère. 
Mais  ce  prince,  après  avoir  rt^f^né  seulement  un  an,  étant  allé  rendre 
vi&iu  au  roi  d'Israël,  frûre  d' A  thaUe,  fut  enveloppé  dai^  la  ralM  de1a , 
naiioii  d*Àc1iab ,  et  tué  par  rordre  de  Jétaa ,  <|ae  Dteu.  avdt  fUt  tacrer. 
pw  ses  prophètes ,  pour  régner  sur  Israël .  et  pour  élre  le  ministre  de 
«e«  vengeances.  Jéhn  extermina  toute  la  postérité  d'Achab,  et  lit  jetér 
par  les  fenêtres  Jétabcl ,  qui,  selon  la  prédiction  d*Élle ,  fut  mangée  des  . 
tiieM  daos  la  vigne  de  ce  même  VaHoth  (pfetl^anU  fait  mourir  autre-' 

'  ^Ob  poiir  s'emparer  de  son  Wrîtage.  Athatie,  ayant  apprU  à  Jérusalem 
tous  «ès  îttassacres  .  entreprit  de  son  côté  d'éfelndre  entièrement  la  race 
royale  de  David,  en  faisaiit  mourir  tous  les <;.nfants  d'Ooliozlaa ,  ses  petUA^' 
fuL-Mafs  iMoreiiseiiient'  Josabef ,  saur  tfOduulis*- e|  iOS»  <t  Jwani. 
maiadNme  antre  mère  i|ii'Athalle,  éCaait  arrivée  lorsqu'on  égorgeait  le^ 
princes  scs  ncvcux,  tfoiiva  moyen  de  dérober  du  milieu  des  morts  le 
petit  Joas  cacore  ù  la  mamelle ,  etleoonfia  avec  sa  nourrice^  au  graiid 
préta*e'aonmarl,  qui  les  cacN  ton*  deai  dans  letefiipte/dtTeafsM^ 
fi^t  élevé  secrètement  jusqu'au  Jour  qu'il  fut  proclamé  roi  de  Juda.  T.'hfs- 
tolrc  des  rois  dit  que  oc  fut  la  septième  année  d'après.  Mais  le  texte  Krrc 
des  Paraiipomènes ,  que  Sévère  Sulplce  a  suivi,  dit  que  ce  fut  la  Imitiëme. 

'  C'est  ce  tint  te'a  iotortaéf  à  donner  à  -oé-ptlnee  neaf  à  -dis  ans ,  pour  le' 
mettre  déjà  en  état  de  répondre  aui  questions  qu'on  lui  fait. 

Je  crois  ne  lui  avoir  rien  fait  dire  qui  soft  au-dessus  de  la  portée  d'un 
CQTantde  cet  âge  gui  a  de  l'esprit  et  de  la  mémoire.  Mais,  quand  j'aurais  élé 
yn  fien  au  delA^  il  fàut  emuldèrer  que  éfest  Ici  vi  ^fànt  Uni  '9tltn^ 
dlnalre,  élevé  dans  le  temple  par  un  grand  prêtre  qui,  le  regardant 
comme  punique  espérance  de  sa  nation ,  l'avait  instruit  de  bonne  heure 
dans  tous  les  devoirs  de  la  religion  et  de  la  royauté,  il  n'en  était  pas  de 
même  des  eaftmlB  diEs  Ibtft»  qne  de  la  ptupart  des  nôtres:  en  lenr'appn^ 
jiaK  les  sahi^és  lettres,  non-seulement' dès  qu'Us  avaient  attèint  l*tt!tagc  • 
delà  raison,  raaiSj^pour  me  servir  de  l'expression  dcsalnt  Paul,  dès  là  ma- 
inellet  Chaque  jli4f  était  obUgé  d'écrire  une  fpis  en  sa  vie  de  sa  propre 
niUnlè  volutaie  de  la  loi  tout  entier.  Les  rois  éCaient  mèBM  ofell|és  de* 
Vécrlredéox^fols;  et  il  tear  était  enjoint  de  l'avoir  continuellement  de- 
vant les  yeux.  Je  puis  dire  ici  que  la  France  volt  eu  la  personne  d'ufi  •  . 
prince  de  huitau^  et  demi,  qui  fait  ai^ourd'hui  ses  plus  chères  délices, 
on  .eiemplellliistfè  de  ce  que  pevt  <|ami  oit  cnlBnitan  tieurfuifMlvrel 
aidé  d'une  excellente  éducation;  et  que  si  j'avais  donné  tfd  petit.  JdHar 
ta  même  vivacité  et  le  même  discernement  qui  brillent  d'ans  les  rcpar 
lies  de  ce  jeune  prince,  on  m'aurait  accusé  avec  raison  d'avoir  péctic 
eontre les  règles  delà  Tralsemblancd.  -  '  .  *        *  .  '  ;  > 

L';^ge  de  Zadiiirlt,  flla  dn  grand.pipfKK,  n^dâint  point  marqué,:  oiv 
peut  lui  supposer,  si  l'on  veut,  deux  ou  troln  ansdeplus  qu'à  Joas;  "  • 
J'ai  suivi  l'explication  de  plusieurs  commcjitateurs  fort  habileT,  c|[ui 
^ouveAt ,  par  le  texte  faième  tfel*iMtnro ,  que  toùs  ces  soldats  *  qitl 
Jeiada,  on  Joâd,  eorikmell  est  appelé  dans  Joseph ,  flt  prendre  les  ar- 
mes consacrées  A  Pieu  par  David,  étaient  autant  de  prêtres  et  de  lé- 
vites, aussi  bien  que  les  cinq  ccnténlcrs  qui  les  commandaient.  effet, 
disent  ces  interprètes ,  tout  devait  être  saint  dans  mm^t  talalB  4wQo«f 
èt  aocnir  prodané  n'f^  daratrèlréemploTé.'n  s'y  agiasAt  lioft-wdteinnfi 
de  emuerver  le  sceptre  dans  la  maison  de  Oavl  J ,  mnls  encore  do  con- 
server à  ce  grand  roi  cette  suite  de  descendants  dont  devait  naître  le^.^ 
.  Messie.  «<  Car  ce  Messie ,  tant  de  fois  promis  côminc  fils  d'Ahraha^a^  4^ 
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•«  valt  aussi  élrc  lils  de  l>avld  et  flp  tons  les  rois  tl»;  Juda.  »»  De  là  vient 
qu6  Vil^^  fi«vaat  prélat  (  *  )  de  qui  j'ui  eiiipruDU  ;ccs  paroles  «p- 
iMHtloM  te'pNeteoiresiedè  la  maison  de  David:  Joâeph  eo  parte  dins 
lit  œ^es  termes  :  et  l'Écriture  dit  expressément  que  Dfcu  n'extermina 
pas  toute  la  famille  de  Joram ,  voulant  conserver  à  David  la  lampe  qu'il 
lui  avaii  promise.  Or  cette  laiopc,  qu'éUU-ce  autre  chost  que  la  lùmléite 
qÉI  éefillt  <M  w  Jwrilfélée  iinz  natloiuP 

L'histoire  nefpédtteiiolBtleJboroA  Joas  fut  proclaiiié.QneIques  ln> 
terprèt«s  veulent  que  ce  fût  un  Jour  de  fête.  J'ai  choist  celle  de  la  Pen- 
tecôte, qui  était  l'une  d£#  Uols  grandes^  fétca  dos  Juifs.  On  y  célébrclt 
la  opéuM^e  delà  '*»  i«  tai  fnr  i«Tnnnt  i^e  stoai .  «ton  yoltlntt 

auiifr  à  JUea  les  pripkrs  pains  de  la  nouvelle  moisson  ;  ce  qui  faisait 
qu'on  la  nommait  «sncore  la  fôte  des  prémices,  J  ai  songé  que  ces  çic- 
coostance^  me. fourniraient  quelque.vajriété  pour  les  chants  du  cbœnr. 

Ce dsKor  est  composé  de  Jeunes  âles  de  la  tillm'de  LérlVct  l«  nets 
àîear  tlle«iit''fllliqpeie.donne  pour  saur  à,zacbaric.  r.'cst  clic  qui 
introduit  le  chœur  chez  sa  mère.  Elle  chante  avec  lui,  porte  la  parole 
pour  lui ,  et  fait  enfin  les  fonctlQik  clft  çc  personnage  des  anciens  choeurs 
qu'on  aj>pelait  le  Coatfbke.  tuwtàimàfi  dlmlier des  anciens  «ielte 
fonitottf  d'adUMi  qitl  fait  que  leur  tbéAtrè  ne  demeure  Jamais  vide , 
les  Intervalles  de^  actes  n'étant  marqués  que  par  des  hyriuiM  et  par  des 
moralités  du  chœur ,  qui  ont  rapport,  à  çe,  qui  se  passe.-  '  * 

09  me  trouvera  peuî^tr«.im  pen  liùd)  d'a^rolr  osé  mèàré  sorla'aoiéaar 
dn.pwipitt^'  IfaqilrddelMea,  et  qui  prédit  l'avenir.  Mais  J'ai  eu  la  pré- 
caution de  ne  mettre  dans  sa  bouche  que  dos  expressions  Urées  des  pro- 
phètes mêmes.  Quoique  l'Écriture  nç  d&e  pas  en  termes  etprés  que 
loiada  ail  eu  l'esprU  de  prophétie ,  comme  elle  le  dR  de  son  flis,  ella  le 
n'pi<sf nfr  fommn  un  homme  tout  plein  de  l'esprit  de  Dieu.  Ët  d'alUeiira 
08  paralt-U  pas ,  par  l'Évangile  ,  qu'il  a  pu  prophétiser  en  qualité  de  sou^ 
verain  ponll/e  ?  Je  suppose  donc  qu'U  vçlt  en  esprit  le  funeste  chango- 
jnent  de  Joas ,  qui,  ap>rèâ  trente  iinnéçs  d*un  lèflfne ïort  pieux ^s*âbaQ- 
' donna  au  winMj» eonsetle de^lMteurs,  èt  se  souiUa  du  meurtre  dct 
^acbarle,  fils  et  successeur  de  ce  grand  prêtre.  Ce  meurtre ,' commis 
dai^l^  temple,  fut  une  des  principales  causes  de  la  colère  de  Dieu, 
coptré  lo»  Juifs,     de  tous-  les  malbeurs  qui  leur  arrHrèrént  'diAia  la 
ittMfi-  On>QréleBd  ménie  «ne  d^uls  ce  Jouri4à  tes  réponses  de  Dieu 
'^^^fint .'entièrement  dans  le  sanctuaire.  C'est  ce  qui  m'a  donné  Ucu 
■'dé  faire  p;^édlrc  tout  de  suite  à  Joad  et  la  destruçtion  du  temple  et  la 
ruine  de^^^rusalem.  Mais  comme     prophètes  Jol^cnt  d'ordinalrf  4eft 
.«opdlfelioasvMr  nèaacea»  e|  que  .d*alilMtrsii        de  mettra  sur  lé 
"tetoe  un  des  ancêtres  du  McasIeJ'al  pris  occa*on  défaire  entrevoir  la 
venue  ^e  ce  consolateur,  après  lequel  tous  les  anciens  Justes  poupl- 
raleoL  Cette  sçène, quicstuae  espèce  d'épisode,  amène  très-natnrel- 
iBMeot  la  mmiqbêi  >ar  11  «ontame  (qii'aTaieiift  ^lostenn  proptaétés 
^calrer  dans  leurs  saints  transports  au  son  des  Instruments;  témoin 
celle  trou(>e  de  prophètes  qui  vinrent  au-devant  de  Saiil  avec  des  harpes 
et  des  lyr^  qu'on  portait  devant  eux  :  et  témoin  Elisée  lui-mém«  •  qoi , 
étot  ooBsollémr  l'tertdv  farte.  n»l  de  Juda  ^fàt  ft  rot  d'israei, 
dllyCOdiroe  fait  ici  Joad.  Jddl§€it0M^i  psalteti.  Ajoutez  à  cela  que 
cette  prophétie  sert  beaucoup  à  augmenter  le  trouble  dans  la  pièce ,  par 
la  coasternaUon  et  par  les  différents  mouvements  911  elle  jette  le  chœur 
.ctles'princlpani  actmrs.         »  *-  ,  *^   -..1  , 


ATHALIE, 

TRAGÉIMB.  (1691.) 


ACXëUBS.  . 

.lOAS ,  roi  de  Juda  ,  fils  d'OchozIas.  -  «' 

ATHALIE,  yeuve  de  Jorara,  aïeule  de  Joa». 
JOAL>,autremeatJOJAÛA,graad  prêtre. .    '     .  '  ' 

JOSAUBT,  tante  de*  Joas, femae  do|r«Mt  prêtre.  * 
ZACHARIE,  fils  de  Joadetdc  JôttlMC'      ,       '         .  « 
SALOMITH  ,  saur  (JcZacharlc. 
AUN  ER ,  l'un  des  çrindpaiu  officier»  de»  rote  de  Judo. 
AZARIAS ,  ISMAILr  et  1^  IftOlS  AimSBS  OêSK  ^f^finm 

et  des  lévites.  " 
MATH  AN ,  prêtre  aposlat,  sacrificateur  de 
MABAL,  coaÛdMit  de  Matban. 
A6AK ,  fanrae  àe  lyenlte  «TAHiille. 
TROUPEdepi'dCreaetdelMIeik  * 
SUITE  d'AthaUe. 
LANOUARlCi^de  Joas.  ' 
CHCBUA  de  jeoiiet  tttae  de  tartrtto  de  Lèfi 


U  arène  cafcMale  tenple  de  Jérusalein ,  duà 


dd  Fi 


ACTE  PJIEMIER. 


OU.  sûr  leiiiont  Sina^la  ^  nous  fol  donnée.  ' 
Que  1»  teinpd  «mt  cSiang^  !  3ildt  que  de  ce  joUi" 
lia  trompette  sacrée  annonçaH  le  rato^ 
Du  temple,  orné  paptoot  de  Testons  magnifiques, 
l^e  peuple  saint  en  foule  inondait  les  portiques;' 
Ë(  tous ,  devantràakel  avec  ordreiniroduits» 


Dlgilized  by  GoogU 


«04  ATIIAUE."  Ç- 

De  leurs  rliainps  <Iaus  leurs  mains  portant  les  nouveaux  fruitd, 
Au  Dieu  de  l'univers  consacraient  ces  prémices  :  , 
Les  prêtres  ne  pouvaient  suflire  aux  sacrifices. 
L'audace  d'une  f(;mnir* ,  an  étant     concours,    '  ' 
En  des  jours  ténébreux  a  changé  ces  beaux  jouis.  ■ 
D'adorateurs  zélés  à  peine  un  petit  nombre 
Ose  des  premiers  temj)s  nous  retracer  quelque  ombr^*  : 
Le  reste  pour  son  Dieu  montre  un  oubli  fatal; 
Ou  môme ,  s'eraprcssant  aux  autels  de  lîaal , 
Se  fait  initier  à  ses  honteux  mystères ,  ' 
Kt  blaspbènie  le  nom  qu*ODt  invoqué  leurs  pères.        -  . 
Je  tremble  qu'Athalie,  à  ne  Toas  rien  cacher, 
Vous-même  de  l'autel  Y01»  foiMnt  arraolicr^ 
ITâcliète  enfin  snr  Ydué'ses  Veugeançea  fanâtes ,  ' 
Ù  d'w  iwpe($  forcé  lie  dépoiiilfe  ]«i  ittle^ 

t^'oùYéiM  Tient  anjooid'huîxe  noir  presflentiniBDA?  • 

.   /  .  4BIIBR. 

PeiuezrYoug  «être  saint  et  jiisté  impunément? 
Dèé  longtemps  elleJiaitcctleliBri^  * 
Qui  reliMm  en  Joad  rédaide*la  tiaré^ 
.  Dès  loi^stemps  Yotre  wouf  poqr'la  lillgioii 
iSst  trait^de  rérolfe  et  de  sédition. 
Dm  bérîleéciâluit  cette  reine  Jalouse  .     -  . 
liait  iurti^ulJoftaet  Votre  fidèle  épouse: 
,  Si  dta  grand*  prêtre  AarouJoad  est  successeur^ 
De  nott«  dernier  roi  Josabelést  la  soNir.  .  . 

ME^tlian  d'ailleurs ,  Mathan ,  ce  prêtre  sacrilège ,  * 
Plus  mécliant  qu'Atbalie ,  à  toute  heure  TassUge; 
Mathan ,  de  nos  autels  infôme  déserteur^ 
Rt  de  toute  vertu  zélé  persécuteur^ 
r/est  peu  que ,  le  front  ceint  d'une  mitrcétiangère^' 
Ce  lévite  à  Baal  prête  son  ministère  ;  *  .      .  /  ' 

Ce  temple  l'importune,  et  son  impiété       .  \ 
Voudrait  anéantir  le  Dieu  qu'il  a  quitté. 
Pour  vous  perdre  il  n'est  i>oint  de  ressorts  qu'il  n'inveiiUt  : 
Quelquefois  il  vous  plaint ,  souvent  môme  il  vous  vante;  c 
II  affecte  pour  vous  une  fausse  douceur; 
Et,  par  là  de  son  liel  colorant  la  noirceur,  ^   .  - 

Tantôt  à  celle  reine  il  vous  peint  redoulabU.'i^  • 
Tantôt ,  voyant  pour  l'or  sa  suii  iusatiable , 


ACTE  I,  sc£m*:  I. 

111iiiMal<|u*6nimli«a4jMT0ii8WiitGonfl^^  . 
Voiw  cadM^  des  trésors  pflflr  IlftTid  amaséai.' 
Enfti  y  depuis  deèx  |<m1ft  flopèibe  Ath^ 
l)aiis^u&soÎBdiie  €hiigrittptsst  '  ; 

Je  f  obsenrsis  hier»  et  je  TO]f^  ses  yetix 
Lancer  sar  le  liea  ssint  des  regards  f  urieox-t 
0Miiiqe8i,danslefoiiddeç»TasjUi(difiée,  - 
INeQ  cachait  un  vengeur  armé  pour  son  supplice. 
CroyM-inol ,  plus  ]*y  pense ,  et  moins  je  puis  douter 
Ona  sur  tous  son  courroux  ne  soit  près.d*éclaler^ 
Et  que  de  JéiBtbel  la  fille  eanguiiAire 
Me  vienie  attaquer  Pieo  jusqb'en'aoïi  sudoaire. 

JOàD., 

Celui  qui  mej  un  frein  à  la  fureur  des  flots 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots. 

Soumis  avec  respect  à  sa  volonté  sainte , 
JjB  crains  Dieu ,  cher  Abner»  et  n'ai  point  d'autre  tniiiilo. 
Cependant  je  rends  grâce  au  zèle  officieux 
Qui  sur  tous  mes  périlsTOus  fait  ouvrir  les  yeo|C. 
.  Je  Yois-que  l'injustice  en  secret  vpus  irrite. 
Que  vous  avez  encor  le  coMir  israélite.  «  ' 

f.e  ciel  en  soit  béni  !  Mais  ce  secret  courroux , 
Cette  oisive  vertu ,  vous  en  contentez-vous  ?  ^ 
La  foi  qui  n'agit  point ,  est-ce  une  foi  sincèrci? 
Huit  ans  déjà  passés ,  une  impie  étrangère 
Du  sceptre  de  David  usurpe  tous  les  droits , 
Se  baigne  impunément  dans  le  sang  de.  nos  rois, 
Des  enfants  de  son  fils  détestable  liomicide ,  . 
Kl  même  contre  Dieu  lève  son  bras  perfide  :     *     .  .•  ' 
El  vous,  l'un  des  soutiens  de  ce  tremblant  État, 
Vous,  nourri  dans  les  camps  du  saint  roi  Josiipliat, 
Qui  sous  son  fris  Joram  commandiez  nos  armées ,  ] 
Qui  rassurâtes  çeul  nos  villes  alarmées,  .  •  • 
Lorsque  d'Ocbozias  le  trépas  imprévu 
Dispersa  tout  son  c^imp  à  l'aspect  <le  Jéluj  ;  '  - 

Je  crains  Dieu ,  dites-vous,  sa  vérité  me  touche  !  * 
Voici  comme  ce  Dieu  vous  répon<i  par  ma  bouciie  : . , 
«  Du  zèle  de  ma  loi  que  sert  de  vous  parer? 

*  Par  de  stériles  v(eux  pensez-vous  m'honorer? 

•  Quel  fruit  me  revient-il  de  tous  vos  sacrifices  ' 
■  Ai-jc  besoin  du  sang  des  boucs  ei  des  génisses 


§0A  ATHÂLIK.  * 

«  Le  sang  de  vos  té»  cne ,  el  n'est  peliil  écouté.  - 
«r  f^ompex^  roinpezlopt  pacte  airecîiiiipi^j^  • 
«  Dh  milieu  de  mon  peuple  exiemuiKs  lés  crilMS  • 
«<  £1  yeàs  Tiendrez  alors  m'inmohir  t/m  YMam» 

■     ABlfRl(.'  '  ' 

.  Hé!  que  puis-je  au^oiUeu  de  ce  [leuple  atNitfaii? 
lieojfl^ûi'ertBQiu  forçe,  et  Juda  sans  vertu  *. 
Le  jour  qui  de  leurs  rois  vit  éteindre  la  race         :  \ 
Éteignit  tout  le  feif  de  leur  antique  audace.  ^ 
Dieu  même ,  disent-ils ,  s'est  retiré  de  nous  : 
De  riiomieur  des  Hébreux  autrefois  si  jaloux • .  , 
Il  voit  sans  intérêt  leur  grandeur  terrassée;  '  • 
Et  sa  miséricorde  à  la  fin  s'est  lasâée  : 
On  ne  voit  phis  pour  nons  ses  redoutables  luains^^  ,  , 
De  merveilles  sans  nombre  effrayer  les  humains  :        i  ' 
L*^cbe  sainte  est  omette ,  ^  ne  rend  Jj^m  d'oraeli!». 

*  .     '  JOAD. 

Kt  quel  temps  fut  jamais  si  fertile  en  miracles? 
Quand  Dieu  par  plus  d'effets  montra-t-il  s<)n  injuvoir  ? 
Auras-tu  donc  toujours  des  yeux  pour  ne  point  voir, 
Peuple  ingrat?  quoi  î  toujours  les  plus  grandes  aierfciU^k 
Sans'  ébranler  ton  cœur  frap{)eronl  tes  oreilles?  .  • 
Faut-il  ,  Abner,  faut-il  vous  rappeler  le  œurs       -  •. 
Des  prodiges  fameux  accomplis  en  nos  jouf»  ; 
Des  tyrans  d'Israël  les  célèbres  disgrâces, 
i:t  Dieu  trouvé  fidèle  en  toutes  ses  menaces; 
L'impie  Acliab  détruit ,  et  de  son  sang  trem|)é 
Le  cliamp  que  par  le  meurtre  il  avait  usurpé; 
Près  de  ce  champ  fatal  Jézabel  immolée  ; 
Sous  les  pieds  dès  chevaux  cette  reine  foulée  ; 
Dans  son  sang  inhumain  les  chiens  désaltérés,   -  ,  * 
Kt  de  son  corps  hideux  les  membres  déchirés  ;  '. 
Des  prophètes  menteurs  la  lrouj)e  confondue,  « 
Kt  la  flamme  du  ciel  sur  l'autel  descendue  ;  "  * 
Klie  aux  éléments  parlant  en  souverain ,  .  ' 

Les  cicux  par  lui  fermés  et  devenus  d'airain ,       '  • 
Lt  la  terre  trois  ans  sans  pluie  et  sans  rosée  ;  • 
Les  morts  se  ranimant  i\  la  voix  d'Élisée  ?    ' .  ' 
Recomiaissez ,  Abner^  à  ces  traits  éclatants,     '    ' .  ' 
On  Diea  tel  aujourd'hui  qu'il  fut  dans. toa>  les  temps. 
Il  sait ,  quand  il  lui  plaH,  faire  éclater  sa  gloire  ^ 


'  ACTE  I,  SCfiNK  f. 
Kl  sou  iieu|)ie  est  tojuj9urs  présent  àsa  mémoire.. 

ABNKR. 

Mais  où  sont  ces  honneurs  à  David  tant  proiiiis^-  • 
Et  prédits  même  encore  à  Salomon  son  fils  ?  ' 
.  Héias  !  nous  espérions  que  de  leur  raœ  heureuse 
Devait  sortir  de  rois  une  suite  noml^reuse  :  -  i 
Que  sur  toute  tribu ,  sur  toute  nation ,    '     ,      -  ; 
L'un  d'eux  établirait  sa  domination ,  '  . 

Ferait  cesser  partout  la  discorde  et  la  guerre, 
Ët  verrait  à  ses  pieds  tous  les  rois  de  la  t^re.  r 

Aux  profnesfiies  du  ciel  pourquoi  renoueez-vou»?        .  , 

Ce  roi ,  fils  de  David ,  où  le  chercherons-nous?  * 
Le  ciel  même  peut-il  réparer  les  ruines       .   .     -  . 
•  De  cet  arbte  séché  jusque  dans  ses  racines?  .     •    .  ^ 
Athalie  étouffa  Tenfant  même  au  berceau.  <• 
Les  morts ,  après  hait  ans  »  çortcnt-ib  du  tonbeMi^  / 
Ah  !  si  dans  sa  fureur  iflle  VétâittBMBpée; 
Si  du  sang  de  nos  voiB  quelque  goiilte  écliappée. ..  ' 

Er^bièRtaneferiez-tootfP   \  " 

O  jour  lient  eu  \  iKUif  moi r 
Oe  qnâleafdeiir  j'irais.reconnaItre  mon  roi  ! 

Doutez-vous  (Ju'à  ses'pieds  nos  tribus  empressées...' 
Mais  pourquoi  me  flatter  de  ces  vaincs  pensées? 
Déplorable  héritier  de  ces  rois  triomphants,  • 
Ochozias  restait  seul  avec  ses  enfants  • 
Par  les  traits  de  Jéhu  je  vis  percer  le  p^fc  ;  ^ 
Vous  aves  tu  les  fils  massacrés  i>ar  la  mère  

JOAD. 

'Je  ne  m'explicpie  point .  mais  cpiand  Tastre  du  jour 
^ura  sur  l'horizon  fait  le  tiers  de  son  tour,    *  ^ 
Lorsque  la  troisième  heure  aux  prières  rappelle . 
Retrouvez-vous  au  temple  avec  ce  même  zèle. 
Dieu  pourra  vous  montrer  par  d'iini)orlanl.s  bieiàlails  / 
Que  sa  parole  est  stable ,  et  ne  trompe  j;iriiais. 
Allez  :  pour  ce  grand  jour  il  faut  <inc  je  m  ai^ju  ctc  ,*  . 
Ll  du  temple  déjà  faubc  blanc  hit  le . laite.  • 

Quel  sera  pc  bienfait  que  je  ne  comprends  pas?   '  • 


ATliALlË. 


L^UluMre  Josabet  porte      TOUS  8te  {Kift-; 
Je  sors ,  et  vais  me  joindre  à  la  fronpc^  iidàie 
Qu'aifirede  ce  joor  ia.iKMiii»  9o]ènD^ 

;  .\SGÊrrÉ.lt 

'  ^  JOAD.  '  *  > 

F.cs  temps  sont  accomplis ,  princesse  :  il  faut  parler; 
Kt  votre  iieureux  larcin  ne  se  pent  plus  celer. 
Des  ennemis  de  Dieu  la  coupable  insolence ,  •  - 
Abusant  contre  lui  de  ce  profond  silence , 
Accuse  trop  longtemps  ses  promesses  d'erjeur  :  '  • 
Que  dis-je?  le  succès  animant  leur  fureur, 
Jusque  sur  notre  autel  votre  injuste  marâtre 
Veut  ofifKr  à  Baai  un  encens  idolâtre. 
Ifontrons  qe  jeune  roi  que  vos  m^ns  ont  sau vé , 
Sfm  l'aile  éa  Seigneur  dans  le  temple  élevé.  - 
De  noB  prittoeB  bAreiu  3  aura  le  courage  ;  • . 
Et  dijà  limesprita  dévancôson  âge. 
Afani^e  son  4esfi9(  s'explique  par  ma  voix , 
Je  tais  rofffir  an  IHeu  par  qui  r^nent  les  rois  -. . 
AiMitâliNeiiiMaiiliiig lévites^  nos  prêtres, 

JeleurdédaieraiThérfllier  delëarsmalti^^    /  * 

•  -  .  •••  • 

feaABEi:.     -  -  r 
Saii41  déjà  sop  nom  et'son'soblé-'d^tt  ? 

JOAII. 

H.ne  répond  encor  qu'au  nom  d'Éliacin , 
'  Et  se  cn$it  quelque  ènfiuit  rijeté  par  ea 
A  qui  j'ai  par.pitié  daigné  aenwr  de  père.     '  . . 

JOSABBf, 

IIélaa!deqi(dpétiije.raTaii8utîierr       •  \ 
Dans  quâ  infyîi  eooore  ^l  est  près  de^rêuUêr  I 

.JOAD".  ' 

A  VOS  sages  conseils,  seigneur,  je  v'alNuldonn^.  • 
•Dajoiir  que  j'arrachai  ceréofant  à  la'^mor^  ' 
Je  remis  en  vos  mains  tout  Ifrsojn  de  son  sort; ' 
M^ne ,  de  mon  arooun  craignant  la  violenGe  ^ 


,    ACTE  |.,  ÇCfeSK  n.  ^ 

Autant  que  je  le  puis  j'tH  ite  sa  présence /       '    •  .      .  < 
l)e  peur  qu'eu  le  voyant  (luelque  troabk-.  indiscrei  - 
Ne  fasse  avec  mes  pleurs  échapper  mon  secret.  • 
Surtout  j'ai  cru  devoir  aux  larmes ,  aux  prières ,  ^ 
Consacrer  ces  trois  jours  et  ces  trois  nuits  entières.  / 
(:ei>endant  aujourd'hui  puis-jc  vous  demander  • 
jQuels  amis  vous  avez  prôts  à  vous  seconder?   .  , 
Abncr,  le  brave  xVbner  viendra-t-il  nous  défendre? 
A- t-ii  près  de  son  roi  f^t  serment  de  se  reiui  re  ? 

jo\n.      •  '  * 

Abner,  quoiqu'on  se  pût  assurer  sur  sa  for,     *    '     ^>  -, 
?iesait  pas  même  eoçop  si  nous  avons iift^i.      -  ' 

*      "  *•        JOSARET.        '      *•  *  /  • 

Mais  h  qui  de  Joas  confiez-vous  la  garde?        "  .  ^ 

Est-ce  Obed ,  est-ce  Amnon  qiie  cet  honneur  regarde  ^  ;  •  /  ' 
Uemonpèresur  eux  les  bienfaits  répandus...   ,    .  •  . 

•  ■  •  •  *  ».  .    ^  . 

JOAB. 

A  riujusle  Alhalie  ils  se  sont  tous  vendus.    '•     "      '  '  ' 

•  JOSABET;  -  '  - 

Qui  donc  ojitposez-vôpscootre  ses  satellHiis?     •    >  ' 

.  .  •  JOAD.  '     .  '  .  V 

Nevûusl'ai-jepas  dit?  nosprélreS,  noslévîi».'  . 

.j  e  sais  que ,  près  de  TOUS  én  éelsret  atteflsbfe  ;  - 

Par  vos  soins  ptévoirantoiebf  wastàM^  dH  Ndooblë  ; 

Que ,  pleins  d'amour  pour  to»  ,  dTi«cwBr  fràlwr  Atiiidîo» 

Un  serment  solennel  par  awaefties^lie 

A  ce  fils  de  David  qu'on  leur  doit  révéler.       ,   ^      .  -  . 

Mais,  quelque pobie ardeur doniiUpiteentb^  - 

PeuT^M  de  iéùr  roi  wn^er  seuil  M  qôe^ 
I^tirttiiaigraiid'OUTngeestHMasandetearsèler. 

UotitM-Tooe  cpl'Aflialiè,  ào premier  bruîteemé^  : 
Qu'on  âisâ'OclKnritt'eBtle^reiirerméi^     -  « 
OeMllen.étnn6er»anenaii]antle»eot)orle»;  - 
IfeiiTininn^fe  temple ,  et  v*enliriflelwpoi1te 
Sofflia-t-fl  contre  eux  de  vos  ministres  aajuita,.        -  -  ' 
Qui  »  lenmiaii  Sè^eur  îeun  innooeDt4^.aKûns  V 
N^smnt  que  g^mir  et  prier  pour  nos  crimes,  .  "  - 
EtnVmtjanuiiswséquelésaQgdes'vicyines?     •  r 
Peut^êlredMks  leurs  litts  Joas  percé  de  coups...  .  / 

MAO.  -  ^ 

Eteomptea^^n«siioil^rrenl>ieuqni«mllÂ^  ; 


M  AIHALIK. 

*  Dieu ,  qtii  de  1  orplieïiû  protège  VinnoeftAce^ 
ILl  fait  dans  la  faiblesse  érialer  sa  puissàtice;  - 
Dieu ,  qtii  hait  les  tyrans ,  et  cyii  dmleira^ 
Jiirad'eitemiiii^r  AchabètJéMlïeli   ^    *  . 
Dieu ,  qui ,  frappant  Joran»  le  mari    leur  filk^  . 
A  j  i^ue  sur  soo  fils  poursuit!  leur  ftntUle  ; 

Dieu ,  dont  lé  bras  Tengeur,  pouf  nnjkeiQps.  sus|)eii(lii , 
Sur  6ette  raoe  impie  «Il  toujours  étendu?' 

j4eABcr. 

Kt  c'est  sur  tous  ù»  nié  sa  JastiGe  sévW 
Que  je  crains  pont  le  lUs  de  Moé  malbeiiranx  Mf^ 
QuisaitsIeeléifiiiii.par^cfipÉeent^^ 
Avec  eux  en  nateant  ne  fol  pèa'eolidattiiié? 
Si  Dieu  »  k  sépmntdUe  odieoiie  ràM^ 
EiUàTeiirdeDf^tirââifalnift^  ^ 
Nélaall'élélbonlblé'oùledeliiieVoC^  .      ..  ' 

*  Revient  à'tenlînomeule0hiyer,iiioneq»rit      ,  . 
Pe  princes  égorgés  te  ijbainbce  Ml  icqq^:  ^  . 
Un  poignard  ik  la  main  ^  lla^l^cédUe  Afl^ 
Aueariiiagèaijnattaestorbi^  .  , 
iLtpbursuîYahleooursdefles.assassliialB.  . 

*  Jùas'y  latesé  p<nir  iinerl^  fi«|il»a«(^^ 
ile  me  figpie  eiicor  sa  ïibttrrioe  éileidae  y 
<2iddêvanlleaboBneaÛK.a'étatt]eféeenTai^  ^ 
£1,  tliâtlé,  lélcaattreBV^aar  soB  aëiii. 

Je  le  pria  V»t  aanglaiil.  fin  bai«^  sou  fixage  ^  . 
Mes  pleurs  du  seotinieikl  lai  teiid&«Bt' rusag^t ' 
Ët,  soit  frayeur  enoore»  on, pour  me  carem,  •/ 
De  8es'lira»iBiiQ0u4a  Je  mAsenl^  presser. 
.Grand  Dieu  »  qiMimsB  amour  néaui  soit  point  fuiie4e 
Dnfldtie  David  ^esl  le  prédieux  rMte  7 
IlonrriHlansfo  midm»  ^i'ainour  de 
llneeoiuiallenèord'auliepèreqiietoi.         .    •  , 
SiirJeppinld'altaipiarnpe-reiii9hoaij€ide»,.\  J  ". 
A  raspeêl  du  p^iU  ai  mit<feî  s'iatkfûde , 
^Si  lA^ebalr  el4e  aang ,  se  iKMriant  aujourd'h  ui ,  . 
Onl  trop  de  part  apx  pleurs  que  Je  répanda  poiir  iui  », 
CkinserfeJlÀHier  detes  sainteaproôi!^ 
li:inepunUquémoi1de40iii«Bi|^fidl4^!  \ 

joAtf.  :  *   '  ' 

Vos  Hirm^y  Josaln  t,  n'ont  rien  de  criminel  : 
Riais  ijicW'teut  au'ou  es»ère.OB  aon  soû^pat^rneL 


ACXE  1,  SCËÎNL  111.  •  4(11 

11  ne  rediarclm  point ,  aveuglé  en  sa  co^lèfe , 

Sdr  le  fils  qui  le  enftptIInpiëCé  dur  père. 

Toût  ce<iui  mtéenoor  dBfidèteBWiiKu^ 

Lui  ▼ieadhmotaoJoifrd^aifeiiOQTelérJ^^  j  -  ' 


Autant  de  Jéiabel    IHte  ert  déiMiée. 
JoaB  lestouchera  par ea  neble  pîideur,  • 
Où  tjBiidrtedèMifian^relû^  »'  .  ^ 

.  El  Dieu ,  par  sa  Toix  même  appuyant  notre  exemitle 
De  plus  près  à  leur  ooeur^parim  d«BS  ison  temple. 
'  Deax  infidèles  rois  tour  à  tour  Pont  brayé 
11  fiuit.que  sur  le.tidne  nn-foi  A0it.âevé , 
Qui  ée  souTiennQ  un  Jour^qu'ai^rang  ses-ancètres 
Dieu  i*a  ibii  iiemoiifier  par  la  main  de  ses.prébvs ,  ^ 
,  L'a  tiré  par  lenn  mains  de  FoubU  4»  tombeau 
EtjlelMdélèintraikmié  le  flambeau/  .  ^ 

Qratfd  Dven,  si  tp  pEéTois'aa*iddlgne  de  ««"'raoe 
lldoi»edèDavidÀandonnérlatraoe>  •   "  ' 
Qn^  soit  comme  le  frnit  eii  naiawt  arraché , 
'On  qirun  eouflft  ennemi  dans  sa  (leur  a  séché  !     ,  ^  ' 
Mais  si  ce  même  enfant,  à  tes  ordres  docile,.        "  . 
P!pit'êU;e  à  tes  désseiiis  im  instniinënt  utfle,' 
'f  tôB  qu'an  juste  héritier  le  soéptre  .soit  remis  ; 
'Livre  en  mes  bibles  mains  ses  puissanjts  ennemis  ; 
Confonds  danssesconseilsnpé  reine  cnieHe!  ' 
Daigne ,  daigne ,  mcn  Dieu ,  sur  Alatlian  et  .sur  elle 
Rendre  cet  esprit  d'imprudence  et  d'erreur,;*    ^  ' 
l)e  la  chute,def  rois  funeste  avant-cotireur  ! 

L'heure  me  prçsse  :  adieu.  Des  p|iis  saintes  familles 
yotre  fils  et  sa  sœur  vous  amènent  les  fillesV 

.    .       SCENE  m.  ^ 

JOSABET;  ZACUARIE,  SALOMITK,  LE  cilOUJil. 

J0S4BET.  •     *    *  • 

Cher  Zacharic,  allez ,  ne  vous  arrêtez  pas  ; 
De  votre  auguste  père  accompagnez  les  {)as. 

O  filles  de  Lévi ,  Iroiipc  jciino  el  fidèle , 
Que  déjà  le  Seigneur  embravî  de  son  zèle , 
Qui  venez  si  souvent  partager  nies  soupirs , 
Enfants,  nva  seuls  joie  on  mes  longs  déplaisirs 


i 


»  w 


t 
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t>|2  AillALIK.  .  - 

Cc6  festons  dans  T^inaias^.e^M  Oeufs  sut  yôt  lêks 
AulfefoiB  coov^naiNii  à  BÔB.poinpeoâes  fè^s  :.  : 
MvÊf  hStàl  en  ce  tôppf  4'<(>|!prol»rè  et  de  douleuf s , 

i'enleiid8d4à9fmteiid8.ktn«ipeî^ 
JSt  du  temple  bieiilAt  on  pertnettra-renCrée.  •    ,  -  ' 
Twidi8jqiiejéine^pe6ftaiw  àm^ 
ciimite«/lonee1eDieu<pie^u8TeneaL«tffirclier.  . 

'  •  TOUT  LE  CHOEUR  oliaiitc.     •  / 

Tout  Tunivers  est  plein  de  sa  magnifiœnce  ; 
Qu'on  Tadorc  ce  Dieu  ;  qu'on  l'invoque  à  jaujais  :  ,  1 
Son  empire  a  des  temps  précédé  la  naispance  ;    '  *  ' 
Chantons, publions  ses  bienfaits. 

•    UNE  VOIX  seule. 

En  vain  l'injuste  violence  *'*'  '  . 
Ku  peuple  qui  le  loue  imposerait  silence  ;  ;    •  '   .  . 

Son  nom  ne  périra  jamais. 
I,e  jour  annonce  au  jour  sa  gloire  et  sa  pui,ssaiicii , 
Tout  l'univers  est  plein  de  sa  magnificence  :  • 
Chantons,  publions  ses  bienfaits.!'  J 
TOUT  LE  cnoBUR  ré  pèle. 
Tout  l'univers  est  plein  de  sa  ntagnificenoe  • 
Chantons,  publions  ses  bien&iits. 
•  ^  cUBÎroix'wBle.. 

'    H  donne  aii^41eprsjeùr  aimable  pânUirc; '< 
.  Il  fait  nattre  et  mârii'  les  fraflà; 
]|  leur  dispensé  avee  inesore 
Et  la  chal«nr^es  jours  et  la  Draichear  des  nuits.  ' 
'  lA  àiamp  qui  le&.reçut  lesMiid  avec  usure..  / 

'llMBAOTBE.. 

11  <jiDminaiide  au  soleil  d'aniiner  la  natare; 
iKtlaluni^esluiidôndès^.maifis:. 
Mais  saloi  saiite ,  sa  loi  paie' 
Est  le  pliis  richè  ddn  <pi*ii  ait  fn>aax  hnmaliis.'  ^ .  . 

O  qwnl  de  Sinal,  ennaérve là  mémoire 


ACTË  I,  SCëK£  IV. 

De  <ie  joiir  à  jamaig  «ugiMte  et  tmmmé, 
Qoiuid,  m  ton  sonimel  en^^ 
Dioft  im  fliiage  épais  le  SeigDeiir  «nl^^ 
'  Fit  hdie'aax  yens  merleU  uangron  de  sa  gloire. 

Die-nooe  pourqœi  ces  feux  et  ces  éclairs  ^ 
Ces  tomlts  de  Itaméey  et  ce  iNruit  dcDS  les  ajn  » 

Obs  trompettes  et  ce  tonnerre  : 
VenaU-il  remrerser  Tordre  des  ét^nisnts  f 

I  Sur  scé  antiques  fondements 
Venaifc-il  ébranler'la  terre? 

tNE  AUTRE. 

II  venait  révéler  aux  enfants  des  Hébretix 

De  ses  préceptes  saints  la  lumière  inunorteUe; 

Il  venait  à  ce  peuple  heureax 
Ordonner  de  rairoer  d'une  annour  étemelle. 

TOUT  LE  CHOEUR. 

O  divine ,  6  charmante  loi  ! 
O  justice ,  ô  bonté  suprême  ! 
Que  de  raisons ,  quelle  douceur  extrême 
D'enga^  à  ce  Dieu  son  amour  et  sa  foi! 

UNE  VOIX  seule. 

D'un  joug  cruel  il  sauva  nos  aïeux  , 
Les  nourrit  an  désert  d'un  pain  délicieux  ; 
11  nous  donne  ses  lois ,  iJ  se  donne  lui-même  ; 

Pour  tant  de  biens ,  il  commande  qu'on  l'aime. 

LE  CHOEUR. 

O  justice,  6  bonté  suprême  ! 

LÀ  MÊME  voix. 

Des  mers  pour  eux  il  entr'ouvrit  les  eaux , 
D'un  aride  rocher  fit  sortir  des  ruisseaux  ; 
Il  nous  donne  ses  lois,  il  se  donne  lui-même  : 

Pour  tant  de  biens ,  il  commande  qu'on  l'aime. 

LE  CHOEUR. 

o  divine ,  ô  charmante  loi  ! 
'  Qne  de  raisons ,  quelle  douceur  extrême 
D'engager  à  oe  Dieu  son  amour  et  sa  foi  ! 

'  UN^UTRB  Tms  leule. 

.Yons  qui  ne  connaisses  qu'une  crainte  servile  » 
Ingrats,  un  Dieu  si  bon  ne  pent*il  vous  ehaniierf 
BsMI  éone-àTos  eom,  est-il  si  dll8eilB 
StsipénibloderaimsrF 


iU  ATIIALIE. 

L^ttdâYe  craint  le  îyrm  qiû  réutrage 
Mais  des  enfimts  rammir  est>  partage  : 
Vous  TOoles  <iiM  ce  Diea  tous  oomûa  de  UenikitSy 
BCneréimerJaiiiali! 

'  TOOT  LB  CrtOBOB.  - 

O  divine ,  6  cliafiiiaiite  M  r 
O  JuBtfee,  ô  bonltf  snpfème  I 
Que  déraisons,  qodiedoiioeiirextrdme. 
b'engagsr  à  ce  INea  ion  amoàr  et  sa  foi  ! 


ACTE  S£COJ!fD. 

SCÈNE  I; 
JOSABET,  SALOMIIU,  CUŒUB. 


Mes  fiUes,  ^est  asseï;  snapendex  tos  cantiques  : 
n  est  temps  de  noos  joindre  aux  prières  pubiiquesw 
Yoici  notre  heure;  allons  câélirer  cegrand  Jour, 
Btdèrant  le  Selpîeor  pajraltre  à  nobre  tour. 

SCÈNE  11/ 

ZkCHARm,  JO&ABËT,  SALOMITU,  LË  GUCEUB. 

JOSABET. 

Mais  que  vois-je!  Mou  fils,  quel  sujet  vous  ramène? 
Où  courez- vous  ainsi  tout  pâle  et  hors  d'tialeine?. 

ZACBARIB. 

Orna  mère! 

iOSABBT. 

£li  bienl'iiuoi? 

lACnARIB. 

Le  teinple4i^t4)rorané! 

JOSABBT* 

Gomment?  -      .  - 


Et  du  Seigiieur  raufelàlmtte«pè< 
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ACTE  II,  SCtoK  II. 


JOSABBT. 

» 

Je  InanUe.  1i4te£*vou8  d'éclaircir  votre  m^re. 

ZACBARIB,  ^ 

Déjà,  selon  la  loi ,  le  gra^d  prêtre  mon  père^ 
Après  avoir  au  Dieu  qui  nourrit  les  humains 
De  la  moisson  nonvelie  offert  les  pretniei^  pains ,  -  . 
Lui  présentait  enooro  entre  ses  mains  sanglantes 
Des  victimes  de  paix  les  entrailles  fuioautes; 
Debout  à  ses  cAÎé& ,  le  jeune  Éliacin 
Comme  moi  le  servait  en  long  habit  de  lin  ; 
Et  cependant  du  sang  de  la  chair  immolée 
Les  prêtres  arrosaient  l'autel  et  rassemblée  : 
Un  bruit  confus  s'élève ,  et  du  peuple  surpris 
Détourne  tout  à  coup  les  yeux  çt  les  esprits. 
Une  femme...  (peut-on  la  nommer  sans  blasphème}! 
Une  femme...  C'était  Atlialie  elle-même. 

josaaët. 

Ciell 

ZACUARIE. 

Dans  un  des  parvis,  aux  bonimes  réservé, 
Cette  femme  superbe  entre ,  le  front  levé , 
Et  se  préparait  même  à  passer  les  limites 
De  l'enceinte  sacrée  ouverte  aux  seuls  lévites. 
Le  peuple  s'épouvante,  et  fuit  de  toutes  parts. 
Mon  père...  ah!  quel  courroux  animait  ses  regards  ! 
Moise  à  Pharaon  parut  moins  formidable  : 
«  Reine ,  sors ,  a-t  il  dit ,  de  ce  lieu  redoutable , 
«  D'où  te  bannit  ton  sexe  et  ton  impiété. 
«  Viens- tu  du  Dieu  vivant  braver  la  majesté.'  » 
La  reine  alors ,  sur  lui  jetant  un  œil  farouche, 
Pour  blasphémer  sans  doute  ouvrait  déjà  la  bouche 
J'ignore  si  de  Dieu  Tange  se  dévoilant 
Est  veDu  loi  montrer  un  glaive  étincelant  ; 
Mais  sa  langue  en  sa  bouche  à  nnatant  «Test  glaccc , 
Bt  tMie  ion  Mdace  a  para  têrnsséé  ; 
Ses  jein.  eonuiie  effrayés,  n'esaienlee  é^oiunier  : 
SutralâiacioptiiiiBfilJ'éloiiiier.  . 

Qnoi.doiicl  ÉIMo  apwii  dmntelle? 

lACDARU. 

Nousregiudioiis  tous  deox  cétte  reine  criiéilet 


> 

Le  zèle  de  Joad  n'a  point  dû  vous  surprendre.   •  - 
Du  Dieu  que  nous  servons  tel  est  l'ordre  éterwcl  : 
Lui-même  U  nous  traça  son  temple  et  sou  autel , 
Aux  seuls  enfants  d*Aaron  commit  ses  sacrifices  > 
A  ux  lévites  marqua  leur  place,  et  leure  çtùces , 
Et  surtout  défendit  à  leur  postérité  ' 
A^ec  tout  auti^e^lteà  toute  iodété. 
Hé.  qadf  Toot  de  nos  rais  cft  te  feiiDifte  et  la  mère, 
Ête»-T0ii8  à  0^  point  parmi  ■ons-éfiniiigère  ? 
Ignom-Tte  nos  Mb?  et  irat-il  qu'aujQurd'hui/.. 
Vôiâ  Totre  Iffiithan  ;  je  TOUS  lefMe  aw  loi. 

ATBAUV.  - 

Votrô  présence ,  Abner ,  est  id  néqesiîire* 
LaisNOS  tedeJosdV«iilaçe.téménire^  ^ 
Et  tolit  ce  vain  «nias  dcf  saperstitioiis 
Qui  ferme  veM  temple  an  autres  Batloiift  : 
Unsi^tpluspfesBaiiieielteÉMsalaiiiMS.  <• 
Jtnfêq/Mfàèê  VeùÊÊOicé'élisf&éM  les  armes» 
Alkiér  a  te  eoenr  BoUéy  et  qjD'iliieiid  à  k  fd»  • 
ce  qaH  doit  à  son  Dtea ,  ce  qu'il  doit  à  ses  rois  : 
Jtemeufez.  ^  • 

SCÈNE  V-  . 

V 

AlHALlli,  &|ATUAÎ>i,  ABjNEK,  suiiii  U  AViiAL». 

'  HATHAN. 

Grande  reine ,  est-ce  ici  votre  place  P 
Quel  troubte  Tons  agite»  et  quel  efi^i  vous  gtaixs?  *  * 
Parmi  ros  enncmis  qae  yeneiHreus  chercher  ?  - . 
De  ce  temple  profane  osez-vous  approciier?  ' 
Aves^TOOs  dépouillé  cette  haine  si  vive... 

ATHAUE. 

PrètezHBoi  Tun  et  l'autre  une  oreille  attentive. 

Je  ne  venx  point  ici  rappeler  le  passé , 
Ni  vous  rendre  raison  du  sang  que  j'ai  versé  : 
Ce  que  j'ai  fait,  Abner  J'ai  cru  le  devoir  faire. 
Je  ne  prends  point  pour  juge  un  i>cuple  téméraire  : 
Quoi  que  son  insolence  ait  osé  publier, 
Le  ciel  même  a  pris  soin  de  me  jusliiler. 
Sur  d'éclatants  Riicrès  ma  puissance  établie 
A  lait  jua^'aux  deux  me»  respecter  Athalie  : 

62. 


Parinoi  lénisileio  flôùte  oa  calnftpiofiii^ 

14  Joordaiit  oefôtt  piM  PAiabe  Y^SdMNMi 

Ni  rallier  PhiMÉtfa  iMff  d'étm^  lavi^es^ 

CkMnfDe  àn  temps  de  vos  rois ,  désoler  lea  rivages; 

Le  Syrien  me  traite  et  de  rein^  el'de  «OBur  ; 

Enfin  de  ma  maison  le  pedi^it  oppresseur,    .  ^ 

Qui  devait  jusqu^à  moi  pousser  sa  barbarie , 

Jéhu,  le  fier  Jéhv  tremble  dans  Samarie^, 

De  toutes       pnmé  par  mi  puissant  voisiii , 

Que  j'ai  sa  ioidew  «ontie  eel  aaaassin , 

il  me  laisse  en  ces  lieux  souYeraine  maîtresse.  . 

Je  joaisBais  en  paix  du  fruit  de  ma  sagesse  :  « 

un  trouble  importun  vient  depuis  quelque&jMffs. 
De  mes  prospérités  interrompre  le  cours. 
Un  songe  (me  devrais-je  inquiéter  d'un  songe  !) 
Entretient  dans  mon  cœur  un  chagrin  qui  le  ronge  ;  , 
Je  l'évite  partout  ;  partout  il  me  poursuit. 

C'était  pendi^it  l'tiorreur  d'une  profonde  uiût^ 
Ma  mère  Jézabel  devant  moi  s'est  montrée ,  ^ 
Comme  au  jour  de  sa  mort ,  pompeusement  parée  :  ^ 
Ses  mallieurs  n'avaient  point  abattu  sa  fierté  ; 
Même  elle  avait  encor  cet  éclat  emprunté 
Dont  elle  eut  soin  de  peindre  et  d'orner  son  visage , 
Pour  réi>arer  des  ans  l'irréparable  outrage  : 
*i  Tremble,  m'a-t-elle  dit ,  lille  digne  de  moi; 
«  Le  cruel  Dieu  des  Juifs  l'emporte  aussi  sur  toi. 
«  Je  te  plains  de  tomber  dans  ses  mains  redoutablefv, 
«  Ma  fiÙe.  »  En  achevant  ces  mots  épouvantables ,  . 
Son  ombre  vers  mon  lit  a  paru  se  baisser  : 
Et  moi ,  je  lui  tendais  les  mains  pour  l'embrasser  ; 
Mais  je  n'ai  plus  trouvé  qu'mi  hoirible  mélange 
l)'06  et  de  chair  meurtris  et  traînés  dans  la  fange , 
Des  lambeaux  pleins  de  sang,  et  des  roenabres  affrcUN. 
Que  des  cliiens  dévorants  se  disputaient  eutre  eux. 

ABNER. 

Grand  Dieu!       .  . 

atbâue, 

Dana  ce  désoj^dré  k  mes  yeux  se  présente 
On  jeune  emiuit  eôurefft  drbne  robe  édatidDte» 
Tel  qu'on  Voit  deafiébienx  les  préties  revêtu». 
Sa  vue  a  ranimé  mes  esprits  atiatjtns  : 


lis  SCÈT^E  Y. 

Mal»  lonque»  cer^niiil  de  moD  Uûiûààtautilê  » 
Têâaành  sa  doneeiir»  aoiriir  aoUe  et  modale , 
J'ai  MotE  tout  à  eoop  on  honidde  ecier 
Qoe  te  tnttre  en  no»  eoln  •  plongé  tBttt  entier. 

Itelanld'ofegetedrfwtebiMeiiMnlî^  . 
Peol-étiédnliaieid  vonipaniltl.m 

Je  rai  ^  peor  IMbl  dhine  SQinbM  i^ipeurw 
Maie  dé  ce  Boofoir  nmlBie  poesédée 
A  deux  fois  en  donnant  rem  te  «Ame  idée;       .  ^ 
Deux  foil^  me»  trifltee  yeiUL  tteotat  TU  Mtneer 

Ce  même  enfant  UN^eorS'  tout  pr6t  à  me  percer.  >  • 

Lasse  enfin  des  horreurs  doitt  fétate  ponÉiiiifie» 

J'a]  lais  prier  Baal  de-fettler  sur  ma  vie 

Et  cherâher  du  repœ  an  pted  de  ses  autels  : 

Que  ne  peut  la  frayeur  sur  l'esprit  des  mortels  ! 

Dans  le  temple  des  Jutfs  on  imtiDGt  m'a  potlMée , 

Et  d*ap^iMr  tenr  Mes  j'ai  oonça  la  peneée; 

J'ai  cru  que  des  présents  cabneraient  son  cootronx  » 

Que  ce  Dieu ,  quel  qu'il  ioit,  en  deviendrai!  plus  doux. 

Pontife  de  Baal ,  excusez  ma  foihlesse. 

J'entre.  Le  peuple  fuit  ;  le  sacrifice  cette  ; 

Le  grand  prêtre  vers  moi  s'élance  avec  fureur  f 

Pendant  qu'il  me  parlait,  ô  surprise  !  ô  terreur  l 

J'ai  vu  ce  même  enfant  dont  je  suis  menacée , 

Td  qu'un  songe  effrayant  l'a  point  à  ma  pensée. 

Je  l'ai  vu  ;  son  môme  air,  son  môme  habit  de  lin  , 

Sa  démarclie ,  ses  yeux  ,  et  tous  ses  traits  enfin  : 

C'est  lui-môme.  Il  marchait  à  côté  du  grand  prêtre  : 

Mais  bientôt  à  ma  vue  on  Va  fait  disparaître. 

Voilà  quel  trouble  ici  m'oblige  à  m'arrôter, 
Et  sur  quoi  j'ai  voulu  tous  deux  vous  consulter. 
Que  présage  >  Matban ,  ce  prodige  incroyable  P    .  ' 

'  MATIIAN. 

Ce  souge  et  ce  rapport»  tout  me  semble  etïroyablc... 

ATIIALIK. 

Mais  cet  enfant  fatal ,  Ahner,  vous  l'avez  >u  r 
Quel  eaUil  ?  de  quel  sang  ?  et  de  quelle  tribu  ? 

ABNER. 

r>eux  enfants  à  raulel  prôtaient  leur  ministère  t 
L  un  eftt  iiU  de  Juad ,  Josat)et  est  sa  mère  - 


L*anlre  iBTMtiiiçiNiiiii. 

V4tllAN. 

Pourqûoi  délibéiw?  .  f 
De  Unm  les  deux ,  madame ,  il  se  faut  aMUMr. 
Vous  savez  peur  Joâd  mes  ëgifds ,  mes  mnira  ; 
Que  je  ne  cherdie  point  à  vienger  nies  irions  ^ 
Que  la  seule  é^nté  règne  en  tous  ii^avis^ 
Mais  lui-même ,  après  tout ,  fùl-ce  son  propre  fils  » 
Yoiidriit41iiD  momeollsisswr  Tim  un. coupable? 

ABNER. 

De  quel  crime  un  enfiail  peut-il  être  capable? 

MATHAN. 

Le  ciel  nous  le  fait  voir  un^poignard  à  la  maio  :  . 
Le  del  est  juste  et  sage ,  et  ne  fiât  fien  en  Tain. 
Que  cbercbe^tous  de  plus? 

ABNEK. 

Mais,  sur  la  foi  d'un  songe , 
Dans  le  sang  d'un  enfant  voulez-vous  qu'on  se  p|o|ige?: 
Vous  ne  savez  encof  de  quel- père  il  est  né» 
Quel  a  est,  ' 

MATH4N. 

On  le  craint  ;  tout  est  examiné.  ' 
A  d'illustres  parents  s'il  doit  son  origine , 
La  splendeur  de  son  sort  doit  hâter  sa  ruine  : 
Dans  le  vulgaire  obscur  si  le  sort  l'a  placé , 
Qu'importe  qu'au  hasard  un  sang  vil  soit  versé? 
Est-ce  aux  rois  à  garder  <%tte  lente  Justice? 
Leur  sûreté  souvent  dépend  d'un  prompt  supplice. 
N'allons  point  les  gêner  d'un  soin  embarrassant  : 
Dès  qu'on  leur  est  suspect,  on  n'est  plus  innocent.  ' 

ABNER.  , 

Hé  quoi ,  Mathan  \  d'un  prêtre  est-ce  là  le  langage  ? 
Moi,  Donni  dans  la  guerre  aux  horreurs  du  oarnaga. 
Des  Tengeanoes  dsa  rois  ministre  rigoureux , 
C'est  moi  qui  prête  ici  ma  voix  au  nialheureux  \  • 
£t  vous  y  qui  loi  devez  des  entrailles  de  père , 
Vous,  ministre  de  paix  dans  les  temps  4e  colère, 
Coovrant  d'un  aèie  Ibni  ^atre  lessentiment. 
Le  sang  à  totre  gré  oooktrop  lentamènU 

yonam'aveB  commandé  de  ¥mia  paittr  sans  feinte, 
BNan«  :  ^  «I  doik  C9  grand  si^ef  de  crafaile? 


ACTE  0,  sclans  yi. 


Un  songe  I  un  faible  enfant,  qtie  votre  œil  pnft?cnu  .  .  r 
Peut-être  sans  raison  croit  avoir  reconnu. 

ATHALIE.        *  * 

Je  le  veux  croire ,  Abnef  ,  je  puis  m'être  trompée  :  ' 

Peut-être  un  songe  vain  m'a  trop  préoccupée. 

Eh  bien ,  il  faut  revoir  cet  enfant  de  plus  près  ; 

11  en  faut  à  loisir  examiiier  les  traits.  ^  '  ' 

Qu*oa  les  fasse  toiis  deax  panttre  en  ma  présence. 

Jeeraint... 

'  AtOAUB.       *  * 

Manquerait-on  pour  mol  de  complaisance? 
De  ce  refîis  bizarre'où  seraienl  lea  raiaoDS? 
11  pourrait  me  jeter  en  d'étranges  soupçons. 
Que  Josabet,  vous  dis-je,  ou  Joad  les  amène.  ^  - 

Je  puis,  quand  je  voudrai ,  parler  en  souveraine. 
Vos  prêtres,  je  veux  bien  ,Abncr,  vous  l'avouer. 
Des  bontés  d'Athalie  ont  lieu  de  se  louer. 
Je  sais  sur  ma  conduite  et  contre  ma  puissance 
Jusqu'où  de  leurs  discours  ils  portent  la  licence  :  . 
Ils  vivent  cependant,  et  leur  temple  est  debout. 
Mais  je  sens  que  bientôt  ma,douceur  est  à  bout» 
Que  Joad  mette  un  frein  à  son  zële  sauvage,         "  - 
Kt  ne  m'irrite  point  par  un  second  outrage. 
Alfez.  ,  ; 

SCÈNE  VL 
ATHMilE,  HUTHAN,  sints  Iv^athaub. 

MATIIAN. 

Énfin  je  puis  parler  en  liberté  ; 
Je  puis  dans  tout  son  jour  mettre  la  vérité. 
Quelque  monstre  naissant  dans  ce  temple  s'élève, 
I^eioe  ;  n'attendez  pas  que  le  nuage  crève. 
Abner  chez  le  grand  prêtre  a  devancé  le  jour  :  , 
Four  le  sang  de  ses  rois  yous  savez  son  amour. 
Et  qui  sait  si  Joad  ne  veut  point  en  leur  place  .         *  ^ 
Substituer  rcnfant  dont  le  ciel  vous  menace , 
Soit  son  fils,  soit  quelque  autre? 

ATlIAUr.. 

-     Oui|^  vou^  m'ouvrcilcs  yeuK 


632  kJHALi^. 

Je  oommtiuce  à  voîrxlair  àfm  eet^ttt  dn  cieuK» 
1^  je  Teox  de  mon  douté  èlie  délnna^ 
Ùn  enf^t  est  pe^  propra  à  trahir  sa  pensée;  , 
SouTent  dHmgfvkl  dessein  on  fnotnim'^JttiBr.  - 
Ltissen-moi ,  cher  Malhan  i  le/foir,  llntenoger.  . 
Vous  oependaniy  aUea  ;  ft ,  saMleterjd'alsiniiM» 
A  tous  mes  .Tyriens.fiiites.pf9Qdre  ka  apines. 

SCÈNB  VIL  ' 

JDAS,  JOSABET,  ATHALIE,  ZACHARIE,  ABiNER,  SALO- 
MIIU,  I}£UX.LÉV1I£S»  L£  CHŒUA»  suite  d'atuauis, 
lOa/kBir.-MsdtetlévItas.       >  • 

O  vous,  sur  oes enûàtsil  cben,  â  prëdéux 
MinIslM  do  Seigiieâry  e^fek  tniyoafv  les  yeox^  ' 

•.  ABNER ,  à  JoMbet.  '        ■    ■     /  ■ 

PriAQjBSse  9  asBQreft*von8|  Je  les  pmdt  80U8  nià  gardé/ 

ATHALIE. 

Oli  ciel  !  plus  S'eoMiàMf,  ét  plus  je  le  regarde. . . 
G*es|  loi  1  D'horrear  encor  tous  mes  sens  sont  sains. 

(montrant  Joas.  )  .    '    '  * 

Épouse  de  Joad  y  esfrsDè  là  Totre  fitef 

-  •Mutnr. 

Qui?  lui  y  madame? 

ATHALIC: 

Lut 

JOSABET. 

Je  ne.suis  point  sa  mère. 

(  uiootrant  Zacbarie.) 

Y€^  mon  fils. 

ATHALIE,  à  Joas 

^  Et  VOUS ,  quel  est  donc  votre  {téiM  ?  ' 
Jeuue  eui'aut,  répondez^  -  • 

JOSABEf .  '  . . 

Le  ciel  jusqu'aujourd'hui.... 
ATUAUE ,  à  Josabet. 

Pourquoi  tous  pressez^ vous  de  répondre  pour  lui  ?  .  « . 
Cestàltttdeparler. 

JOSABET. 

Daqs  un  âge  si  tendre 
QneléeiaircissaneBtcapouveii>Toiisattswirer  ' 


ACTb  il/SCÈM£  VII. 

ATIiALlE. 

Cet  âge  est  innocent  :  son  ingénnilé 
Ifalière  point  eneor  la  simple  Yérité. 
Laiasez-le  s^ftipliquersiir  tout  ee  qui  le  touclm. 

JOS&Kt,  à^part. 

Mgne  oiettitt,  iwd  liiQ ,  tft  aagBBW  en  «ft^lKM^ 
CkManieot  ¥008  noaimek-TOB? 

•  fOAS. 

J'âivioinÉliacin. 

ATBAUC 

Votre  père?  . 

JOAS. 

Je  saià  »  dil<èa  9  ni  oipheMn 
Entre  les  Im  de  IMea  jeté  dès  ma  nainaiice  » 
Et  qui  de  nlèe  parents  n'eus  jamais  connaissance. 

Anuuà 

Vous  êtes  sans  parents?. 

JOAS.  - 

Ils  m'ont  abandonné. 

ATHALIB.  . 

Gomment  ?  et  depuis  quand  ? 

•  iOAS. 

Depuis  que  je  suis  né. 

ATIiALIE. 

fie  sait-on  pas  au  moins  quel  pays  est  le  v6tré  ? 

JOAS. 

Ce  temple  est  mon  pays  :  je  n'en  connais  point  d'autre. 

ATUALIE. 

OÙ  àitroa  que  le  sort  vous  a  fait  rencontrer  ? 

JOAS.  ■ 

Parmi  des  loupe  cruels,  prêts  à  me  dévorer. 

XTnAUE. 

Qui  vous  mit  dans ^  temple? 

JOAS.  ' 

Une  femme  iiicoiimic. 
Qui  ne  dit  point  sou  uom ,  et  qu'on  n'a  point  revue. 

ATHALIK. 

Mais  de  vos  premiers  ans  quelles  moins  ont  pris  soin? 

JOAS. 

Dieu  lûssa-t-il  Jap^  ses  enfants  au  besoin  ?.  .  ^ 


ACTE  U|  SCÈNE  VII. 


ATiULIE. 

Quels  soiil  dune  VOS  |>lai^rs?  -       '     %  ^ 

•    ,  JOAS. 

Quelquefois  à  l'autel 
Je  préseule  au  grand-^prêtre  ou  l'encens  ou  le  sel  ;  - 
J'entends  ehanter  de  Dieu  les  grandeurs  iniinies. 
Je  vois  l'ordre  pompeux  de  ses  cérémonies. 

-ÂTHALIB. 

Hé  quoi!  tous  n'aw  point  de  passe-temps  plus  doux? 
Je  plaint  la  tiirte  aoit  d'un  enflut.  tel  que  ▼ous. 
Vflbei ÛÊniaMktÊiÊkiycm  y  Tervn  ma  gloire. 

JOAS.  -  *  .  - 

Moll  des  bioBfirifs  de  Dieu  je  peidraiB  là  mémoire  I 

.  *  AnuuB. 
NoD ,  je  ne  tous  teux  pas  eontnlndre  è  Toublier. 

'      '       ,    ■  -JOAS. 

.Vous  ne  le  pries  point 

'  AtHAUB. 

*  Voos.poormlei^rier. 
'  Jé*a« 

Je  Tenais  espendantènintoqDer  un-antre.       -  . 

AlRAIil£  ' 

J*ai  mon  I>ieH'qne  je  sien^  t^ueserrim  le  Tétrer , 
Ce  sont  deux,  puissants  Dieux. 

jbAS.' 

n  font  opaiodre  le  mien  i 
Lui  Ml  estDieu»  madame;  etlBTétre  n'estrien. 

ATHALIE. 

L««,plairin  près  de  moi  TOUS  eherahefoiil  en  fiMte 

joas.' 

1^  toiheiir  des  méehanto  temme  pn  tone^ 

ATOAUB. 

Ces  méchants ,  qui  sonMis? 

JOSABGT. 

*  '  Hémadameieicnse» 

Un  enAnt... 

ATHALie,  à  Josabet.  > 

J'aime  à  voir  conmie  vous  rinstruisea. 
Enfin ,  Éliacin ,  vous  avez  su  me  plaire  ; 
Vous  n'êtes  point  sans  doute  un  enfant  ordinaire. 
Vous  Toyexy  je  suis  reine»  et  n'ai  point  d'liériUer; 

es 


Laissez  là  cet  liabil ,  quittez  ce  vil  métier  : 
Je  veux  vous  faire  part  de  toutes  mes  richesses.  . 
Essayez  dès  ce  jour  l'efiet  de  mes  promesses  : 
A  ma  table ,  partout ,  à  mes  eôtés  assis , 
Je  prétends  vous  traiter  comme  mon  propre  Jiig«, 

JOàS. .     .   • . 

GowaM  votre  fils!  ,  v 

Oui..»  Vous  Vous  taisez? 

.  ;  Quel  père 
Jeqnitteraiiletpoiir...  ••    >        .  ' 

BhbioD?  .  . 

.  .  Pour  quelle  mèfe! 

ATOALIBy-a  JoMbct» 

SAiiiémoiree8tfidèle;et»dm1twt'ce4u*ildilr\  ' 
De  TOUS  «t  de  Joad  j(».reoiMimik  l'espiit 
Voilà  eomme,  infectaot  oette  i^iiiiple  jeoneafle, 
YouB  employa  toasdeu  Je  «^Uiwoft  Je  mvilai^  . 
Voue  cnltiTez  d^à  leur  haia^  fllleor  Airemr  : 
Vous  ne  leor.pnMioaôes  biod  non  qu'avec  borreiiF. 

JOSKBfer. 

Fent-on  de  noe  maUieun  lear  dérober  lliietoi^ 
Tout  runivifs  lee.eait}  von^iuéme  en  ûdtes  gloire. 

Oui ,  ma  Juste  flirenr ,  et  J'en  lais  vanité , 
A  veng^  mea^^fCBt&jSur  ma  postérité. 
;J*anrai8  vu  inasncrer  et  mon  père  et  mou  fière ,  , 
Du  hautde  ton  palais  précipiter  ma  mèqe» , 

Kt  dans  un  même  jour  égorger  à  la  fois 
(Quel  spectacle  d*horreur!)  quatre-vingts  fUs  de  rois; 
Kt  ()ourquoi  ?  pour  venger  je  pe  sais  quels  propliètes . 
Dont  elle  avait^nnl  les  foreurs  indiscrètes  : 
Et  moi ,  relue  sans  cœur,  fille  sans  amitié , 
Esclave  d'une  lâche  et  frivole  pitié, 
Je  n'aurais  pas  du  moins  h  cette  aveugle  rage 
Hondu  meurtre  pour  meurtre ,  outrage  pour  outrage^ 
i:t  de  votre  David  traité  tous  les  neveux 
Comme  on  traitait  d'AclMit)  les  restes  maliieureux.I 


ACT£      SOÈm  Vlll. 
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Où  serais-jc  aujourd'hui,  si ,  domptant  ma  faiblesse, 

Je  n'eusse  d'une  mère  étouffé  la  tendresse  ; 

Si  de  mon  propre  sang  ma  main  vei'sant  des  (lots  * 

N'eût  par  ce  coup  hardi  réprimé  vos  complots  ? 

Enûn  de  votre  Dieu  Timplacabie  vengeance 

Entre  nos  deux  maisons  rompit  toute  alliance  : 

David  m'est  en  horteur  ;  et  les  fils  de  ce  roi ,  .*     •   >  $ 

Quoique  né&de  mon  sang,  sont  étrangers  pour  moi.^ 

lOBAfiBT. 

Tout  TOUS  a  réussi.  Que  Dira  voie ,  el  ntfus  juge. 

Ce  Dieu ,  depuis  longiempè  TetrftOBlqiié  refuge , 
Que  defiendra  l'eflét  denses  prédieliOBt?  • 
Qu*a  TOUS  doime  œ  roi  pranli  aàrnflliim  » 
Cel  enfont  de  David  ^  votre  espoir,  volte  attente... 
Hais  nous  nous  revenoBS.  Adieu,  le  sers  eoiiteiitc. 
J'ai  voulu  voir  ;  f  ai  vu. 

*  ASKMÀ  f  k  iùuàkL 

Je'iGoas  rêvais  pidiiii 
Je  TOUS  rends  le^MpM  que  «Msm'^eacoainiîB.  . 

SeËriE  ¥111.  .' 

JOAD,  JOSABET,  JOAS,  ZACHAHIE,  AliiNlili,  SALOAUXil, 
'  UÈVlTfiS,  LE  CHCEUR.. 

josàflnr,  àJoM. 

Aves-^mis  enteada  cette  Éupeilie  réinêv 
Seigneur?  •  »    .  ' 

JOAD* 

J*entendais  tout ,  et  plaigaais  votre  peine. 

Ces  lévites  et  moi ,  prêts  à  vous  àecouiir^   -  %• 
Nous  étions  avec  vous  fésolus  de  périr.^*  ' 

(à  Joas,  enrcmbrassant. )  .  .  ^  • 

Que  Dieu  veille  sur  vous ,  enfant  dont  le  courdge 
"Vient  de  rendre  à  son  nom  ce  noble  témoignagel 
Je  reconnais,  Abner,  ce  service  important  :  ■  , 
Souvene2>-vous  de  l'heure  où  Joad  vous  attend.  .  . 
£t  nous ,  dont  cette  femme  impie  et  meurtrière 
A  souillé  les  regards  et  troublé  la  prière , 
Rentrons;  et  qu'un  sang  pur,  par  mes  mains  é|)aii€iic^ 
Lave  jusques  au  luarbce  où  ses  pas  ont  louclié. . 


ATHAUE. 


SCÈNIî  IX. 

LE  CHŒUR.  - 

VUE  DES  FILLES  DU  CHOEUB. 

Quel  astre  à  nos  yeux  vient  de  luire  ? 
Quel  sera  quelque  jour  cet  enfant  menreilleux  P 
11  brave  le  faste  orgueilleux , 
Et  ne  se  laisse  point  séduire 
-  A  tous  ses  attraits  périlleux. 

UNE  AUTBE. 

Pendant  que  du  dieu  d'Athalie  - 
Chacun  court  encenser  Tautel , 
Un  enfant  courageux  publie 
Qu  e  Dieu  lui  seul  est  étemel , 
Et  parle  comme  un  autre  Élie 
I>evant  cette  autre  Jézabel. 

UNE  AUTRE. 

Qui  nous  révélera  ta  naissance  secrète, 

Cher  enfant?  Es-tu  fils  de  quelque  saint  prophète? 

UNE  AUTKE. 

Ainsi  l'on  vit  Taimable  Samuel 

Croître  à  l'ombre  du  tabernacle  : 
Il  devint  des  Hébreux  l'espérance  et  l'oracle 
Puisses-tu ,  comme  lui ,  consoler  Israël  ! 

UNE  AUTKE  clianlc. 

O  bienheureux  mille  fois 
L'enfant  que  le  Seigneur  aime , 
Qui  de  bonne  heure  entend  sa  voix  , 
El  <iue  ce  Dieu  daigne  instruire  lui-même! 
Loin  du  monde  élevé,  de  tous  les  dons  des  cieux 
Il  est  orné  dès  sa  naissance  ; 
Et  du  méchant  l'abord  contagieux 
N'altère  point  son  innocence. 

TOUT  LE  CHOEUR. 

Heureuse ,  heureuse  l'enfance 
Que  le  Seigneur  instruit  et  prend  sous  sa  défense  I 

LA  UÊHE  VOIX  t  seule. 

Tel  en  un  secret  vallon , 
Sur  le  bord  d'une  onde  pure , 
Crott,  à  Tabri  de  l'aquilon , 
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Uo  jcuiic  lis ,  l'amour  (le  la  nature. 
Loin  du  monde  élevé ,  de  tous  les  dons  des  ctour 

Il  est  orné  dès  sa  naissance  ; 
i^t  du  méchant  Tabord  contagieux 
N'allère  point  son  innocence. 

TOUT  LE  CHOEUR. 

IleureiLx ,  heureux  mille  fois 
L'eiifaut  que  le  Seigneu  r  rend  docile  à  ses  lois  ! 

UNE  VOIX  seule.         ^*  * 

Mon  Dieu ,  qu'une  vertu  naissante 
Parmi  tant  de  périls  marclie  à  pas  incertains  ! 
Qu'une  àme  qui  te  cherche  et  veut  être  innocente 
'  Trouve  d'obstacle  à  ses  desseins! 

Que  d'ennemis  lui  font  la  guerre  ! 
•  Où  se  peuvent  cacher  tes  saints? 
Les  pédieurs  couvrent  la  terre. 

*       UNE  AUTRE.  *  ^ 

O  palais  de  David ,  et  sa  chère  dté ,  '  > 

Mont  fameux ,  que  Dieu  môm^  a  longtemps  habité , 
Comment  as-tirda  cièl4illiré  la  colère?  « 
Sioo ,  cbèraSion ,  qâe  dMtt  qqand  té*  rois 
Ulie  impie  dIraiigèTO 
Attliey  hélast  aiilr6iiede1)e8.Miis  F 

TOUT  LB  CflOBOR*' 

Bion ,  chère  5ion ,  que  diMt  qdlmd  là  Tois 
'UneinpiD  élrai^sèrft 
iUBii6,6éfa«i!ratr()iieilete8iûiir  • 
.  Là        Toâ  mrtmiei 
An-^liea'det  eanUqaé^tiiarniaiilii 
CÀ  David  .toprimidl  ses  làntBraTitfBiM  . 
fit  béntait  «m  Iliea ,  son  wlgiMiir,  et  m  i^re  ; 
Sioo  9  dière  Sion,  ^  ^ttf^aaiid  tip  teia 

Ix)|ier  le  âea  de  nôvieélniigibre^ 
fit  Uaaphémr  le      qaVmC  adM  leaio^ 

Cooitlan  de  temps  y' Seigneur,  combien  de  temps  encore 
Verrons-nens  eoôtre  toi  les  méchants  s'élever? 
Jnsqoe  dans  ton  saint  templcf  ils  viennent  te  l^aTer  : 
Ils  traitent  d'imensé  le  peuple  qui  t'adore. 
Combien  de  temps ,  Seigneur,  combien  de  temps  encore 
Verrmia-iiOQa  contre  loi  le*  méchants  s*éleYer? 

6^ 


m  AWALIE. 

UNE  AUTRE. 

Qud.vous  SCI  i  f  dkciïl  Ws ,  cette  vertu  soaTa^e? 

De  tant  de  plaisirs  si  doux  ^ 
Pourquoi  fuyez-vous  l'usage? 
.  Votre  Dieu  oe  tait  rieu  pour  tous.  . 

UNE  AUTRE. 

lUons,  ciiantons,  dit  cette  troupe  impie; 
J>e  fleurs  en  fleurs ,  de  plaisirs  en  plaisirs. 

Promenons  nos  désirs. 
Sur  Tavenir  insensé  qui  se  fie  ! 
De  uos  ans  passagers  le  nombre  est  incertain 
liâtons-nous  aujourd'hui  de  jouir  de  la  vie  ; 
Qui  sait  si  nous  serons  demain  ?  > 

TOUT  LE  CHOEUR. 

Qu*ils  pleurent,  ô  mon  Dieu ,  qu'ils  frémissent  de  crainte» 
Ces  malheureux ,  qui  de  ta  cité  sainte 
Ne  verront  point  l'éternelle  splendeur! . 

C'eât  à  nous  de  chanter,  nous  à  qui  tu  révèles 
*•        ■  Tes  clartés  immortelles,  * 

C'est  à  nous  de  chuter  tes  dous  et  ta  grandeur.  > 

UNE  VOIX  seule. 

De  tous  ces  vains  plaisirs  où  leur  kme  se  ploiage,    *  ' 
Que  leur  restera-t-il  ?  Ce  qui  reste  d'un  songe 

Dont  on  a  reconnu  l'erreur,  '        *  '  ' 
Aleur  réTeil ,  (6<féfefl  pMlii  dfhorreur  !  ) 
PendiBt  qnele  pauvre  à  fa  table\  ' 
Coûtera  de  ta  paix  te  dooMiir  tnefT^^ 
Us'boiront  dans  te  coupe  alfreosé ,  inépo&abte ,  . 
Oa.e  tu  présenteras  »  au  i^ur  de  tajkueur/ 
A  foute  te  race  cbupabte. 

ifnrE  u  cnoBDB. 
O  téveil'plein  d*horreur! 
O  longe  péBdnmbie!^  . 


ACTE  m,  scstaE  m. 


ACTE  TROISIÈME. 


SGEINE  1. 
MATHAii,  NABAL,  LkCH&UR. 

"mathan.         *      •  - 
Jeunes  filles ,  àllez.  Qu'on  dise  à  Josabet 
Que  Mathao  veut  ici  lui  parler  en  secret. 

UPiE  J)ES  FILLES  DU  CHOEUR. 

Mathan  1  O  Dieu  du  ciel ,  puisses-tu  le  confondre  ! 

NABAL.  ' 

Hé  quoil  tout  se  disperse ,  et  fuit  sans  vous  rt^pondix}. 

•  '  .  ICATHAA. 

Approchons.  ; 

SCtNE  IL 

ZAGHARIE»  MAniA9»IUBAL.  . 

ZACHARIE. 

Téméraire ,  où  voulez- vous  passer  ? , 
Au  delà  de  ce  lieu  gardez- vous  d*avancer  : 
C'est  des  ministres  saints  la  demeure  sacrée  ; 
Les  lois  à  tout  profane  en  défendent  l'entrée.  * 
Qui  cherchez-vous  ?  Mon  père ,  en  ce  jour  solennel , 
De  Tidolâtre  impur  fuit  l'aspect  criminel  ; 
Et  devant  le,  Seigneur  maintenant  prosternée 
Ma  mère  en  ce  devoir  craint  d'être  détou/née .    '  " 

MATHAN. 

HfonfllSy  nous  attendrons;  ces^  de  vous  troubler. 
C'est  votra  illustre  mère  à  quije  tcux  parler  : 
*/e  yim  ici  diai^évd'im  ordre  de  la  reine. 

'     SGÈINE  III.  \ 

MATHAN,  NABAL.  • 

NABAL. 

Leurs  eufauls  outd^à  leur  audace  liautaine» 


ACTE  lil,  SGlaStB  UI. 

NABAL. 

Eh  bien ,  pour  un  enfant  qu*ils>e  connaissent  pas^ 
Que  le  hasard  peut-être  a  jeté  dans  leurs  bras, 
Voudront-Us  que  leur  teinple  enseveli  sous  l'iierbe...  ' 

MATH  AN. 

Ah  !  (le  tous  les  mortels  connais  le  plus  superbe.  • 

Plutôt  que  dans  mes  niainfi  par  Joad  soit  livré* 

Un  enfant  qu'à  son  Dieu  Joad  a  consacré,  •  -» 

Tu  lui  verras  subir  la  mort  la  plus  terrible.  *  • 

D'ailleurs  pour  cet  enfant  leur  attache  est  visible. 

Si  j'ai  bien  de  la  reine  entendu  le  récit ,  «  • 

Joad  sur  sa  naissance  en  sait  plus  qu'il  ne  dit. 

Qùd  qu'il  soit,  je  prévois  qu'il  leur  sera  funcbte  : 

Ils  le  refuseront  Je  prends  sur  moi  le  reste; 

Et  j'espère  qu'enfin  de  ce  temple  odieux  '  - 

Et  la  flamme  et  le  fer  Tont  délivrer  mes  yeux . 

Qui  peut  vous  inspirel' DOe  liaine  si  forte? 
Est^  que  de  Baalle  zèle  vous  transporte  ? 
Four  moi ,  tous  le  savez ,  descendu  d'isiuad> 
Je  ne  sers  ni  Baal  si  le  Dieu  dniBftiâl.  • 

And,  peux-tupenaer  qœ^to  iMefriTole 
Je  oie  Mue  aveugler  pour  une  Taineidele, 
PMirnnlhigiaelMls.qiiemalc^iim  . 
Les  Te»  sur  son  «ntel  oonsqment  tous  les  joori?. 
Né  ministfejdn  diea  4<eii  ce  tenyle  on  adore, 
Peoi^tte  qpe  llathan  le  aerriraft  encore , 
iSI  l'amour  des  grandeurs,  U  soif  de  oodunander,  . 
Aisec  son  joqg  étroit  poimleùt  sTafeconimoder. 

4)n'cst41  besiÀi,  Nàbal,  qu'à  tes  yeux  je  rappdle 
DeJoadetdeoloilaftnNuse.qujBNtte»  * 
QttSndf  osai  eontre lui  disputer  renéénaoir; 
Mes  bff^pnea,  oiçaeoaibots^mes  pleuré,  mon  désesp^ 
Vaineo  par  luiyfeilttiAdansuneantrecBrriére,' 
Et  mon ânie  àia  oour  ^t^dia  tout  entièie. 
J'approchai^par  degii^  ^  ropeifle  des-rois  ; 
Et  bientôt  en  onde  op  érigea  ma  Toii. 
J*étadiai  leur  cœur,  je  flattai  leurs  caprices. 
Je  leur  semai  de  flenins  le  boid  des  précipice^  i 
ivte  de  leun  passious  rien  ne  me  Ail  ancré; 
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De  mesure  et  de  poids  je  cliangeais  à  leuç  gré. 
*   Autant  que  de  Joad  l'inflexible  rudesse 

De  leur  superbe  oreille  olTensait  lu  mollesse;  .  •  • 
Autant  je  les  charmais  par  nia  dextérité. 
Dérobant  à  leurs  yeux  la  triste  vérité, 
Prêtant  à  leur  fureur  des  couleurs  favorables ,      .  • 
Et  prodigue  surtout  du  sang  des  miséfables. 

Enfin,  au  dieu  nouveau  qu'elle  avait  introduit. 
Par  les  mains  d'Athalie  un  temple  fut  couâtruit. 
Jérusalem  pleura  de  se  voir  profanée  ; 
Des  enfants  de  Lévi  la  troupe  consternée.  .*  ' 

En  poussa  vers  le  ciel  des  kurlements  affreux  : 
IM  seul,  donnant  l'exemple  aux.  timides  HébregjCy 
HéaeÉtear  de  leur  loi ,  f  approuvai  l'entreprise,  ' 
EtpàrÀlieBaal  méritai  U  prêtrise^ 
I^U^je  me  reiidit.teRiUe  à  mon  rival 
Jb  oeigiifs  b  tiave ,  el  marehiS  son 
;  T<mtefoi8jeraToaey6BoeoomhledligIoire,  c  . 
Da  Diaii  que  j'ai  quitté  llnqporâme  mémoire 
Jetta  enoofe  en  maatee  im  reste  4e  terreur  ; 
Et  e*ea|uœ  qd  redouble  et  ikmrrit  na  Aireur. 
Heorem  et,  sur  son  ténple  «cheTant  ma  vengeance^ 
Je  puis  oonyaiiiere  enfin  sa  haine.d'impuissance» 
Et  ^imi  le  d^irto  y  le  rava^  et  les  morts , 
A  ibite  d'attentat»  peidra  tons  mes  remerdii.! 
MaisToidIoaabet.. 

SCÈNE  IV. 

JOSABEÎr»  IdÀTHAff  •  MABAU 
*    HâfBàK.  - 

E|iyoyéperlareite 

Pour  rétablir  le  ealmto  et  diaêiper  la  liainet  *  ^ 
PrIneéMe»  en  qni  ledd  mit  an eqprit  li  éomt  » 
We  TOUS  éfamnei  ptp  liiainPadreMeèTeina;  / 
Un  Inroity  <|Befai'penrtanlaonpçonntf  de  menetngd, 
Appuyant  lei  a«ie  «i^'elle  a  leçns  en  so9gB,^ 
Sur  JoadyaceuaédedanBBieaxoqmpioli»  ' 
Allait  de  sa  oolère  atliiaf  lona  loi  flots. 
Je  ne  veux  point  ici  vous  Tanter  mes  sovleee  :    •  • 
Joad  contre  moi  je  sais  les  iiiastiees  ; 
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Mafe  tt  tel  à  PafliBiite  oppôscr  H  bienfaits. 
Enfin  je  viens  chargé  de  paroles  de  paûk^ 
Vivez  ySokDuiaeiTOlMesaaiiaiMiiI^rase.  . 
De  Totr»  obéiaianoe  eOe  ne  Tabt  qu'un  gage  :  ' 
€*est  (pour  Ym  détourner  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu) 
Celenliuit  sansiwreDts,  qu'elle  dit  qî^ell«>  va. 

I»acin?  ... 

MATHAN. 

J'en  ai  pour  elle  quelque  honte  : 
D'un  vain  songe  peut-être  elle  fait  trop  de  compte. 
Mais  vous  vous  4éelarez  ses  mortels  ennemis , 
Si  cet  enfant  sur  l'heure  en  mes  mains  n'est  remi^ 
La  reine  impatiente  attend  votre  répopae. 

JOSABET. 

£t  voilà  de  sa  part  la  paix  qu'on  nous  annonce  ! 

MATHAN. 

Pourriez- vous  un  moment  douter  de  raccepter  ? 
D'un  peu  de  complaisance  est-ce  trop  l'acheter? 

JOSABET. 

J'admirais  si  Mathan ,  dépouillant  l'artifice,  . 
Avait  pu  de  son  cœur  surmonter  l'injustice,  * 
Et  si  de  tant  de  maux  le  funeste  inventeur 
De  quelque  ombre  de  bien  pouvait  être  l'auteur. 

.  MATHAN. 

De  quoi  vous  plaignez- vous  ?  Vient-on  avec  furie. 
Arracher  de  vos  bras  votre  fils  Zachaiie  ? 
Quel  est  cet  autre  enfant  si  cher  à  votre  amour? 
Ce  grand  attacliement  me  surprend  à  mon  tour. 
Est-ce  un  trésor  pour  vous  si  précieux ,  si  rare? 
Est-ce  un  libérateur  que  le  ciel  vous  prépare? 
Songez-y,  vos  refus  pourraient  me  confirmer 
Un  bruit  sourd  que  déjà  l'on  commence  à  semer. 

JOSABET,  "  • 

QàellMniit? 

MAtHAN. 

Que  cet  enfant  Tient  d'illustre  oHgiues 
Qu*à  quelque  ^nnd  pfqjet  Tobre  époux  le  destine. 

JOSABET. 

\Li  MathtfD*  par  oe  bruit  qui  ilatte  sa  fttraur... 

MATlIAir. 

Princesse  »  c'est  à  tous  à  ntie  tirer  d'ertebr.  - 


.  ATUAUJL 


Je  sais  que ,  du  mensonge  implacable  ennenie  ^ 
loaabet  Uvierait  mAme  sa,  propre  vie , 
S*d  Mait  qne  sa  Yie  àsa  abieérité 
Goûttt  le  QMindie'mol  ooBlie  la  ^té. 
Du  sort  de  cet  CBfini  <n- A*a  donc  nnlle  titee? 
UneprofimdeiiiiileiiYflloppesB  raoe?  . 
Et  Tous-mâdie  ignorez  de  quels  parents  issu  p 
De  quellei  mains  Joad  en  ses  bras  l'a  Mpi? 
PâiieXyJeToinëeoiité^etsmsprttdeTousç^^ 
An  Dieu  que  tous  serres  y^prititesse»  tendez  gloire. 

lOSUIBT. 

Médhant^cTest  bien  à  TOUS  d^tfer  ainsi  nommer'  - 
Un  Dien  <m  votre  booclie  oisdgne  à  biasphéiMer  t 
Sa  vérité  par  vonsLpenlHsIle  6tre  attestée. 
Vous,  malhenreox>  assis  dans    chaire  empestés 
Ob  le  mensoiig^,règne  et  répand  son  poison  ; 
Voos,  nourri  dans  la  foorbe  et  dans  la  triitiisén  P 

SCÈNE  y. 

JOAD,  JPSABET^  MAXHAJft»  NABAL. 

JOAT). 

OÙ  suis-je?  de  Baal  ne  vois-je  pas  le  prêtre? 
Quoil  fille  de  David ,  vous  parlez  à  ce  traître  ? 
y<ogU  souffrez  qu'il  vous  parle  ?  et  voué  ne  craignest  pas 
Qoedu  fond  de  Tabîme  entr'ouvert  sous  ses  pas 
11  ne  sorte  à  Tinstant  des  feux  qui  vous  embrascînt , 
On  qu'en  tombant  sur  lui  ces  murs  ne  vous  écrasent? 
Que  veut-il?  De  quel  front  cet  ennemi  de  Dieu 
Vient41  infecter  Tair  qu'on  respire  en  ce  Meu  ? 

HATUAN. 

On  reconnaît  Joad  à  cette  violence. 
Toutefois  il  devrait  montrer  plus  de  prudence , 
Respecter  une  reine ,  et  ne  pas  outrager 
Celui  que  de  son  ordre  elle  a  daigné  charger. 

jOAn. 

EU  bien  !  que  nous  fait-elle  annoncer  de  sinistre? 
Qud  sera  Tordre  affreux  qu'apporte  un  tel  miuj;^tre? 

M  AT  II  AN. 

i'aî  fait  à  Josabel  savoir  sa  volonté. 


AÇT£  lU^  SCeifB  VI. 


•    •  .  JOAD. 

Sors  doue  de  devant  moi ,  niODStre  d'impiété. 
De  loutes  tes  horreurs,  va ,  comble  la  mesure. 
Dien  s'apprête  à  te  joindre  à  la  race  imrjure , 
Abiron ,  et  Datban ,  Doégy  Achitophel  :  - 
Les  diieiis  à  qui  son  Im  «  lifié  JéaM , 
Attendant  que  tor  toi  li  ftaiear  M  déploie , 
Déjà'Sont  à  ta  porte ,  et  demandent  tour  proie. 

MÂTSAH,  tronblé^ 
Afant  la  iin  du  jour...  on  wra  qui  de  nous.  ..^ 
Doit...  Mais  sortons»  Nabal. 

HABAL. 

M  ^ow  dgawt-Teiis? 
De  vos sens  étonnés  quel  désofdie  s^empare? 
Toilk  votre  ehemin. 

SCÈNE  VI.. 

m 

JOAD,  JOSABêT. 

J06ABET. 

L'oragp  se  déclara  : 
Atlialie  en  fureur  demande  Èliacin. 
Déjà  de  sa  naissance  et  de  votre  dessein 
Ou  conmience ,  seigneur,  à  percer  1&  mystère  : 
Peu  s^en  faut  que  Matisaik  ne  m'ait  Qoinmé  son  pèie. 

JOAD. 

Au  perfide  Mathan  qui  l'aurait  révélé? 

Votre  trouble  à  MatLan  u'a-t-ii  point  trop  parié? 

JOSA^ET.  • 

,rai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  m'en  rendre  maîtresse. 
Cependant  croyoz-riioi ,  sei};neur,  le  péril  presse. 
Réservons  cet  enfant  pour  un  temps  plus  tieureux* 
Tandis  que  les  méchants  délibèrent  entre  eux  , 
Avant  qu'on  l'environne,  avant  qu'on  nous  i'arraclie» 
Une  seconde  lois  souffrez  que  je  le  cache  ; 
Les  portes,  les  chemins  lui  sont  encore  ouverts.   » . 
Faut-il  le  transporter  aux  pins  affreux  déserts?  • 
S  fi  suis  prftte;  je  sais  une  sccrùLe  issue 
Par  où ,  sans  cju'on  le  voie ,  et  sans  être  aperçue. 
De  Cédron  avec  lui  traversant  le  torrent , 
J 'irai  dans  le  désert  où  jadis  en  pleurant , 


Et  cherchant  comme  nous  son  salut  dans  la  fuite  ^ 

David  d*un  fils  rebelle  évita  la  poursuite. 

Je  craindr^  moins  pour  lui  les  lions  et  les  ours... 

Mais  pourquoi  de  Jâio  reioser  le  secou rs  ? 

Je  y<m  oam  peoUMre  un  avis  salutaire. 

Faisons  de  ce  trésor  Jéha  dépositaire  : 

On  peut  dans  ses  États  ^  eandiiira  aiijoardl'iiui , 

Et  le  ohemin  est  ednrt  qpi.  mène  jusqu'à  lui. 

Jélm  im  eniir  ftituel^i ,  ioexorable  ; 

De  David  à  ses  y  eux  te  nom  est  ft[vwa|il«: 

Bte!e8t-ilAD  roifliâiiiret8icniel>9 . 

A  moio^  qofil  n'eût  pour  mtoi  une  antre  JéiaM , 

Qui  d'nn  tel  sopiiliant  ne  plaignH  llnfortane?  ' 

Saeanseàtoiis1esroisn'ast4DepasooiniBnne?  . 

jOAn. 

Qoeis  timides  conseils  m'osei»Toas  suggérer  ! 
En  l'^Hipui  de  Jéhu  powriez-Tons  eB|iéfer? 

JOSABBT. 

Dien  dérend«ll  tout  soin  et  toute  piévoyanoe , 
Ne  l'offlBue-t-on  point  par  trop  deconfiance?* 
A  ses  desseins  sacrés  eni|iiO]rtot  les  liamains , 
iCa-t-il  pas  de  J^  ioi-mèmê  armë  les  maiiisF 

lo&n. 

Jébo  y  qu'avait  choisi  sa  sagesse  profonde, 
Jébn  9  sur  qui  je  vois  qln  Totre  espoir  se  fonde , 
D'un  oubli  trop  ingrat  a  payé  ses  Menfofts  : 
Jéfaulaiswd'Aciiabraffteuselhte  en  pair,  * 
Suit  des  rofe  dlsvM  les  proftnes  exemples 
Du  vil  dieu  de  r£gypte  a  conservé  les  templea; 
jéliu  y  sur  les  hauts  lienK  ^nfin  osant  offrir 
Un  téméraire  encens  qoe  Dieu  ne  peut  souffrir,- 
N*a  pour  servir  sa  cansi^et  venger  ses^i^juite 
Mi  te  conr  aisaez -droit,  ni  les  mains  assez  pures.' 
Non,  non  ;  c'est  à  Dieu  seul  qu'il  nous  fout  attaclîef. 
Montrons  Éliacin  ;  et ,  loin  de  le  cacher, 
Que  du  bandeau  royal  sa  tête  soit  ornée  : 
Je  veux  même  avancer  l'heure  déterminée, 
Avant  que  de  Mathan  le  coipplot  soit  iénné. 


ACTE  m>  SOftK£  VIL  ê 

SGËNÈ  Vtl. 

JOAD ,  JOSABëT  ;  AZ ARIAS ,  suivi  du  chOEOii  El  OB  PLU 

81EUE8  LÉTITES; 
•»  } 
JOâD. 

Eh  bien  ,  AzariâSy  le  temple  6sMlfe>VQ4? 

J'en  ai  iait  deTabl  moi  fejrmer  toates  les  portes. 

PTy  restfr4-il  que  tous  si  m  saintes  eobortes?.. 

De  ses  parvis  saoésfstdta  fi^s  fiûft le  tour. 
Tout  a  ftû  ;  iDos  se  sont  s^tfoés  sans  retour , 
Misérable  troupeau  qfi'a  dispené  la  crainte  : 
El  INea  n'est  1^  serri  qae4aDsJati11m  sainte. 
.I}epuisqtt*ii.PlianMioepeuplee8téeliaii|ié»  . 
Une  égale  tefrenr  os  rayait  point  frappé. 

Peuple  Mf^  en  sM,  étnipoar  reKla^age, 
Baidi  eontie      seiill  PcNDfsaiyçna  notre  ouvrage. 
Mais  qui  retient  eneor  oss  softnts  paM  nous? 

1I1IB.9BS  FUXeS  nu  GBOED^. 

Ué!  pouirions-nous.»  seigneur»  nous  répara  de  vous?, 
iko»  le  temple  de  INensoinines-nousé  . 
yens  avei  piits  de  voos  nos  pèoes  et  nos  firères^ 

.  *I0I1I  AIDTRE.       ^  , 

HélasI  Si»  pour  venger  rop^ioliretfisraël,  . 
Ni»  mains  ne  penvorC  pas,  comme  aulrefois^Jali^',.  . 
Des  ennemis  de  Bien  percer  1»  IMe  impie  ; 
tlOQs  Id  poavene  dn  moiM  imibpler  notre 
Quand  vos  bras  eombatfaroBtponcsfrn  temple  attaqué»  . 
Par  nos  larnieadv  mains  il  pani  être  iiivo<pié.  .  • 

,         •  joAn. 
Voilà  donc  quels  Tengenrs  s'arment  pour  ta  querelle  » 
Des  prêtres  »  des  enflmts»  ô  Sagesse  éternelle  ! 
Mais»  slin  les  sontiens,  qui  peut  les  ébranler? 
Du  tondMMO  »  quand  tu  veux ,  tu  sais  nous  rappeler  : 
Tù  frappes  et  guéris ,  tu  perds  et  remuscites. 
Ils  ne  s'amurent  point  en  leurs  propres  mérites^  , 


I  JngGS«  ch.  IV. 


ATHàLlE.  * 


Mais  en  Ion  nom  sur  eux  invoqué  tant  de  fols. 
En  tes  serments  jurés  an  plus  saint  de  leurs  rois. 
En  ce  temple  où  tu  fais  ta  demeure  sacrée, 
Et  qui  doit  du  soleil  égaler  la  durée. 
Mais  d'où  vient  que  mon  cœur  frémit  d'uo  sailit  effroi? 
Est-ce  Tesprit  divin  qui  s*empare  de  moi? 
C'est  lui-môme  :  il  m'échauffe  ;  il  parte;  mes  yeux  s'ouvrait. 
Et  les  siècles  obscurs  devant  moi  se  découvrent.  * 
lié  vîtes ,  de  vos  sons  prètez-moi  l6s  accords , 
Et  de  ses  mouvements  secondez  les  transports. 
LE  CHOEUR  chante  au  son  de  toute  la  symphonie  des  iuslruineHls. 

Que  du  Seigneur  la  voix  se  fasse  entendre ,  * 

£t  qu'à  nos  cœars  son  oracle  divin 

Soit  ce  qu'à  riierbe  tendro^  î 

M,  au  printemps,  la  fratchenr  dH  matiii. 

.  Cieux  9  éoooite  ilia       Terre,  prête  IVMiBe. 
*  «Me  db'pluBy  6  Jaêob ,  que  ton  Selgnear  sonoMille.      ^  ' 
.  PédieurSy  diqpmten;  lo  Sdgiralrn  léfieOle. 

Ici  rteomiiieiiee  ta  symphobie,  etJoid  aoMilôt  reprepd  W.  parde.^ 
Comment  èaon'ploinb  MTt^  fwVi^esMI 
Quel  est  dans  le  ien  saint  ce  p<mtife^  égoi  gé?I.,  * 
Plenre ,  Jâmsàein ,  pleure ,  cité  perfide , 
Des  prophètes  dhins  malheQreiiselièniicîde  ; 
De  son  amoor  pour  td  ton  Diea  iTestd^poN^ 
Tob  encens  à  ses  yeffiL  est  on  encens  flooiflé.., 

Oà  menesErvoiiB  ces  enfinlB  etoes  tonmeê'? 
LefieigiieuradâlniîtlaieînedescIMs:  - 
Ses  prêtres  sonit  captift  I  sesfOiB  sont-i^eiés. 
DienncTeotplIisqa'on^rfeBheàséssolemitt»^  * 
Temple,  renveèse-td.  Cèdres  JliSBdes  flammes^ 

Jérusalem ,  olijèt  di»  ma  donteor^ 
Qiielle.mato  en  on  jW  tTa  ravi  tons  tes  cfaarroesir 
Qui  changera  mes  yeux  endenx  sources  de  larme» 
Pour  pleitrer  ton  mallieiir? . 

AZARIA8. 

O  saint  temple! 

♦ 

<  Joas. 

»  Zacharie. 

3  CapttvUé  de  Miyioae, 
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ACTE  111,  SCÈNE  VII. 


Ht 


O  David  !  '  • 

LBCHOBim. 

Dieo  de  Sioii ,  rappelle , 
Rappelle  en  'sa  fii^eiir  tes  antiques^nlés  t. 

La  symphonie  recomaieiice  eneore,  et  Joad  un  roAmcnt  après 

riDterrompt. 
JOAD.    „  . 

QuflUe  Jérusalem  nenTetler  «    ..  .  ' 

Sort  du  fond'do  désert  briHantip  de  dartés;  . 

Et  porte  sur  le  fhmluiie  marqué  iinn«>fleller'  • 

*  Peuples  de  la  terre,  chantez. 
Jérusalem  renaît  '  plus  charmante  et  plus  belle 

IVob  lui  tiennent  de  tous  côtés  *  - 
Ces  entets  *  qii^en  son.seia  elle  n'a  point  portés  ? 
Là««,  Jérusalem ,  lève  te  ÎMe  ànière; 
Regardètous  oei  rpis  de  ia  tfoireélonnès  : 
Les  tels  dès  natioâiB  ;.deYant  tçi  pfo«tarnés.» 

De.tes  pieds  b^aept  lapoQB^Ière  : 
Les  peuples  à  ranti  marchent  à  ta  lunâière.  . 
Heureax  qui  pour  Sion  d'une  saîQte  Terreur 
.  Sèntiraetfn  âme  embrasée! 

Cteux^r^andestyotreresée,  ' 

Et  4|pe  la  tém^  enfante  son  sauveur  ! 

*•       *         •  . 

•   *  lOSABBr.  ' 

Hélas!  d'où  nous  viâidl»  oçlie  iiâiiPM  f^^ 
SlleSTQis  de  gui  doit  desoÀdreœ  sauveur.... 

Mpaiesy  Josabet ,  le-fiche  diadème 
Que  sur  son  front  sacré  David  porta  lui-même, 
(-eoilévitei.) 

Et  vous,  pour  TOUS  armer 'sutTesHnoi  dans  ces  lieiii^ 
Où  se  garde  caché,  loin  des  profanes  yeux^"  - 
Ce  formidable  àroas  dc  lances  et  d'épécs 
Qui  du  sang  philistin  jadis  furent  trempées , 
Et  que  David  tai»iueur,  d'ans  H  d'honneurs  cUaiigé  » 
^it  consacrer  aaHNeù  q^à  l^vai^^légé*. 
Peut-on  les  emplof  er  pour  un  plus  noble  usage?: 
Venei,  je  veux  moi-même  en  finre  le  j^tap. 

"  L'SKIise.       •  '  ^  ' 

>LeSGsnU]s.  .  -       ,  . 

.  5^' 


f.n  ATHALIE. 

SCÈNE  VIU. 


SALOMITH,  LE  CHŒUK. 

SALOHITFI. 

Que  <lc  craintes ,  mes  sœurs ,  que  de  troubles  mortels! 
Dieu  tout-puissant ,  sout-ce  là  les  prémices , 
Les  parfums  et  les  sacrifices 
Qu'on  devait  en  ce  jour  offrir  sur  tes  autels? 

UNE  DES  FILLES  DU  CHOEUR. 

Quel  spectacle  à  nos  yeux  timides  ! 
Qui  Feût  cru  qu'on  dût  voir  jamais 
Les  glaives  meurtriers ,  les  lances  homicides 
Briller  dans  la  maison  de  paix? 

UNE  AUTRE. 

D'où  vient  que ,  pour  son  Dieu  pleine  d'indilTéreiice , 
Jérusalem  se  tait  en  ce  pressant  danger  ? 

D'mi  vient ,  mes  sœurs,  que,  pour  nous  protéger, 
Le  brave  Abner  au  moins  ne  rompt  pas  le  silence  ? 

SALOMITH. 

Hélas  !  dans  une  cour  où  l'on  n'a  d'autres  lois 

Que  la  force  et  la  violence , 

Où  les  honneurs  et  les  emplois 
Sont  le  prix  d'une  aveugle  et  basse  obéissance , 

Ma  sœur,  pour  la  triste  innocence 

Qui  voudrait  élever  sa  voix  ? 

UNE  AUTRE. 

Dans  ce  péril ,  dans  ce  désordre  extrême , 
Pour  qui  prépare-t  on  le  sacré  diadème? 

salomith: 
Le  Seigneur  a  daigné  parler; 
Mais  ce  qu'6  son  prophète  il  vient  de  révéler, 
Qui  pourra  nous  le  faire  entendre  ? 

S'arme-t-il  pour  nous  défendre? 
S'arme-t-il  potir  nous  accabler  ? 

TOUT  LE  CHOEUR  chante. 

O  promesse!  6  menace!  ô  ténébreux  mystère! 
Que  de  maux ,  que  de  biens  sont  prédits  tour  à  tour  ! 
Comment  peut-on  avec  tant  de  colère 
Accorder  tant  d'amour  ? 
UNE  VOIX  seule. 
Sion  ne  sera  plusj  une  tlamme  cruelle 


ACiJi  m,  SCKlSt  Vlll. 
Détruira  tous  ses  ornemeDls. 

UHB  AOTAB  YOU.  ^ 

Dieu  protège  Sion  ;  die  a  pour  fôndMneiifs 
Sapandeéténidle. 

L4  mnÉitc. 
Je  vois  UMit  son  édat  disparaître  à  mes  yeux. 

Je      de  toutes  parts  sa  clarté  répandue. 

lA  PABBlèlIB. 

Daiisuneoiijnire.profiHid'£tt<^^  . 

LA  Sfioôeipis. 

Sioo>a  son  dont  dans  les  deux . 

LA  PBEBlèftB.  '  " 

Quel  tMe  abaîMemenf;! ' 

LA  SECONDE. 

Qtaidie  fanmorteUe  gloire  ! 

1,A  PKEÎlïèilB. 

Quedecrisdedtaleur!..'  , 

•      LÀ  SECONDE. 

Que  de  chants  de  victtMre  ! 

UNE  TROISIÈME. 

Cessons  dé  nous  troubler  ;  notre  Dieu ,  queiHuejourv 
Dévoilera  ce  grand  mystère.         *  * 

TOUTES  TUOIS.  • 

Révérons  sa  colère  ; 
Ëspérous  en  son  amour. 

•    *  UNE  AUTRE. 

D'un  cœur  qui  t'aime, 
Mon  Dîen ,  qui  peut  troubler  la  paix? 
Il  dierche  en  tout  ta  volonté  suprême,  ^ 
•  ,        Et  ne  se  cherche  jamais.  '  ' 

Sur  la  terre ,  dans  le  ciel  même, 
t8t-il  d'autre  bonljcur  que  la  tranquille  paix 
'  D*uu,cœur  ^i  t'aime? 


JM 


i 


ACTE  QUATRIÈME. 
SCÈNE  i. 

JOàS,  JOSABET ,  ZACHARIE ,  SALOMITH .  UN  LÉVITE, 

LE  CHŒUR-. 

SALOMITH. 

D'un  pas  majestueux ,  à  côté  de  ma  mère , 

Le  jeune  Éliaciu  s'avance  avec  mon  frère. 

Dans  ces  voiles ,  mes  sœurs ,  que  porteni-ils  Um»  èm%  ? 

Quel  est  ce  glaive  enfin  qui  marche  devant  eux ^ 

JOSABET ,  à  Zachane. 
Mon  fils ,  avec  respect  posez  sur  cette  taille 
De  notre  sainte  loi  le  livre  redoutable. 
Ët  vous  aussi ,  posez ,  aimable  Éliacin^ 
Cet  auguste  bandeau  près  du  Uvfe  divin. 
Lévite ,  il  faut  placer  (  Joftd  ainsi  Poiioniie) 
Le  glaivedeDaTidaupièsâesajDOttroiiiie. 

Princesse ,  quel  est  éone  tê  apéetade  wmfwà? 
Pourquoi  ce  livre  saint ^.ce.glaive  ^  ce  iMiitatt? 
Depuis  que  le  Seigneur  m*h  reçu  dans  aon'leDiple, 
D'un  semblable  appareil  je  n'ai  point  vu  d'exempk). 

-lOSABET. 

Tous  VOS  doutes ,  miMi  ils,  bteiitôl  a'é(ilalfcim 

JOAS. 

.  Vnna  Youlei  essayer  ee  bandeau  siir.QmL  ftnnt? 
Ah  princesse!  gaita'd^eiipiofiuier  la gMrâl 
IMi  rei  qui  l'a  port^ieq^éetei  la  méÔMiire. 

Un  înallienNnK  eQAnit'«m  oofs  abandonné... 

«eSABR^  loi  cmyant  le  diadène^  - 
XJkuu ,  man  fils  :  je  Ads  ce  qui  m'est  ordonné. 

lOAS* 

Mais  j'entends  les  sanglota  sortir  de  ▼oti^s  boudie  l 
Princesse,  ms^leoier!  queDe  i^tié  tous  toucbeP 
EA-ee  qu'en  holocauste  anjouFd'liui  présenté 
Je  dois  »  comme  «utiefbis  la  fille  de  J  eph  té , 
.  Du  Seigneur  par  ma  mort  apaiser  la  colère 
Hâas!  on  fils  n'a  rien  qui  ne  soit  à  son  père. 
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Void  qpri  foiis  dir«  ^9  Toloiilés  des  deu^ 

Ne  civigM  rte.  Et  mms ,  aortoni  tous  de  069  Ueiu^ 

SCÈNE  II. 

MAS  f  coQraat  daot  UiiitM  du  grand  prétr». 

Monpèret  <    ,  , 

Ëlibte»iiioii#isi 

JOAS. 

Qtt*e8t-€e.donc  qu'on  préparel 

JOAD. 

11  est  juste ,  moD  iils ,  que  je  vous  le  déclare. 
II  faut  que  vous  soyez  instruit ,  môme  avant  tous , 
Des  ^ands  desseins  de  Dieu  sur  son  peuple  et  sur  vous» 
Armez-voujs  d'un  courage  et  d'une  foi  nouvelle  ; 
11  est  temps  de  montrer  cette  ardeur  et  ce  zèJe 
Qu'au  fond  de  votre  cœur  mes  soins  ont  cultivés,  ' 
Et  de  payer  à  Dieu  ce  que  vous  lui  devez.     '  • 
Seotez-Tous  cette  noble  et  généreuse  envie? 

JOAS. 

Je  me  sens  prêt,  s'il  veut ,  de  lui  donner  ma  \ici 

iOAD. 

On  vous  a  lu  souvent  l'histoire  de  nos  rois  : 
Vous  souvient-il ,  mon  fils ,  quelles  étroites  lois 
Doit  s'imposer  un  roi  digne  du  diadème  ? 

JOAS.  ' 

Un  roi  sage  (ainsi  Dieu  Ta  prononcé  lui-même  ')   '  •  • 
Sur  la  richesse  et  l'or  ne  met  point  son  appui  ; 
Craint  le  Seigneur  son  Dieu  ;  sans  cesse  a  devant  lui 
Ses  préceptes ,  ses  lois ,  ses  j  ugeraents  sévères ,  x 
Et  d'injustes  fardeaux  n'accable  point  ses  irères. 

jOAn. 

Mais  sur  Tun  de  ces  rois  s'il  fallait  vous  régler, 
A  (piichoisiriez-vous^,  mon  fils /de  ressembler-?  - 

lOAS.  '  * 

David ,  pour  le  Sei^eur  plein  d'un  amour  iidâe  « 
Me  paraît  des  grands  niisie  pins  parfiit  modèle; 

>  Deut  ch.  xvu. 


AfiULIK.  * 
SOKh. 

Ainsi  dans  leurs  excès  vous  n'imiteriez  |ia8 
L'inlidèle  Joram,  l'impie Ocbozias?  \  . 

I0A8. 

O  mon  père! 

JOAD. 

Acheres,  dites  :  q«e  tijbs  en  flouftile  P 
Paisse  périr  comme  eux  quiconque  leur  nssemble  !  . 

(  Joad  se  proftek'ne  à  ses  pieds.  ) 

Nonpèrei  enquel  éUt  ▼eus  T<û»-je  devint  moi  ! 

JOAD. 

Je  TOUS  rènds  le  Irespect  que  je  dois  à  mon  roi. 
De  Totf^  «eut  David  «  Joas ,  rendez-vous  digne. 

JOAT. 

Joaslmoli 

,  JOAD,  se  rclevmt.  '  .  ^ 

Vous  saurez  par  quelle  gr&cé  iosigiie , 
D'une  mère  en  fureur  Dieu  trompant  le  detadih 
Quand  déjà  son  poignard  était  dans  votre  seÎB ,  . 
Vous  choisit ,  vous  sauva  du  milieu  dn  carnage. 
Vous  n'êtes  pas  encore  échappé  de  sangs    >  ^ 
Avec  la  même  ardeurqu'dUe  voidnt Jadis 
l'erdre  en  vous  le  dermer  des^enliuilsae'SOB  fils , 
A  vous  faire  périr  sa  crupiité  «'atfaclie , 
Et  vous  poursuit  enooT'SOiis  le  iHMiaqai  vous  caclut.. 
Mais  sous  vos  étendards  J'ai  déjà  so  n^ger 
Un  peuple  (MlBsant  et  prompt  i  TOUS  venser. 

Entiez ,  génénox  cMli  des  fiuÉ^illfls 
Du  ministèMssMIoiir  à  fonr  honorées. 

SCÈNE  III. 

JOAS ,  JOAD ,  AZAiUAS ,  ISM AEL ,  TROIS  AUTRIiS  CUtn 

DBS  LÉVITES. 

JOAD*. 

Roi,  vdXk  vos  vengeait  osntie  tes  e&neinis. 
Préties»  voilà  le  roi  ^  Jé  vous  ai  promis. 

'aumus: 

Quoi  t  c'est  Ëliacin? 

ISMABL. 

Quoi  !  cet  enlant  aimaK>lc.u 


ACTE  IV ,  SCÈNE  UI. 


JOAD. 

Esiiles  rois  de  Judarhéritier  véritable , 
Dernier  né-des  enduits  do  trisIèOchozias, 
Nourri  y  TOUS  le  savei  y  fioas  le  nom  de  Joas. 
De  cette  flenr  si  tendre  et  siiOt  moisSjfMinèe 
Tout  Jade»  oonune  voUs,  pla^;nimt  ia  destinée  j 
Avec  ses  firères  morls  le  crot  enveloppé. 
Da  perfifiecoateeu  oonune  m  il  Cot  fraisé  : 
fùi»  Dira  dn  conp  mortel  mt  détpomer  i'atteinte. 
Conserva  dans  son  tœur.  là  ebdeur  ptesque  éleinlie  » 
Permit  que  >  des  iNMirreanx  trompant  rma  ^ 
Josabet  dans  son  eein  Temiiortât  tout  sao^ant  » 
Et ,  n'ayant  de  soavol  que  mbiseol  pour  coinplice^ 
Dans  le  temple  eacbftt  renftnfretla  nourrice. 

iOAS. 

Hélas  !  de  tant  d'amour  et  de  tant  de  bienlUts , 
Mon  père,  quel  moyen  dé m'acquitter  jamais? 

iOâU, 

Gardez  pour  d'autres  temps  cette  reconnaissance. 

Voilà  donc  votre  roi ,  Totre  unii|pe  espérance  : 
J'ai  pris  soin  jusqu'ici  de  tous  le  conserver  ; 
Ministres  du  Seigneur,  c'est  à  tous  d'aeliçver. 
Bientôt  de  Jézabei  la  fiUe  meurtrière , 
Instruite  que  Joas  voit  enoor.la  lumière ,  - 
Dans  l'horreur  du  tombeau  viendra  le  replonger  : 
Déjà  f  sans  le  connaître ,  elle  veut  i'égoi|^. 
Prêtres  saints,  c'est  à  vous  de  prévenir  sa rugc  : 
11  faut  finir  des  Juifs  le  honteux  esclavage , 
Venger  vos  princes  morts ,  relever  votre  loi,'  • 
Et  faire  aux  deux  tribus  reconnaître  leur  roi. 
L'entreprise ,  sans  doute ,  est  grande  et  périlleuse  ; 
J'attaque  sur  son  trône  une  reine  orgueilleuse, 
Qui  voit  sous. ses  drapeaux  nwrcher  un  caoïp  nombreux 
De  hardis  étrangers  ,  d'infidèles  Hébreux  : 
Mais  ma  foroeest  au  Dieu  dont  l'intérêt  meguide. 
Songez  qu'en  cet  enfant  tout  Israël  réside. 
Déjà  ce  Dieu  vengeur  commence  à  la  troubler  ; 
Déjà ,  trompant  ses  soins ,  j'ai  su  vous  rassembler  ; 
Elle  nous  croit  ici  sans  armes ,  sans  défense. 
Couronnons ,  proclamons  Joas  en  diligence  : 
pe  15 ,  du  nouveau  prince intr^ides  soldats» 


.  ATJULIE. 

Màrclions ,  eii  invoquant  l'ttrbltfe  te  oombats 
Et ,  ré?eiUaÉt  la  foi  dans  le^eqNin  eDdbrmia,' 
Jusque  dans- Bon  palais 'èheri^iM  noire  ennemie. 

Et  quels  cœurs  si  ploagés  dans  un  lâche  sommeil^ 
Nous  voyant  avancer  dans  ee  saint  ^pareil , 
Nes*empres8erontpÉS  à  ftaiyre  notre  exemple! 
Un  roi,  que  IMen  lui4iiême  a  nouiH  dans  sbn  temple; 
Le  successeur  d'Avfoo ,  de  ses  prêtres  suivi, 
iConditeat  ai»  comKat  les  cniànts  de  Lévi  ; 
Et,  dans  ces  mêmesmiânsdee  peuples  lévMes,  • 
Les  année  au  Stigileiir  par  David  consacrées  ! 
Dieu  surs»  ennemis  répandra  sa  terreur.  s 
Dans  rinlidèle  sang  lN^piieK*von8  sans  llorveur  ; 
Frappe*  et  Tyiiens  et  même  Israélites. 
Ne  descendea-vouspasde  ces  taicux  lévites 
Qd ,  lorsqu'au  dieu  du  HO  le  vobige  Isnâ 
Rendit  dans  le  désert  un  culte  criminel. 
De  leurs  plus  diers  parents  saintemeilt  liomicides,  ' 
Ck>nsacràrent  lens  mains  dans  le  sang  des  peffiàes  / 
Et  par  ce  noble  «xpldt  vous  acquirent  l*tiolmenr  • 
,  D'être  seuls  employés  aux  autels  du  Selgncttr? 

Meis  je  vois  que  d^  vous  bridiez  de  me  suivre.  - 
iurez  donc  avant  tout  sur  cet  augqste  livre , 
A  ce  roi  que  le  ciel  vous  redonne  aiyourd'liui ,  - 
De  vivre,  de  combattre,  et  de  mourir  pour  lui. 

AZARIAS ,  au  bout  de  li  table  i  ayaot  la  maio  aur  le  livre  saint. 
Oui ,  nous  jurons  id  pour  nous ,  pour  tous  nos  ftères , 
De  rétablir  Joas  au  trône  de  ses  pètes , 
De  ne  poser  le  fer  entre  nos  mains  remis. 
Qu'après  l'avoir  vengéi  de  tous  ses  ennemis. 
Si  qudquetransgresseur  enfreint  cette  promesst^ , 
Qu'il  éprouve , grand  Dieu,  ta  foreur  vengeresse; 
Qu'avcQ  lui  ses  eufonts ,  de  ton  partage  exclus , 
-  Soientau  rang  de  ces  morts  que  tu  ne  connais  plusl  ' 

JOAD. 

Kt  vous ,  à  cette  loi ,  votre  règle  éternelle ,  * 
Roi ,  ne  jurex-vous  pas  d'être  toujours  iicièle ^ 

JOAS. 

i^ourrais-je  à  cette  loi  ne  me  pas  conformer? 

JOAD. 

O  mou  rUâ ,  de  ce  nom  j'ose  eucor  vous  nommer. 
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ACTË  IV,  SCÈiNË  IV.  M% 

SoulTri'/  cette  tendresse,  ft  pardonnez  aux  In i  nés  -* 
Que  m'arrachent  pour  vous  <le  trop  justes  alai  jiies  ; 
Loin  du  trône  nourri ,  de  ce  fatal  honneur, 
Hélas  !  vous  ignorez  le  charme  empoisonneur; 
De  l'absolu  pouvoir  vous  ignorez  ^ivresse. 
Et  des  làclies  fkitteurs  la  voix  enchanteresse. 
Bientôt  ils  vous  diront  que  les  pliis  saintes  lois. 
Maîtresses  du  vil  peuple,  obéisseiàt  aux  rois; 
Qu'un  roi  n'a  d'autre  frein  que  sa  Yolonté  même; 
Qu'il  doit  immoler  tout  à  sa  grandeur  supFéine;. 
Qu*aax  larmes ,  au  travail ,  le  peuple  est  condainné , 
.Et  d'an  sceptre  de  fer  TèBl  être  gouverné; 
Que ,  s*i!  n'est  opprimé ,  tét  on  turd  il  opprime. 
Ainsi  de  piège  en  pi^ge ,  et  dTalilnie  en  abtme ,  ' 
Corromptnt  de  vos.BMBiirsrtfini&lilè  pureté  » 
Itotous  feront  enfin  hdr  la  vérité, 
Vous  peindront  la  vertu  socm  une  affreuse  image. 
Hélasl  ils  ont  des  rois  égaré  le  plus  sage. 
Proinettei  sur  ce  livre ,  et  devant  ces  témoins  y 
Que  Dieu  fera,  toujours  le  prtmier  de  vos  soins  ; 
Que  »  sévère  aux  méchants ,  et  ^  bons  le  retoge , 
Entre  le  pauvre  et  vont  vous  preMrea  Dieu  pour  ju|$e  ; 
Vous souvoisnty  non filSy  çpie,  cadié  soi^s oe  lin. 
Comme  eux  vous  nktespauvkv,  et  comme  eux  otpheiin. 

iOASy  an  nilieo  de  U  table,  ajanf  la  nmivflor  fe  livre  «aint. 

Ja  promets  d'observer  oe.qlie  la  Id  nCoidoaneu 
SItm  Dieu,  puttl8ses4noi  si  je  voosabandonne  I 

40M», 

Venes  ;  dé  fhnOe  sainte  il  feut  vous  consacrer. 
Paraisses ,  Jossbét  ;  vous  pouvei  vovs  montrer. 

SCtNE  IV. 

IOâS»  JOAD,  JOSAB&TtZiClIARlE,  SALOMIXH»  AZAr 
RIASi^  ISMAEli»  TROIS  AUTRES  C^S  DES  LEVI- 
TES, U  CHOEUR. 

JOS^viiKT^  cii>brassafit  Joai, 

O  roi,  6ls  de  David  1 

0 mon  uniqu<î mère] 
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§àO  ATUALIL. 

Veoei ,  dier  ZAebarie  »  cwliwigr  v^tre  ffkte, 

JM4MSIV  à  ZMiMkrie.  .   .   '  ». 

Aux  pieds  de  TotreM  pmt^nw-fMiSi^  nm  fils.. 

(ZadMTMi.ii        «M  pMd»  dfl^JoM.) 

Vous  niei  donc  qml  MBg- vow  a  d(»B4  te  vie^ 
Et  je  siîB^iieliémteiaÎM^Tfl^iBerettratîe. 
.De  votre  iHMn,  Joas»  Je  ^is  donc  vow  Mmuner. 

J0A8. 

Joasuecenera  janiaiBde¥oii6«iiiier.  ,  ' 
tlnoi!  c'est  là 

C'est  Joas. 

JOAB. 

Écojitons  cejévite.  .< 

JOAS,  JOAD,  JOSABET,  ZACHARlt,  SALOMITII ,  AZA- 
RIAS,  ISMAEL,  TROIS  ALTRi: Si^CIIËFS  DES  LÉVI- 
TES, UN  LÉVITE,  LE  CUŒUft. 

J'ignore  contre  Dieu  quel  projet  on  médite,  . 

Mais  ralrain  menaçant  fl^ndt  de  lodta  paris;  ' 

On  voit  luire  des  feux  parmi  des  étendards, 

i:t  sans  doute  Athalie  assemble  son  armée  : 

Déjà  même  au  secours  tonte  t^ie  est  fermée  ; 

Déjà  lesaci^  mont,  où  tetenple  est  bâti, 

Dlnsol^ts  TyrlMs  est  fMrtonI  iBveflU  I 

%'fÊA  d^«n ,  en  blasphémant ,  vient  ik  noué  teire  ianti*lre 

Qu'Abner  est  dans  les  fers,  et  ne  peut  toons  défeMdre. 

JOSJkBET,  à  Joas. 
Cher  enfiint,  que  le  ciel  en  vain  m*a?aH  rendu , 
Hélas  !  pour  fous  sauver  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  : 
pieu  ne  se  souvient  plus  de  David  votre  père. 
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ACTIil  IV,  SCÈNE  VI. 


JO\L),  a  .losabcC. 

Quoi!  vous  ne  craignez  pas  d'attirer  sa  colère 

Sur  vous  et  sur  ce  roi  si  cher  à  votre  amour? 

Kt  quand  Dieu ,  de  vos  bras  l'anaciiant  sans  retour 

Voudrait  que  de  David  la  maison  fût  éteinte, 

N*ôtes-vous  pas  ici  sur  la  montagne  sainte 

Où  le  père  des  Juifs  sur  son'  fils  innocent 

Leva  sans  murmurer  un  bras  obéissant , 

Et  mit  sur  un  bûcher  ce  fruit  de  sa  vieillesse , 

Laissant  à  Dieu  le  soin  d'accomplir  sa  promesse, 

Kt  lui  sacrifiant,  avec  ce  fils  aimé, 

Tout  l'espoir  de  sa  race  en  lui  seul  renfenhé? 

Amis,  partageons -nous.  QuMsmaëi  en  sa  garde 
Prenne  tout  le  côlé  que  Torient  regarde  ; 
Vous,  le  côté  de  l'ourse;  et  vous ,  de  l'occident  ; 
Vous ,  le  midi.  Qu'aucun  par  un  zèle  Imprudent, 
Découvrant  mes  desseins,  soit  prêtre,  soit  lévite 
Ne  sdrte  avant  le  temps  et  ne  se  précipite  ; 
Et  que  chacun  enfm ,  d'uii  même  esprit  poussé  ' 
Garde  en  mourant  le  poste  où  Je  l'aurai  placé. 
L'ennemi  nous  regarde ,  en  son  aveugle  rage , 
Comme  de  vils  troupeaux  réservés  au  carnage , 
£t  croit  ne  rencontrer  que  désordre  et  qu'effroi. 
Qu'Azarias  partout  accompagne  le  roi; 

(  à  Joaâ.  ) 

Venez ,  cher  rejeton  d'une  Yaillante  race , 
Remplir  vos  défensearsdhme  ïï/bmëRe  aadftfc; 
Venez  du  diadème  à  leurs  yenx  tous  couvrir  ; ,  ' 
Et  périsses  du  motas  en  roi,  s'il  liut  périr. 

(à  vu  lévite.) 
Suivez-le ,  Joasbet  Vous /donnes- moi  ces  armes». 
(  an  diviiré  ) 

Entols ,  offlres  è  INeo  f  os  innocent»  larmes. 

SCÈINEyi. 

SALOHITH,  LE  tHCEUR. 

»  .     •  . 

Li:  CHŒUR  chaule. 
Parlez ,  enlanls  d'Aai  on ,  parlez  i 
Jamais  plus  illustre  «Lueiellc 


AGTË  Y».  ^CjlNE  r.  .  «.>3 

Grand  Dieu  ,  les  alleutals  lui  sont-ils  iinpult^s' 
Est-ce  que  sans  retour  ta  piliérabandonuc^. 

LB  CaCEOR. 

Où  sont  «  Dieu  de  Jacob ,  tes  antiques  bonld 
M*es-tu  plus  le  Dieu  qui  pardonne  ? 

UME*  DES  FILLES  DU  CIIOEUR,  saos  chanter. 

Chères  sœurs ,  n'entendez-Tons  pas 
Des  cruels  Ty  riens  la  trompette  qui  sonne  ? 

J'entends  nAme  lee  cris  des  b«ri>aves  eol^ts  » 
El  horveor  fen-flçissoBPt. 
•   Goorons ,  fuyons,  letiromHiMiii 
AlMhfieialQlairs 
Duredsotaliïessnftnslfe.  ■ 

ACTE  CINQUIÈMK 
SG&NE  I. 

ZAGHARJB,  SALOMTTH,  LE  CHŒUR, 
sALonna. 

Clier  Zacharie»  eh  bien?  «lue  nous  appranei-Toiis/ 

ZAGHARIE. 

Redoublez  an  Seigneur  votre  ardente  prière  : 
Peut-être  nous  touchons  à  notre  heure  dernière  ; 
Pour  l'horrible  combat  p.  ma  sœur^  l'^rdie  est  4oniië. 

^  SALOIUTH. 

Que  faijt  Joas?    .      '  /  ' 

Joas  Tient  d*ôtre  couronné  :  .  . 

Le  grand  prêtre  a  sur  lui  répandu  l'huile  saintc.^^ 
Oh  ciel  !  dans  tous  les  yeu\  quelle  joie  était  peinte  . 
A  l'aspect  de  ce  roi  racheté  du  tombeau  ! 
Ma  sœur,  on  voit  eucor  la  marque  du  couteau  : 
Ort  voit  paraître  aussi  sa  fidèle  nourrice* 
Qui ,  cachée  eu  un  coin  de  ce  vaste  édifice , 
Gardait  ce  cher  dépôt,  et  n'avait  de  ses  soins 
Que  ]e&  yeuf  de  ma  mère  et  que  Dipu  pour  t^moini 
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ATHÂLfE 


Nos  lévites  plciiraiciil<le  j<n'eet  de  tendresse, 
lit  mêlaient  leurs  sanglots  h  leurs  cris  d'allégn^se. 
Lnî ,  parmi  ces  transports  affable  et  sans  orgueil, 
A  Vmi  tendait  la  main,  flattait  l'autre  de  IV^f, 
Jurait  de  se  régler  par  leurs  avis  sincères , 
lit  les  appelait  totis  ses  pères  mi  ses  frères. 

SAtOMlTH.  ' 

Cje  secret  au  dehors  est-â  aussi  semé  ?  - 

SACRARIE. 

Ce  Mcrak  dam  le  Uêb^  est  enoor  renfcfmé. 
Des  enfenCs  de  tiérl  11  iNipe  partagée 
Dapt  un  profond  ailenoe  mèl  portes  s'est  rangée. 
Tont  délveni  à  la  Ibis  précipiter  kura  pas  » 
Et  crier  pour-signal  :Yiv« le mMMmÏ'  * 
Mais  BMB  Dtea  ^Mbnd  1106  le  ni  le  haïai^ . 
Et  vent  qa'Aarias  demeure  pour  sa  garde. 
CepeiidantAtli|ll»,uupi4flwièlacmai|iy  . 
Rît  des  flidliles  remparta  de  noa  portes  d'airain  : 
Ponr  lea  roinpre,  elle  attend  les  fiitiles  machines, 
Et  ne  respire  enfin  que  sang  et  «jneuMnes. 
Qoèlqiiea  piéta ,  ma  acenr^  ont  d'aliord  proposé 
Qo*enmiltaa«ilaRainparmfteci«n^  . 
On  mHBniiftt  du  moina  notre  trche  prédeos^ 
O  crainte  9  a  dit  mon  père.  Indigne,  ii^jniioise! 
L'ardie  qui  fit  toinber  tant  de  snperbes  tours , 
Et  força  le  Jourdain  de  lèimnùaer  son  cours , 
Des  dieux  dea  nattons  tant  de  fois  trion^anle , 
Fùliait  donc  à  roped  d*nne  lémme  insolçntel 
Ma  nitoe^  Aipièa  du  roi,  danajon  trouble  mortel, 
L'œQ  tantdl  sur  oa  p  linoe  et  tantôt      Pautel , 
Muette ,  et  ane0ombont  sons  le  poids  des  alarmes. 
Aux  yeux  lea|Sua  cruels  ànraeherairdcs  larmes. 
Le  roi  de  temps  en  temfU  la  pceasèeiM  ses  Viras, 
La  flatte...  Chères  sœuta,  anira  toutes  mes  pas; 
Et,  8*il  rauiaa4ow41iui  que  notre  roi  péifsse ,  ' 
Allons,  qu'un  même  aort  avec  lui  nbus  unisse. 

SALOMITS. 

Quelle  insolente  niain  frappe  à  coups  redoublés? 
Qui  fait  courir  ainsi  ces  lévites  troulrfésf  ' 
Quelle  précauiiou  leur  fait  cadier  leurs  armes? 
Le  temple  est-il  forcé?- 


ACTE  V,  SCÈKE  11. 
ZACVAftfB. 

INaiipeiTOS  afomiM; 
Dwtt  nous  «iToie  Aimer. 

SGfiNfi  il. 

ABNER,  JOAD,  JOSABET,  ZACHARIE,  SALOMITH , 
SMA£L,  DEUX  LÉVITES,  LE  CHŒUR. 

JÛAD. 

En  croirai-je  mes  yeux , 
Cher  Abner  ?  quel  ctieinin  a  pu  jusqu'en  ces  lieux 
Vous  condiuie  au  travers  d'un  camp  qui  nous  ^mit^'df. 
On  disait  que  d'Achab  la  fille  sacrilège  .    »  . 

Avait,  pour  assurer  ses  projets  iuhumains , 
Chargé  d'iDdignes  fers  vos  généreuses  mains. 

ABNER. 

Oui ,  seigneur  ;  elle  a  craint  mon  zèle  et  mou  coui  a^4)  :  * 
Mais  c'est  le  moindre  prix  que  me  gardait  sa  rage. 
Dans  l'horreur  d'uu  cachot  par  son  ordre  en  fermé ,  * 
J'attendais  que ,  le  temple  en  cendre  consumé , 
De  tant  de  flots  de  sang  non  encore  assouvie , 
Elle  vint  m'affranchir  d'une  importune  vie , 
Et  retrancher  des  jours  qu'aurait  d  A  mille  lois 
Terminer  la  douleur  de  survivre  à  mes  rois. 

JOAD. 

Par  quel  miracle  a-t-ou  obtenu  votre  grlk)e?. 

ABNF.R. 

Diea  dans  ce.  cœur  cruel  sait  seul  ce  qui  se  passe. 
Elle  m'a  fait  venir;  et  d'un  air  é^arc  : 
R  Tu  vois  de  mes  soldats  tout  ce  temple  en  louré ,  * 
•«  Dit-elle  ;  un  £eu  vengeur  va  le  réduire  en  coudre ,  > 
«  EHoB  Diin  OQirtiiB.moi  ne  le  saurait  défendre. 
«  Set  ptÉInt  tooMiis  (m^i^fl  tel  se  tiAter) 
«  A  deu  ooBffiticms  peirml  M  racheta 
«  9a'«f«C'Éliacinoaiiiétteeninapiii8i8iK^ 

•  Up  tiésor  donl  Je^aaie^alla  «Al  la  eonnaisaak^^ 

•  Par  tolTO  roi  DKrid  aoMiiiB  énaaiéf 

«  Sous  le  aoera  4q  leeril  au  gond  pratPQ  laisaé. 
«  Ta,  dia-leur      œ  prix  je  leur  permets  éé  vivre.  » 

Quel  conseil ,  cher  Abnet*,  eroyez-T«ii8  (fQViB  deiC  nàr&y  - 
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«M  ATHALIE.' 

ABMEB. 

Et  tout  l'or  de  Da^ul ,  s'il  est  vrai  qu  en  effet 
Vous  gardiez  de  David  quelque  trésor  secret  ;  . 
El  tout  ce  que  des  mains  de  celte  reine  avare 
Vous  avez  pu  sauver  et  de  riche  et  de  rare. 
Donnez-le.  Voulez^ vous  que  d'impurs  assassins 
Viennent  briser  l'autel ,  brûler  les  cliérubins , 
Et,  portant  sur  notre  arche  une  main  téméraire. 
De  votre  propre  sang  souiller  le  sanctuaire  ? 

JOAD. 

Mais  siérait-il,  Abner,  à  des  cœurs  génénnx    -  '  • 
De  livrer  au  supplice  un  enfant  malheureux , 
Un  enfant  que  Dieu  même  à  ma  garde  Confiât  *' 
£1  de  nous  racheter  aux  dépens  de  sa  YÎe? 

ABNEa.  ' 

Hélas  !  Dieu  voit  mon  cœur.  PIM  à  ce  Dieu  puissaut 
Qtr  A  thalie  oubliât  un  enfooC  iÊÊÊomt, 
Et  que  du  sang  d* Abner  aa  entaillé  éonleirte 
Crût  calmer  parmamorlJaciel  qui  la  toumeritet 
Mais  que  peuvent  pour  loi  ToaiBOlilaaaQtoa?  *  • 
Quand  TOM  périrai  tous ,  en  péibt-t4  BMbM  ? 
DiealroD8ordonll6-Mldetell^terrimpossiMe^ 

VoorebélrnDt  Ma  d'an  tyran  iniaâMfr, 
MiMlgey  par  sa  mèn  an  m  abandooiié, 
Se  ttt ,  pi^eaqne  eii  iiaiaaaiit ,  à  périr  Cdndaouié  : 
111^  Diea ,  le  oonaarfant  eootra  toot»  aapéranoe. 
Fit  par  le  tyran  même  élever.8011  anfluioe. 
Qiri  aait  ce  qu'il  réaerfe  à  ^otra  Éllacift  ; 
Et  si ,  loi  préparant  un  senAiaUe destin. 
Il  n*a  tK>int  de  pitié  d^à  fente  eapaMe 
DenoanMdhennnxraialliDaiidsteinntlicaM  • 
Bn  moina,  et  Josabat  conùne  moi  Pa  pn  voir. 
Tantôt  à  aon  aspect  JaPoi  Tni^énoavoir  ; 
J*ai  TU  daacneourront  tondber  la  ^pioieBCe. 
(àioubet.} 

Princesse  9  en  ea  péril  TOUS  gardes  le  sUence?  - 
Hé  qnoll  pour  un  enfiml  qui  vous  est  éirangef 
Sontftêa-toiis  qaê  sans  fruit  Jond  laisse  égorger  ' 
lfoaa\  aon'fils  ^  tout  ce  peuple ,  et  que  le  feu  dévoro 
Le  seul  lieu  sur  la  terre  où  Dieu  veut  qu'on  l'adore^ 
<2ue  terfea>Tous  de  plus  si  des  rois  vosaieax 
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Ce  jeuue  eufaui  était  un  reste  précieux  * 

lOftABET,  bas  à  Joud. 

Pour  le  sang  de  ses  rois  tous  voyez  sa  tendrtîise  ;  • 
Qu^  De  lui  parlez-vous? 

iOàl». 

11  n'est  pas  temps  «  prinoessa 

ABNER. 

Le  temps  est  cher,  seigneur,  phis  que  vous  ne  peitsez. 

Tandis  qu'à  me  répondre  ici  vous  balancez , 

Mathan  près  d'Athalie  étincelant  de  rage 

i>emande  le  signa! ,  et  presse  le  carnage. 

Faut-il  que  je  me  jette  à  vos  sacrés  genoux  ? 

Au  nom  du  lieu  si  saint  qui  n'est  ouvert  qu'à  vous  » 

liiea  terrible  ;  où  de  Dieu  la  majesté  repose , 

Qodque  dure  que  soit  la  loi  qu'on  ,  vous  impose  » 

Dece  eoQpimpréfQ  songeons  à  nous  ptrar. 

DonneuMl  tMkOMit  le  temps  de  resi^for  : 

DmÊÊBf  dès  celle  unit  je  prendrai  dee  mesuras 

Fovr  neurerlè  temple  et  venger  ses  injures. 

Mais  je  vois  quemespleofs  etAque  mes  Taine  <Iisouurs  ' 

IHnv  ^ooe  penoader  lonl  mi  foibKe  seoGuit; 

Votie  amlèie  ferta  n*en  peut  être  frappée  : 

Eh  bieo  f  tranvei-moi  donc  qydque  arme ,  quelque  épée*» 

Et  ^anx  pertes  dn  temple ,  oft  rennemi  mXttend  y 

Aboer  pylMe  da  moîDa  mourir  CD  combattant 

Je  me  leoda.  Tous  m*oinrres  un  avis  què  j'embrasse  t 
De  tail  de  maoK  y  Abuer»  délouiQooa  la  mteace. 
n  eil  fnf  »  de  Dafid  mi  trésor  ert  leslé  « 
La  gHde  CD  Att  commise  à  ma  fidâilé; 
Célatt  dea  tiMea  Jidlli  r;e8pécanoe  dernière , 
Que  mee  soins  vfgjknts  cachaient  à  la  lumière  : 
Mais  puisque  votre  nine  fl  &ut  le  découvrir, 
Je  vais  la  contenter  ;  nos  portes  vont  iTouviir. 
De  ses  plus  braves  chefs  qu'elle  entre  accompagnée; 
*  Maie  de  noa  sainte  autels  qu'elle  Uenne  éloi^Dée  ^ 
D^un  ramas  d'étrangers  l'Indiscrète  furear  t' 
Du  pillage  du  temple  épargnez-moi  l'horreur. 
Dca  prêtres ,  dmeufimts  lui  ferdent-ils  quelque  ombre? 
De  sa  suite  avec  vous  qu'elle  règle  le  nombre. 
Et  quant  k  cet  enfant  si  craint,  si  redouté. 
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De  voire  cavwt,  Abner,  je  ooiuiais  Téquilé , 
Je  vous  veux  devant  die  expliquer  sa  uaissanco . 
Vous  verrez  s'il  lefant  remettre  en  sa  puissance  ; 
l^t  Je  vous  ferai  juge  entre  A  thalie  et  lui. 

ÀBNER. 

Ah  !  je  le  prends  déjà ,  seigneur,  sous  mon  appui  ; 
Ne  craignez  rien.  Je  cours  vers  celle  qui  m'envoie. 

SCÈNE  IIL 
JQAD,  JOSABET,  siMtfUBWt  SAIOMO»»  ^^UJ(L 

DEUK  INVITES»  w  cnarn^^ 

JOAD.  ■        ,  ' 

Grand  Dieu ,  voici  ton  heure ,  on  l'amène  la  proie  !  *  -  ' - 
Ismaèl»  éooatez.        (U  i"»  P^r^c  bas.) 

JOSABET. 

Puissant  maître  des  cieux , 
Remets-lui  le  bandeau  dont  tu  couvris  ses  veux 
Lorsque ,  lui  dérobant  tout  le  fruit  de  son  crime , 
Tu  cachas  dans  mon  sein  cette  tendre  victime  : 

JOAD. 

Allex ,  sage  Ismaël ,  ne  perdez  point  de  temps  ; 
Suivez  de  point  en  point  ces  ordres  imporlaiils 
Surtout  qu'à  son  entrée  et  que  sur  son  passîtge 
Tout  d*un  calme  profond  lui  présente  l'image. 
Vous ,  enfants ,  préparez  un  trône  pour  Joai»  j 
Qu'il  s'avance  suivi  de  nos  sacrés  soldats. 
Faites  venir  aussi  sa  fidèle  nourrice , 
Princesse  et  de  voe  pleurs  que  la  source  taHsse. 

(àualèrite,)^ 
Vous ,  dès  que  cette  reine ,  ivre  d'un  fol  orgMeU» 
l>e  la  porte  du  temple  aura  passé  te  seuil , 
Qu'elle  ne  pourra  plus  retourner  eimrrlère,^^ 
Prenez  soin  qu'à  l'instant  la  trompette  gucnlèrc 
Dans  le  camp  ennemi  jette  un  soMt  eflWT  s 
Appelez  tout  le  peuple  au  seconis  de  son  loî  ! 
Kt  faites  retentir  jusques  à  8<m  orfiDIe 
De  Joas  conservé  l' étonnante  mcrrcffle. 
11  vient. 
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SdÈKE  IV. 

JOAS,  JOAD»  ioêâm,  itàC^nAtm,  BAmwrm, 

AZARIA9»  TRaura»  DB  PIIÊTU8  BT  K  LÉYItES, 
LE  CHŒUR. 

J(MD. 

Lévites  saints ,  prôtres  de  notre  Dieu , 
Partout  sans  vous  montrer  environnez  ce  lieu  ; 
Et ,  laissant  à  mes  soins  gouverner  votre  zèle , 
Pour  paraître  attendez  que  ma  voix  vous  appelle. . 

(  Tb  8c  cachent  tous.  ) 
Roi,  je  crois  qu'à  vos  vœ-ux  cet  espoir  est  i)çrwiis , 
Venez  voir  à  vos  pie<ls  tomber  vos  ennemis. 
Celle  dont  la  fureur  poursuivit  votre  enfanœ 
Vers  ces  lieux  à  grands  pas  pour  vous  perdre  s'avance. 
Mais  ne  la  craignez  point;  songez  qu'autour  de  vous 
L'ange  exterminateur  est  debout  avec  nous. 
Montez  sur  votre  trône,  et...  Mais  la  porte  s'ouvre  :. 
Permettez  un  moment  que  ce  voile  vous  couvre. 

(Il  tire  un  rideau.) 
Vous  diangez  de  couleur,  princesse  ! 

I08ABET. 

AhtsaaspAlir 
Poi»^  irair  d'aisassiin  tetemplé  se  remplir.' 
Quoi!  ne  voyez-Yous  pas  quéOeâeailireiiae esoorte... 

Je  ▼oie  que  du  iaM  lemple  OB  lifeiiM  la  perte. 

TouteBl  en  eûraié. 

SCÈNE  V. 

ATHAUE,  JOA$,  JOAD,  JOSABET»  ABOI£R,  «vtrK 

i'AMALlI. 

•  (  JfMt  cet  eacbé  derrière  )c  rideau.  ) 
AlVALte,  à  Joad. 

te  Toilà,  Séducteur, 
De  lignes ,  de  complots ,  pernicieux  auteur. 
Qui  dans  le  trouble  seul  as  mis  tes  espérance , 
ftenel  ennemi  des  suprêmes  poiieanoes!  * 
En  l'appui  de  ton  Dieu IsIPétais  rqKM«  : 
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lOAti. 

1\'s  yeux  dierclient  en  Tahi ,  tu  ne  peax  éduipper^ 
Et  Dieu  de  toutes  parts  a  su  f  envelopper. 
Ce  Dieu  que  tu  bravais  en  nos  mahis  t*a  livrée  : 
Rendft-lai  compte  du  sang  dont  tu  Tes  enivrée. 

ATlfALIE. 

Quoi!  la  peur  a  glacé  mes  indignes  soldats! 

Lâche  Atmer,  dans  qud  piège  as-tu  couduit  mes  i»as  I 

ABKEE. 

Reki»,  Dieu  m'est  témoin... 

ATÎIALÎE. 

Laisse  là  ton  Pieu,  trallrc, 

KlveogD-moi. 

ABNER,  se  jcliiDt  aux  pieds  de  ^ot^n. 

.   Sur  qui?  Sur  Joas  !  sur  mon  mai irc  ! 

ATHALIE. 

Lui  Joas?  lui  ton  roi? Songez ,  méchants ,  songez 
Que  mes  armes  cncor  vous  tiennent  assi^és. 
J'entends  à  haute  voix  tout  mon  camp  (pii  m'ap|M'llo. 
Ou  vieut  à  mon  secoun.  Tremblez»  troui)e  rebelle. 

SCÈNE  VI. 
ISMAEL«  JOAS,  JOâ0«  ATttALlB,  vt  tm  l«i  KCfnm 

WÊ  KA  acàllB  MÉOtefiHfB. 

ISMAEL,  h  Jond. 

Seigneur,  le  temple  est  libre  et  n*a  plus  d'ennemis  : 
L'étranger  est  en  fuite ,  et  le  Jnif  est  soumis. 
Comme  le  vent  dans  Tair  dissipe  la  fnniée , 
La  voix  du  Tout-Puissant  a  chassé  celte  armée. 
Nos  lévites,  du  haut  de  nos  sacrés  parvis, 
D'Ochozias  au  peuple  ont  annoncé  le  fils , 
Ont  conté  son  enfance  au  glaive  dérobée , 
.  Et  la  fdie  d*Achab  dans  le  piège  tombée. 
Partout  en  même  temps  la  trom{)ette  a  sonné  : 
£t  ses  sons  et  leurs  cris  daus  son  camp  étonné 
Ont  répandu  le  trouble  et  b  terreur  subite 
Dont  Gédéon  frappa  le  fier  Madiaoite. 
Les  Tyriens ,  jetant  armes  et  boueUers , 
Ont ,  par  durera  cheroius ,  disparu  les  premiers  : . 
Qneliines  luifit  éperdus  ont  amai  pris  la  fuite; 
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Mais,  de  Dieu  sur  Joas  admirant  la  conduite, 

Le  reste  à  haute  voix  s'est  pour  lui  déctaré. 

Enfin ,  d'un  même  esprit  tout  ie  pe4iple  inspiré , 

Femmes,  vieillards,  enfants,  s'embrassant  avecjuie» 

Bénissent  le  Seigneur  et  celui  qu'il  envoie  : 

Tons  chantent  de  David  le  fils  ressuscité. 

Baal  est  en  horreur  dans  la  sainte  cité  ; 

De  son  temple  profane  on  a  brisé  les  portes  ; . 

Hlathan  est  égorgé.  %• 

ATHALIE.    '  * 

Dieu  des  Juifs,  tu  remportes! 
Oui ,  c'est  Joas  :  je  cherche  en  vain  à  me  tromper  ; 
Je  reconnais  Tendroit  où  je  le  fis  frapper  : 
Je  vois  d'Ochozias  et  le  port  et  le  geste  ; 
Tout  me  retrac-e  enfin  un  sang  que  je  déteslo. 
David,  David  triomphe;  Achah  seul  est  détruit. 
Impitoyable  Dieu,  toi  seol  as  tout  conduit! 
C^est  toi  qui ,  me  flattant  d'une  vengeance  aisée , 
M'as  vingt  fois  en  un  jour  à  moi-même  opposée  ^ 
Tantôt  pour  an  enfent  exdtant  mes  remords , 
TMOI  oMIoiiissuit  de  lei  rMwB  trésors 
Que  j'at  craint  de  liYrer  ani  flamnes ,  au  pil  lage. 
Qnll  règne  donc  ee  fils ,  ton  soin  et  ton  ou? rage  ! 
Et 4|ue,  pour  sigiudersopi  empire noimiu,  .  ' 
On  loi  fesse  en  mon  sein  enibiicer  leeoolean  ! 
Voici  ce  qa*en  mourant  loi  sooliaite  sa  mère  : 
Que  dto-Je  souhaiter  1  Je  me  flatte ,  f espère 
Qu'indocile  à  ton  Joug ,  fotigoé  de  ta  loi , 
Fidèle  an  sang  d'Achab  qu'il  a  reçu  de  moi  » 
Conforme  à  son  aïeul ,  à  son  père  semblable , 
On  Term  de  Datid  riiérftier  détestable 
Alwlir  tes  honneurs ,  profaner  ton  autel , 
Et  venger  Athaiie,  Achab ,  et  Jéiabel. 

(  AltuiUe  tort,  les  lifite«  b  suivciA.  \ 

J0\D. 

Qu'à  l'instant  hors  du  temple  elle  soft  emmenée, 
Et  que  la  sainteté  n'en  soit  point  profonée. 
AUet»  sacrés  vengeurs  de  vos  princes  meurtris,  . 
De  leu  r  sang  par  sa  mort  faire  cesser  les  cris. 
Si  quelque  audacieux  embrasse  sa  querelle , 
Qu'à  la  fureur  dn  gtaîve  on  le  KTre  avec  elle. 


ACTE  Y,  SCÈNE  VIII. 

SCÈINE  Vil, 
JOAS,  JOAD,  JOSABET,  ABNEU,  et  tous  lgb  AffrBSÉt 

JOAS ,  desceodu  de  son  trône. 

Dieu ,  qui  voyez  mon  trouble  et  mon  aflliction  » 
Détournez  loin  de  moi  sa  malédiction  , 
Et  ne  souffrez  jamais  qu'elle  soit  accomplie  : 
Faites  que  Joas  meure  avant  qu'il  tous  oublie. 

JOAD ,  aux  lévites. 
Appelez  tout  le  peuple ,  et  montrons-lui  son  roi  : 
Qu'il  lui  vieune  en  ses  mains  renouveler  sa  foi. 
Roi ,  prêtres ,  peuple ,  allons ,  pleins  de  reconmiasyM»» 
De  Jacob  avec  Dieu  confirmer  l'alliance. 
Et ,  saintement  confus  de  nos  égarements ,         .  . 
Nous  rengager  à  lui  par  de  nouveaux  serments»         ,  ' 
Abuer,  ailpr^  du  roi  reprcaiez  votre  place^ 

SCÈNE  VllI. 

UN  LÉVITE,  JOAS,  JOAD,  ET  TOUS  LES  ACTnUUS  DB  I.A 

" SCENE  rRÉCÉBENTE.      '    *  • 

  .  •  . 

JOAD  y  ao  lévite. 

EU'bîeQ     celle  impie  a-^on  puni  l'audace? 

LE  uàvm. 

Le  (er  a  de  sa  vie  expié  kê  liorreurs. 
Jérusalem,  longtemps  en  proie  à  ses  fureurs,' 
800  joug  odieux  à  la  fin  soulagée ,  ' 
ATec-Jole  en  son  sang  la  régarde  plongé* 

JOAD. 

Par  cette  fin  terrible ,  et  due  à  ses  forfaits , 
Apprenez ,  roi  des  Juifs ,  et  n'oubliez  jamais,  * 
Que  les  rois  dans  le  ciel  ont  un  juge  sévère. 
L'innocence  un  vengeur,  et  l'orphelin  un  |ière. 
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